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ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 

Chez  ARTHUS-BERTRAND ,  libraire,  rue   Hautefeuille , 

,   à  Paris. 
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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES ,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR , 

■ 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades*  les  Années  de  J.  G. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césaréenne  d'Antioche ,  de  l  Ere  d'Espagne , 
de  l'Ere  dçs  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  leCycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal,  les  râqucs ,  les 
Epactes et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

« 

Avec  deux  Calendriers  Perpe'tuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Gotbs,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
pre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes,  des  Pcrs^k  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d'Iconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT— MAUR ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DE  Saint-Allais,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,  auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  QUINZIEME. 


A  PARIS,' 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N°.  10,  PRÈS  LA  BANQUE. 

♦    

VALADE,  IMPRIMEUR  DU  ROI,  RUE  COQUILLIÈRE. 

l8lC;. 
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* 

4  DE 

VÉRIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

» 

DES 

SEIGNEURS  ET  COMTES  D'EGMOND  (*). 


Les  seigneurs ,  puis  comtes  d'Egmond  ,  prirent  leur  nom  du 
château  d'Egmond ,  au  bourg  appelé  de  même ,  à  quelques 
lieues  d'Alcmaer,  dans  la  Nord-Hollande,  place  qui  fut  détruite 
parles  rebelles,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  au  seizième 
siècle,  et  cela  en  dépit,  tant  de  ce  que  Lamoral ,  comte  d'Eg- 
mond  ,  s'était  séparé  des  seigneurs  révoltés  ,  pour  rester  avec  le 
duc  d'Albe ,  qui  lui  lit  trancher  la  tête,  que  de  ce  que  ses  fils, 
au  lieu  de  venger  la  mort  de  leur  père ,  étaient  demeurés  attachés 
à  l'Espagne.  Procope-Erançois ,  mort  en  1707  ,  fut  le  dernier 
mâle  de  cette  illustre  maison  ,  qui  fut  connue  dès  le  douzième 
siècle ,  et  qui ,  dans  le  quinzième ,  a  donné  des  ducs  à  la  Guel- 
dre.  Quelques-uns  l'ont  prétendu  faire  descendre  des  anciens 
Tois  ou  ducs  de  Frise  ;  mais  cette  origine  est  tout- à-fait  fabu- 
leuse. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  ancêtres  des  seigneurs 
d'Egmond  furent  les  avoués  de  l'abbaye  d'Egmond ,  fondée  au 


(*)  Cet  article  a  «té  fourni  par  M.  Ernst. 
XV. 
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dixième  siècle  par  Thîerri  I,  comte  de  Hollande,  qui  n'était 
qu'à  une  lieue  du  château  d'Egmond,  mais  qui  a  été  également 
ruinée  dans  les  révolutions  des  Pays-Bas.  Jean  à  I.eidis ,  dans 
son  Chronicon  Egmondanum ,  Pont  us  Heuterus  ,  et,  après  eux  , 
Simon  Van-Keeuve,  en  ont  donné  la  suite;  mais  on  aura  occa- 
sion de  la  corriger  et  de  l'augmenter  en  plusieurs  endroits, 
comme  on  verra  par  les  citations,  lise  trouve,  dans  ces  auteurs, 
quelques  traits  que  noué  avons  omis  4  pour  n'avoir  pu  les  vérifier. 

BERWOLD. 

Berwold,  fils,  à  ce  que  Ton  prétend,  d'un  autre  Berwold, 
mort  en  1093,  est  le  premier  qu  on  reconnaisse  pour  seigneur 
d'Egmond  ;  et  Ton  ajoute  qu'il  périt  dans  la  guerre  du  comte 
Florent  11  de  Hollande  ,  contre  les  West-Frisons,  l'an  1 1 1 4  ; 
mais  les  anciens  historiens,  et  même  les  plus  anciennes  chro- 
niques de  Hollande  ne  parlent  point  de  cette  guerre ,  comme  le 
remarquent  MM.  Dujardin  et  Sellius,  auteurs  de  l  Histoire  gé- 
nérale des  Provinces-Unies  (tom.  111 ,  pag.  73)  ,  qui  ne  citent , 
pour  garant,  que  les  annales  d'£gmond,  rapportées  par  £00 
kenberg.  (  Dynast.  Egmond. ,  pag.  17.)  On  lui  fait  succéder  Albert 
(il  fallait  dire  Alard)  d'Egmond,  qui  accompagna  Florent  I i I  , 
comte  de  Hollande  ,  dans  son  expédition  contre  les  West-Fri- 
sons ,  et  fut  tué  par  ewt  dans  «ne  rencontre ,  près  de  Schagen , 
le  22  janvier  1 169.  (n.  st.)  (Kluit  ad  ann.  1 168  ,  p.  118,  sey.  ) 
Mais  cette  succession  ne  s'accorde  pas  avec  les  chartes ,  dont 
Tune  atteste  qu'en  1 143  ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  l'abbaye 
d'Edmond,  se  trouva  Berwold,  avoué  de  cette  abbaye ,  avec 
plusieurs  autres  qui  y  sont  qualifiés  hommes  illustres ,  Vins 
illustrissimis....  Ëerewoldo ,  ejusdem  ecc/esiœ  advocato  [Miraii  oper. 
diplom.  ,  tom.  IV,  pag.  3y3,  ( le  27  février  i  1 68)  (  n.  st.  ). 
B  envoi  dus  de  Èkmunde  demeura  pour  le  comte  de  Hollande, 
garant  de  la  paix  qu'il  conclut  avec  le  comte  de  Flandre  (Kluit, 
Cod,  diplom.  holland.,  n°.  32  ,  pag.  192).  Il  faut  donc  qu'il  y 
ait  eu  trois  seigneurs  d'Egmond  de  ce  nom ,  si  celui  de  1093 
est  bien  réellement  mort  en  cette  année. 


»•)  Ht 


N. 


1  Pji.  DODCTN ,  fils  de  Berwold ,  avait  déjà ,  én  1 1  *L ,  recueilli 
la  saccessioh  de  son  père  ;  mais  il  eut  des  difficultés  avec  les 
Tëligieux  de  l'abbaye  d'Egmond ,  au  sujet  de  l'avouerie  qu'ils 
prétendirent  n'être  point  héréditaire.  La  querelle  fut  portée  au 
jugement  de  Florent  111,  comte  de  Hollande,  qui  la  décida 
contre  Dodon,  le  3  octobre  1174.  Voici  un  extrait  de  la  pièce 
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rapportée  d'après  Jean  de  Leide,  par  M.  Kluit,  au  ne.  35  9 
pag.  204  :  Florentius  cornes  Ho//..,,  diremit  et  composuit  /item  9 
quce  erat  inter  ecc/esiam  Hcecmundensem  et  Dodonem  Ji/ium  Bcr~ 
woldi .,  illo  asserente  ,  quod  advocatia  et  jus  totius  abbatial  (1} 
suum  esstt  feodum ,  et  conventuhoc  ntgçnte.  Dccrevil  ergà  cornes  con~ 

szù'o  priori pum  et  nobilium  suorum  quàd  cornes  Hol/andioz  so/us 

sU  Jigiiimus  advocotus  ecclesiœ  Hœr.m  un densis  ;  et  quia  m  mino~* 
n'bus  ecclesia  adpocato  carere  non  potes t ,  ideà  paiam  déterminant 
ut  quem  cornes  terra  et  al)  h  as  ecc/esias  commuai  consensu  ele$erintn. 
illc  su  adaocatus ,  et  adpocajtiam  non  ex  Iteaeficio ,  sed  ex  condicû» 
tam  diu  ieaeat  quant  diu  utile  oidetur  abbati  et  eomiti.  Mais  cette 
disposition  fut  changée  par  La  suite. 

Dans  un  acte  de  Tan  1 199 ,  on  trouve  entre  les  témoins  un 
WUJelmus  de  Egmundd.  (  Kluit,  Cod.  àipl. ,  n°.  46,  P*g.  a29-  i 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  noble  ;  ce  qu'il  y  a  Je  certain  , 
c'est  qu'il  ne  fut  point  seigneur  d'Egmond. 

WALTER  ou  WAUT1ER  II. 

1 200.  Walter  ,  auquel  les  catalogues  ou  listes  des  seigneurs7 
d'Egmond,  donnent  le  surnom  de  mauvais  (2) ,  pour  avoir  voulu 
s'approprier  héréditairement  l'avouerîe  de  l'abbaye  d'Egmond  , 
en  violant  les  arragements  faits  antérieurement  a  cet  égard  (3)r 
se  montre ,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  du  5  novem-* 
bre  1200 ,  comme  garant  pour  Thierri  VU ,  comte  de  Hollande  f 
d'une  convention  faite  avec  Henri  1 ,  duc  de  Brabant  (Kluit, 
Cod.  dipi. ,  b°.  5 1  ,  p.  253.  )  Thierri  étant  mort  en  1 2o3 ,  Walter 
se  déclara  pour  Guillaume,  son  frère  ,  contre  Ada,  sa  fille,  et 
iîit  un  de  ceux  qui  firent  le  plus  d'efforls  pour  le  faire  entrer 
dans  la  possession  du  romté  de  Hollande,  l'an  1204*  H  pensa ,  un 
jour ,  être  la  victime  de  son  zèle ,  ayant  été  battu  près  de  Leide  , 
par  le  comte. de  Loss,  époux  d' Ada,, qui  peu  auparavant  avait 
détruit ,  par  le  feu ,  le  château  d'Egmond  (Chron.  hol/and.  ano- 
nimi  monachi  Egmoud.  ad  aan.  iao3  et  1204.  Cette  chronique 
est  celle  qu'on  a  été  dan*  l'usage  de  citer  sous  le  nom  de  Wil- 
leimui procuratar,  qui  en  a  été  le  continuateur).  Mais  après  que 


(1)  Mierfs  ,  au  Code  dipl.  de  Hollande ,  rapporte  la  même  pièce  ,  cf 
lit  ici  mieux  Advocati* ,  au  lieu  &  Akbatiœ.  (  Tome  I ,  page  117.) 

ipt)  Jts  le  font  fils  d* Albert  (  qu'ils  devaient  nommer  Alard  )  d'Eg-< 
mond  ,  tué  en  1169.  On  n'a  rien  trouvé  pour  assurer  sa  filiation  ;  .mais 
il  aura  apparemment  été  fds  de  Dodon. 

(3)  On  a  apparemment  mis  sur  son  compte  ce  que  l'on  vient  de  voir 
de  Dodon  ,  qui  fut  inconnu  aux  rédacteurs  de  ces  listes. 
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Guillaume  se  fut  rendu  maîlre  de  la  Hollande  ,  Walter  fit  re*-* 
bâtir  à  neuf  ce  château.  Il  dcit  être  mort  Tan  i2oS.  On  lui' 
donne,  pour  femme,  Clémence,  fille  du  comte  de  Gueldre; 
mais  ,  dans  un  acte  de  1201  ,  elle  est  nommée  Mabilie,  sans 
que  son  origine  y  soit  exprimée.  Nous  sommes  tentés  de  croire 
qu'elle  elnit  fille  de  Hugues  d'Ysselmonde ,  parce  qu'on  ne  voit 
pas  trop  'pourquoi  Walter  et  un  autre  seigneur  eussent  fait ,  de 
concert,  à  l'église  de  Sainte- Marie  de  rJ  osen ,  une  donation 
pour  le  repos  des  aines  dé  leurs  femmes  et  dudit  Hugues ,  quàd 
Wàlterus  de  Eggamundâ ,  et  Antonius  de  Gelmen ,  pro  remédia 
animarutn  warum  et  Hugonis  de  hselmunde ,  et  pro  animabus 
uxorum  su  arum ,  sr.ilket  Mabiiiœ  et  Heilewif.  C'est  ce  que  porte 
une  charte  du  comte  de  Hollande,  datte  de  Tan  1201.  (Mieris, 
Code  diplorn. ,  lom.  1,  pag.  i30.  ) 

On  lui  donne  pour  enfants,  Guillaume,  qui  suit;  Gérard  et 
Arnoul,  morts  en  Palestine,  l'an  1227;  Sibrand,  mentionné' 
en  i2">."î  ;  Halewinde  ,  femme  de  Guillaume  de  Teylingen  ;  et 
un  bâtard ,  nomme  Wouter  »  tué  en  1276 ,  par  les  Frisons. 

GUILLAUME  I. 

I2i3  au  plus  tard.  Guillaume  1,  fils  de  Walter,  suivant 
une  charte  de  121H,  citée  ci  après ,  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  seigneurie  d'Egrnond,  comme  en  fait  foi  une  charte,  en- 
vertu  de  laquelle  Lubrrl  ,  abbé  d'Egmond  ,  lui  donna  l'avouerie 
de  cette- abbaye  pour  lui  et  ses  descendants  ,  ou,  à  leur  défaut , 

Ïïour  l'aîné  de  ses  fr-Tes  et  leurs  héritiers  légitimes  :  ce  qui  lui 
iit  confirmé  en  12:16,  par  Henri,  successeur  de  Luhert.  (Af/erw, 
iom.  I,  pag.  itio  et  201.)  Mais,  dès  1216,  il  entra  en  contes- 
tation avec  Lubert  ,  au  sujet  des  droits  de  l'avoué.  Guillaume  , 
comte  de  Hollande,  termina  leur  différent ,  le  20"  aoAt  de  la 
même  année  (  Mieris ,  tom.  1 ,  pag.  164.  )  On  le  rencontre  en- 
core, comme  témoin;  dans  une  charte,  datée  de  l'an  i23i. 
(  Ibid.  ,  pu?;.  2o*.  )  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  12.H4  :  on  lui 
donne  ,  pour  femme  ,  IUdeloge,  fille  du  seigneur  d'Amstelr 
ei  pour  successeur  Gëra-d  (1).  Mais  quoique  l'on  aperçoive  un 
Gerardus  de  Egmond.  entre  les  témoins  d'une  charte  d' Arnoul  , 
abbe  d'Egmond,  datée  du  14  janvier  i23o  (ibid.,  pag.  2o5),  à» 
laquelle  Guillaume  fut  requis  d'apposer  son  sceau,  il  est  dou— 


(ij  On  met  sa  mort  en  1242  »  et  on  lui  donne  pour  enfants  Guil- 
laume et  Tbierri  ,  et  une  fille  nommé  Sophie,  femme  de  Jacques  de 
Woude  et  de  Warmondl.  Guillaume  doit  avoir  été  son  successeur  et 
être  mort  en  i3o4* 
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teux  qu'il  ait  été  de  cette  maison  ,  et  encore  plus  ,  qu'il  ait  été 
Je  successeur  de  Guillaume.  11  semble  que  ça  été  Wautier  ou 
AVaher,  duquel  et  d'un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  Florent  V,  comte  de  Hollande,  donnée  le  19  décem- 
bre 1 266 ,  à  la  ville  de  Leide  r  prœsentibus  Waltero  de  Egmondâ  et 
Wilhelmo  de  Benlhem  militibus.  Willielmo  de  Egmondâ  pro  Cas- 
tel  la  no  de  Leyden  ,  eu  jus  socer  est,  assensum  prœslonte....  W al- 
terus ,  f rater  Willdmi  de  Egmondâ,  (Mieris,  tom.  I ,  pag.  345.  ) 
La  qualité  de  chevalier  que  porte  Walter,  donne  lieu  de  croire 
cju'il  faut  le  regarder  plutôt  comme  seigneur  dominant  d'Eg— 
mond,  que  Guillaume  qui  n'a  point  ce  titre,  au  moins  dans 
cette  charte.  On  ignore  si  ce  IValterus  f  rater  IVillelmi  est  le 
même  que  l'autre,  nommé  auparavant.  S'il  en  est  différent, 
ces  deux  frères  auraient  été  d'une  branche  collatérale  d'Egmond  ; 
ils  n'ont  point  été  fils  de  Walterus  miles ,  puisque  le  fils  de 
celui-ci,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1272  ,  comme  on  verra 
^ci-anrès,  et  que  Guillaume,  beau-pere  du  châtelain  de  Leide, 
semble  avoir  vécu  encore  en  1276.  {Miens,  tom.  I ,  pag.  385). 
Au  reste  ,  le  châtelain  de  Leide ,  gendre  de  Guillaume ,  se  nom-, 
mait  Henri,  et  sa  femme  Halewine,  suivant  une  charte  du  mois 
de  mai  1276.  (  Ibid. ,  tom.  I ,  pag.  3o3.  ) 

WALTER  ou  WAUTIER  IL 

1245.  Walter  ou  Wautier  II  se  trouve  parmi  quelques 
autres  seigneurs  ,  comme  témoin  dans  une  charte  de  privilège , 
que  Guillaume  II,  comte  de  Hollande,  accorda  à  la  ville  de 
Haerlem,  le  23  novembre  1245*  (Mieris,  tom.  I ,  pag.  223.). 
H  périt  à-  la  journée  de  Heilo  ,  avec  Guillaume  ,  son  fils  ,  en* 
combattant  contre  les  West-Frisons ,  pour  Florent  V,  comte 
de  Hollande,  le  20  ou  le  22 août  1272.  (Wiik.  procurator ,  ad 
mnn.  îitfo*,  ap.  Ant.  Matthieu  m,  Analect.,  tom.  11,  pag.  5 19.) 

GU  IL  AU  ME  IL 

1276.  Guillaume  fut  seigneur  d'Egmond  en  1276,  comme 
en  fait  foi  une  lettre  que  lui  adressa  le  comte  de  Hollande ,  le 
28  juillet  de  cette  année  (Kluit,  ^.'279,  pac.  810),  et  encore 
plus  clairement,  pour  Tan  1283,  une  charte  dudit  comte,  datée 
du  27  "juin  ,  qui  porte  :  Fidelis  nosier  Willielmus  de  Egmundâ 
miles....  qubd  ipse  in  domo  sua  propè  Rynogom  et  super  mansum 
simru  ,  ubi  domus  sua  situata  est ,  REHNERE  libéré  pot  est 
XXULES  NOSTROS....  sed  in  aliis  lacis  in  Egmundâ  et  dominii  sui 
mon  potesteos  relinere ;  ciim  tamen  omnes  ùliœ  jurisdictiones  (haute 
et,  basse  )  sUti  liùerè  pertùieant.  (  Mieris ,  tom.  I ,  pag.  433.  )  Ce 
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passage  prouve  que  les  seigneurs  d'Egmond  ,  quoique  vassaux  et 
dépendants  des  comtes  de  Hollande ,  étaient  souverains  à  cer- 
tains égards. 

Guillaume  eut  un  frère,  nommé  Thierri ,  qui  fut  apparem- 
ment ecclésiastique ,  vu  qu'il  est  placé  devant  lui  dans  un  acte 
du  mois  d'oclobré  1382,  Tkeodoricus  et  f rater  situa  GuiUelmus 
de  Egmundd  {Miens ,  tom.  I ,  pas.  427>)  Mais  furent -ils  frères, 
de  Wautier,  dont  on  vient  de  parler,  ou  furent-ils  ses  fils?  En. 
ce  dernier  cas,  il  eu  eût  eu  deux,  nommés  Guillaume  (ce 
qui  n'était  pas  fort  extraordinaire);  ou  enfin,  feut^il  recon- 
naître Gérard  pour  successeur  de  Guillaume  1 ,  et  lui  attribuer, 
ces  deux  seigneurs  pour  fils  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dé- 
terminer. Quoi  qu'il  en  soit ,  Guillaume  revient  dans  plusieurs, 
chartes  depuis  1276  :  il  demeura,  le  7  mai  129$,  caution  delà 
paix  faite  entre  l'évêque  d'Utrechtet  Florent  V,  comte  de  Hol-. 
lande.  (Micris  ,  tom.  1,  pag.  55 1.)  L'an  1296,  après  Ja  mort 
tragique  de  ce  pri"nce,  arrivée  le  27  ou  28  juin ,  Guillaume  et 
Gérard  d'Egmond  firent,  le  2  août  suivant,  une  convention 
avec  Thierri ,  seigneur  de  Brederode,  et  quelques  autres  nobles  r 
pour  maintenir  les  intérêts  du  jeune  comte  Jean,  alors  absent 
en  Angleterre.  (Aï feras,. tom.  1 ,  p.  572.)  Thierri  s'étant  ensuite 
rendu  avec  une  flotte  en  Angleterre ,  pour  en  ramener  le  jeune 
comte,  Guillaume  et  Gérard  d'Egmond,  chevaliers,  l'y  accom- 
pagnèrent ,  comme  on  voit  par  une  lettre  du  roi  d'Angleterre , 
datée  du  8  janvier  120/7  (n.  st.),  et  publiée  par  ftymer  (Acta 
publiai ,  etc. ,  tom.  I ,  part.  3 ,  pag.  1 70 ,  édit.  de  la  Haye,  1 7%  )i 
Ce  Guillaume  doit  avoir  été  (ils  de  Guillaume  11;  car  il  n'est 
guère  apparent  que  l'âge  de  celui-ci  lui  ait  permis  de  risquer  ce 
voyage  ;  et  comme  il  est  nommé  avant  Gérard  ,  il  ne  parait  pas 
qu'il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut-être  le  frère.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  met ,  en  i3o4 ,  la  mort  de  Guillaume  ,  et  l'on  veut  r 
quoique  sans  preuves ,  qu'il  ait  eu ,  pour  femme ,  Ada ,  fille  du, 
duc  de  Milan ,  dont  il  aurait  eu  deux  filles;  et ,  quant  à  Gérard  , 
mort  avant  son  père  ,  en  i3oo,  nous  l'avons  rencontré,  pour  la 
première  fois,  sous  le  titre  de  seigneur  Gérard  d'Egmond,  dans 
un  acte  en  flamand ,  donné  le  mardi  avant  la  mi-Carérac  1292 
(v.  st.)  ,  et ,  pour  la  dernière  fois ,  sous  le  nom  de  Gérard  d'Eg- 
mond ,  dans  une  pièce  du  24  août  1299;  (  Afferai,  tom.  1,  p.  5o4 
et  606).  Il  doit  avoir  eu  pour  femme  Elisabeth  de  Stryen, 
qui  l'aura  fait  père  de  Guillaume  et  de  Wautier,  successivement 
seigneurs  d'Egmond  ;  de  Nicolas,  prévôt  d'Utrecht  ;  de  Jean  r 
tige  des  seigneurs  d'ttgmond-Merenstein  et  Kenenbourg  ;  et 
d'Adélaïde ,  femme  de  Jacques  -de  Lichtemberg  y  décédé* 
en  i33i. 

» 
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GUILLAUME  III ,  surnommé  LE  BON. 

i3o4*  Guillaume  1 1 1 ,  fils  de  Gérard ,  avait  épousé  Marie* 
nommée  Margui  rite  par  Jean  de  Leide,  fille  d'un  comte  de 
Blanckenheim :  il  mourut  sans  lignée, l'an  i3iaf  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  d'Egmond.  Jean  de  Leide,  dit  (Chron.  Egm.  cap.  54  ) 
«ju'en  i3io,  il  obtint  du  pape  la  confirmation  de  l'avouerie  de 
l'abbaye  d'Egmond. 

On  trouve  dans  unvldimus,  daté  de  Pan  i3i  i,  in  Dominicâ  in 
quâ  cuntatur  Remim'scere^  un  Wilhelmus  de  Egmunde^  famulus  ou 
écuyer  (  Mirai  op.  diplom. ,  tom.  I ,  pag  437  );  ce  qui  est  con- 
forme à  Jean  de  Leide,  qui  témoigne  qu'il  mourut  sans  avoir 
été  fait  chevalier* 

WAUTIER  III. 

i3i2.  Wàutier  III,  frère  de  Guillaume  qui  précède ,  était 
déjà  son  successeur  dans  la  seigneurie  d'Egmond,  le  28  octobre 
i3i 2  ,  comme  on  voit  par  la  chronique  d'Egmond ,  c.  53:  il  la 
quitta  par  mort  en  t32i ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  d'Egmond. 
Sa  femme  BÉataix,  de  la  famille  de  Vanden-Dortoge,  lui 
survécut  jusqu'en  i35i.  On  ne  leur  donne  pour  enfant  que  Jean, 
qui  suit.  Peut-être  y  faut-il  ajouter  Alard  d'Egmond ,  qui ,  en 
i3a3  accompagna  le  comte  de  Hollande  pour  porter  du  secours 
au  comte  de  Flandre  contre  les  villes  rebelles,  si  toutefois  l'his- 
torien de  Flandre  (  A/ey<?r,  ad.ann.  i32t$?  fol.  i32  ),  a  rencon- 
tré juste  sur  le  nom  de  ce  seigneur. 

JEAN  l. 

i32i.  Jean  I.  agrandit  considérablement  la  succession  de  ses 
ancêtres,  au  moyen  du  mariage  qu'il  contracta  l'an  i33o  avec 
Guyote  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  nommée  dans  l'acte  cité  plus  bas, 
Jean  de  Leide  la  nomme  Guida  ;  mais  il  se  trompe  en  la  faisant 
fille  de  Gilbert  dTsselstein ,  fille  d'Arnoul,  seigneur  d'Yssels- 
tein ,  après  la  mort  duquel ,  arrivée ,  à  ce  qu'il  parait ,  en 
i363  (1) ,  la  seigneurie  d' Ysselslein  entra  dans  la  maison  d'Eg- 
mond, suivant  la  promesse  qu'avait  faite,  le  20  mai  i33o,Guil- 
laume  III  comte  de  Hollande,  de  la  conférera  Guyote,  au  cas 

■    1    1  ■» 

(i)  Je  croi»  pouvoir  t'iriférer  d'un  acte  du  i3  juillet  de  cette  anne'e  , 
par  lequel  le  comte  de  Holl.  dispose  d'un  fief  qu'il  avait  eu  des  sei- 
gneurs d'Ysseistein.  (  Van  Mf/erist  tome  III,  page  x54-  )  Au  moins 
'est-il  mort  eatre  ce  jour  et  ie  4  juillet  1359.  (  Uid. ,  page  ioo.  ) 
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que  son  pire  n'eut  point  d'enfants  mâles,  sauf  d'en  tirer  lràpa- 
nage  des  autres  filles,  si  toutefois  il  y  en  avait.  (  Van  Mier/s , 
tom.  Il,  pag.  497<)  L'an  i35o,  les  factions  des  Cabeliaux  et 
des  Hœckins  ayant  commencé  à  partager  la  Hollande,  Jean  fut 
un  des  principaux  partisans  de  celle  des  premiers.  11  doit  avoir 
lerminé  sa  carrière  l'an  1369.  Jean  de  Leiue  (au  Chron.Egmond.)^ 
rhap.  60,  met  sa  mort  au  28  décembre  1370  ,  et  dit  qu'il  fut 
enterré  à  Ysselstein.  Il  mérite  d'en  être  cru  préférablemeut  aux 
•utres.  Il  laissa  une  postérité  nombreuse.  On  nomme  Arnoul, 
qui  suit;  Gérard,  chevalier,  bailli  du  Kennemerland  et  châte- 
lain de  Fiaveren,  qui  vivait  le  27  février  i3*x>  (  v.  st.  )  ,  suivant 
une  charte  (  Van  Mieris ,  tom.  III  ;  pag.  118);  Guillaume ,  che- 
valier et  seigneur  de  Sœtermeer;  Zewart  et  Zevcnhuysen,  en- 
core vivant  au  16  avril  1370  (  n.  st.  )  (  *7«7/pag.  249);  Jean  et 
Otton,   écnyers ;  Albert,   chanoine  d'Utrecht  ;  Elisabeth, 
femme  de  Philippe  de  Tétrode,  veuve  déjà  au  mois  de  février 
1376  (  v.  st.)  (ibid.  pag.  319)  ;  Berte,  mariée,  i°.  à  Waleran 
de  Brederode,  mort  en  1869,  sans  lignée;  20.  à  Gérard  deCuy- 
lenbourg,  vers  l'an  1371  (  ibid.  pag.  264  ),  et  cinq  autres 
filles. 

ARNOUL  I. 

1370.  Arnoul  I  succéda  à  son  père  Jean  I,  dans  les  seigneu- 
ries d'Egmond  et  d'Ysselstein  ,  l'an  i38o ,  le  5  janvier  (  v.  st.  ) 
Albert,  comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale, 
la  guerre  qu'Arnoul  avait  eue  avec  le  comte  de  Blois  {Ibid. , 
pag.  36o.) 

L'an  i38G,  le  6  octobre,  Arnoul  s'arrangea  avec  ceux  de 
Gouda,  touchant  la  seigneurie  de  Zevenhuysen. (/£/'</.,  p.  454») 
Il  se  distingua  beaucoup  dans  les  expéditions  que  le  comte  de 
Hollande  fit  contre  les  ^'est-Frisons,  et  en  reconnaissance  de 
ses  services,  Albert  lui  donna,  le  11  août  i3t)8,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  la  seigneurie d'Ammland  en  fief.  {Ibid.  pag.  686.) 
Il  avait  fondé  à  Ysselstein ,  en  1394,  un  couvent  de  Bernardins; 
un  canal ,  depuis  Egmond  jusqu'à  Ackmaer,  fut  encore  son  ou- 
vrage. 11  mourut,  l'an  1409 ,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  et 
fut  enterré  à  Ysselstein.  Sa  femme  Yolande,  fdle  d'un  comte 
de  Linange  ou  Leiningen  ,  lui  survécut  jusqu'au  24  avril  1 4-^4 9 
et  fut  irihnmée  à  l'église  des  Dominicains,  à  la  Haye.  Elle  lui 
avait  donné  Jean,  qui  suit  ;  et  Guillaume,  qui  eut  la  seigneu- 
rie d'Ysselstein  en  partage,  et  mourut  le  3i  décembre  i4^i  , 
sans  laisser  d'enfants  d'Anne  d'Hennyn,  fille  de  Walter  ou 
.  "Wautier,  seigneur  de  Bossuyt  en  Hainaut ,  morte  en  1460; 
mais  il  eut  une  fille,  et  uu  fils  nommé  Aruoul  d'Ysselstein,  tous 
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JEAN  tî.'         *;  • 
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I4^>9*  JtAN  M  lût  le  successeur  d\Arnoul  I ,  son  père  dans 
là  seigneurie  d^gmond,  avant  le  ier,  avril  i4°9*  (Yqn  Jtiierist, 
tom.  IV)  pac.  i3bv)  11  fut  surnommé  aux  Sonnettes,  .ou  ,  en  fla- 
mand ,  met  de  Bellen,  parce  qu'i|  portait  dans  les  combats  ,: sur 
son  habit,  plusieurs  petites  sonnettes  d*argent,  afin  cjue,  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  si  ses  soldais  ne  le  voyaient  pas ,  ils  pussent 
du  moins  entendre  qu'il  n'était  pas  fpi  y  éloigné.  A  l'ex.e/mpled* 
son  père  ,  il  eut  des  contestations  avec  labbé  t)*Égru,ona  ,•  au 
sujet  de  la  juridiction  sur  certaines  terres.  Guillaume  YI , 


igage,  oe  même  qj 
à  refuser,  au  comte  d*  Hollande,  le  service  dans  la  guerre  qu'il 
eut  contre  Jean  'çPÀrkel  et  le  duc  de  Çueidre.  J-es  deux  dXg-. 
inond  avaient  mome  formé  le  projet  dVnlever  le  comte  de  Hol- 
lande, et  de  le  livrer  au  duc  de  Gueldre.  One  parole  échappée 
i  celui-ci,  après  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  le  comte  en  1412,, 
tes  fit  d'autant  plus  suspecter,  qu'ifs  ne  paraissaient  plus  à  là  cour. 
Jean  d'Arkel,  enfin,  ayant  été  livré  au  comte  par  quelques 
Seigneurs  hollandais  qui  l'avaient  enlevé  au  mois  de  novembre 
141S ,  avoua  le  complot,  de  crainte  d'être  mis  à  la.tprjure.  Le 
bruit  que  ce  comte  en  fit  répandre,  excita  l'indignation  de  la  no- 
blesse et  du  peuple  contre  les  d'Egmond,  Jean  demanda  alors  un, 
sauf-conduit  pour  venir  se  justifier.  Le  comte  lui  répondit,  que 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  prince 
et  son  sujet,  il  le  lui  ferait  néanmoins  expédier.  Mais  Jean  n'osa 
comparaître.  Le  Conseil  lui  fit  son  procès ,  le  déclara  convaincu 
du  crime  de  haute  trahison,  le  condamna  à  perdre  la  tête,  con- 
fisqua ses  biens.  Le  décret  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  iS 
mai  14 16.  (  Van  Mierts^  tom.  !V,  p.  363.)  La  sentence  fut  por- 
tée contre  Jean  et  Guillaume.  (  Heda  ,  pag.  170.  )  Jean  se  réra- 
gia,  avec  son  frère,  dans  le  château  d'Ysselstein,  place  très-forte. 
Guillaume  fit  sommer  les  habitants  de  livrer  le  criminel  ;  et  ♦ 
sur  leur  refus, il  commença  le  siège.  Quelques  seigneurs,  cepen- 
dant, ménagèrent  un  accommodement,  par  lequel  les  deux 
frères,  ayant  cédé  la  ville  et  le  château  d  Ysselstein,  consen- 
tirent à  sortir  du  pays,  et  à  n'y  rentrer  jamais  qu'avec  le  consen- 
tement du  comte.  Celui-ci  s'obligea  de  leur  payer  tous  les  ans  • 
XV.  ~  a  V 
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^6tff  lëûHbfelsfâtïce,  (}èiii<  mille  vieux  écus  (i)  à  Jesjn,  six  tehtt' 
èo^rBJnïè?  à  Mi'ffct*,  a  ft'mVfccità'à  Yolande,  leUttntM ,  sur 
les  revenus  des  biens  qu'ils  abandonnaient.  (  Uujardin ,  Histuirâ 
des  Provinces- Unies,  tom.  J  Il  ,  nag.  385  ,  suiv. ,  et  390,  suiv.  , 
d'après  Jean  de  Jjeyde  ,  liv.  32,  chap.  17  et  28.)  Dans  l'assem- 
blée des  états  tenus  à  la  Haye,  le  id  août  par  le  comte, 
pour  y  faire  reconnaître  Jacqueline,  sa  fille .  pour  son  héritière,, 
cet  le1  princesse  et  le  dauphin,  sort  époux,  ainsi  que  Marguerite, 
sa  mère  ^  Rengagèrent  à  réunir,  au  comté  de  Hollande*  les  biens 
dc'Jeafo  et  de  Guillaume  d'Arkel,  pour  avdli-  long-tems  fait  là 
guerre âu  comte,  et  ceux  4e  Jean  et  de  Guillaume  d'Egmono*, 
voir  ét( 

àu'ils' 

Mièris*  tom.  IV,  pag.  386.  )  ' 

Ajfrés  là  mort  de  Guillaume  VI,  comte  <fe  Hollande,  arrivée 
fe'âr'mài  1417»  les  deux  d'Egmond,  profitant  des  intelligences 
Qu'ils  conservaient  dans  un  pays  qui  leur  avait  appartient  ,  $ur-; 
prirent  le  château  d'Ysselstein  ;  mais  la  comtesse  Jacqueline  le 
£t  presque  aussitôt  assiéger ,  et  le  força  de  se  rendre  sur  la  ïîri 
de  mrh.  Elle  accorda  à  ceux  d'Utrecht  le*  pouvdir  de  )é  déhiô- 
ïir.  (  Van  Micris,  tojp.  iy,  pag.  4QI  ï  Dujardïn  ,  iBiâ.  pag.  40.  J 


Crest  ce  qd'ils  exécutèrent  en  partie  le  29  juin  de  cette  année , 
rt  én  partie  l'année  suivante,  peu  après  la  Toussaint  [Heda, 
>âfe;  272;  Van  Mieris,  tôm.  1V^  pag.  492- )  Cependant,  Jean 


Sag.  272;  van  miens ,  10m.  iv,  pag.  492.  ;  -cependant ,  Jean 
''Êgmorid  s'était  rendu  à  Dordrecht  auprès  de  Jean  de  Bavière, 
oncle  de  Jacqueline ,  qui  s'y  était  fait  proclamer  hïd>ard  ou 
r^ent  cjé  Va  Hollande.  (Acte  du  20  novembre;  Van  Mie ris , 
fom.  IV,  paç.  43o.  )  D'Egmond  vint  peu  après  surprendre  la 
^ville  de  Gonnchem  ou  Gorcum;  mais  la  comtesse  nc.tafda  pas 
â  la  reprendre;  et  Jean  y  fut  fait  prisonnier  le  t*r.  décembre  de 
ïâ  même  année  1417-  (  Heda ,  pag.  272 ,  met  ce  feit  au  3o  no- 
vembre.) {Dujardin,  pag.  401.)  Sa  captivité  né  fut  pas  lon- 
gue ;  car  il  se  trouva  avec  son  frère,  et  quelques  autres  seigneurs 
3e  sa- famille,  à  l'accommodement  fait  le  i3  février  1419  (  n. 
st.  )/â  Woudrichem,  entre  la  comtesse  de  Hollande  et  Jean  de 

■1    ■  — 1 — 1  ■  « 

.«  r  ■  .  ■    «  *     »•  *     *  *     »  * 

(1)  Dans  l'acte  d'obligation  donné  à  ce  sujet,  le  premier  août  t^i%, 
par  cinq  villes  de  Hollande,  qui  s'étaient  obligées  à  lui  payer  la  somme 
stipulée,  tant  qu'il  n  •  serait  point  rétabli  dans  ses  terres,  on  lit  deu* 
mille  couronnes  de  France  au  lieu  d'écus  ;  et  cette  somme  devait  éga- 
lement être  payée  à  ses  héritiers  après  sa  ruoit,  {Fan  Miens ,  tome  IV, 
page  379.)  Suivant  un  acte  du  10  août  ,  Guillaume  d'Egmond  devait 
toucher  une  rente  annuelle  de  800  et  non  pas  600  couronnes.  [Ilnd,  , 
page  33 1 .  ) 
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Bavière.  Par  le  septième  article  de  ce  traité,  les  d'Egmond  pou- 
vaient revenir  en  sûreté  en  Hollande,  un  mois  après  sa  date. 
(  Van  Alieris,  tom.  IV,  pag.  522-526.)  Mais  cela  ne  contenta 
pas  les  d'Egmond  ,  qui  se  virent  toujours  exclus  de  leur  patri- 
moine :  ils  molestèrent  beaucpup  les  Trajectins  et  les  seigneurs 
du  parti  des  Hœckins.  Jean  de  Bavière,  ruward  de  Hollande, 
n'ayant  point  remédié  à  ce  désordre,  plusieurs  seigneurs  et  villes 
lui  déclarèrent  la  guerre;  mais  il  vint  à  bout  d'éteindre  la  ré- 
bellion par  la  prise  de  Leyde,  qui  se  rendit,  le  17  août  1420? 
après  un  long  siège.  Jean  d'Egmond  fut  compris  dans  le  traité 
fait  avec  les  seigneurs  qui  se  trouvèrent  dans  la  place.  (  ïTan 
Mieris,  tom.  IV,  paç.  554,  suù.  ;  Ileda,  pag.  272,  sey.;  Du- 
jardin  ,  etc.  )  Cependant,  l'article  qui  regardait  les  Trajectins 
fut  mal  observé.  D'Egmond  ,  contre  la  foi  donnée,  les  attaqua 
auprès  de  Wocrden,  et  passa  presque  toute  la  troupe  au  fil  de 
l'épéc.  On  s'en  plaignit  à  Jean,  qui  répondit  qu'il  n'avait  aucune 
inspection  sur  les  troupes  de  ce  seigneur.  (Dujardin,  p.  4*5». 
d'après  le  Beka  augmenté,  etc.) 

L'an  1421  ,1e  1 5  mai,  Jean  de  Bavière  donna  à  Jean  d'Egmond 
la  haute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerhuisen  et  du 
Nordambach  de  Petten.  (  Van  Mie ris ,  tom.  IV,  pag.  5oi.)  Le 
3  juin  suivant ,  il  le  rétablit  dans  la  seigneurie  d'Egmond  ,  et 
di  t  liarçea  ses  sujets  de  l'hommage  qu'ils  avaient  prêté  à  Guil- 
laume Vî  et  à  Jacqueline.  (  Jlid.  p.  584-)  L'année  suivante,  Jean 
de  Bavière  s'engagea,  par  acte  du  22  avril,  à  le  faire  entrer  en 
possession  du  duché  de  Gueldre,  dans  le  cas  que  le  duc  vint 
a  mourir.  (Ibid.  pag.  62S.)  Ce  cas  arriva  Tannée  suivante  (i423); 
et  Jean  eut  la  satisfaction  de  voir  les  états  de  Gueldre  et  de  Zut- 
phen  reconnaître  son  fils  aîné  Arnoul  pour  leur  souverain,  et 
d'en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouverner  le  pays,  pendant  les 
treize  années  suivantes.  (Ponlatius,  pag.  i^i^.seq.  Voyez  les 
durs  de  Gueldre.)  Peu  après  (  le  1  5  août  de  la  même  année), 
Jean  et  tous  ses  descendants  furent  élevés  au  rang  des  comtes 
par  l'empereur  Sigismohd  ,  comme  le  témoigne  Pontanus,  d'a- 
près le  diplôme  même  (  llist.  Gelr.  ,  pag  f*2  ,  seq.  )  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  que  ce  diplôme  ait  été  exécuté,  puisque  la  seigneurie 
d'Kgmond  ne  fut  érigée  en  comté  qu'en  i486. 

L  au  1  +25,  après  la  mort  de  Jean  de  Bavière  ,  Jean  d'Egmond 
aida  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  sort 
testament,  cédé  ses  droits  ,  à  se  mettre  eu  possession  du  gou- 
vernement de  la  Hollande.  (  Pontanus ,  pag.  4^4-  )  8  se  trouva, 
le  1 3  janvier  1426  ,  à  la  bataille  .de  Brouwershaycu  ,  ou  les  An- 
glais, venus  au  secours  de  la  comtesse  Jacqueline,  furent  dé- 
faits. {Idem,  pag  426.)  L'an  1429,  il  fit,  le  1 2  mai,  une  conven- 
tion avec  Phdippe,  comme  ruWard  de  Hollande ,  a.u  sujet  ik 
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la  dètté  qu'il  avait  à  prétendre  sur  le  corme  de  Hollande ,  pour 
arrérages  de  la  rente  dont  il  a  été  parlé  (  Van  Mieih  ,  tom.  IV, 
pag.  94°/ ;  dette  qui  allait  à  treize  mille  cduronnes.  (Ibid., 
pag.  56ûY}  L'an  ifôi  ,  le  9  février  (  n.  st.  ) ,  la  comtesse  Jac- 
queline, connaissant  le  dommage  qu'il  avait  souffert  en  cette 
occasion  ,  lui  conféra  la  haute  juridiction  d'Oudkerspel ,  et  dé 
Bachem.  (Ibid.,  pag.  1000.)  L'an  14^7,  il  s'accommoda,  par  la 
médiation  du  duc  de  Bourgogne,  avec  Guillaume  Mathenèse , 
abbé  d 'Egmond ,  au  sujet  des  droits  que  l'abbaye  d'Egmond 
prétendait  avoir  sur  la  seigneurie  d'Egmond ,  et  l'on  convint 
qu'à  l'avenir ,  les  seigneurs  ou  comtes  d'Ëgmond  reconnaîtraient 
l'abbé  d'Egmond  pour  suzerain  ,  et  recevrait  de  lui  l'investiture 
de  cette  seigneurie.  (Pont  a  nus ,  pag.  47»-  d'après  l'acte.)  Ce  dif- 
férent subsistait  depuis  plusieurs  années.  Onze  ans  auparavant , 

.  Jean  avait  fait  enlever  le  même  abbé  allant  d'Egmond  à  Utrccht, 
et  l'avait  retenu  trois  mois  prisonnier,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  se  fût  entremis  pour  lui  procurer  la  liberté,  {Idem  , 
pag.  426.)  L'an  14^1 ,  le  4  janvier,  Jean  mourut  au  château 

(d'Egmond ,  et  y  fut  enterré  dans  la  chapelle,  où  il  avait  fondé 
un  chapitre  de  six  chanoines.  H  avait  épousé  Marie,  fille  de 
Jean  XII,  dernier  seigneur  d'Arkel,  morte  en  couches  l'an 
i4i§  9  après  l'avoir  iait  père  d'Àinoul ,  dont  il  a  été  parlé,  et 
de  Guillaume  ,  qui  suit..  Jean  laissa  aussi  un  bâtard  ,  nommé 
Pierre ,  qui  fut  drossard  de  la  Veluve  ,  en  i^Sj.  Il  faut  encore, 
à  ce  qu'il  parait ,  regarder  comme  un  enfant  naturel  de  Jean  , 
Guillelpiine  van  der  Irateringue ,  fille  de  Jean  d'Egmond ,  mariée 
avec  Guillaume  de  Nailduyck ,  à  laquelle  la  comtesse  Jacqueline 
de  Hollande  fit  donation  d'une  terre  ,  le  22  mai  1429.  (  Van 
Miens ,  tome  IV ,  page  95o,-  ) 

GUILLAUME  IV, 

■ 

» 

1452.  Guillaume  IV  eut,  avecAraoul,  duc  de  Gueldre  % 
son  frère  ,  du  vivant  même  de  leur  père  ,  de  vives  contestations 
sur  la  part  qu'il  aurait  à  la  succession  '  paternelle^  elles  furent 
terminées,  en  i4.3î$,  par  une  transaction  qui  fut  signée  de  leur 
père  ainsi  que  de  leur  oncle  Guillaume,  seigneur  d'Ysselstein , 
et  en  vertu  de  laquelle  Guillaume  eut  pour  son  lot  tes  seigneu- 
ries d'Egmond ,  de  Leerdam  et  d'Ysselstein  :  cette  dernière  de- 
vait lui  revenir  après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  le  tout  était 
réversible  à  Àrnoul,  son  frère ,  et  ses  descendants,  au  cas  qu'il 
Vînt  à  mourir  sans  postérité.  Pontanus  a  donné  un  sommaire 
de  cette  transaction,  (  Hist.  Gelr. ,  p.  47^  »  seq.  )  L'an  1  44%  '% 
Arnoul  et  Guillaume  ayant  fait  une  invasion  dans  le  duché  de 
Suliers,  le  dernier  fut  fait  prisonnier  dans  une  action  qui  eut 
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lieu  le  3  de  novembre.  Il  s'y  était  si  bien  distingué,  qu'après 
«voir  recouvré  sa  liberté,  il  fut  fait  chevalier.  (Ibid.,  p.  488.) 
Dans  la  révolte  d'Adolphe  deiGueldre  contre  le  duc,  son  père, 
Guillaume  demeura  constamment  fidèle  au  dernier,  et  récon- 
cilia,  jusqu'à  trois  fois,  le  rebelle  avec  lui.  {Ibid. ,  p.  5i6,  5a* 
d  •  •.  f.  Voyez  les  ducs  de  Gueldre.)  L'ingrat,  ayant  dépouillé 
son  père  du  duché ,  entreprit  aussi  de  ravir  les  biens  de  son 
oncle,  qu'il  confisqua  en  i465,  et  saisit,  de  plus,  Frédéric, 
son  fils,  qu'il  retint  captif.  Guillaume  eut  recours  au  duc  de 
Clèves,  qui  déclara  la  guerre  à  Adolphe.  Ysselslein,  château 
detthillaume  ,    fut  pris  et  brûle  par  une  troupe  des  gens 
d'Aaotphe.  La  paix  fut  rétablie  par  le  traité  conclu  à  Gand , 
l'an         ,  en  vertu  duquel  tous  les  biens  que  Guillaume  possé- 
dait dans  la  Gueldre  devaient  lui  être  restitués.  (  Ibid. ,  p.  627  , 
seq.  SïQj  et  533.)  Mais  Adolphe  n'observa  point  la  convention; 
car  Guillaume  n'ayant  point  jugé  à  propos  de  se  rendre  auprès 
de  lui ,  comme  il  l'en  avait  sommé  ,  il  le  déclara  contumace 
*et  ses  biens  confisqués.  Guillaume  alla  en  informer  Charles  , 
duc  de  Bourgogne,  qui  avait  été  médiateur  de  la  paix  de  Gand , 
et  lui  demanda  la  permission  d'arborer  ,  sur  ses  châteaux ,  les 
armes  de  Bourgogne.  Mais  ceux  de  Nimègue  ,  ayant  Adolphe 
à  leur  tête  ,  ne  respectèrent  point  ces  armes  ,  et  ruinèrent , 
ràe  fond  en  comble ,  un  de  ses  châteaux  nommé  Prennenstein. 
(  Ibid.  ,  p.  534.  )  Adolphe  ne  cessa  point  de  vexer  son  oncle 
-l'année  suivante.  (Ibid. ,  p.  535.)  Mais  Arnoul,  ayant  été  rétabli 
dans  le  duché  de.  Gueldre,  lui  donna  ,  l'an  14-71,  en  recon- 
naissance de  son  attachement  à  sa  personne ,  les  péages  d'Jse- 
lorde  et  d'Arnhem  ;  il  fit  plus,  il  conféra  ,  le  29  juin  1472  , 
à  Frédéric ,  fils  puîné  de  Guillaume  ,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, la  ville  et  seigneurie  de  Buren,  dont  il  s'était  rendu 
maître  t  vers  Tan  i43o  ,  sur  Guillaume  ,  qui  en  était  proprié— 
taire  ,  pour  le  punir  de  lui  avoir  fait  la  guerre.  (  Ibid. ,  p.  44-6 
seq.)  L'an  i473,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  ayant  été  inau- 
guré duc  de  Gueldre,  en  nomma  gouverneur  Guillaume  d'Eg- 
mond.  (  Ibid. ,  p.  553.  ) 

.  L'an  1477 ,  après  la  mort  de  ce. duc,  les  habitants  de  la 
Gueldre  ayant  reconnu  pour  leur  due  Charles,  fils  d'Adolphe  , 
sous  la  tutelle  de  sa  tante  paternelle  ,  Guillaume  demanda  d'a- 
bord la  jouissance  libre  des  terres  qu'il  avait  dans  la  Gueldre  ; 
puis  il  exigea  d'être  reconnu  tuteur  des  enfants  du  feu  duc 
Adolphe ,  et  régent  de  la  Gueldre  ,  outre  qu'il  ne  tarda  pas  à 
•e  l'arroger,  étant  déjà  maître  de  la  ville  d'Arnhem.  Catherine 
l'y  assiégea  bientôt  après  ;  mais  ce  siège  në  tarda  pas  d'être  levé, 
par  l'entremise  du  duc  de  Clèves.  Cependant  la  guerre  continua, 
quoique  faiblement ,  entre  la  gouvernante  et  Maximiiien  d'Au- 
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triche,  duc  de  Bourgogne ,  qui  revendiquait  la  Gueldre,  cpmmtf 
line  portion  de  la  succession  de  son  heau-père ,  le  duc  Charles  lç 
Hardi.  En  récompense  de  ses  services  ,  il  créa  Guillaume  d'Egr 
mond  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  Fan  i^jS.  (  Poritan. ,  ibid.  f 

Îtag.  56*2-5^)6.  )  Maximiiien  s* étant  rendu  maître  de  la  Queldre, 
'an  1481 ,  laissa  la  moitié  de  la  ville  d'Aruhcm  en  engagement 
à  Guillaume,  pour  le  dédommager  principalement  des  frai* 
qu'il  avait  faits  dans  la  guerre  de  Guelure  ;  mais  il  fut  forcé,  peu 
après,  à  céder  cette  moitié  au  duc  de  Clèves,  qui  tenait  l'autre 4 
même  titre.  (Po/i/a/i.,  pag.  574.  )  Guillaume  mourut  le  19  jan^ 
vier  i/fi'6 ,  et  ft/t  enterre  à  Graves,  sous  une  tombe  jurant 
celle  du  duc  Arnoul ,  son  frère.  On  dit  qu'il  regretta  tait  de 
n'avoir  point  fait  ses  études,  que,  pour  épargner  cette  tache £se$ 
(ils,  il  les  envoya  étudier  à  paris ,  et  ne  voulut  point  qu'ils  quitr 
fassent  cette  université,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  obtenu  un, 
témoignage  public  de  leur  savoir.  (Ponton.  »  pag.  5j6  $ey.)  Ce 
héros  avait  épousé  Walbuhge,  fille  Je  Frédéric,  comte  de 
fleurs,  morte  en  couches,  l'an  14^9,  et  enterrée  à  la  Haye,» 
dont  il  eut  trois  fils  qui  se  distinguèrent  par  leur  valeur,  et 
quatre  filles.  Les  (ils  sont:  Jean,  qui  suit;  Frédéric ,  surnommé 
le  Louche,  créé  premier  comte  de  Buren  (*);  Guillaume ,  sei- 


(*)  COMTES  rfEGMOND-BUREN. 

*  FRÉDÉRIC.        ê  T 

1492.  FRÉDÉRIC  1  su«pomméle  Louche  (Dujardin,  tom.  IV, 
pag.  266  ),  seigneur  d'Ysselstein  et  de  Leerdam,  après  la  mor$ 
de  son  père,  Guillaume  IV,  seigneur  pu  comte  d'Ëgmppd,  avai* 
reçu  d' Arnoul  m  duc  de  Guejdre ,  son  oncle,  le  29  juin  ^72  f  la 
seigneurie  de  Buren  dans  la  Gueldre,  au  quartier  de  laçetyve, 
en  compensation  des  services  quHl  avait  rendus  ?  pe  prince, 
après  qu'il  se  fut  échappé  de  la  prison  où  il  avait  été  jeté  avec 
lui  nar  Adolphe,  fils  d'Arnoul.  (Pontan.  ,  hist.  Gelr.,  pag.  54a.) 
Guillaume,  son  père,  s'ét^nt  déclaré,  Pan  1478,  tuteur  des  en- 
fants d'Adolphe  ,  que  les  états  avaient  reconnu  dup  de  Gueldre, 
ceux  de  Nimègue  se  saisirent  de  Frédéric  et  de  Guillaume,  son 
frère,  et  les  retinrent  trois  ans  prisonniers.  (Ponton. ,  pag.  565 
et  572.)  L'an  1 4^3  ,  Frédéric  est  nommé  gouverneur  d  IJtreçht 
par  (archiduc  Maximiiien ,  comme  tuteur  de  son  (ils ,  l'archi- 
duc Philippe  ;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  habitants  dans  une 
révolte,  l'an  1490*  (Dujardin,  tom.  IV,  pag.  209  et  23a.) 
Maximiiien ,  roi  des  Romains,  érigea,  l'an  1492»  la  seigneurie 
de  Buren  en  comté ,  pour  récompenser  Frédéric  des  service* 
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gneur  de  ITarpen  ,  qui  épousa  Marguerite,  (î l le*  hérit i^rf*  du  sei- 
gneur de  Boxmerct  èè  HesWick.  Les  filles  sont  :  Anne,  femme 
de  Bernard  ,  comte  de  Bentheim;  Elisabeth  ,  mariée,  i°.  à 
<iisbert ,  seigneur  de  Bronehorst  et  de  B.ilenbourg  ,  2W.  à  Jean 
Vander  Cla  ,  seigneur  de  Buckhoven  ;  U'alhurge,  religieuse  à 
Redichem  ,  près  d'Afhhertl;  Marguerite ,  femme,  i°.  de  Jean 
de  Merod<»,  20.  d^  Guillaume  Turck  ,  écuyer  de  son  pù-re,  pouf 

lequel  elle  s'était  passionnée. 

«tt'i  ..•.!»  Jon  tre  fv*i{j3 

JEAN  III.  "» 

i483.  Jean  III t  né  Tan  1 4^8/ fait  chevalier  a  Jérosalem  ,  Pan? 
i465 ,  commandant  de  Gorcom  par  t'archtdoc  Max imi lien  ,  l'ai* 
1481  ,  succéda  à  son  père,  l'an  t^ryi,,  dans  la  seigneurie  d'Eg- 
mond,  laquelle  fut  érigée  en  comte  par  Maximilien ,  alors  roi  dés 
Romains,  qui  y  réunit  la  seigneurie  de  Purmejsend  et  quelques 
autres  terres  acquises  par  Jean.  Le  diplôme-  contenant  cette  fa- 
veur, fut  expédié  à  Bruxelles^  le  12  novembre  140*6.  (Mirœi  oper* 
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qu'il  en  avait  reçus  contre  Charles,  duc  de  Gueldre ,  et  pour  en 
obtenir  d'autres.  (Pontan}  pag.  5>rjij.  )  Il  ne  se  trompa  point. 
rVédérîc  ne  cessa  de  signaler,  dansFoccasîon,  son  courage  contre 
le  duc  de  Gueldre.  (Idem.  ,  pag.  599,  H08  et  6 1 4* )  L'an  i5oo, 
Frédéric  et  Florent,  son  fds  (Pontan.,  pag.  617),  amenèrent 
du  secours  à  Albert,  duc  de  Saxe ,  et  stathouder  héréditaire 
de  Frise,  contre  les  West-Frisons  révoltés,  qu'ils  battirent  à 
Workummerfcyl ,  et  enjeux  autres  rencontres.  Par  là,  ils  déli- 
vrèrent la  ville  de  Frarteker,  que  les  rebelles  avaient  investie.  . 
Gela  sé  passa  le  16  juillet.  (Efâeric.  Bernngœ  ;  chronique  d'Ost- 
Frise,  chap.  5o  et  Si  ,  pag.  4^4»  wrfvj  ail  tom.  IV,  des  Ann. 
ttxi.  oet.  deid'Ant:  M  atriums  ,  édit.  w-4°.  )  La  môme  année, 
mourut  Frédéric,  et  fut  enterré  a  Ysselstein ,  auprès  de  sa  femme 
Adélaïde,  fille  de  Gérard  ,  seigneur  de  Culémbourg,  morte  le 
â6  juillet  1471-  El  le  lui  avait  apporté  en  dot,  entr'autres  terres, 
celle  de  Sâint-Mârtin-Dyck ,  en  Zéelande.  (Ponlan. ,  pag.  239.) 
Il  en  eut  deux  fils  ;  Ftorfent ,  qui  suit ,  et  Weramer,  mort  sans 
alliance. 

Florent*  1 

• 

i5oo.  FtOREWT,  fils  de  Frédéric  et  d'Adélaïde,  créé  cheva- 
lier de  la  Toisôn-d'Or  en  i5o5,  hérita  du  comté  de.Leerdam, 
4e  la  seigneurie  d'Yssclstein ,  et  des  autres  terres  de  son  père, 
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t)ipj.)  t*  t,  pag.  4^4  )  Ce  qui  fait  croire  que  le  diplôme  dâ 
l'empereur  Sigismond ,  portant  pareille  érection  de  la  seigneu- 
rie d'Egrnond  en  comté ,  cort^me  il  a  été  dit ,  n'eut  poirfl  d'ejsé^- 
cution.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  1491 1  Jean  fut  créé  ehevalier 
de  la  Toison-d'Or  ,  et  en  1484  ,  il  avait  été. fait  stai  bouder  ou 
gouverneur  de  Hollande  et  de  Zée lande ,  par  Maximilien ,  sur  ia 
demande  des  Hollandais  mêmes.  {Dujardin,  t.  i  V  ,  jwg.  an.), 
Ce  poste  le  mit  dans  le  cas  de  faire  la  t^ueue  aux  Hoeekins  y  aux- 
quels il  avait  déjà  porté  de  rudes  coups  par  la  prise  de  Dordrecht 
en  ilfii  |  et  de  Hoorn  en  1482.  (Dûjardîn ,  p.  190  et  206.)  11 
continua  de  leur  enlever  différentes  places  ;  mais  il  essuya  un 
échec  devant  Rotterdam  en  1489*  Cette  ville  néanmoins  et  plu- 
sieurs autres  ne  tardèrent  point  à  se  rendre  a  lui.  L'année  sui- 
vante ,  le  2$  juillet,  il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer, 
«t  fit  prisonnier  François  de  Brederode ,  leur  chef.  (  Lbid.  ,  pag. 
aa3-aoo.  )  L'inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  imposi- 
tions au  Kennemerland ,  en  révolta,  l'an  14^1  ,  les  habitante,  à 
l'exception  de  ceux  d'Enkhuisen  et  des  paysans  du  Drechter- 
land.  S'étant  attroupés ,  ils  se  nommèrent  des  capitaines ,  pei- 
gnirent sur  leurs  enseignes  un  pain  et  un  fromage ,  et  se  don- 
nèrent le  nom  de  Çusembrots  ,  pour  marquer  qu'ils  ne  prenaient 
les  armes  que  pour  défendre  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie.  Ils  s'emparèrent  de  Hoorn  ,  d'Alkmaer  et  de  Kârlera.  Mai» 
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ainsi  que  de  son  zèle  pour  la  maison  d'Autriche,  contre  le  duc 
de  Gueldre. 

L'an  1004,  il  entra  dans  ce  pays  à*  la  tête  de  trois  mille 
bommes ,  et  s'empara  du  château  aHarmuiden  et  de  quelques 
autres  places.  Les  succès  de  la  campagne  suivante  furent  plus 
éclatants.  (Pontan.  ,  pag.  626  et  63o.  )  Après  une  trêve  faite, 
avec  le  duc  de  Gueldre,  l'archiduc  Philippe  partit ,  l'an  i5o6, 

Ïtour  l'Espagne;  et  Florent,  ainsi  que  le  comte  Jean  d'Egmond, 
'y  accompagnèrent ,  le  premier  ayant  probablement ,  comme 
>  amiral  de  Hollande,  commandé  la  flotte,  comme  l'observe 
M.  Dujardin,  puisque ,  dît-il,  en  citant  Rymer  (  tom.  V,  p.  4» 
pag.  233) ,  on  trouve  ce  seigueur  en  Espagne  cette  année  même. 
(  Dujardin ,  tom.  IV,  pa*.  279.  )  Ainsi ,  Pontanus,  nag  633  f 
doit  s'être  trompé ,  en  rapportant  que ,  vers  le  mois  d'août , 
Florent  s'est  emparé,  sur  le  duc  de  Gueldre ,  de  Ravenswade.  Il 

pag.  635.  ) 
gouverneur 
pie  tout  entier 
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Tannée  suivante  *  le  stathouder  ayant  appelé  à  son  secours.  Al- 
bert de  Saxe,  vint  à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  ;  et  c'est  k 
.cette  année  que.  M.  Dujardin  place  l'extinction  des  factions  qui 
désolaient  la  Hollande  depuis  1 40  ans.  (Dujardin,  t.  IV,  pag. 
»35-a4o.)  L'an  1S07,  il  assiégea  le  château  de  Pouderoyen,  dont 
la  garnison  faisait  des  courses  dans  la  Hollande  ;  mais  le  duc  de 
Gueldre  l'obligea  d'en  lever  le  siège.  (Ibid.,  pag.  299  ;  Ponton.  f 
pas.  636.)  Jean  mourut  Tan  i5i5  ,  et  fut  enterré  à  l'église  du 
château  d'Ëgmend.  M.  Dujardin  l'accuse  de  n'avoir  pas  été  dé- 
licat sur  la  Coi  publique.  (T.  IV,  pag.  224)  Quoi  qu  il  en  soitr 
ce  comte  parait  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  les  monastères; 
car,  en  1490,  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  L'abbaye  d'£g- 
mond  :  l'opposition  qu'y  apportaient  plusieurs  des  religieux 
l'ayant  oblige  d'employer  la  force,  il  les  fit  renfermer;  et',' 
comme  ils  persistaient  dans  leur  refus ,  il  les  renvoya  avec  une 
pension  de  cent  florins  par  an. 

Jean  avait  épousé  à  la  Haye,  en  i4$4i  Madeleine ,  fille  de 
George,  comte  de  Wartembourg,  ou  plutôt  Wartemberg,  morte 
l'an  i538,  à  l'âge  de  74  ans ,  et  enterrée  à  côté  de  lui.  Il  en  eut 
quinze  enfants ,  dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  Les  princi- 

111  ■  ■  — 
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sous  l'obéissance  de  l'archiduc  Charles.  ( Idem. ,  pag.  64i. ) 
L'année  suivante ,  le  duc  de  Gueldre  ayant  fait  une  irruption 
dans  l'Over-Yssel,  appartenant  à  l'évêque  d'Utrecht,  le  prélat 
envoya  Florent,  qui  reprit  les  villes  dont  le  duc  s'était  emparé  ^ 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle,  les  habitants  d'U- 
trecht, brouillés  avec  leur  évêque,  ravagèrent  les  terres  de  ce 
seigneur,  par  représailles  des  courses  qu'il  avait  faites  aux  envi-» 
rons  de  leur  ville  ;  mais  Florent,  à  son  retour,  les  châtia  cruel-* 
lement ,  et  bâtit  un  fort  sur  le  Leck ,  qui  les  bridait  jusque  dans 
leur  enceinte*  Le  duc  de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  à 
leur  secours,  Florent  les  battit ,  et  força  ceux  d'Utrecht  à  de-, 
mander  la  paix*  Le  duc  se  vit  alors  obligé  de  faire  une  trêve* 
(  Dujardin ,  pag.  3o5,  d'après  Ponton,  pag.  642.)  L'an  i5ii  j 
Févêque  d'Utrecht  s'étant  de  nouveau4>rouillé  avec  les  Trajec- 
tîns ,  Florent  entreprit  d'escalader  la  ville  à  la  faveur  des  glaces 4 
Des  soldats  de  Gueldre,  oui  se  trouvèrent  dans  le  .voisinage 
étant  accourus,  l'en  empêchèrent.  Le  duc,  nommé  avoué  d'U- 
trecht par  le  sénat ,  alla ,  sollicité  par  celui-ci ,  faire  le  siège 
d'Ysselstein  ;  mâis  il  fut  obligé  de  le  lever;  et  Florent ,  pour  se 
venger,  fit  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédaient  suc 
son  terri  toi  je.  (Dujardin,  pag.  3o8;  Heda,  pag.  317,  seq.) 
XV,  3 
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j>aux  sont  :  Jean,  qui  suit;  George,  abbé  de  Saint-Àraând,  nommé 
a  l'évêché  d'Utrecht,  le  24  décembre  i534,  où  il  fut  inauguré 
en  i53G  (Hoyn-van-Papendrecht ,  ann.  belg.  ,  tom.  I,  Çart.  1» 
pag.  n3);  Philippe,  seigneur  de  Baar,  mort  en  Italie,  l'an 
1629,  sans  avoir  été  marié;  Jossine,  mariée  à  Jean,  seigneur 
de  V/assenaer  ;  Walburge  i  épouse  de  Guillaume,  comte  de  Nas- 
sau-d'JDrnbourg ,  morte  en  1829;  Jeanne,  femme  de  Georgè 
Sclienk,  seigneur* de  Tautembourg ,  gouverneur  de  Frise,  mort 
au  mois  de  février  i54o;  Catherine,  alliée  à  François  de  Bor- 
solle,  seigneur  de  Corlienne,  etc. ;  Anne,  abbesse  de  Los- 
duinen. 

JEAN  IV. 

i5i5.  Jean  IV  succéda  à  son  père  dans  te  comté  d'Egmond 
et  dans  plusieurs  autres  seigneuries  :  comme  lui,  il  fut  cheva- 
lier de  ta  Toison-d'Or.  11  fut  aussi  chambellan  de  l'empereur 
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1.1  échoua  devant  Venloo  ;  mais,  en  revanche ,  il  enleva  au  duc  de 
Gueldrc  quelques  forts  qui  couvraient  la  Veluve.  (Ibid.7  p.  3o8, 
suie.  )  L'an  1 5 1 5 ,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Frise ,  il  com- 
mença par  proscrire  là  bande  noire.  (Dujardin,  pag.  3a4>%  P«n— 
tan. ,  pag.  662,  sea.  )  L'an  i5i6,  il  investit,  dans  le  port  de 
^Workum,  la  flotte  des  Frisons  révoltés,  commandée  par  leur 
amiral,  connu  sous  lé  nom  de  Grand- Pierre ,  qui  eut  le  bon- 
heur de  se  sauver  :  le  reste  fut  pendu.  (  Dujardm ,  pag.  33o.) 
Il  continua  d'aflermir  la  domiuation  du  roi  dans  la  West-Frise, 
et  d'en  déloger  les  troupes  du  duc  de  Gueldre.  (Pontan., 
pag.  669.  )  L'année  suivante,  il  battit  la  bande  noire,  et  la  sui- 
vit dans  la  Veluve ,  où  ayant  investi  Arnhem ,  il  força  le  duc  de 
Gueldrc,  qui  s'y  trouvait,  de  capituler.  (  Ponton* ,  pag.675;  Du- 
jardin,  pag.  332.)  La  même  année,  il  reçut  en  engagère  de 
Charles,  roi  de  Castille,  la  ville  de  Grave,  avec  la  seigneurie  de 
Cuyck,  que  ledit  roi  désengagea  au  mois  de  février  i55o  (n.  st.), 
(  Voyez  les  seigneurs  de  (kiycL)  Van  i5a2  et  1S23 ,  il  comman- 
dait l'armée  impériale  aux  Pays-Bas,  contre  la  France.  (Dujar- 
din,  pag.  3$5  et  3*92.)  L'an  i52$,  il  (it  encore,  avec  succès,  la 
guerre  au  duc  de  Gueldre,  et  fut  un  des  commissaires  qui  con- 
certèrent le  traité  de  paix  conclu  à  Gorcum,  le  5  octobre.  (Ibid.f 
pag.  33o-434  i  Pontan. ,  pag.  747~~74t)t  sea.)  H  fut  aussi  l'un  des 
principaux  commissaires  impériaux  pour  négocier  avec  l'évêque 
«l  le  chapitre  d'Utrecht,  le  transport  du  temporel  de  l'évéch^ 
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Charles-Quint,  qu'il  accompagna  dans  presque  tous  ses  voyages. 
Çe  prince  le  nomma,  en  1627 ,  général  des  chevau-léeers  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan.  L'an  i5a8,  il  tomba 
malade  à  Ferraxe,  et  s'étant  fait  transporter  à  Milan ,  il  y  mou- 
rût le  19  avril  de  la  même  année ,  âge  de  29  ans.  H  avait  épou- 
sé, Fan  1S16,  à  Bruxelles',  Françoise  de  Luxembourg,  sœur 
et  héritière  de  Jacques ,  prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  , 
seigneur  de  Fiennes,  ôje  Gruythuysen,  d'Armentières  et  d'Auxt 
en  Flandre,  où  elle  mourut  le  ier.  novembre  i557,  laissant  de 
lui  Charles  et  Lamoral,  qui  suivent,  et  de  Marguerite,  mariée 
en  i549,  ^  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  décé- 
dée en  1 554 ,  après  avoir  mis  au  mondé  Louise  de  Lorraine , 
mariée  à  Henri  III ,  roi  de  France. 

CHARLES. 

i5a8.  Charles  succéda  à  Jean  III,  son- père,  dans  le  comté 
4'Egmond ,  etc.  Il  fut  chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint, 
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sur  l'empereur  :  traité  conclu  le  ai  octobre  1S28,  suivant  Pon- 
tonus ,  pag.  761.  L'an  i536,  le  i5  décembre ,  il  parvint  à  con- 
clure, à  Grave,  un  nouveau  traité  de  pai/,  entre  l'empereur  et 
le  duc  de  Gueldre.  (Pontan. ,  pag.  78a;  Dujardin,  pag.  522.) 
L'an  i537,  en  sa  qualité  de  capitaine  -  général  des  troupes  *des 
Pays-Bas,  il  commanda  encore  l'armée  contre  les  Français,  et 
remporta  divers  avantages  sur  eux.  {Dujardin,  pag.  526.  )  Deux 
ans  après,  Florent  mourut  le  24  octobre  à  Buren,  après  avoir 
(  suivant  un  historien  qu'on  va  citer  )  rendu  de  grands  services  à 
l'empereur ,  qui  le  nomme  son  cousin*  (  Cod.  DipL  de  Frisin , 
tom.  II ,  pag.  93.  )  Pontus  Heuterus ,  en  rapportant  sa  mort , 
dit  :  Vit  consilio  manuque  promptus,  qutuue  in  rébus  magnis  Cccsari 
non  exiguam  prœstiiit  operam.  (Rer.  Éelgic.  sub  Princ.  Austr. , 
lib.  1 1 ,  pag,  5i5 ,  édit.  ann.  1 598.)  Il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Corneille ,  seigneur  de  Grëvenbrouk  et  de  Sevenberg  , 
dont  il  eut  Maximilien ,  qui  suit;  Anne,  mariée,  i°.  à  Joseph. 
deMontraorenci,  seigneur  de  Nivelle  ;  a0,  a  Jean,  comte  de  Horne, 
et  Walburge,  alliée  à  Robert  de  la  Marck ,  comte  «TAremhcrg. 

MAXIMILIEN. 

1S39.  Maximilien  devint,  après  la  mort  de  Florent  son 
père ,  comte  de  Buren  t  seigneur  de  Leerdam ,  d'Ysscistein  et 
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raccompagna  dans  ses  voyages  et  en  particulier  an  siège  d'Alger, 
en  i54o  (il  faut  i54i  )  :  au  retour  de  cette  expédition  ,  il  mou- 
rut à  Carthagène  ,  le  7  décembre  de  la  même  année ,  et  fut  en- 
terré à  Murcie  {Batavia  Uluitr.)-,  il  n'avait  point  été  marié. 

•        ■  • .-      #      •  *  »  *■         .     m'*:'.**'...    .  •  *  r  ■ 

LAMORAL.  ■       r  ' 

i54i.  Lamor\Xi  succéda  à  son  frère  dans  le  comté  d'Egmond 
et  ses  autres  seigneuries.  H  avait ,  comme  lui ,  suivi  l'empereur 
dans  son  expédition  contre  les  Algériens.  Il  l'accompagna 
aussi,  Pan  1 544  ?  au  siège  de  Saint* Dizier,  où  René  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  ayant  été  tué,  il  lui  succéda  en  la  chargje  de 
capitaine  général  des  lances.  L'an  iS^à,  il  fut  créé  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  et  vint  au  secours  de  l'empereur  contre  les  princes 
protestants  d'Allemagne.  Il  l'accompagna,  en  i548,  i55o  et 
j554>  à  la  diète  d'Augsbourg.  L'an  i549f  il  accompagna  Phi- 
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de  Saint-Martin-Dyck ,  etc.  Il  fut ,  comme  lui ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  en  i53i.  {Mirai  Op.  Dipl.,  t.  I,  p.  /fi$.)  Il  passe 
pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  teins,  dit  le  Moréri  , 
cjui  lui  attribue  néanmoins  mal  a  propos  le  commandement  de 
l'armée  impériale  en  i53y;  car  on  voit  par  Pontus  Heuterus 
f  p.  5o4>  sey.)  que  cela  regarde  son  père.  Maximilien  avait  con- 
duit en  Italie,  Tannée  précédente,  des  troupes  de  Bourgogne  et 
des  Pays-Bas.  (Idem, p.  496.)  l«Tan  i54o,  au  mois  de  février, 
îl  fut  fait  gouverneur  de  Frise ,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue. 
\  Idem,  p.  529.)  L'an  i546  ,  il  amena  en  Allemagne  toutes  les 
forces  des  Pays-Bas  pour  combattre  les  Protestants ,  et  joignit 
l'armée  de  l'empereur  à  lngolstadt,  le  17  septembre,  après 
avoir  fait  plusieurs  détours  pour  tromper  l'ennemi.  (  Idem  , 
p.  578 ,  S80 ,  scq.  )  Sur  la  fin  de  Tannée ,  l'empereur  le  renvoya 
dans  les  Pays-Bas.  Dans  sa  route,  il  ravagea,  l'an  i547,  nne 
partie  de  la  Hesse ,  el  força  Darmstadt  à  capituler.  Francfort  se 
rendit  a  lui  sans  résistance.  (Idem , p.  565.)  L'an  i54$,  l'em— 

Sereur  envoya  Maximilien  en  Angleterre,  pour  traiter  avec  le 
uc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  roi  Edouard  , 
afin  de  déclarer,  conjointement  avec  lui,  la  guerre  à  la  France. 
I*es  circonstances  ayant  été  changées  inopinément ,  cette  né- 
gociation fut  infructueuse.  Peu  après,  Maximilien  mourut  à 
Bruxelles  d'esquinancie.  M.  de  Thou ,  qui  rapporte  cette  am7 
bassade  et  la  mort  de  ce  prince ,  dit  qu'il  était  oir  pace  et  belîo 
magnus ,  ac  prop(er  mogruficentiam  etfidem  Cœsari  admodumearas* 
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lippe,  fils  de  l'empereur,  dans  toutes  les  villes  des  Paya-Bas, 
où  ce  prince  fut  reconnu  pour  leur  futur  souverain.  L'an  i55*, 
d'Egmond  se  trouva  au  siège  de  Metz.  L'an  i554,  ayant  été 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre,  pour  négocier  le  mariage 
de  Philippe  et  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  il  y  réussit;  et 
ayant  été  trouver  ce  prince  en  Espagne ,  il  l'accompagna  en  An- 
gleterre, pour  assister  à  ses  noces.  L'an  iSSj,  il  contribua  le  plus 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint-Quentin*,  remportée  sur  les  Fran- 
çais. L'année  suivante ,  il  les  battit  à  Gravelingen  ou  Gravelines. 
Il  fut  nommé  t  Pan  i559 ,  par  Philippe  11 ,  alors  roi  d'Espagne, 
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(  Histor.  lib.  S  ,  p.  3 ,  édit.  de  1609.)  Il  ajoute  sur  sa  mort  une 
anecdote  singulière ,  si  toutefois  elle  est  vraie ,  que  le  Moréri  de 
1759  a  copiée.  11  avait  épousé  Marie,  que  d'autres  nomment 
Françoise  de  Lannoi ,  fille  d'Hugues ,  seigneur  de  J ronebines 
et  Keulencourt ,  dont  il  eut  Anne  ,  qui  suit. 

ANNE. 

* 

i548»  ANNE,  fille  unique  et  héritière  de  Maximilien  {Pont. 
Heuter, ,  p.  600)  ,  lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  «je 
Buren  et  les  seigneuries  d'Ysselstein  ,  Leerdam  et  Saint- 
Martin-Dyck.  L'an  i54$ ,  au  mois  de  mars ,  ses  tuteurs  suppliè- 
rent l'empereur  de  déclarer  la  seigneurie  dè  Lingen  fief  de  la 
Gueldre.  Nicolas  ,  comte  de  Tcklenbourg  et  seigneur  île 
Lingen  ,  l'ayant  mis  dans  la  mouvance  du  duc  Charles  de 
Gueldre,  l'an  i5a6,  l'empereur  se  prêta  à  cette  demande  que 
le  feu  comte  Maximilien  lui  avait  déjà  faite,  et  détacha  celte 
seigneurie  de  la  mouvance  de  l'empire.  Potitus  Heuterus,  p.  601 , 
seq. ,  rapporte  un  fragment  du  diplôme ,  et  ajoute  que ,  peu 
après,  Lingen  rentra  sous  la  puissance  de  l'empereur.  M.  Pauli 
dit  que  les  tuteurs  d'Anne  en  firent  la  vente  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne ,  qui  la  donna  à  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'O- 
range. (  Hist.  des  états  de  Prusse,  t.  VI ,  p.  a5b\  )  Guillaume, 
parles  soins  de  l'empereur ,  reçut  la  main  d'Anne  ,  qui  lui  trans- 
porta tous  ses  domaines  par  ce  mariage,  célébré  le  7  juillet  i5£i, 
et  d'où  sortit  un  fils  nomme  Philippe-Guillaume  X,  qui  fut 
prince  d'Orange  et  comte  de  Buren;  et  Marie,  qui  épousa 
Philippe ,  comte  de  Hohenlohe.  (  PoniHeuterus  ,  p.  629,  aliis.  ) 
Anne  mourut  le  20  février,  selon  les  uns,  le  24  mars,  selon 
d'autres ,  dè  l'an  i558  ,  à  Breda  où  elle  fut  enterrée.  (  Van  Alen, 
descript.  de  Grave,  p*  2$$.  >roy.  les  princes  d'Orange.  ) 
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gouverneur  de  la  Flandre  et  de  l'Artoi"  La  même  année,  il 
conclut  à  Paris  le  mariage  de  Philippe ,  son  roi ,  avec  lsabeau 
ou  Elisabeth  de  France,  fille  du  roi  Henri  II.  (Batavia  illustr. 
et  Moréri.)  Il  se  brouilla  ,  l'an  i56i  ,  avec  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  et  se  lia  avec  le  prince  d'Orange.  (Dujardin,  tom.  V, 
pag.  62  et  suiv.  )  Ces  dissensions  finirent  par  la  retraite  du  car- 
dinal, en  i564-  (Ihid. ,  pag.  76  et  suiv.)  Au  commencement 
de  l'an  i565,  il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  obtenir  la  révo- 
cation des  édils  sanguinaires  contre  les  hérétiques,  ainsi  que 
d'autres  points  relatifs  au  gouvernement  civil.  (Ibid.,  pag.  83) 
L'an  i566,  il  encourut  la  disgrâce  du  roi  pour  avoir  souffert 
quelques  ministres  dans  les  villes  où  les  sectaires  dominaient. 
La  sévérité  qu'il  fit  exercer  contre  les  Iconoclastes  ne  put  le  re- 
mettre dans  l'esprit  du  roi.  (Ibid. ,  pag.  i33.  )  Le  zèle  qu'il  té- 
moigna ,  après  la  nomination  du  duc  d'Albe  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  pour  détruire  les  prêches  en  différente» 
villes,  ainsi  que  le  serment  exigé  par  la  gouvernante,  qu'il  prê- 
ta, ne  furent  pas  plus  efficaces.  Le  duc  d'Albe  étant  arrivé  à 
Bruxelles,  le  16  août  1567,  le  fit  arrêter  quelques  jours  après 
avec  le  comte  de  Hoorn  ou  Horn ,  son  cousin  ,  et  leur  fit  tran- 
cher la  tête  dans  cette  ville,  le  5  juin  de  l'an  i568.  Le  corps  du 
comte  d'Egmond  fut  porté  à  Sottinghem,  en  Flandre  (ibid.  t 
pag.  173  et  192)  ,  qui  était  une  de  ses  terres,  et  fut  enterré  au- 
près de  sa  mère.  (Batavia  illustr.)  11  avait  épousé ,  le  8  mai 
i->44»  à  Spire,  en  présence  de  l'empereur  Charles- Quint,  pen- 
dant la  diète  de  l'empire,  Sabine  de  Bavière,  fille  de  Jeaa, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Béatrix  de  Bade,  morte  le  19  juim 
«578,  dont  il  eut  treize  enfants. 
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ÎjOst-  FaiSB,  portion  de  l'ancien  royaume  des  Frisons; 
anéantie  par  Charlemagne ,  est  bornée  au  nord  par  le  territoire 
d'Harlingen;  à. l'est,  par  les  pays  d'Ostringe,  de  Bustingue  et 
la  Wagrie  ;  au  sud  ,  par  le  comté  d'Oldemoourg  et  l'évêché  de 
Munster  ;  à  l'ouest,  par  la  mer  du  nord,  et  en  partie  par  la 

Srovince  de  Groningue.  Aumogenâge,  elle  fut  partagée  en 
iverses  seigneuries,  possédées  par  des  nobles  du  pays,  qui 
en  étaient  souverains  sous  le  titre  de  chefs,  qui  s'assem- 
blèrent quand  leur  intérêt  commun  le  demandait ,  ou  pour 
veiller  à  leur  sûreté  réciproque ,  soit  car  des  confédérations, 
soit  par  des  lois  communes.  La  dernière  de  ces  assemblées  se 
tint  en  i3Gi ,  au  lieu  ordinaire  près  l'Orich  ,  sous  trois  chênes; 
On  ne  sait  point  l'origine  de  ces  chefs  ou  souverains,  les  no- 
tices qu'on  en  a ,  ne  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle. 
Entre  ces  seigneurs,  les  chefs  de  Gretsyhl,  surnommés  Syre- 
sena  ou  Syrksena,  furent  les  plus  illustres,  et  devinrent,  dans 
la  suite,  les  propriétaires  de  tout  le  pays,  qui ,  en  leur  faveur, 
fut  érigé  en  comté  Tan  i554,  et  en  pricipauté  Tan  1654  ,  sous 

(*}  Article  fourni  par  ^J.Eroi^ 
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la  protection  dès  Provinces-Unies.  Aujourd'hui ,  le  roi  de 
ÏVusse*  possède  ce  pays.  M.  Pauli  en  donne  ,  a  la  fin  du  sep- 
tième tome  de  son  histoire  de  Prusse ,  une  histoire  abrégée  , 
«l'aprés  celle  qu'on  a  faite  en  1720,  par  ordre  de  sa  majesté 
prussienne ,  le  conseiller  privé  et  chancelier  Enno  Rudolphe 
lkenneysen. 

SlRESENA. 

Siresena  est  le  premier  de  sa  maison  qu'on  connaisse  avec 
quoique  certitude  pour  chef  de  Gretsyhl.  Il  fut,  suivant  un 
manuscrit,  bourgeois  de  l'ancienne  société  établie  à  Norden, 
ville  considérable  de  l'Ost-Frise ,  c'est-à-dire,  selon  M.  Pauli , 
qu'il  avait  le  droit  de  bourgeoisie;  car  il  était  d'usage,  au 
moyen  âge  ,  que  les  princes  agréassent  ce  droit.  Sirescna  était 
un  des  chefs  du  territoire  de  Norden  ,  puisqu'il  était  de  l'an- 
cienne société,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  (ils,  qui  suit. 

EDZARD  I. 

Edzard,  établi  chef  à  Norden  et  Gretsyhl ,  accompagna  ,  en 
qualité  de  capitaine,  saint  Louis  dans  son  expédition  de  Pales- 
tine, et  mérita  par  sa  bravoure  le  privilège  de  pouvoir  insérer 
dans  les  armes  de  sa  maison  le  lis  de  France.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle,  et  non  pas  du  quatorzième  ,  comme 
le  dit  M.  Pauli.  Un  lui  donne  deux  fils  :  Ulric,  lué  dans  une 
tataille  contre  les  Wimadesau  Hadelan,  en  i3y3,  et  Ennon  t 
qui  suit. 

*    •  ENNON. 

Ennon,  filsd'Edzard  ,  lui  succéda  aux  seigneuries  de  Gretsyhl 
rt  de  Norden.  Jl  épousa  Adda  ,  fille  du  chef  de  Grothusen  , 
«kmt  il  eut  Edzard,  qui  suit. 

•  EDZARD  ir: 

I 

Edzard  H,  fils  d'Ennon,  épousa  Doda,  fille  du  puissant  chef 
Kenon  Thom  Krock ,  ou  de  Orock  ;  elle  le  fit  pèred'Imelon  et 
Ilazon  ,  morts  sans  lignée  ;  d'Ennon  ,  qui  suit  ;  et  de  Doda  , 
femme  de  Redert,  chef  de  Grothusen. 

<•  ENNON  EDZARSNA. 

Ennon,  surnommé  Edzarsna  ,  c'est-à-dire  fils  d'Edzard  , 
mérita  le  nom  de  défenseur  de  la  liberté  commune  ;  nom  que 
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les  écrivains  donnent  aussi  à  ses  fils.  C'était  un  seigneur  de  grand 
crédit  et  d'une  vertu  eminente.  La  calamité  publique  sous  la- 

3uelle  gémissait  de  son  tems  le  pays ,  à  cause  de  la  multitude 
es  chefs  qui  se  faisaient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien  qu'à 
leurs  voisins ,  servit  à  l'élévation  de  sa  maison.  On  se  plaignit 
surtout  des  chefs  de'  Brock ,  d'Kmden ,  d'Osterhusen  et  de 
Lehen  ;  ce  qui  fit  qu'un  grand  nombre  d'habitants  s'accorda  à 
choisir  En  non  de  Gretsyhl  pour  leur  chef)  afin  qu'il  les  délivrât 
de  ces  misères.  Ennon  s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  et  leur  pro- 
posa son  fils'*  qu'ils  agréèrent.  Ennen  mourut  Fan  i43o,  après  ' 
son  fils.  Gela,  son  épouse,  héritière  de  Manslagt,  fille  de 
Thyr,  chef  de  Pilsum,  lui  donna  les  enfants  suivants:  Edzard 
et  Ulric ,  qui  suivent  ;  Trouwa ,  femme  de  Sibet  Attena ,  chef 
de  Dornum;  et  Addb  ,  femme  de  celui  de  Lulzbourg. 

EDZARD   III.  . 

i43o.  Edzard  111 ,  fils  aîné  d'Ennon  Edzàrsna ,  fut  volontai- 
rement reconnu  ,  en  i43o,  par  le' plus  grand  nombre  des  habi- 
tants de  l'Ost-Frise,  pour  leur  souverain.  La  même  année  de  son 
avancement*  il  fit  avec  avantage  la  guerre  à  plusieurs  autres  chefs 
du  paysqui  l'attaquèrent. Il  assista,  l'an  i44°?Eppon-Gockinga^ 
seigneur  dés  territoires  de  Groningue ,  contre  la  ville  de  ce 
nom.  L'année  suivante,  vers  la  Saint-Michel,  il  mourut  de  la 
peste' ,  et  fut  enterré  à  Norden.  11  ne  lui  resta  point  d'enfants 
des  deux  femmes  qu'il  eut  successivement ,  Assa-Beninga  y 
héritière  de  Pilsum,  et  Trouvvà ,  héritière  de  Berum  ,  mortie 
aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux.  Beninga  appelle  ce 
seigneur  un  chevalier  tout-puissant.  Il  posséda  Gretsyhl ,  Norden, 
Berum  ,  Aurick  ,  Stikhausen ,  Lehr  et  Emden ,  avec  leurs  dé- 
pendances, qu'il  tenait  en  partie  à  titre  de  patrimoine  ,  en 
partie  par  inariage ,  convention*  conquête  Ou  sujétion  volon- 
taire. •    .  ■  > 

• 

ULRIC  I ,  comté  D'OsT-Faîsfe. 

1 44 1  •  Ulric  I,  fils  puîné  d'Ennon,  succéda,  du  consente- 
ment de  la  plupart  des  Frisons,  à  son  frère  Edzard  III,  dans 
le  gouvernement  de  ses  états.  11  avait  eu  beaucoup  de  part,  aux 
victoires  remportées  par  celui-ci  sur  les  chefs  inquiets  de  ce 
ays.  Imel ,  chef  d'Osterhusen  ,  fit  une  confédération  contre  lui 
raison  des  prétentions  qu'il  formait  avec  ses  amis  sur  la  suc- 
cession d'Ucco  de  Brock.  Ulric  vint  à  bout  de  s'accommoder 
avec  eux.  L'an  i453,  par  une  convention  qu'il  fit  avec  les  Ham- 
bourgeois,  au  sujet  de  la  possession  d'Emden  et  de  Peerort ,  ils 
XV»  4 
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se  promirent  réciproquement  (Je  s'assiste^  au  cas  Je  besoin, avec 
4rois  cents  arquebusiers.  Les  autres  chefs  des  seigneuries  d  Ost? 
Jm  ise  ,  se  soumirent  la  même  année  au  gouvernement  d'Ulric* 
Alors ,  pour  se  garantir  contre  les  entreprises  que  Philippe  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  pourrait  tenter  contre  lui  v  ce  seigneur  offrit 
TOst -«Frise  a  Kempereur  Frédéric  II l ,  pour  la  tenir  /Je  lui  eut 
fief.  En  vertu  des  lettres  impériales  d'iAvest^urç  /piijui  fu^eii* 
expédiées  Je  lundi  après  la  Saipt-MicheJ  (  â#  .septei&hi  e  )  i454» 
JUlricet  ses  descendant  kwm*  <^éés:cnmtes  ,  et  ^Pst-frisc  fujl 
érigée  en  comté.  Cependant ,  jUlric  ,  jpar  politique  ,  aabslint  f 
dans  le  commencement ,  4e  prendre  dans  son  pays  le  titre  qui 
lui  était  décerné.  L'an  i4&>  9  H  fit  un  traite  de  commerce  avec 
la  Hollande ,  la  Zélande, et  la  W  est-Frise ,  et  en  1457 ,  avec  la 
province  de  Groningue.  LVn  *4b3  »  te  U»nd#  avant  la  Saint- 
Jean-Baptiste  (  20  juin),  il  s'accommoda  avec  l'évéque  de 
Munster ,  touchant  les  limites  respectives  de  leurs  seigneuries. 
Le  comte  de  Palenstein  étant  venu  ,  1  an  1464 1  de  la  part  de 
l'empereur  à  £mden,  investit,  le  2.1  décembre,  Ulric  ,  du 
comté  de  l'Qst-Friee ,  en  lui  donnant  lYpee  et  l'étendard;  après 
quoi  la  plupart  des  chefs  du  pays  lui  présentèrent  l'hommage, 
ainsi  qu-'p  ses  enfants;  d'autres  le  bien t  l'année  suivante,  Il  s'ac- 
commoda, l'an  !466»  avec  ceux  (Pn'  formaient  encore  des  pré- 
sentions sur  le  c  bât  eau  et  la  ville  d'Emden.  11  gouverna  en  gé-* 
itérai  avec  beaucoup  d'autori  te  ,  sans  tenir  des  diètes  ,  et  mourut 
Je  27  septembre  de  ce^e  même  apnée.  Il  avait,  épousé,  i°.  en 
;  44o,  ¥.Wt*  »  héritière  de  W»bet ,  chef  d'JSseo  i  a°.  le  ^7  mai 
^453  ou  i454,  TiiFD  A  .  fille  et  unique  héritière  d'Ucco,  chef 
4e  Lebr  f  de  laquelle!}  laissa  Jes  en&nts  quj  suivent  :  Héba,  née 
en  j4$7>  IWÎée  à  Çric ,  çoaite  de  §chau«nbourg,  morte  en 
i47p;  Grêla,  née  en  i4^i  mqrte  de  vertige;  Ennon,  née  en 
4460;  Ï4mà%  m  Vtà  4&?;  tfecon,  flé  en  i463,  mort  en 
a  $07  ,  foncé  à  une  .comtesse  d'%»oud  ;  et  Àtmuth ,  née 
en  i4&5. 

THÉDA  Èi  tXUQï}  I  ov  EU. 

1 4B6.  Théd  a  ,  veuve  d' Ulric  ,  eut  la  régence  du  comté  d'Ost- 
Frise,  après  la  mort  de  son  époux,  comme  tutrice  de  ses  en- 
fants. Ji  1  le  CQntinua  même  depuis,  jusqu'en  149-  ♦  à  gouverner 
ce  pays  conjointement  avec  Ennon  1,  son  fils  aîné.  Elle  fit,  de- 
puis 1472  jusqu'en  i4;5  ,  la  guerre  au  comte  d'Oldembourg  , 
et  eut ,  durant  les  deux  dernières  années,  l'évéque  de  Munster 
ponr  son  allié.  L'an  i486  ,  une  nouvelle  guerre  avec  l'Oldem- 
iourg,  fut  accommodée  Tannée  suivante.  On  la  voit,  Tan 
»487,  en  guerre  avec  l'évêché  de  Mupster.  L'an  1489 ,  Epn«» 
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partit  ponr  la  Palestine,- et  en  revint  chevalier  du  Saint-Sé- 
pulcre. Peu  avant  son  retour  ,  Engelmau  ,  drost  ou  préfet  de  la 
forteresse,  frontière  de  Friedbourg  ,  avait  enlevé  Almutli, 
soeur  du  comte,  et  fut.  assiégé  dans  celte  place.  Le  comte ,  à  son 
retour,  continua  le  siège  ;  mais  se  trouvant,  le  19  février  1491  » 
armé  de  tôute  pièce  sur  une  rivière  gelée,  pour  conférer  avec 
l'ennemi,  la  glace  se  rompit  sous  lui,  et  il  périt  sous  les  eaux 
sans  avoir  été  marié.  Son  frère  se  trouvant  alors  en  Palestine, 
où  il  s'était'  égaiemtmt  fait  recevoir"  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
Théda ,  sa  mère  continua  seule  la  régence  du  comté  jusqu'à  son 
retour,  en  i4ya.  Cette  princesse  mourut  à  Gretsyhl,  le  17  sep- 
tembre i494- 

EDZ  VIU)  11  OU  IV. 


r40a.  Edzard  H  on»  IV  succéda  a  sOn'  fVèré  Ennon.  Après 
son  entrée  dans  le  gouvernement  d'Ost-Frise  ,  les  trempes  dei 
larchev-eque  dV  Brème  ,  de  l'évoque  de  Munster  et  de  Henri , 
comte  de  Schwairzbourg,  y  firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
la  pareil  le  à  l'évêqne  de  Munster.  Ces  hostilités  continuèrent  jus- 
qu'en 1493.  La  même  année,  où,  selon  Ben  in  ga,  Tan  1494*  les 
Hambourgeois  renoncèrent  en  sa  faveur,  à  toutes  leurs  préten- 
tions sur  Emdeif  etfLelirort.  L'an  i497  v  traité  de  paix  avec 
Conrad  ,  nouvel  évéque  de  Munster ,  avec  une  stipulation  tou- 
chant le  passage*  devant  Erfiden  ,  par  rapport  au  péage.  Le  duc 
Albert  ,  cadet  de  la  maison  de  Saxe  ,  ayant  été  nommé  stat- 
houder  héréditaire  de  la»  West-Frise  ,  par Tempereur  Maximi- 
lien  I  ,  Edzard  aida  celui-ci  l'espace  de  deux  années  ,  dans  la 
uerre  qu'il  fit  à  ceux  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  La  ville 
e  Groningue  fut  celle  qui  fit  la  résistance  la  plus  obstinée* 
Pour  mettre  Edzard  dans  ses  intérêts,  ette  promit ,  Pan  i5oo*  , 
de  lui  faire  hommage  ,  de  recevoir  huit  cents  ou  mille  de  ses 
troupes  ,  de  lui  livrer  une  de  ses*  portes  avec  la  régence  de  l'O- 
meland  ,  et  de  remettre  ses  différents  avec  laTnatson  de  Saxe  à 
la  décision  de  quelques  princes  de  l'empire.  Sur  cela,  Edzard 
prit  possession  ue  la  ville,  et  entra  en  négociation  avec  George, 
duc  de  Saxe  ,  qui  le  fit  gouverneur ,  pour  lui ,  de  Groiiirrgue  et 
d'Omeland.  Dans  la  suite,  les  Groninguois  l'abandonnèrent  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de  Charles  ,  duc  de  Gueldre.  Ed- 
zard ,  vers  le  même  tems,  eut' la  guerre  avec  la  maison  «le 
Bruns wick-Lunebourgi  les  comtes  d'Oldemnourg et  les  seigneurs 
ou  chefs  dTEsen  et  Wnkninnd  ,  qui  formaient  des  prétentions 
sur  le  pays  de  Budjading,  dont  il  avait  reçu  l'hommage  en  i4î)4» 
et  s'en  emparèrent.  Henri ,  duc  de  Brunswick  ,  perdit  la  vie 
en  cette  guerre  ,  l'an  1 5 1 4  »  devant  Lehrort.  La  paix  se  fit  enfin 
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en  i5 17;  mais  elle  ne  fut  pas  avantageuse  pour  Edzard.  Charles  Jf 
roi  d'Espagne,  auquel  il  rendit  des  services  dans  la  guerre 
de  Gueldre ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Groningue ,  et 
voulut  faire  de  l'Ost-Frise  un  fief  mouvant  du  comté  3e  Hol-* 
lande:  cependant,  en  iSio,  à  son  couronnement  comme  roj 
des  Romains  ,  il  lui.  en  donna  l'investiture  de  la  part  de  l'env* 
pire  ,  et  confirma  les  lettres  de  1454.  L'an  i5a5  ,  le  comte  EuV* 
zard  confirma  l'alliance  qu'il  avait  faite  en  1S19  »  avec  qu*!-' 
ques  états  de  la  haute  etbasse  Saxe,  ainsi  que  de  la  Westphalie  > 
à  l'occasion  de.  la  guerre  d'Hildesheim.  Pendant  ces  guerres ,  il 
n'oublia  pas  les  autres  besoins  de  l'état,  L'an  i5i5,  il  publia  le 
Recueil  au  Droit  provincial  de  TOst-Frise.  Il  gouverna  avec 
prudence ,  courage  et  autorité  ;  mais  il  avança  fort  l'introduc-. 
tion  du  Luthéranisme  dans  ses  états,  et  dès  l'an  i5io,  ,  il  l'em- 
brassa lui-même:  sa  mort  arriva  le  i5  février  i528.  Il  avait 
épousé,  l'an  1498 ,  Elisabeth,  fille  de  Conrad  ,  comte.de  Ritt- 
berg,  morte  en  i5i2  ,  dont  il  eut  sept  enfants,  trois  fils  et 
quatre  filles:  Ulric ,  devenu  imbécille;  Ennon  qui  suit;  Jean, 
marié  en  i53g,  avec  Dorothée ,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Maximilien  1.  Après  être  retourné  au  sein  de  l'église  catho- 
lique ,  Tan  i543  ,  il  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  succession 
de  son  père  ,  et  fut  apanagé  par  une  somme  d'argent  dont  il 
acheta  ues  biens  au  duché  de  Limbourg  et  dans  le  majorât  de 
Bois-le-Duc  ;  il  fut  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg, 
depuis  i5i2,  et  mourut  en  iSj2.  Les.  filles  sont  Théda  ;  Anne, 
femme  ou  fiancée  (  sponsa  )  d'Antoine  ,  comte  d'Oldembourg , 
mort  en  i53o  ;  Ermengarde  ,  qui  perdit ,  en  i53S ,  son  mari  ou 
fiancé  (  sponsum  )  Balthasar ,  seigneur  d'Esen  ,  qui  mourut  en 
1^89  ;  et  Marguerite ,  mariée  en  i5^3,  avec  Philippe,  comte 
de  VValdeck. 

ENNON  II  ou  IV. 

i5a8.  Enkon  H  ou  IV,  fils  puîné  d'Edzard  ,  succéda  à  sou 
père  ,  en  vertu  de  sa  disposition  testamentaire,  par  laquelle 
Edzard  établit  le  droit  de  primogéniture,  dévolu  à  Ennon  par 
^imbécillité  de  son  aîné;  ce  cjui  fut  confirmé  par  les  lettres 
d'investiture  que  l'empereur  lui  donna  cette  même  année.  L'an 
1^29  ,  il  reçut  l'hommage  de  ses  sujets ,  et  fit  une  alliance  avec 
Christophe ,  archevêque  de  Brème  et  de  Verdén.  Les  dissen— 
<  sion&  entre  sa  maison  et  les  comtes  d'Oldembourg  furent  apai-t 
sées  par  la  promesse  d'un  double  mariage  entre  Antoine, 
comte  d'Oldembourg ,  et  Anne,  sœur  d'Êonon  d'un  côté;, 
et  entre  Ennon  et  Anne,  sœur,  dudit  comte  de  l'autre  coté.; 
Ce  dernier  eut  effectivement. lieu  en  i53o.  Christiern  il  ^  roi 
de  Danemarck ,  qui  avait  ménagé  cet  accommodement  avec 
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Florent  d'Egmond  ,  comte  de  Buren  ,  réconcilia  encore  Ennon 
avec  Balihasar,  seigneur  d'Esen  ,  avec  lequel  il  était  en  guerre, 
et  Christiern  prit  à  solde  les  troupes  qu'Ènnon  avait  fait  lever. 
(  Beninga  ,  pag.  645  ,  65y  ,  65g.)  Peu  de  tems  après,  la  guerre 
se  renouvela  entre  Ennon  et  Hait  h  a  sa  r ,  chef  d'Esen  ,  honrme 
inquiet.  Celui-ci  eut  recours  à  Charles ,  duc  de  Gueldre,  qui 
fit  avancer  des  troupes  contre  Ennon.  Le  comte  fut  battu  près 
de  Jengum  ,  Tan  i533  ,  et  fut  forcé  à  demander  la  paix,  qui 
se  fit  à  son  désavantage  en  1 535.  Les  inimitiés  entre  lui  et  Bal- 
thasar  ne  laissèrent  pas  de  persévérer  depuis.  Ennon  continua 
d'introduire  le  Luthéranisme  dans  le  pays  ,  et  mourut  le  24  sep- 
tembre i54o.  Anue,  son  épouse,  morte  le  10  novembre  i57b, 
lui  donna  trois  fils  et  trois. tilles;  Edzard  ,  qui  suit;  Christophe, 
suivant  Beninga ,  chanoine  de  l'église  de  Brème ,  mort  à  Co- 
morre,  en  Hongrie,  Tan  i566  ;  Jean, qui  embrassa  le  Calvinisme, 
et  mourut  le  29  septembre  1 591  à  Lehrort,  sans  avoir  été  marié. 
Il  fit  des  difficultés  à  son  frère  touchant  la  succession  et  contre 
le  droit  de  primogéniture  établi  par  son  aïeul ,  et  fut  soutenu 
par  sa  mère  et  les  états;  de  sorte,  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  L'empereur,  les  bailliages  de  Stickhausen  ,  Lehrort  et 
Gretsyhl,  lui  furent  cédés  en  1589,  lesquels  retournèrent,  après 
sa  mort,  à  son  frère.  Les  filles  d'Knnon  sont  Ëlisabeth^mariée, 
en  i555,  à  Jean  ,  comte  de  Schauenboorg,  morte  en  1  S 58- 5 
Helwige  ou  Hedwige ,  mariée ,  en  1 56a ,  à  Otton ,  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg  ,  morte  en  1.6 16;  et  Anne  ,  morte  à  la  cour 
palatine  ,  sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  III  cru  V. 


i54o,  Edzard  III  ou  V  surcéda  h  son  père  Ennon ,  sous  \à 
tutelle  d'Anne ,  sa  mère.  Elle  fut  reconnue  par  les  états  ,  le  22? 
octobre  i54a,  pour  régente  du  pays  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Cette  princesse  avait ,  dès  la  mort  de  son  époux ,  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  et  fit,  en  i54i  ,  un  accommode- 
ment avec  la  ville  de  Hambourg ,  qui  renonça  ,  en  1 545 ,  à  toutes 
ses  prétentions  sur  Emden.  Quoique  la  comtesse  n'eût  point 
pris  part  à  la  confédération  de  Smalkalde,  en  i54*>,  quelques 
troupes  impériales  ne  laissèrent  pas  de  se  jeter  dans  ses  états. 
L'an  i557  ,  elle  fit  un  traité  de  commerce  avec  Gustave,  roi  de 
Suède.  Son  fils  aîné  devait  alors  prendre  seul  le  gouverne- 
ment ;  mais  la  régente ,  qui  avait  une  prédilection  pour  son 
fils  cadet ,  continua  de  se  mêler  du  "gouvernement.  L'an  1 558  , 
le  14  janvier,  l'empereur  Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes 
comtes  l'investiture  du  comté  ,  quoique  ,  suivant  la  disposition 
de  leur  grand-père ,  l'aîné  seul  aurait  dû  la  recevoir.  (Us  semblent 
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avoir  gouverne  ,  ou  du  moins  n'avoir  fart  certaines  choses  que* 
d'u»  commun  concert.  C'est  ainsi  qir'ils  accordèrent ,  le  iS 
mars  i564,  ««  ridhnus  à  on  acte  de  Fan  1827  ,  comme  te 
marque  M.  Harkenroh  ,  dans  une  note  sur  Bcniffga,  pag.  tBft. 
Il  observe  encore  Qu'ils  ftren* ,  conjointement ,  battre  des  mon- 
naies i  ainsi  que  le  témoignent  leurar  nonks  qu'on  y  voit  màH 
qués.  )  Dans  lê  contrat  de  mariage  fait  cette  même  année  entré* 
Edzard  et  CatWerine ,.  filfe  de  Gustave  ,.  toi  dé'  Suéde ,  î#  fufc 
stipulé au'aprè» la  mort d'Ed^aVd-,  son' aimr  rav  succéderait  seui1,- 
ce  que  les  deurf  foère*  ratifièrent^  JE dzard  Fil  chercha?  ert«  vain? 
d'impétrer  de  L'empereur  W/us  non' etovandij  Il  frtf  r  l'an  ïSyz  ,' 
une  convention  avec  Févéché  de  Munster ,  pbUT  arranger  divers 
différents  9  de  «psi»  fut  ratifié  l'an*  r5^5.  VoVânf  le  commerce  an- 
glais interdit  aux  Pays-Bas  y  H  cherchai  l'attire*  a*  Kmdén.  Gé? 
fut  alors  que  commencèrent  les  troubles  de  FOst    Frise,'  qui 
durèrent  presque  jusqu'à'  ^extinction de  la*  maison  régnante: 
Plusieurs  choses  les  occasionèrent.  Jean  ,  frère"  d'fidfcard1, 
avait v  comme  on  Pa>  dit ,.  obtenu  trois  bailliages  du  pays  pour  sa* 
parti  Ceci' donna  naissance  à  l'érection  d^iri  nouveau' tribunal*  dtf 
justice  commun  au*  sujets  des  deu*  frères ;  tous  les  deux  devaient 
mettre  garnison- à  Stilekhausen  et  défendre  le  pays,  convoquer 
les  diètes,  quo»qbe  l'aîné  seul  en  dur  fixer  té  jour.  11  fallait 
aussi  établir  une  caisse  commune  nnuf  y^vepserles  coutribution* 
dues  à  l'empire  ;  mut  cela  par  ordre  de  Peirmerenr,  qui  voulut 
qu'après»  la  mort  du  même  Jean  cetr  arogemeMs* subsistassent; 
ce  qui  porta  atteinte  à  l'autorité  du  prince  régnant.  Dans  le* 
même  tems,  le  pays  souffrit  beaucoup  à  l'occasion  dos  guerres 
civiles  des  Pays-Bas;  les  troopes  des  dei*x  partis  séjournèrent 
souvent  dans  TOst-Frise.  Entr'autres  maux  qui  de  là  résultèrent  , 
l'esprit  d'indépendance  ne  fut  pas  le  moindre  ;  il  s'introduisit 
insensiblement  dans  ce  pays,  par  le  moyen  des  prétendus  réfoiv 
mes  qui  s'y  réfugièrent,  soutenus  par  Jean  ,  frère  du  comte,' 
rigide  calviniste.  La  ville  d'Ëmden; embrassa,  quelque  terni  après 
sa  mort-,  leurs  erreurs»  Bdzards'y  opposa  inutilement;  elle  leva 
l'étendard  de  la- révolte,  et  le  comte  fut  obligé  de  s'accommoder 
avec  elle  à/  Delfsyhl ,  le  vS  juillet  iôqS,  en  lui  accordant  pht- 
sieurs-  changements' considérables  dans  sa  constitution' tant  au 
spirituel  qu'au  civih  Les  états-généraux  des  Provinces-Unies 
garantirent  celte  cou ventiom  M.  Uujardin  (tom.  VI ,  nag,  290)  ; 
dit  que  ce  fut  principalement  sa  femme  qui  porta  le  comte  à 
mettre  des-  impôts  sur  les»  marchandises ,  et  à  faire  entrer  une 
forte  garnison  dans  le  château  qui  joignait  la  ville  cFEmden  ;  ce1 
qui  fit  éclater  laVévohe.  Mai»  ^empereur  déclara ,  le  6  novembre* 
i5q5  ,  cette  garantie  nulle ,  et  commanda  à  ceux*  d'Emden ,  sous 
peine  d'être  mis  au  ban  de  l'empire,  de  mettre  bas  les  armes^ 
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1»  an  1698 ,  il  les  lit  citer  devant  le  tribunal  de  la  paix  publique , 
pour  satisfaire  aux  nouvelles  plaintes  formées  contre  eux  parle 
comte  d'Ost-ïrise.  I /exemple  de  la  ville  d'Emden  fut  contagieux , 
et  porta  d'autres  villes  du  pays  à  borner  de  plus  en  plus  l'autorité 
du  souverain.  Le  comte  levait  des  troupes  de  tous  côtés,  et, 

Sour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'il  méditait ,  il  accablait 
'impôts  les  villages  de  l'Ost-Frise  ;  mais  il  mourut  pendant 
ces  troubles  ,  le  mars  iS^q.  11  avait  épousé  à  Stockolm  ,  le 
1^.  octobre  155c),  Catherike,  princesse  royale  de  Suède, 
extrêmement  attachée  au  Luthéranisme.  Après  la  mort  de  son 
époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées  pour  son  douaire 
la  juiidiction  suprime  en  matières  ecclésiastiques;  ce  qui  fit 
naître  plusieurs  contestations  entre  elle  et  son  (ils.  Elle  mourut 
à  Berum  ,  le  ai  décembre  1610.  Ils  eurent  onze  enfants ,  dont 
les  principaux  sont  Ennon  ,  qui  suit ,  né  au  mois  de  septembre 
iS63  ;  Jean  ,  né  en  i566  ,  qui  se  fit  catholique,  et  se  maria  en. 
1601  ,  par  dispense  du  pape ,  avec  Sabine-Catherine,  fille  de 
son  frère  Ennon ,  héritière,  par  sa  mère,  du  comté  de  Ritt- 
fcerg,  en  Westphalie;  Christophe,  né  en  i56a»  qui  se  fit  aussi 
catholique,  devint  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg,  et 
mourut ,  en  i636 ,  sans  laisser  d'enfants  de  son  épouse  ,  Lam- 
bertine,  née  comtesse  de  Ligne;  Charles -Otton,  né  en  1077, 
lùort,  en  i6o3  ,  a  Znaïm  en  Moravie  ;  Anne  ,  morte  en  16m , 
mariée,  i°.  en  i5#3 ,  avec  Louis  VI ,  électeur  palatin  ;  a«.  en 
i58a  (  M.  Pauli  le  marque  ainsi  ;  mais  c'est  une  faute  d'impres- 
sion )  ,  avec  Ernest-Théodoric ,  margrave  de  Bade-Dourlach  ; 
3«.  avec  Jules- Hen ri ,  duc  de  Saxe-&venboure 5  Marie,  qui, 
ayant  épousé,  en  1614  ,  Jules-Ernest  *  duc  3e  Brunswick* 
Lu nebourg ,  décéda  en  1 636. 

JLNNON  \\\  OV  V, 

x5oo.  Ennon  111  prit  seul ,  comme  l'aîné  de  tes  frères ,  les 
renés  du  gouvernement  de  l'Ost-Frise.  Il  fit  la  même  année 
avec  les  états  certaines  conventions  ,  par  lesquelles  il  rétablit 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  dans  le  pays ,  à  la  réserve 
seulement  de  quelques  points.  L'an  160a,  l'empereur  conûrma 
le  recès  de  la  diète  d'Aurich  ,  et  enjoignit  à  tous  les  sujets  du 
pays  d'y  obtempérer.  Ënnon  requit  encore  le  prince  Maurice 
d'Orange  et  les  état  s- généraux  de  Hollande  de  ne  point  se  mêler 
des  affaires  de  l'Ost- Frise.  Mais  la  ville  d'Emden  ,  rebutée  de 
ses  hauteurs  au  moment  qu'il  donna  audience  à  ses  députés  . 
pour  se  réconcilier  avec  lui a  avait  pris  les  armes  contre  lui: 


Digitized  by  Google 


3a  chronologie  historique 

elle  fut  plus  favorablement  écdutée  des  mêmes  états,  qui  lui 
envoyèrent  quelques  troupes  à  pied  et  à  cheval.  A  l'aide  de  ce 
renfort,  la  ville  s'empara  au  mois  d'octobre  du  château  de  Gret- 
syhl ,  ainsi  que  de  quelques  forts ,  et  lit  des  irruptions  dans 
quelques  bailliages.  Ennon  ,  hors  d'état  de  résister ,  se  rendit  à 
la  Haye  et  y  conclût  un  traité,  le  8  avril  i6o3,  en  vertu  duquel 
Ëmden  retint  une  garnison  étrangère  de  six  à  sept  cents  hommes 
que  les  états  de  l'Ost-Frise  s'obligèrent  d'entretenir.  L'an  1606 
et  1607 ,  il  fit  unenouvelle  convention  avec  cette  ville,  où  il  y  eut 
une  émeute  au  sujet  d'un  embargo  mis  par  les  Espagnols  sur  plu- 
sieurs vaisseaux  qui  appartenaient  à  la  ville ,  sous  prétexte  que 
les  habitants  étaient  rebelles  et  liés  avec  les  Hollandais.  Le  comte  * 
qui  était  alors  très-bien  à  la  cour  d'Espagne ,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  ce  soulèvement.  Les  Hollandais,  pour  rassurer  la 
place ,  y  envoyèrent  deux,  mille  soldats ,  et  Ennon  conclut ,  le 
asx  mai  161 1,,  avec  ses  états  le  traité  d'Osterhuse. .  (  Dujardin  , 
tom.  VIII,  pag  n3  et  suiv.  )  Ceux-ci  refusèrent ,  en  1612-, 
l'entretien  à  la  garnison  d 'Ëmden;  ce  qui  occasiona  des  con- 
testations avec  cette  ville  ,  principalement  en  1614  :  elle  se 
raccommoda  en  16 18  avec  la  noblesse  de  l'Ost-Frise.  L'an  16 io,$ 
les  états  résolurent ,  à  la  demande  des  Hollandais ,  d'entretenir 
encore ,  seulement  deux  ans ,  la  garnison  d'Emden ,  qui  jus* 
qu'alors  avait  commis  toute  sorte  d'excès  dans  le  pays.  En  ce 
même  tems  s'alluma  la  malheureuse  guerre  de  trente  ans ,  pen- 
dant laquelle  l'Ost-Frise  souffrit  beaucoup.  Le  comte  de  Mans- 
feld  y  entra ,  l'an  1622 ,  par  ordre  du  prince  Maurice  d'Orange , 
avec  toute  son  armée ,  et  y  tua massacra  presque  les  trois  quarts 
des  habitants*  Le  sujet  de  cette  invasion  fut  que  le  comte  était 
en  traité  avec  Spinola  ,  général  des  Espagnols.  L'an  1625 ,  uné 
inondation  occasiona  encore  des  pertes  considérables  à  ce  pays 

'  désolé.  Ennon  mourut  à  Lebrort ,  le  9  août  de  cette  même 
année.  Il  avait  été  deux  fois  marié,  i°.  le  29  janvier  i58i ,  avtc 
Walpurge,  fille  de  Jean,  dernier  comte  de  ttittberg,  morte 
•de  poison,  qu'une  femme,  dit-on,  lui  donna  peu  après  ses 
couches,  à  Esen ,  le  26  mai  1 586  ;  20.  le  24  juin  ou -le  28  janvier 
1598 ,  avec  Anne  ,  fille  d'Adolfe ,  duc  de  Holstein ,  décédée  le 
i4  août  1610.  Du  premier  lit,  il  eut  Sabine-Catherine,  née  en 
1 682 ,  mariée  à  son  oncle  Jean ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  i 
elle  fut  catholique  ;  Agnès ,  née  en  i683 ,  mariée  en  1604  *  avec 
Gundacker ,  comte  de  Lichtenstein ,  morte  en  1616;  Jean— 
Edsard  ,  mort  dix  jours  après  sa  naissance  ,  en  i586 ,  presqu'ea 
même  tems  que  sa  mère.  Ou  second  lit ,  il  laissa  trois  nls  et 

.  deux  Biles:  Kudolphe^Chrétien  et  Ulric  qui  suivent;  Edzard  , 
mort  en  bas  âge  ;  Christine-Sophie  >  mariée  en  i63a  a  Phi- 
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lippe,  landgrave  de  Hesse  -  Butzbach  ,  morte  en  1660;  et 
Anne-Marie,  qui  épousa,  Tan  10*2,  Frédéric-Adolphe,  duc 
de  Mecklenbourg-Schwerin  ,  morte  le  S  février  1604. 

RUDOLPHE-CHRÊTÏEN. 

i6a5.  Rudolphe-Chretie^  ,  né  le  2  juin  ,  ou,  selon  Hub- 
ner ,  le  20  juillet  i<-02,  succéda  à  son  père  dans  le  gouver^ 
ncm<*nt  et  dans  ses  contestations  avec  la  ville  d'Emden  que 
Christiern  I V  ,  roi  de  Danemarck  ,  tâcha  en  vain  d'accommoder. 
Les  Hollandais  résolurent,  Tan  1626,  que  la  garnison  serait 
continuée  à  Emden  ,  et  en  1627  ,  .que  son  entretien  serait  en- 
core, pour  quelque  tems,  à  la  cliargj  du  pay*,  malgré  le  comte 
et  les  états  qui  refusèrent  d*y  contribuer.  (Dujardin ,  tom.  Vil 
pag.  553.  )  La  même  année,  quelques  régiments  impériaux,  tant 
cavalerie  qu'infanterie,  prirent  leurs  quartiers  en  Ust-Frise, 
et  y  restèrent  près  de  quatre  années.  Galas  était  leur  général 
et  avait  fixé  sa  résidence  au  château  de  Berum.  Il  y.  eut  une 
émeute  le  lyavril  itb8,  et  le  comte  Rudolphe-Chretien  y  étant 
accouru  pour  l'apaiser,  lut  tellement  blessé  à  l'œil  gauche  par 
un  lieutenaut  impérial,  qu*il  mourut  seize  heures  après.  Il  était 
alors  fiancé  avec  Anne-Auguste,  Glle  de  Henri- Jules,  duc  de 
Brunswick-Schoeningen. 

Vlricii. 

1628.  Uluic  II  t  né  le  i5  juillet  i6o5 ,  devint  comte  d'OsN» 

Frise  par  la  mort  de  son  frère.  L'an  1629,  la  garnison  d'Emden 

commit,  en  différentes  sorties,  plusieurs  excès  pour' forcer  le 
 x  i~  c  nM.»Mf:«n  *  k:  j  •   


1  an  1607 ,  dans  le  pays ,  s  empara  de  bttck-Hausen ,  et  y  resta , 
au  grand  dommage  du  peuple,  seize  ans  consécutifs.  Les  états- 
généraux  reconnurent  eux-mêmes,  en  1642,  la  nécessité  où 
était  le  comte  de  soudoyer  des  troupes  étrangères  pour  la  dé- 
fense de  son  pays  ;  malgré  cet  aveu ,  ils  ue  laissèrent  pas  de 
demander  aux  états  du  pays,  l'an  i645  ,  l'entretien  ultérieur  de 
Jà  garnison  d'Emden.  Ceux-ci  refusant  l'entretien  des  troupes 
du  comte  ,  il  fit  un  traité  préliminaire  avec  eux,  le  18  sep- 
lembre  1648,  et  mourut  le  ier.  novembre  suivant.  Il  avait 
épousé ,  Tau  iG3i ,  le  5  mars,  Julienne  ,  fille  de  Louis,  land- 
XV.  5 
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grave  de  Hesse-Darmstadt ,  morte  à  Westerhave ,  au  duché  de 
Lunebourg,  le  i5,  ou ,  selon  Hubner,  le  5  janvier  1689.  Elle 
avait  donné  à  son  époux  trois  enfants  :  Ennon-Louis  et  Georçes- 
Chrétien,  qui  suivent, et  Edzard- Ferdinand,  né  le  12  juillet  ib36, 
marié,  Tan  i665,  avec  Anne  Dorothée,  fille  d'Albert-Louis, 
comte  de  Crichineen  et  Puthingen,  morte  le  20  mai  1706  t 
dont  il  eut  deux  fils  :  Edzard  -  Everard-  Guillaume  ,  mort  en 
1 707 ,  et  Frédéric-Ulric ,  mont  en  1 7 1  o ,  qui ,  comme  leur  pore , 
Meurent  que  le  titre  de  comte  d'Ost- Frise,  après  l'élévation 
de  l'autre  branche  à  la  principauté. 

ENNON-LOUIS.   %  v 

1648.  Ennon-Louis,  né  le  39  octobre  16.82,  succéda  5  son 
père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  qui  eut  le  gouvernement  du 
comté  jusqu'en  i65 1 .  Les  états  généraux  donnèrent ,  l'an  iti5o  , 
une  sentence  sur  les  querelles  que  les  états  du  pays  avaient  eues 
entre  eux  et  avec  la  régente.  Ce  jugement  fait  voir  qu'ils  recon- 
naissaient que  les  états  et  la  ville  d'Emden  s'étaient  trop  avancés. 
Ennon-Louis  commença  ,  l'an  i65i  ,à  gouverner  par  lui-même. 
11  obtint ,  l'an  1664 ,  de  l'empereur  Ferdinand  (dont  il  était  con- 
seiller aulique),  une  sentence  qui  obligea  la  ville  d'Emden  à 
contribuer  aux  charges  du  pays  et  à  se  défaire  de  sa  garnison.  La 
ville  implora  la  protection  de  la  Hollande  :  le  comte  chercha  f 
l'année  suivante  ,  à  se  concerter  avec  les  états- généraux  sur  l'exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Mais  la  ville  avait  toujours  des 
échappatoires.  Sur  ces  entrefaites,  Ennon-Louis  mourut  le  4 
avril  1660.  Il  avait  été  élevé  ,  l'an  i654,  par  l'empereur  Ferdi- 
nand 111,  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  Dès  l'an  1641  ,  il 
avait  été  fiancé ,  à  la  Haye  ,  avec  Honnette  -  Catherine ,  fille  de 
Henri -Frédéric ,  prince  d'Orange  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas 
lieu.  Il  épousa ,  le  6  novembre  i65H ,  Julienne-Sophie,  fille 
d'Albert-Frédéric,  comte  de  Barby-  Muhlingen  ,  morte  en 
1677,  dont  il  eut  deux TiKes  :  Julienne- Louise ,  morte  le  3o 
octobre  17 15,  à  Hambourg;  et  Sophie  -  Guillelmine ,  mariée, 
en  1695 ,  à  Chrétien  Ulric ,  duc  de  Wurtemberg- Bernstadt , 
morte  le  25  janvier  1698. 

GEORGES-CHRETIEN. 

1660.  Georges-Chrétien,  né  le  6  février  i€34,  succéda 
a  son  frère ,  Ennon-Louis,  dans  le  comté d'Ost-Frise.  Il  eut ,  dès 
le  commencement  de  son  gouvernement ,  de  grandes  contesta- 
tations  avec  les  états  du  pays  et  la  ville  d'Emden,  parce  que 
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ceux-ci  insistèrent  sur  l'abolition  des  impôts  (i).  Georges- 
Chrétien  se  vit  en  conséquence  obligé  de  faire  successivement  le 
traité  de  la  Haye  ,  du  19  juin  1662  ;  celui  d'Emden,  du  ift  no* 
vembre  de  la  nu*  me  année  ;  et  enfin  ,  le  4  octobre  i663  ,  le  traité 
d'Emden  ,  connu  sous  le  nom  de  Récès  final ,  et  d'accorder  plu- 
sieurs points  le  S  octobre.  Il  donna  ensuite ,  le  icV  novembre  i663, 
à  la  ville  d'Emden,  un  reversai  de  l'hommage  qu'elle  lui  avait 
iâit  ,  et  en  donna  un  aussi ,  le  29  mars  de  l'année  suivante  ,  aux 
états.  Ce  prince  mourut  le  «S  juin,  ou,  suivant  Hubner ,  le 
14  niai  s 665.  11  avait  épousé  ,  le  1 4  mai  (  n.  st .  )  1662  ,  à  Stut- 
gard,  Curistine-Charlotte,  fille  d'Everhard  111.  duc  de  Wur- 
temberg-Stutgard  ,  morte  à  Rrockhusen  ,  dans  la  principauté 
de  Zell  ,  le  16,  selon  Hubner,  le  14  mai  ^e  e"t  la  tu- 

►  et  la  régence  de  la  principauté  jusqu'en  1690: 
?e  pas  moins  en  elle  la  grandeur  de  son  esprit  et  de 
î  que  celle  de  sa  beauté.  Ses  enfants  furent  :  Chrétien- 
1,  né  le  11  octobre  (n.  st.)   i665  ;  Eberhardine- 
>hie-Christine  et  Christine-Charlotte,  moites  en  bas  âge. 
Twrf^  vf- 1  ••'   

CHRETIEN-EBERHARD. 

iÇ65.  Chrétjen-Eberhard  succéda  à  Georges-Chrétien, 
son  père,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Cette  princesse  essuya  beau- 
coup de  traverses,  ce  qui  fit  qu'elle  passa  un  tems  considérable 
"7  impériale.  Dès  la  première  assemblée  ,  tenue  en  i665  , 
cherchèrent  à  se  donner  plus  d'autorité  qu'ils  n'en 
;  mais  l'empereur  leur  enjoignit,  en  1666,  de  respec- 
:  manière  la  régente  et  de  lui  obéir.  L'année  suivante, 
léputa  le  duc  Rodolphe-Auguste  de  Brunswick-Lunebourg 
pour  accommoder  leurs  différents  ,  et  donna  encore  d'autres 
ordres  relatifs  aux  troubles  de  ce  pays.  Cette  même  année  ,  on 
issigna  à  la  principauté  d'Ost-Frise  la  cinquante-quatrième  et 
-cinquième  place  entre  les  princes  aux  diètes  de 
'empire,  pourM'occuper  alternativement  avec  les  princes  de 
Furstemberg.  Dans  le  cercle  de  Westphalie,  les  princes  d'Ost- 
Frise  tiennent  la  dix-huitième  place.  Mais  tout  cela  ne  put 
calmer  les  dissensions  entre  la  régente  et  les  élats.  Le  comte 
Ïdxard-Ferdinand,  frère  du  prince  Georges-Chrétien  d'Ost- 

■ 

(1).  Le  mot  allemand  qu'emploie  ici  M.  Pauli,  peut  également  s'en- 
tendre d'autres  griefs.  Il  semble  cui'il  faut  plutôt  se  déterminer  pour 
«e  sens  ^uc  pour  l'autre. 


■  «   4  1  i 
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Frise,  lés  entretenait  par  la  prétention  qu'il  formait  à  la  tutelle 
et  à  la  régence.  Les  états  du  pavs  se  tournèrent  vers  les  étatsJ 
généraux  des  Pror  in  ces-  Uni  es ,  qui  envoyèrent  des  pléuipoten-» 
tiaires  à  Kmden  et  Aurich  ,  le  16  octobre  1667.  Pendant  le  sé- 
jour <}u'y  faisaient  ces  députés,  le  comte  Ëozard-  Ferdinand 
mourut.  Cependant  la  régente  s'abstint  de  presser  l'exécutiort 
des  ordres  impériaux.  Les  plénipotentiaires  décidèrent ,  Tar» 
1668  ,  les  différents  entre  elle  et  les  états  ,  et  la  prestation 
d'hommage  eut  lieu.  L'an  1672 ,  la  régente  prit,  de  l'avis  des 
états  et  sous  la  médiation  de  la  Hollande  x  des  troupes  étrangères 
à  sa  solde ,  afin  de. pourvoir  à  la  sûreté  cle  son  pays.  Mais  l'aimée 
suivante ,  ne  voulant  plus  garder  cette  convention ,  elle  eut 
avec  ses  états ,  au  sujet  de  l'entretien  des  forteresses  et  des  gar- 
nisons, de  nouvelles  difficultés,  que  l'empereur  chargea  le  roi 
de  Danemarck  d'examiner.  Les  états  eurent  recours  à  la  Hol-* 
lande.  L'an  1076,  la  revente  prit  à  son  service  huit  cents  fan-*  r 
bassins  et  deux  cents  dragons  de  Pévéché  de  Munster,  et  en  de- 
manda^ l'entretien  aux  étals.  Ceci  oc  cosigna  entre  elle  et  leé 
étals  une  nouvelle  querelle,  qui  fut  terminée,  le  8  novembre 
1678,  par  un  accord.  Les  états-généraux  des  Provinces- Unies 
ayant  résolu,  l'an  1681  ,  de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays, 
afin  de  mieux  pourvoir  à  sa  sûreté  ,  l'empereur ,  au  contraire , 
chargea  les  princes,  directeurs  du  cercle  de  Wcstphàlie ,  de 
Jnrotéger  TOst-Frise  contre  toutes  les  violences.  Ce  prince, 
l'année  suivante,  à  ta  réquisition  des  états,  cassa  toutes  les  dis- 
positions Faites  par  les  Hollandais  en  faveur  de  la  régente.  Dans 
la  crainte  qu'elle,  ne  fît  entrer  dans  le  pays  des  troupes  bruns- 
«mekoises  ou  autres  troupes  étrangères,  les  états  requirent  l'é- 
lecteur de  ttrandebourg  d'y  envoyer  quelques  troupes.  Elles 
occupèrent  le  ch;\lean  de  Grelsyhl,  qu'elles  abandonnèrent  f 
Van "1 683  ,  à  la  demande  de  l'emperèur.  Mais  l'électeur  fil  un 
traité  secret  avec  la  ville  d'F/mden,  et  y  érigea  une  compagnie 
de  g'ins  de' la  marine  ,  tant  pour  la  défense  de  la  ville  que  pour 
le  service  de  la  compagnie  brahdebourgeoise  d'Afrique,  qui ,  a 
cette  occasion,  s'établit  à  l'.mden.  Le  nombre  de  ces  troupes  y  a 
été  augmenté  dans  la  suite  et  y  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  sous, 
le  nom  de  M ariiien  bataillon.  Cependant  l'empereur  tâcha,  tanfc 
par  la  voia  d'accommodement ,  que  par  son  décret  du  10  oc- 
tobre 1688  ,  de  mettre  fin  aux  troubles  de  TOst-Frisc  ;  mais  îl 
continuèrent  toujours. ..L'an jC^Oj^e  23 mars,  la  régente  remit 
le  gouvernement  à  son  fils  Chrétien-  Eberhard ,  qui ,  ayant 
atteiut  l'âge  de  majorité,  avait  été  déclaré  majeur  par  l'empe- 
reur. On  dressa,  l'an  169 1,  on  projet  des  réversaux  de  l'home 
mage  ;  mais  on  ne  put  encore  s'arranger.  La  même  année  >  le  20 
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mars ,  il  y  eut  un  pacte  de  confraternité  et  de  succession  avec  la 
maison  de  Brunswiek-Lunebourg ,  lequel  néanmoins  n'a  jamais 
été  confirmé  par  l'empereur.  11  y  eut,  en  i6q3,  le  18  février , 
un  traité  fait  par  la  médiation  des  électeurs  de  Brandebourg  et 
d'Hanovre,  entre  le  prince  et  ses  états.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, l'année  suivante,  s'intéressa  particulièrement  pour  le 
bien  de  ce  pays,  depuis  qu'il  avait  obtenu  l'expectative  sur  cette 
succession»  L'an  169.S,  les  états  et  la  ville  d'Ëmden  prêtèrent 
hommage  au  prince  Chrétien- Eberhard ,  qui  leur  donna  les 
réversaux  de  la  teneur  dont  on  était  convenu.  A  sa  demande, 
l'empereur  pressa  le  départ  des  troupes  impériales  et  brande- 
bourgeoises  qui  étaient  au  pays.  Les  états  prièrent  le  prince  de 
né  pas  laisser  partir  les  dernières  avant  que  les  autres  n'eussent 
quitté  ce  pays.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  faire,  le  16  février  1699, 
un  accord  avec  les  états  sur  ces  points  dont  on  n'avait  pu  ci- 
devaut  convenir.  Depuis  cette  époque,  -il  gouverna  plus  tran- 
quillement, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1708.  H  avait  été 
marie  deux  fois  :  i°.  le  3  mai  i685,  avec  EBERHAftDlNE- 
Sophie,  fille  d'Albert- Ernest,  prince  d'Oettingen ,  décédée  le 
3o  octobre  1700;  2.0.  le  a  septembre  1701  ,  avec  Anne- Ju- 
uenne  DE  Klainau  ,  nommée  depuis  dame  de  Sandhorst , 
château  près  d'Aurich,  qui  lui  fut  assigné  pour  son  douaire. 
Elle  mourut,  le  2.6  septembre  1727  ,  à  Aurich  :  il  n'en  eut 
qu'une  fille.  Du  premier  lit,  il  laissa  dix  enfants,  dont  les  princi- 

rux  sont  Georges- Albert,  qui  suit;  Christine-Sophie,  mariée 
Frédéric-Antoine  ,  prince  de  Schwartbourg-Rudelsladt  , 
morle  le  3t  mai  175*3;  Marie-Charlotte,  mariée  à  Frédéric- 
Ulric,  comte  titulaire  d'Ost-Frise;  Julienne-Louise,  femme 
de  Joachim- Frédéric  ,  duc  de  Holstein-Ploen.  1 
^  rrf  ; :4V  ï 

>**    «  GEORGES-ALBERT. 

.  f  .       •     '  •  •  ••  •  •  ■ 

1708.  Georges-Albert  ,  né  le  i3  juin  1690  ,  succéda  à 
«on  père  dans  le  tems  qu'il  fut  fait  colonel  au  service  de  Hol- 
lande. On  loue  beaucoup  les  favorables  dispositions  et  ordon- 
nances qu'il  fil  en  grand  nombre  par  rapport  à  la  police ,  aux 
affaires  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  et  à  la  guerre ,  ainsi 
que' touchant  d'autres  objets. 

L'an  1716,  la  dignité  de  prince  dans  la  maison  de  Furet  cm- 
berg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de  cette  famille  % 
iieorges-Albert  s'arrangea ,  le  6  juin  1717,  avec  celle-ci  pour 
que  l'Ost -Frise  eût  à  l'avenir  le  pas  sur% urstemberg.  La  même 
$mnée,  le  2S  décembre  ainsi  que  le  i3  du  même  mois  1720, 
la  mer  ayant  rompu  les  digues  et  inondé  le  pays ,  ces  désastres 

I  v  * 
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loi  donnèrent  occasion  de  témoigner  sa  compassion  envers  les» 
misérables.  A  ces  malheurs  succédèrent  des  troubles  dans  1er 
pays.  L'empereur  Charles  VI  avait  ordonné  ,  en  1721  ,  quê- 
tes troupes  impériales  et  brandebourgeoises  évacueraient  1er 
pays  1  ceci  aussi  bien  qu'en  tr'au  très  choses  le  droit  que  les» 
états  et  en-  particulier  la  ville  d'Emden  prétendaient  avoir ,  par 
rapport  aux  impositions  ,  mit  la  dissension  entre  eux  et  le  sou— 
yeraîn.  On  en  vint  aux  armes  en  1724;  les  hostilités  durèrent*, 
plusieurs  années,  L'an  1727  ,  les  mécontents  furent  deux  fois» 
Battus  par  les  troupes  de  Georges -Albert.  L'électeur  de  Saxe* 
et  le  duc  de  Brunswick  furent  chargés,  enr  1729,  par  l'empe- 
reur de  racommoder  les  parties  ;  mais  les  dissensions  ne  purent 
être  entièrement  assoupies-  pendant  la  vie  de  George.  Ce? 
prince  mourut  d'hydropisie  à  Sandhorst,  le  12  juin  17^4 *  et 
lui  parlé  le  22  septembre  dans  les- caveaux  de  ses  ancêtres.  IV 
eui  deux  femmes:  la  première,  qu'il  épousa  le  24  septembre* 
17  HJ  ,  fut  Christine  -  Louise  ,  fille  de  George- Auguste- 
Samuel,  prince  de  Nassau-ldstein  ,  morte  le  1  3  avril  1723.  Ifc 
se  remaria  le  H  décembre  de  la  même  année  t  avec  Sophie- 
Caroline,  fille  de  Chrétien-Henri  ,  margrave  de  Culmbach- 
Wcferiingen  ,  décédée  le  7  juin  1764.  Elle  ne  lui  donna  point 
d'enfants.-  De  la  première,  il  eut  Charles-Edzard  ,  qui* suit,  et 
quatre  autres  enfants  morts  en  bas  âgev 

S       ...  •  ••  .•  '\         -  ...» 

CHARLES-EDZARD. 

1734»  Chakles-Edeard  ,  né  la  nuit  du  18-  air  io,  janvier 
17 16,  succéda  à  son  père  en  1734,  et  fut  le  dernier  prince 
d'Ost-Frise  de  la  maison  de  GretsyhF.  L'an  17^6,  il  reçut  à 
Vienne  Tinvestilure  de  ses  états  de  l'empereur  Charles  VI;  etv 
quoiqu'il  n'ait  pu  vider  les  contestations  qu'il  avait  avec  les 
états  de  son  pays  et  surtout  avec  la  ville  d'Emden ,  il  gouvernai 
d'une  manière  louable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2S  mai  1744» 
11  avait  épousé,  le  i5  mai  1734,  Sophie-Guillelminb  ,  fille 
de  Georges- Frédéric-Charles  ,  margrave  de  Bareuth,  morte 
le  7  septembre  1749  ,  dont  il  n'eut  qu'une  lUle  ,  morte  en  bas 
âge  le  7  juin  1742.  > 

Après  la  mort  de  Charles,  les  comtes  de  Wied-Rnnkel  pré- 
tendirent à  sa  succession  en  vertu  du  mariage  de  Christine- 
Louise  ,  fille  de  Frédéric-Ulric  ,  comte  d'Ost-Frise  ,  avec 
Jean-Louisr  Adolphe,  comte  de  Wied-Runkel  en  1726,  parce 
que,  selon  eux,  ce  fief  de  l'empire  était  féminin  ;  mais  on 
leur  prouva  le  contraire.  La  maison  de  Brunswick-Lunebourg 
crut  aussi  pouvoir  y  prétendre  en  vertu  du  pacte  de  conùates- 
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nité  et  de  succession  fait  en  1693  ;  mais  ce  pacte  ayant  été  fait 
sans  l'aveu  du  suzerain,  cette  succession  devait  nécessairement 
échoir  à  celui  auquel"  l'empereur,  comme  suzerain  de  l'Ost- 
Frise,  en  avait ,  du  consentement  des  électeurs ,  donné  l'expecv 
tative.  Ce  fut  le  10  décembre  1694  que  la  maison  électorale  de 
Brandebourg  l'obtint  de  l'empereur  Léopold  :  son  successeur 
Joseph  le  lui  continua  en  1706;  en  17 15  ,  l'empereur  Char- 
les \  l  renouvela  cette  prérogative.  En  conséquence ,  lorsque 
Charles-Edzard  mourut ,  le  roi  de  Prusse  envoya  incontinent 
des  commissaires  en  Ost-Frise,  escortés  de  quatre  cents  hommes, 
sous  le  commandement  dû  comte  François-Charles-Louis  de 
Nieuwied  ,  et  fit  prendre  à  Aurich  possession  du  pays  le 
1".  juin  1744*  Cela  se  fit  avec  un  consentement  général.  Le 
a3  juin,  les  états  prêtèrent  hommage  au  roi,  et  l  année  sui- 
vante ,  celui-ci  s'en  fit  donner  l'investiture  par  l'électeur  de 
Bavière  comme  vicaire  de  l'empire. 
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•  ÉVÈQUES  D'UTRECHT. 


Utrecht  (JJltrajectum  ,  ou  Trajecium  ad  Rhenum,et .,  plus  an- 
ciennement ,  urbs  Anionia) ,  ville  située  à  huit  lieues  sud-est 
d'Amsterdam  ,  est  arrosée  par  le  Rhin  qui  s'y  partage  en  deux 
bras,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  vieux  fossé  et  de  fossé 
neuf,  qui  se  réunissent  ensuite,  après  avoir  traversé  la  ville  en 
sa  longueur.  Elle  reconnaît  pour  ses  fondateurs,  les  Romains, 
et  pour  premier  évêque ,  saint  Clément  Willibrord.  Il  était 
anglais  de  naissance  ,  de  la  province  de  Norlhumberland  ,  où  il 
vint  au  monde,  vers  Tan  65«S.  Elevé  dans  lemonastère  de  Rippon, 
gouverné  alors  par  saint  Wilfrid,  il  passa,  Pan  695  ,  avec  onze 
compagnons,  en  Frise,  où  il  prêcha  la  foi  ,  fut  sacré  à  Rome  , 
l'an  par  le  pape  Scrgius,  et  mourut,  suivant  l'opinion  la 

plus  probable  ,  l'an  7.38. 

Le  maire  Pe^in  de  Hérislal  lui  avait  donné  le  village  de  Swas- 
tram,  aujourd'hui  (17^0)  Susterem,  au  duché  de  Juliers  ;  et 
Charles  Martel ,  en  confirmant  ce  don ,  y  ajouta ,  l'an  723  ,  les 
revenus  du  château  d'Utrecht.  Telle  est  l'origine  de  la  grandeur 
temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qui  doit  principalement  nous 
occuper.  La  principauté  qui  la  constitue,  si  l'on  excepte  un 
petit  district  qui  touche  par  le  nord  au  Zuyderzée,  est  entourée 
de  la  Hollande  et  de  la  Gueldre.  Le  pape  Sergius,  en  sacrant 
saint  Willibrord  à  Rome,  lavait  déclaré  métropolitain  de  la 
Frise.  L'évéVjue  de  Cologne  s'en  plaignit  au  pontife ,  comme 
d'une  atteinte  portée  à  ses  droits,  prétendant  que  la  partie  de  la 
Frise  la  plus  voisine  de  son  diocèse,  relevait  de  sa  juridiction. 
Ces  plaintes  ,    qui  firent  vaquer  plusieurs  années  le  siéger 
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tfthrecnt ,  né  cessèrent  que  par  l'expédient  qu'on  imagina 
d'ériger  Cologne  en  métropole  v  à  laquelle  on  soumit  l'église 
d'Utrecht. 

Saint  Willmrord  avait  abdiqué  dans  les,  dernières  années  de 
ta  vie  ,  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  Saint  Boni* 
lace,  apôtre  de  l'Allemagne,  prit  alors  soin  de  I  église  d  Utrecht, 
dont  il  confia,  depuis  ,  l'administrai  ion  au  prlrre  Grégoire, 
après  Tavoir  fait  abbé  du  monastère  qu'il  avait  fondé  a  Utrecht. 
On  a  de  saint  '  Boni  face  une  lettre  écrite, ,  en  754,  au  pape 
Etienre,  sur  l'état  de  l'éajlise  d'Utrecht,  après  la  mort  de  saint 
WiUibrord.  (Miraei ,  op.  Diphm.  ,  tom.  I  ,  pae  îH.)  Grégoire 
gouverna,  l'espace  de  vingt-deux  ans ,  l'église  tTUtrecht  avec  le 
simple  titre  de  prêtre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'il  ait  été 
honoré  de  l'éptscopat.  Il  vécut  jusqu'au  règne  de  Charlemagne, 
dont  il  obtint  la  confirmation  des  donations  faites  à  l'église 
d'Utrecht,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  iCr.  mars, 
•ans  marquer  l'année.  (Heda,  pag.  39.)  M.  Kluit  met  sa  mort 
en  776» 

ALBÊRIC.  • 

At,BBRi€  *  00  Adelbric  ,  natif  d*Yorck  ,  étant  devenu 
chanoine  d'Utrecht ,  fut  chargé  du  soin  de  celte  église  pen-» 
dant  les  dernières  années  du  prêtre  Grégoire.  Il  obtint  de 
Charlemagne,  par  un  diplôme  daté  de  Nknègue ,  le  6  juin ,  la 
neuvième  année  du  règne  de  ce  prince  («776  de  Jésus-Christ), 
tbn  canton  appelé  Lisidun ,  dont  on  ne  peut  marquer  la  posi- 
tion ni  l'étendue.  (Heda ,  pag.  41.)  Dans  ce  diplôftie,  Albéric 
n'est  qualifié  que  prêtre.  Nous  ignorons  s'il  parvint  à  l'épis- 
copat.  Sa  mort  est  placée  par  M.  Kluit ,  en  784» 

THEODARD. 

Theodard  (en  frison  Tiard)  ,  né  dans  la  Frise ,  gouverna , 
l'espace  de  six  ans,  avec  titre  d'évêque,  l'église  d'Utrecht,  et 
«aourut  l'an  790  (Kluit). 

HARMACARË. 

Harmacarb,  ou  Hermocare  ,  remplaça  Théodard  sur  le 
siège  d'Utrecht,  l'an  791  ,  suivant  quelques  anciens ,  et  mourut 
dans  la  treizième  année  de  son  épiscopat. 

RIXFRID. 

IVtxïEiD ,  pu  Ritfeed,  dit  aussi  Ricofrep  ,  frison  de  nais- 
XV.  G 
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aance,  gouvernait  l'église  d'Utrecht  en  qualité  d'évêque  y,  l'an; 
816,  lorsque  le  pape  Etienne  vint  en  France.  11  obtint  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  Tan  824  (  onzième  de  son 
empire,  indict.  Il),  par  un  diplôme  donné,  le  irt.  avril,  à 
Aix-la-Chapelle,  la  confirmation  des  donations  faites  par  Pépin 
et  Charlemagne,  à  Péglise  cathédrale  de  Saint-Martin  d'Utrecnt. 
(Hcda ,  pag.  45.) 

FREDÉUIC. 

r 

« 

8a5  au  plutôt.  Frédéric  ,  petit-fils ,  suivant  Fauteur  de  sa 
vie ,  de  Ratbod  ,  duc  de  Frise ,  avant  que  les  Français  eussent 
conquis  ce  pays,  fut  le  successeur  de  l'évêque  Rixfrid,  non 
Tan  820  ,  comme  le  marque  un  moderne ,  mais  au  plutôt ,  Tan 
825.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  qui  avait  procuré  son 
élection  ,  1  ayant  chargé  d'extirper  les  restes  de  l'idolâtrie  dans 
la  Frise  ,  il  y  envoya  des  ouvriers  évangéliques ,  du  nombre 
desquels  était  saint  Odulfe,  dont  les  travaux  eurent  d'bcureu* 
succès.  Ce  prélat  fut  un  .des  principaux  adversaires  de  l'impéra- 
trice Judith,  dont  les  déportements ,  suivant  l'auteur  de  la  vie 
4e  Frédéric,  lui  étaient  plus  particulièrement  connus.  Cette 
princesse  %  irritée  des  remontrances  qu'il  avait  faites  à  l'empe- 
reur ,  son  époux ,  pour  l'engager  à  la  réprimer,  le  fit  assassiner, 
dit  le  même  écrivain,  par  des  scélérats,  comme  il  venait  de  cé~ 
lébrer  les  saints  mystères.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  d'Utrecht  f  appelée  Oude-Munster.  D.  Mabillon 
prouve  que  #a  mort  se  rapporte  au  17  mars  838.  Les  vertus  qu'il 
lit  briller  dans  l'épiscopat ,  jointes  au  genre  de  sa  mort,  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  saints. 

ALFK1C. 

838.  Alfric,  ou  Alfred,  frère  de  saint  Frédéric,  lui  fut 
substitué  ,  l'an  838 ,  dans  l'évêché  d'Utrecht ,  par  les  soins  du 
bienheureux  Odulfe.  Son  épiscopat  fut  troublé  par  les  incur- 
sions des  Normands  ,  qui  l'obligèrent  d'abandonner  son  église. 
Il  mourut  sans  pouvoir  y  rentrer,  l'an  845-,  suivant  MM.  de 
Sainte-Marthe. 

Quelques-uns  donnent  pour  successeur  immédiat  d1  Alfric 
Eginhart,  qu'on  voit  effectivement  qualifié  par  l'empereur 
.  Lothaire,  évoque  d'Utrecht,  dans  un  diplôme  de  ce  prince  f 
daté  d'Aix-la-Chapelle ,  la  vingt-sixième  année  de  son  em- 
pire en  Italie ,  et  la  sixième  de  son  règne  en  France  ;  ce  qui 
revient  à  l'an  dç  Jésus-Christ  846.  Mais  on  n'a  pas  d'autres 
lumières  sur  ce  prélat.  (Heda,  pag.  5a.)  Quoi  qu'il  en  soit, 


1 


Digitized  by  Google 


DES  ÉVÉQUES  to'UTRFXHT.  4^ 

Luoger  occupait  le  siège  d'Utrecht  la  huitième  armée  de? 
l'empire  ^e  Loi  ha  ire,  depuis  la  mort  de  son  père  ,  comme  on  le 
voit  par  la  dal 
fit  de  plusieurs 

HUNGER. 


voit  par  la  date  de  la  donation  qu'un  noble  ,  appelé  fealdric  t 

fonds  à  l'église  d'Utrecht.  (Heda,  pag.  54  ) 


854  au  plus  tard.  HuNGEft  devint  le  successeur  de  l'éVêque 
Ludgcr.  Ce  fut  en  864  qu'il  fit  confirmer,  par  le  roi  Louis  le1 
Germanique ,  les  privilèges  accordés  à  l'église  d'Utrecht  par 
l'empereur,  son  père.  Le  diplôme  ,  expédié  à  ce  sujet,  porte  la 
date  du  iS  des  calendes  de  juin  de  la  vingt  et  unième  année  du 
règne  de  Louis,  indict.  II  ;  ce  qui  revient  à  l'an  854»  (Heda,' 
pag.  57.)  L'année  suivante,  les*  Normands  ayant  pénétré  dans  laf 
Frise,  brûlèrent  la  ville  d'Utrecht ,  et  n'eussent  peut- être  pas 
épargné  l'évéque,  s'il  n'eût  pris  la  fuite.  Ce  fut  auprès  de  l'em~ 
pereur  Lothaire  ,  retiré  alors  à  l'abbaye  de  Pruym  ,  qu'il  se 
réfugia.  L'an  858,  il  obtint  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine  , 
paç  un  diplôme  du  2  janvier ,  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Berg  ,  près  de  Kuremonde,  pour  le  dédommager  des  pertes- 
que  les  Normands  lui  avaient  tait  essuyer.  On  le  voit  ,  l'année- 
sutvante  ,  au  concile  de  Toul.  Il  mourut  l'an  866 ,  suivant  1». 
grande  chronique  belgique. 
> 

ODILBALD. 

> 

866.  ODif.B\LD,  successeur ,  en  806  ,  deHimger,  assista, 
Tan  887,  au  concile  de  Cologne.  Il  fut  estimé  de'Zwentibold,. 
roi  de  Lorraine ,  qui  lui  accorda  l'affranchissement  cl  l'immu- 
nité de  toutes  les  terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse*  (Revius  ,  Diwentria  illustr* ,  pag.  i  5.)  Beka  met 
sa  mort  au  10  décembre  de  l'an  yoo;  mais  il  paraît  qu'il  la  re- 
cule trop  d'un  ou  de  deux  ans.  C'est  pfor  une  grande  distrac- 
tion, que  MM.  de  Sainte-Marthe  lui  attribuent  une  vie  de 
Pempereur saint  Henri,  mort  en  1024,  eu  le  confondant  avec 
A  de  i  bol  de. 

EG1BOLD. 


par  un  diplôi 

<ju'il  avait  fait  d'une  famille  serve  de  son  église  ,  en  donnant  àr 
ce  prince  deux  serfs  pour  dédommagement.  (  Heda,  p.  70  )  Or  ,' 
Zweniibold  étant  mort  le  i3  août  de  l'an  900 il  s'ensuit  qu'tu 
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métrant  avec  Heda  la  mort  d'Odilbald  ,  au  10  décembre,  il  faut 
la  rapporter  au  plus  tard  à  Tan  899,  puisqu'elle  devança  celle 
du  roi  de  Lorraine.  On  n'a  point  d'autres  lumières  sur l'épis- 
cdpâl  d'Egibold,  dont  la  mort  n'a  point  d'époque  certaine* 

RADBOD. 

90a.  Radbod  ,  petit-fils  du  côté  maternel  de  Ratbod  , 
dernier  roi  ou  prince  <Jes  Frisons,  et  neveu,  dit-on,  par 
sa  mère,  de  Gonthier,  archevêque  de  Cologne,  élevé  à  la  cour 
de  l'Vance  par  le  philosophe  INannon  de  Staveren  dans  l'étude 
des  sept  arts  libéraux  ,'  fut  pourvu ,  malgré  lui ,  de  l'évêché  d'U- 
trecbi  par  les  soins  de  l'empereur  Arnoul.  Mais  les  Normands 
s'étant  rendus  maîtres  de  sa  ville  épiscopale,  il  transporta  son  s  iég« 
à  De  venter,  afin  d'être  plus  près  d'Utrecht  et  de  pouvoir  plus  faci- 
lement rassembler  son  peuple,  que  la  crainte  des  barbares  avait 
dispersé.  Il  fut  dansl'épiscopat  un  modèle  de  pénitence,  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Depuis  sa  consécration,  il  s'abstint  de  viande,' 
prit  l'habit  monastique ,  parce  que  son  évêché  avait  été  fondé  par 
des  moines,  et  ne  cessa  d'édifier  son  peuple  par  sa  doctrine  et 
ses  exemples.  11  nous  reste  quelques  ouvrages  en  vers  de  lui  avec 
une  petite  chronique.  Ce  fut  à  sa  requête,  présentée  au  roi 
Coarad  par  Udon ,  son  parent,  et  le  comte  Walger,  que  ce 
prince  confirma  par  un  diplôme  daté  de  l'an  914,  indict.  II , 
ja  troisième  année  de  son  règne,  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  l'église  d'Utrecht.  (Heda,  pag.  73.  )  M.  Butler 
met  sa  mort  au  jo,  novembre  918  ;  d'autres  la  retardent  -d'une 
année. 

!  BALDRIC. 

918.  Baid&ic  de  Clèves  ,  surnommé  le  Pieux,  fils  de 
Rainfroi,  qu'on  fait  sans  fondement  comté  de  Clèves,  monta 
sur  le  siéee  d'Utrecht  après  Ratbod.  Il  avait  été,  dit-on,  pré- 
cepteur d  Otton ,  qui  devint  roi  de  Germanie ,  puis  empereur 
premier  du  nom.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  fut  en  grande  faveur 
auprès  lui.  La  ville  de  Deventer  continuait  d'être  la  résidence  de 
l'évêque  d'Utrecht ,  lorsqu'il  parvint  à  l'épiscopat.  Affligé  de  voir 
la  capitale  de  son  diocèse  entre  les  mains  des  infidèles,  il  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  y  réussit  avec  le  secours  des  personnes  puis- 
santes qu'il  avait  mises  dans  ses  intérêts.  Maître  d'Utrecht,  il 
en  répara  les  ruines  et  en  rebâtit  les  deux  principales  églises  t 
Saint-Mai  tin  (la  cathédrale)  et  Saint-Sauveur;  et,  en  ayant 
recouvré  les  revenus,  il  y  mit  des  chanoines  à  la  place  de  ceux  qui 
étaient  «orts.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-même  dans  une  charte 
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donnée  à  Utrecht,  le  ier.  juillet  934.  (Heda,  pag.  75.)  L'an 
<y>7  ,  il  obtint  du  roi  Otton  I  un  diplôme  qui  lui  permettait  de 
ta  i  re  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin ,  avec  les  autres  droits 
régaliens,  du  consentement  de  Gisèlbert,  duc  de  Lorraine.  (Ibid.f 
pag.  81.)  Ce  prélat  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7  jan- 
vier 977  ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 


977.  Folkmar,  ou  Wolkmar,  successeur  de  Baldric  et 


FOLKMAR. 


que  nous  appi 

BAUDOUIN  h 

991.  fcAfcfcoUiîT,  fils  de  Sifrid,  ou  Sifroid,  oui  comman- 
dait au  pays  de  Kennemers  depuis  Harlem  jusqu/à  Àlkmaer, 
paraît  à  la  suite  de  Folkmar  dans  la  liste  des  ues  d'Utrecht. 
Bouche^,  dans  ses  notes  sur  Heda,  produit  une  monnaie  qu'il 
croit  être  de  ce  prélat ,  sur  laquelle  on  voit  d'un  côté  l'image 
d'un  évôque  sans  mitre ,  avec  ce  nom,  Ba  lduinus  ;  et  de  l'autre 
une  croix,  avec  ce  mot  >  Thàjectum,  Baudouin  finit  ses  jours 
en  994.  (Heda.) 

ASfSFRiD. 

)4-  Ans* niD ,  ou  Geofroi  ,  devint  évêque  d'Utrecht  après 
ujudouin.  C'est  sans  fondement  que  Beka  et  Heda,  Suivis  par 
M.  Dujardin ,  le  disent  issu  de  Charlemagne  par  les  femmes ,  et 
Comte  de  Teisterbant ,  d'Hui  et  de  Louvain  avant  son  épisco- 
pat.  Les  Normands  ,  chassés  d'Utrecht ,  n'avaient  point  perdu 
'espérance  d'y  rentrer.  Sur  la  réputation  de  sainteté  qu'Ansfrîd 
'était  acquise  ,  ils  s'imaginèrent  qu'en  feignant  de  vouloir  aller 
aire  en  cette  ville  leurs  dévotions  (  car  ils  étaient  alors  chré- 
tiens), le  prélat  leur  ert  ouvrirait  volontiers  les  portes.  Mais  ils  s« 
trompèrent.  N'étant  point  en  forces  pour  assiéger  la  place,  ils  se  re- 
tirèrent, et  abandonnèrent  pour  toujours  leur  métier  de  brigands^ 
Le  pfélatayant  perdu  la  vue  en  ioo5,  fonda,  l'année  suivante, 
près  d'Amersford  ,  un  monastère  où  il  prit  lui-même  l'habit  re- 
ligieux. (Heda,  pag.  106.)  Le  Mire  et  Butkens  mettent  sa  mort 
au  a  mai  de  l'an  1009.  Il  avait  considérablement  augmenté 
les  revenus  de  son  église  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  dés 
trsonnes  pieuses  oui  respectaient  sa  vertu.  La  ville  d'Utrecht 
£/ut  aussi  redevable  de  plusieurs  embellissements  et  de  non- 
fortifications  qu'il  y  ajouta. 
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ADEBOLDE. 


lôoq.  Adelbolde,  d'une  naissance  distinguée  ,  chanoine 
de  Lobbes,  puis  chancelier  de  l'empereur  Henri  II,  devint 
le  successeur  d'Ansfrid.  Les  entreprises  de  Thierri ,  comte  de 
Frise,  sur  les  terre*  de  ses  voisins,  donnèrent  de  l'exercice  à 
la  valeur  de  ce  prélat.  Thierri  Bavon ,  seigneur  d'un  district  aux 
environs  de  Bodegrave,  ayant  été*chassé  de  ce  pays  par  le 
comte  de  Frise  ,  implora  le  secours  d'Adelbolde.  Celui-ci  livra 
au  comte,  le  i  t  juillet  1018,  deux  combats  où  il  fut  battu.  Le 
vainqueur  incorpora  le  terrain  contesté  à  ses  états,  comme  le 
prouve  un  diplôme  donné ,  l'an  io^>4*  *Par  l'empereur  Hen- 
ri IV.  Adejbolde,  en  prenant  la'défeuse  de  Thierri  Bavon,  tra- 
vaillait en  même  tems  pour  celle  de  son  église.  Le  comte  de 
Frise  en  effet  s'était  emparé  du  pays  situé  le  long  de  la  Merwe 


qui  donna  1  origine 
de  Dôrdrecht.  11  n'en  demeura  pas  là;  il  établit  de  nlus  un 
péage  sur  tous  les  bateaux  qui  traversaient  ce  pays.  L'empe- 
reur, sur  les  plaintes  que  les  marchands  de  Tfel,  1  évêque  d'U- 
trerht ,  et  d'autres  prélats  et  abbés  lui  portèrent,  donna  ordre  à 
Godefroi ,  duc  de  Basse- Lorraine ,  de  marcher  contre  le  comte. 
L'évêque  d'Utrecht  l'ayant  accompagné  ,'  ils  engagèrent  devant 
le  fort ,  le  29  du  même  mois  de  juillet ,  un  combat  où  le  comte 
remporta  une  nouvelle  victoire ,  par  un  stratagème  de  quelques 
gens  apostés  ,  qui  crièrent  dans  l'action  :  $uuve!  sauve!  ce 
qui  occasiona  La  fuite  des  Lorrains.  Le  duc,  ainsi  abandonné, 
fut  contraint  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier, 
Dithmar  dit  que  l'évêque  se  sauva  dans  un  bateau ,  et  M.  Du  jar- 
din ajoute,  d'après  Heda  ,  écrivain  assez  exact ,  que- le  lende- 
main il  fut  pris.  Le  duc,  remis  en  liberté  peu  de  jours  après,  et 
non  l'année  suivante,  comme  le  marque  M.  Kluit^  d'après  un 
écrivain  du  i3e.  siècle,  travailla  à  la  réconciliation  de  l'é- 
vêque avec  le  comte  ;  mais  Adelbolde  ne  s'y  prêta  que  malgré 
lui ,  selon  Dithmar  :  Et  hoc  erat ,  dit-il ,  non  ex  voluntate  sua, 
sed  ex  necessitate  summa.  Non  erat  enim  istius  regionis  ulltis  prœ- 
potens  defensor ,  si  ampUUs  insurgent  inimwus  acrior.  Adelbolde , 
n'ayant  plus  de  guerre  à  soutenir,  employa  les  sommes  que  la  . 
paix  lui  permit  d'amasser  à  construire  une  nouvelle  cathédrale, 
dont  la  dédicace  fut  honorée,  Tan  1024,  par  la  présence  de 
l'empereur  Henri  IL  Ce  fut  à  cette  solennité  <jue  Henri  fit 
la  donation  du  comté  de  Drente  à  l'église  d'Utrecht,  dont  il  fit 
expédier,  à  son  retour,  le  diplôme,  à  Bamberg,  l'an *i 024.  (Heéfr 
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vtâg.  112.  )  Cette  donation  fut  ratifiée  l'année  suivante«par  des 
lettres  de  Conrad  ,  successeur  de  Henri ,  données  à  Trieur  ,  le 
26  juillet.  Conrad  fit  plus ,  et  nôn  moins  affectionné  que  son 
prédécesseur  envers  l'église  d'Utrecht,  il  lui  confirma  ,  par  un 
diplôme  daté  de' Crémone,' le.  14  juin  1027,  la  donation  faite 
par  Otton  1  du  comté  de  Teisterbant.  (Heda,  pag.  114-117.) 
Adelbolde  termina  ses  jours  le  27  novembre  de  la  môme  an- 
née, selon  Beia  et  Trithème,  ou  de  l'année  suivante,  selon 
Heda.  Ce  prélat  était  versé  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
•  On  a  de  lui  deux  livres  de  la  vie  de  l'empereur  Henri  II ,  et 
un  traité  de  la  sphère ,  dédié  au  pape  Silvestre  II. 

BERNULFE.  *  ' 

■ 

1027  ou  1028..  Bernulfe,  ou  Bernald  ,  comme  il  se  * 
nomme  lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (Heda,  p.  127), 
chanoine  d'Utrecht ,  en  devint  évêque  par  le  choix  de  l'empe- 
reur Conrad  à  l'occasion  suivante.  Les  chapitres  des  deux  prin- 
cipales églises  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d'Adelbolde ,  l'empereur  crut  devoir  se  transporter  sur  les 
lieux  pour  terminer  la  contestation.  Comme  il  était  en  route  , 
l'impératrice,  qui  l'accompagnait,  fut  surprise  par  les  avant- 
coureurs  de  l'enfantement ,  et  obligée  de  s'arrêter  dans  une 
maison  de  campagne  où  le  chanoine  Bernulfe  la  reçut.  L'em- 
pereur ne  laissa  point  de  continuer  sa  route ,  et  l'impératrice 
étant  accouchée  d'un  fils ,  Bernulfe  fut  dépêché  pour  lui  an- 
noncer cette  nouvelle.  L'empereur ,  à  qui  les  chanoines  s'en 
étaient  rapportés  pour  leur  élection ,  nomma  Bernulfe  évêque 
d'Utrecht.  Voilà  ce  qu'avance  Beka.  N$ais  on  ne  voit  point 
d'autre  fils  de  Conrad,  que  Henri,  son  successeur ,  ne  l'an 
1017.  Parmi  les  comtes  de  Hollande,  nous  parlons  de  l'expé- 
dition que  .Bernulfe  fit ,  en  1046,  contre  Thierri  IV,  comte 
de  Frise,  et  de  la  conquête  qu'elle  lui  valut  du  Flardingen. 
On  n'a  point  d'autre  lumière  sur  sa  vie.  M.  Dujardin  place  la 
mort  de  ce  prélat  au  19  juillet  io54«  Mais  le  nécrologe  de 
Deventer  la  met,  sans  marquer  l'année,  au  19  août.  {Batavia 
sacra,  p.  127.) 

GUILLAUME* 

io54*  Guillaume,  de  l'une  des  premières  familles  de 
Gueldre,  parvint  à  l'évéché  d'Utrecht  après  la  mort  de  Ber- 
nulfe. C'était  un  homme  ferme  et  habile  dans  le  maniement 
des  affaires*  ;  ce  qui  lui  acquit  un  grand  crédit  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  111.  Sa  faveur  ne  diminua  pas  sous  le  règne 
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suivant.  Voyant  la  Hollande  gouvernée  par  le  jeune  Thierri  V# 
sous  la  tutelle  de  Gertrude,  sa  mère,  il  se  hasarda  à  redemander 
par  forme  de  restitution ,  à  l'empereur  Henri  IV  et  à  l'irapé- 
ratrice  sa  mère  et  tutrice,  tout  le  comté  situé  dans  le  West- 
flingue,  c'est-à-dire  le  Kennemerland ,  avec  L'abbaye  «d'Egmond 
et  la  Hollande;  ce  ou'Annon,  archevêque  de  Cotoene,  lui  fit 
obtenir  par  deux  diplômes  de  l'an  1064»  datés,  l'un  du  39  avril* 
et  l'autre  du  2  mai.  (Mirai ,  op.  Dipl.,  t.  I ,  p.  i55.)  C'est  dans 
ces  actes,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  que  se  rencontre  ,  pour  la 
première  fois ,  le  nom  de  Hollande ,  pour  désigner  la  Frise  , 
dont  le  prélat  fit  cession  ensuite  à  Godefroi ,  duc  de  basse 
Lorraine ,  pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  Mais  Robert  le  Frison  i 
ayant  épousé  la  comtesse  Gertrude ,  la  remit  en  possession  de 
ce  pays,  l'an  1076,  en  faisant  assassiner  Godefroi.  {Voyez 
Thierri  Y,  comte  de  Hollande.)  Heda,  suivi  par  M.  Cerisier, 
attribue  4  l'évêque  Guillaume  un  voyage  à  la  Terre-Sainte  f 
et  cite  pour  .garants  Lambert  d'Aschaffenbourg  et  Sigebert  qui 
n'en  parle  pas.  Ce  dernier ,  suivi  par  Heda ,  met  la  mort  de 
Guillaume  au  mois  de  mai  1076;  d  autres  la  placent  au  27  avril 
précédent  (  Voy,  Thierri  V  ,  comte  de  Hollande»  ) 

CONRAD* 

1076.  Conrad,  saxon  de  naissance  et  camérier  de  l'arche- 
vêque dé  Mayence  ,  ayant  été  substitué  à  1  evéque  Guil- 
laume ,  acheva  lé  fort  d'Ysselmonde  qu'il  avait  commencé 
dans  l'île  qui  lui  donne  son  nom  vis-à-vis  de  Roterdara  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux.  Robert 
le  Frison ,  comte  de  Flandre ,  qu'il  incommodait ,  entreprit 
de  s'en  rendre  maître  à  l'aide  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Le  prélat  accourut  avec  plusieurs  de  ses  voisins  pour  défendre 
.  la  place.  Il  y  eut  en  1076  (  v.  st.  )  ,  à  l'embouchure  de  la  Meuse  y 
un  combat  très- vif  par  terre  et  par  eau  entre  les  parties  belli- 
gérantes ,  dans  lequel  périrent  ,  du  côté  des  épiscopaux  » 
Gerlac,  qui  fut  le  dernier  comte  de  Zutphen  ,  le  prévôt  de 
Deventer  ,  l'abbé  de  Saint-Boni  face  ,  etc.  ;  et  du  côté  de 
Robert ,  qui  remporta  la  victoire  ,  Jean  d'Arkel  et  d'autres-, 
seigneurs.  Conrad ,  s'étant  sauvé  avec  les  fuyards  dans  Yssel- 
xnonde ,  y  soutint  un  siège  meurtrier  qui  se  termina  par  la 
prise  de  la  place.  Le  prélat ,  fait  prisonnier ,  fut  relâché  pres- 
que aussitôt  ;  mais  à  certaines  conditions,  dont  la  principale, 
suivant  Relia,  fut  l'abandon  qu'il  fit  au  comte  de  ta  Hollande 
méridionale. 

Maîtres  de  la  ©lace ,  les  vainqueurs  la  détruisirent  ;  et  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  était  assise ,  se  nomme  encore,  dit  M.  Du-* 


Digitized  by  Google 


DES  ÉVÊQÎIES.  D'UTRECaT. 

jardin,  Stem-polder,  c'est-à-dire  terre  d'assaut..  Mais  lem- 
pereur  Henri  IV,  auquel  était  attaché  Conrad ,  le  dédommagea 
presque  aussitôt  de  cette  perle  parle  don  qu'il  lui  fit,  le  Ôo 
octobre  1077  ,  du  comté  de  Stavercn,  qu'il  avait  confisqué  sur 
le  margrave  Egbert chef  des  Saxons  révoltés  contre  ce  prince  , 
à  quoi  il  ajouta,  dans  la  suite,  l'Ostergo  et  le  Westergo  par  un 
diplôme  du  7  février  1086.  (  Heda  ,  pag.  idy-i^o.  ) 

Conrad  était  occupé  à  construire  à  Utrecht ,  aux  frais  de 
l'empereur,  une  église  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  , 
lorsqu'en  1098  il  fut  assassiné,  les  uns  disent  par  le  margrave 
Egbert ,  les  autres  par  un  frison  nommé  Ploberte  ,  irrité  de  ce 
qu'il  lui  avait  dérobé  le  secret,  dont  il  était  l'inventeur  ,  de 
tarir  une  fontaine  qui  s'était  rencontrée  dans  les  fondations  de 
sa  nouvelle  église.  (Heda,  pag.  137-140.) 

BOUCHARD. 

1098.  Bouchard  ,  successeur  de  l'évêque  Conrad  ,  n'est 
connu  que  par  les  fondations  qu'il  fit  et  des  donations  qu'il 
reçut.  H  mourut  le  18  mai  de  Fan  11 12,  et  fut  inhumé  dans 
son  église. 

GODEBAUD. 


ni 2.  GoDEBAUB,  qui  remplaça  Bouchard,  fut  le  premier 
évêque  d'Utrecht  qui  lit  usage  de  la  mitre.  Ce  fut  le  pape 
Calliste  II  qui ,  Tan  1 1 19,  lui  accorda  ,  au  concile  de  Heims  , 
la  permission  de  la  porter.  (  Botav.  Sacra ,  pag.  140-142.  ) 
L'empereur  Henri  V  étant  venu  ,  l'  an  ii23,  à  Utrecht  pour  y 
passer  l'hiver ,  il  s'éleva ,  [fendant  son  séjour  en  cette  ville  , 
entre  la  noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  l'évoque ,  une 
querelle  qui  dégénéra  en  une  émeute  où  plusieurs  gentils- 
hommes perdirent  la  vie  de  part  et  d'autre.  L'empereur,  soup- 
çonnant  l'évêque  d'avoir  excité  ce  désordre,  le  lit  enlever,  et 
,ne  le  relâcha  qu'<en  recevant  de  lui  une  forte  rançon.  Godebaud 
oc  fut  guère  mieux  traité  sous  le  règne  suivant.  Lothaire ,  duc 
i<le  Saxe,  étant  monté  sur  le  trône  impérial,  Pétronille,  sa 
sœur  utérine,  régente  du  comté  de  Hollande,  se  servit  de  l'a- 
mitié de  ce  prince  pour  rétablir  son  fils  Thierri  VI  dans  les 
comtés  d'Ostergo  et  Westergo  que  l'évêque  Conrad  s'était  fait 
adjuger,  comme  on  l'a  vu ,  l'an  1086 ,  par  l'empereur  Henri  IV. 
Godebaud,  pour  se  maintenir  dans  lé  possession  de  ces  comtés, 
excita  les  West-Frisons  à  la  révolte,  et  engagea  Florent,  dit  le 
Noir,  frère  de  Thierri ,  à  se  mettre  à  leur  tête.  Il  arriva  delà 
que  ni  l'évêque  d'Utrecht,  ni  le  comte  de  Hollande,  ne  furent 
XV.  7 
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maîtres  de  la  West-Frise  ,  mais  que  Florent  la  garda  pour  sort 
compte.  Godebaud  finit  ses  jours  le  12  novembre  natt.  (Gall. 
Çiuist  ) 

ANDRÉ  DE  CUYCK. 

André  de  Cuyck  ,  ûls  de  Henri ,  comte  ou  burgrave  de 
Cuyck  >  et  bourgmestre  d'Utrecht,  parvint ,  de  la  prévôté  de 
l'église  de  Liège  à  l'évêché  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Gode* 
baod.  Vivement  affecté  pour  son  église  de  la  perte  de  l'Ostei  go 
«t  du  Westergo  ,  il  essaya ,  mais  en  vain ,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  Noir.  CeluiTci  ,  après  avoir  terminé  la 
guerre  qu'il  avait  avec  Thierri,  son  frère,  voulant  encore  s'a- 
grandir ,  rechercha  la  main  d'Hedwige  ,  héritière  du  comté  de 
ftechem.  Herroan  d'Arenst>erg ,  tuteur  d'Hedvvige ,  févëque 
d'Utrecht  et  le  seigneur  de  Cuyck ,  par  des  raisons  de  poli- 
tique ,  s'opposèrent  à  cette  alliance.  Mais  les  Trajectins  ,  favo- 
rables à  Florent,  l'admirent  dans  leur  ville,  d'où  il  chassa  le 
prélat!  Incapables  de  lui  résister  à  force  ouverte,  les  seigneurs 
d'Arénsberg  et  de  Cuyck  le  firent  poignarder  dans  un  bois  où 
il  chassait.  La  mort  de  l'empereur  Lothaire,  qui  suivît  d'assez, 
près  cet  assassinat ,  assura  aux  coupables  l'impunité.  L'empe- 
reur Conrad  III  f  qu'ils  surent  gagner  ,  les  rétablit  dans  leurs 
domaines  que  sou  prédécesseur  avait  confiqués.  L'évêque  d'U- 
trecht profita  dès  dispositions  où  il  voyait  ce  prince  à  révo- 
<mer  ce  que  Lothaire  avait  fait,  pour  demander  la  restitution 
île  l'Qstereo  et  du  Westergo.  11  l'obtint  par  un  diplôme ,  daté 
du  9  avril  ii38,  et  non  pas  naB,  comme  porte  le  texte 
d'Heda ,  par  une  faute  d  impression  copiée  dans  l'ancien 
ïkUlim  Cfo.  L'évêque  André  mourut  le  a3  juin  de  l'an  n3o. 
(  Heda.  ) 

HERBERT  DE  BEREN. 

1139.  Hehbert  ou  Arbebebt  de  Bkren  op  de  Bebub, 
donné  pour  successeur,  l'an  n&o, ,  à  l'évêque  André,  partit 9 
après  son  élection  ,  pour  Rome.  Pendant  son  absence ,  les  ha- 
bitants de  Groningue,  s'étant  révoltés,  chassèrent  le  lieutenant 
qu'il  y  avait  mis,  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L'évêque  j 
à  son  retour ,  marcha  contre  eux ,  et  leur  chef  ayant  été  tué 
dans  un  combat  ,  il  donna  le  burgraviat  de  Groningue  à 
Lefferd ,  et  la  châtellenie  de  Ceevorden  à  Ludolfe  ,  l'un  et 
l'autre  ses  frères.  (  Ullk  Emmius,  rtr.  frisic, ,  livre  VI  r 
pag.  270.  ) 

Thierri  VI ,  comte  de  Hollande ,  inquiet  de  voir  l'autorité 
d»  l'évêque  s'accroître  dans  la  Frise ,  engage  son  beau-frève 
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Gttôii  h  fairé  irruption  dans  la  Dre  nie ,  afin  de  soulever  les  Gro- 
ningois  mécontents  du  joug  épiscopal.  Otton  ayant  été  battu  et 
fa  il  prisonnier  ,  le  comte  Thierri  vint ,  Tan  1146,  mettre  le. 
siège  devant  Utreebt  pour  Je  délivrer.  Près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place  ,  l'évoque  en  sort  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  à  b 
tête  de  son  clergé,  s'avance  vers  le  comte,  et  le  menace  de 
^communication  ,  s'il  ne  se  retire.  Effrayé  par  cet  appareil, 
Thierri  fait  la  paix  avec  le  prélat  qui  lui  rend  son  beau- frère- 
Herbert  termina  •  ses  jours  le  11  ^ovembre  ii,5o.  (  Hfida  f 

HERMAN  DE  HORN.  * 

*  ...... 

11 5o.  Herman  de  Horn,  prévôt  de  saint  Geréon,  de  Co- 
logne »  obtint  ,  l'an  n5o,  par  la  faveur- des  comtes  de  Hol- 
lande ,  de  Gueldre,  et  de  (-.lèves ,  la  préférence  pour  le  siège 
d'Utrecht  .sur  Frédéric  de  Havel ,  dont  Beka  déclare  ne  con- 
naître point  la  naissance.  Les  Trajectins ,'  qui  portaient  celui- 
ci  ,  s'é.tant  révoltés  cpntre  Herman  ,  ses  partisans  eurent  recourt 
à  l'empereur.  Frédéric  I ,  qui  confirma  son  élection  dans  la  diète 
de  Niroègue,  et  l'investit  du.  temporel  de  l'évêché  ;  ce  qui  fut 
ratifié  deux  ans  après  par  le  légat  du  saint  siège.  Herman  ,  par 
ta  faiblesse  dé  son  gouvernement,  soutint  mal  sa  dignité.  U 
mourut,  le  3o.  mars  .11 56  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale, 
CHeda,  pag.  169-170.  ) 

GODEFROl  Dli  RHENEN. 

11 56.  Godet  roi  de  Rhenen,  successeur  d?Herman ,  ayant 
voulu  réunir  à  son  évôché  le  burgraviat  ou  la  chàtellenie  du 
Groningue,  après  la  mort  deLefferd  qui  ne  laissait  qu'une  6Hfc, 
fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fib  du  défunt  t 
nommés  Supperothes ,  qui  réclamaient  ce  domaine.  S'ctant 
rendu  maître  de  la  place,  il  en  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
le  comte  de  Gueldre,  qui  prit  la  défense  de  ceux  qu'il  voulait 
déshériter.  Florent  III ,  comte  de  Hollande  ,  auprès  duquel  le 
prélat  s'était  réfugié ,  vint  assiéger  Groningue,  que  le  comte'de 
Gueldre  défendit  l'espace  d'un  an.  Les  hostilités  cessèrent  par  la 
médiation  de  Renaud  , archevêque  de  Cologne  ,  qui  adjugea  Gro* 
si  ngue  aux  héritiers  de  Lefferd ,  moyennant  trois  cents- raaccs 
émargent,  qu'ils  s'obligèrent  de  payer  à  Vévêque.  (  Chron, 
Holland.  ) 

Quoique  amis.,4'év!que  et  le  comte  Florent  étaient  en  contev 
tation ,  comme  leurs  prédécesseurs ,  touchant  la  propriété  de  la 
Frise.  L'empereur  étant  venu,  l'an  u65,  dans  les  Paya- Bas, 
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l'affaire  fut  portée  devant  lui  et  terminée  par  sa  décision,  de 
manière  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés  entre  les 
parties  par  égales  portions.  La  mort  de  l'évêque  Godefroi  est 

S' lacée  au  27  mai  11 78,  par  Heda ,  la  chronique  d'Utrecht  et 
[.  Lhijardin. 

BAUDOUIN  II ,  DE  HOLLANDE. 

1178.  Baudouin,  fils  de  Thierri  VI,  comte  de  Hollande, 
fut  élu,  Tan  1178,  pour  remplir  le  siège  d'Utrecht.  Aux  articles 
de  Gérard  lll*t  d'Otton  III ,  successivement  comtes  de  Gueldre, 
nous  avons  parlé  dès  guerres  qu'il  eut  avec  eux,  pour  la  sei- 
gneurie de  la  Weluve.  Elle  finit  à  l'avantage  Je  l'évêque , 


ipereur  Henri  VI ,  son  hls,  qui  confirma  le  premn 
peut  voir  aussi  à  l'article  du  comte  Thierri ,  son  frère,  ce  qu'il 
lit ,  de  concert  avec  lui,  au  commencement  de  son  épiscopat, 
pour  subjuguer  les  Frisons.  Les  habitants  de  la  Drente ,  qu'il 
avait  long-tems  gouvernés  paisiblement,  s'étant  ensuite  sou- 
levés contre  lui  ,  il  alla  trouver  l'empereur  à  Mayence  ,  pour 
implorer  son  secours.  Ayant  obtenu  de  lui  un  corps  de  troupes,' 
il  le  conduisait  avec  les  siennes  dans  le  pays  ennemi,  lorsque 
la  mort  le  surprit  en  route  ;  le  21  avril  1 196.  (Heda ,  p.  i83.) 

ARNOUL  D'ISENBOURG. 

1196.  Arnoul  d'Isenbourg,  prévôt  de  Deventer,  fut  élu, 
potir  succéder  à  l'évêque  Baudouin,  par  les  chanoines  de  la 
faction  du  comte  de  Gueldre,  tandis  que  l'autre  partie  du  cha- 
pitre, attachée  au  comte  de  Hollande  ,  nommait  Thierri  prévôt 
d'Utrecht  et  frère  de  l'évoque  défunt.  Les  deux  élus ,  après 
quelques  hostilités  réciproques,  s'étant  transportés  à  Rome,  j 
moururent,  avant  leur  retour,  l'an  1 198.  1 

•   .  THIERRI  I. 

1198.  Thierri  Van-der-Aare,  prévôt  de  Maëstricht ,  était 
en  Sicile  pour  les  affaires  de  l'empereur,  lorsqu'à  la  nouvelle 
delà  mort  des- deux  concurrents  qu'on- vient  de  nommer,  il  fut 
élu  pour  remplir  le  siège  d'Utrecht.  A  son  retour,  il  donna  sêa 
soins  pour  acquérir  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  son 
église.  Ses  prédécesseurs  avaient  contracté  des  dettes  pour  en 
défendre  les  droits.  L'évêque  Thierri ,  résolu  de  les  acquitter; 
passa  eu  Frise,  afin  d'y  lever  les  sommes  nécessaires  à  ce  .dessein*. 
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Guillaume  ,  confie  de  Frise  ,  offensé  de  cet  acte  d'autorité  ,  fit 
arrêter  le  prélat  dans  un  monastère,  au  sortir  de  l'autel,  et 
le  mit  en  prisou.  Ayant  été  délivré  "par  les  Frisons,  il  déclare 
aussitôt  la  guerre  à  son  oppresseur.  (Voy.  Thierri  Vil ,  comte 
de  Flandre.  )  Celui-ci  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  l'évécjuc 
entre  dans  la  querelle  du  comte  de  Loss  et  de  Guillaume,  comle 
de  Frise,  touchant  la  régence  de  la  Hollande,  prend  le  parti 
du  premier  et  le  soutient  vigoureusement  les  armes  à  la  main. 
On  vit,  dans  cette  guerre,  les  Trajectins  s'avancer  jusqu'à 
Leyde ,  où  le  comte  de  Loss  vint  joindre  le  prélat ,  avec  lequel 
il  subjugua  le  Kennemerland.  Mais  Guillaume,  bientôt  après, 
avant  repris  le  dessus  et  s'étant  fait  reconnaître  comte  de  Hol- 
lande ,  conclut  la  paix  avec  lYvèquc  ;  et ,  pour  la  cimenter  , 
ils  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  ils  s'abandonnaient  réci- 
proquement les  ministériaux  et  serfs  de  l'un,  qui  passeraient 
sur  les  terres  de  l'autre  pour  s'y  établir.  L'acte  est  daté  de 
l'an  1204.  (Heda,  pag.  188.)  Thierri  Vau-der-Aare ,  depuis  ce 
tems,  se  renferma  dans  le  soin  de  son  église,  dont  il  racheta 
les  domaines,  que  les  créanciers  retenaient  par  engagements.  Sa 
mort  arriva,  le  5  décembre  1212,  a  Devenler,  d'où  son  corps 
fut  rapporté  à  Utrecht.  (Ileda.  ) 

1 

OTTON  I,  DE  GUELDRE. 

1212.  Otton  I,  fils  d'Otton  II,  comte  de  Gueldre,  et  beau- 
frère  de  Gillaume,  comte  de  Hollande,  passa  de  la  prévôté  de 
Santen,  a  l'évéché  d'LUrecht,  à  l'âge  de  ving-quatre  ans,  par 
les  soins  des  évêques  de  Munster  et  u'Osnabruck ,  appuyés  de  la 
recommandation  du  comte  de  Hollande.  Mais,  s'etaut  mis  eu 
route,  l'an  i2i5,  pour  aller  demander  à  Rome  une  dispense 
d'âge,  il  fut  arrêté  à  Northusen  par  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  26  mars  de  la  même  année.  (  Heda.) 

OTTON  II ,  DE  LIPPE. 

121b,  Otton  II,  prévôt  d'Utrecht,  fils  de  Bernard ,  comte 
de  Lippe,  devint  le  successeur  d'Otton  1  dans  le  siège  d'Utrecht. 
Saisi  de  la  dévotion  du  tems ,  après  avoir  confié  le  soin  du  tem- 
porel de  son  église  à  son  frère  llcrman ,  il  partit,  l'an  1217  , 
avec  les  croisés,  pour  L'Orient.  /V  son  retour,  l'insolence  de  ses 
officiers  le  compromit  avec  le  comte  de  Gueldre.  On  en  vint 
aux  armes  de  part  et  d'autre.  Mais,  pat  les  soins  du  légat  Conon, 
la  querelle  se  pacifia.  (Beka.  )  Otton  en  eut  une  autre  avec  le 
comle  de  Hollande,  touchant  la  propriété  de  la  Frise.  Cette 
affaire ,  déjà  jugée  par  l'empereur,  en  1  iGj,  le  fut  de  nouveau, 
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le  a6  janvier  iiâS ,  par  une  sentence  du  même  légat ,  qui  con-^ 
fiima  le  jugement  impérial,  avec  certaines  modifications  (1)1. 
Mais  Otton  était  a  peine  Sorti  de  ce  démêlé,  qu'il  prit  parti 
dans  celui  qui  s'éleva  entre  Egbert,  châtelain  de  Gronmgue,  et 
liodulfe,  châtelain  de  Coevorden.  S'érant  déclaré  pour  le  pre- 
mier y  il  fit  la  guerre  au  second  ,  appuyé  de  la  plupart  des 
vassaux  de  l'église  d'Utrecht.  L'évoque  eut,  de  son  coté ,  pour 
alliés  les  comtes  de  Hollande ,  de  Gueldre ,  deClèves,  et  Bau- 
douin, seigneur  de  JBenthem.  Avec  leurs  secours,  ayant  livré 
bataille  à  l'ennemi ,  le  27  juillet  1226,  il  fat  pris  dans  l'action 
et  traité  de  la  manière  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S5im*- 
çinant  que  son  caractère  était  attaché  a  sa  tonsure ,  ils  la  loi 
arrachèrent  avec  la  peau ,  pour  n'être  pas  réputés  sacrilèges  eo 
le  faisant  mourir.  Mais  il  ne  survécut  que  six  jours  a- ce  supplice, 
ke  premier  août  suivant.  (  Beka,  pag.  70.  ) 


■■■»>>  V 


WILLEBRAND  D'OLDEMBOURG. 

iaa6.  Willebraîid  d'Oldemboubg  ,  fils  de  Jean,  comte 
cVOdembourg ,  après  avoir  été  chanoine  de  Paderborn ,  prévôt 
d'Utrecht 


comte 

élu ,  pour  les  affaires  de  l'empereur  Frédéric  11.  A  son  "retour, 
il  sVma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  s'arma 
contre  rWuTfe,  qui  l'avait  occasionée.  S'étanl  rendu  (maître 
de  sa  personne,  après  une  guerre  assez  longue,  il  lui  fit  expier 
son  crime  sur  la  roue,  l'an  ia3ô,  à  la  demande  du  peuple. 
(/tnonym.  de  -reb.  ultraj.,  pp.  22- 35.  )  Beka  et  Hcda,  suivis 
par  M.  Kluit ,  placent  la  mort  de  ce  prélat  en  ia33,  et  Boc— 
Scenberg ,  suiri  par  l'auteur  de  Batavia  sacra ,  la  recule  jus- 
qu'en ia36» 

OTTON  lit ,  DE  HOLLANDE.  • 

OrreN  111 ,  comté  de  h  Frise  orientale ,  61s  puîné  de  Guil- 
laume I ,  comte  de  Hollande ,  ayant  été  donné  pour  succes- 
seur à  l'évéqne  Willebrand,  fut,  peu  de  tems  après ^  nommé 


(1)  La  sentence  portait  :  De  comitai*  Frisim  ita  est  ordinmtum  ;  Quô<L 
si  episcopms  roluerit  ire  in  *Frfsiam  in  çomilatum  <  signifieabit  iojc ses 
septimanis  aniè  comitt  Hollandim >;  et  si  cornes  secum  iverit,  partisntnr 
wyuè  luctvm  de  comitatu  ;  si  terb  tomes  don  i écrit ,  née  nuntium  suum 
misent^  totum  cedtt episcopos  (  Riait,  tome  II,  part.  1 ,  page  Jfio  > 


Digitized  by  Google 


des  kvêques  d'uthecrt.  5 $ 

r  les  états ,  tuteur  de  leur  comte  Guillaume  II ,  sort  neveu , 
é  pour  lors  de  sept  ans ,  conjointement  avec  Guillaume,  son 
re.  Le  comte  Guillaume  étant  devenu  roi  des  Romains,  le 
septembre  1247,  le  prélat  fut  continué  dans  la  régence  de 
la  Hollande.  Le  roi  des  Romains  vint,  Pan  124$  ?  *  Utrecht, 
pour  voir  son  oncle ,  et  t'y  fit  recevoir  bourgeois  de  la  ville  ; 
après  quoi  il  marcha  contre  le  comte  de  Goorf  vassal  révolté 
de  l'évêché.  L'ayant  lait  prisonnier  ,  il  le  dépouilla  de  ses  di- 
gnités f  et  confisqua  ses  biens  au  profit  de  l'église  d'Utrecht* 
(Heka  et  Heda.)  L'évêque  Otton  111  mourut  le  4  avril  ia4$ 
(Heda,  pag.  2107.)  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  ,  laissant 
une  fille  naturelle,  nommée  Adélaïde  ,  mariée,  en  12%,  à  Bau- 
douin de  Nordwyk.  (Meerman ,  VUa  GwMel. ,  part.  1  ,  p.  '63jM 

GOSWIN  D'AMSTEL. 


G  os  win  d'Amstêl  ,  prévôt  de  Saint- Jean  d'Utrecht,  fut  élu 
pour  successeur  d'Oltou  UI  ;  mais  il  se  comporta  dans  l'épiscopat 
â\ec  tant  de  négligence  ,  que  le  roi  des  Romains,  de  concert 
avec  le  cardinal-légat,  Pierre  Caputio,  ayant  assemblé  le  cha- 
pitre <T  Utrecht ,  lan  ia5o,  l'obligea  de  donner  sa  démission. 

HENRI  DE  VIANDEN. 

iaSo,  Henai ,  fils  du  comte  de  Vtanden ,  remplaça  l'évéque, 
Goswin  à  la  recommandation  de  Conrad ,  archevêque  de  Co- 
iogne  ,  son  parent.  Maïs  les  parents  de  Goswin  ,  irrités  de  sa 
destitution,  prirent  les  armes  pour  le  venger.  Le  nouveau 
prélat ,  homme  de  tête  et  de  main  ,  se  mit  en  état  de  défense, 
et,  les  ayant  vaincus  en  bataille  rangée  ,  il  les  amena  prison- 
mers  à  Utrecht.  Le  roi  des  Romains,  qui  était  sur  les  lieux f 
obt  int  leur  liberté ,  en  les  obligeant  de  demander  pardon  tête 
nue,  dans  la  cathédrale,  à  Pévêque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité 
de  vassaux ,  serment  de  fidélité.  Celui-ci  arait  aussi  a  se  venger 
du  comte  Je  Gueldre  qui  leur  avait  fourni  des  secours.  Se  trou- 
vant armé  f  il  fit ,  sans  perdre  de  tems ,  une  course  dans  la 
Weluve  dépendante  de  la  Gueldre,  et,  du  butin  qu'il  en  rap- 
porta, il  fit  bâtir  le  château  de  Vredeland.  (Ifcijardin  ,  t.  111, 
pag.  373-374.) 

La  cathédrale  d'Utrecht  tombant  en  ruines  par  vétusté,  Henri 
entreprit  de  la  reconstruire,  et  en  jeta  les  fondements  en  ia54. 
Trois  ans  après ,  ou  environ  ,  il  donna  des  lois  ou  coutumes  à 
la  ville  d'Amcrsfort,  qui  n'était,  avant  lui,  qu'un  simple  châ- 
teau. Beka  et  QockenbeTg  mettent  sa  mort  au  4  juin  1*67, 
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JEAN  I ,  DE  NASSAU. 

•  1267.  Jean  de  Nassau,  issu  des  comtes  de  ce  nom ,  n'eut 
d'autre  recommandation  que  sa  naissance  ,  pour,  remplacer  f 
comme  il  arriva ,  l'évéque  Henri.  Les  Kennemers  et  les  Frisons 
étaient  alors  soulevés  en  Hollande,  contre  la  noblesse  qui  les  ty- 
rannisait. Gysbrecht  d'Amstel,  qu'ils  forcèrent,  suivant  Heda, 
de  se  mettre  à  leur  tête,  les  amena  jusqu'aux  portes  d'Utrecht, 
dont  il  fit  révolter  le  peuple  contre  l'évéque  et  les  magistrats. 
Le  comte  de  Gueldre ,  chez  lequel  s'était  réfugié  le  prélat ,  fit 
de  vains  efforts  pour  le  rétablir  dans  Ulrecht.  Mais  en  se  re- 
tirant, il  réussit  à  le  rendre  maître  d'Amersfort.  Les  Trajectins, 
ayant  chassé  les  anciens  magistrats  ,  établirent  chez  eux  le  gou- 
vernement démocratique.  L'évéque  résidait  cependant  à  De- 
venter.  Apprenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu'Utrecht  est  en 
proie  aux  factions ,  il  se  concerte  avec  le  chevalier  Nicolas  de 
kats ,  pour  rentrer  dans  cette  ville  à  la  faveur  des  troubles.  Es- 
corté de  cinq  cents  écuyers,  le  chevalier  arrive  subitement  de- 
vant Utrecht ,  dont  il  enfonce  les  portes ,  dépose  les  nouveaux 
magistrats,  rétablit  les  anciens,  et  remet  Jean  de  Nassau  en 
possession  de  son  siège.  Mais  les  revers  n'avaient  produit  aucune 
réforme  dans  les  mœurs  de  ce  prélat.  Toujours  obstiné  à  refuser 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  malgré  les  remontrances  de  ses 
diocésains,  il  vivait  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  aussi  peu  soi- 
gneux du  temporel  que  du  spirUucl  de  son  église  ,  aliénant  sans 
scrupule  les  châteaux  et  autres  domaines  qui  en  dépendaient, 
pour  satisfaire  ses  partisans.  Le  pape  ,  sur  les  plaintes  qui  lui 
furent  portées  contre  cet  indigne  pasteur,  le  déposa  Tan.  1 282  , 
après  un  gouvernement  de  seize  ans. 

Jean  de  Nassau ,  dans  le  besoin  d'argent  nue  ses  folles  dé- 
penses lui  occasionaient,  avait  engagé  à  Gysbrecht  d'Amstel, 
le  fort  Vredeland.  Gysbrecht  établit  aussitôt  un  nouveau  péage 
sur  le  Week.  Les  Trajectins ,  dans  la  crainte  d'une  augmenta- 
tion de  charges,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  la  somme 
qu'il  avait  prêtée  au  prélat.  Sur  son  refus,  ils  résolurent  d'as- 
siéger le  fort.  Mais  Gysbrecht ,  instruit  de  leur  dessein ,  fit 
alliance  avec  le  seigneur  de  Woerden  ,  et ,  s'étant  mis  promp- 
tement  en  marche,  il  repoussa  vivement  les  Trajectins  lorsqu'ils 
entraient  sur  ses  terres.  Le  magistrat  d'Utrecht ,  consterné  de 
cette  défaite ,  eut  recours  au  comte  de  Hollande ,  qui  vint  sur- 
le-champ  investir  le  château  de  Vredeland.  Arnoul,  frère  de 
Gysbrecht,  défendit  la  place  avec  vigueur.  Gysbrecht ,  accou- 
rant à  son  secours,  fut  battu,  près  de  Locncn  ,  par  une  troupe 
Je  Zéelaodais  qui  le  firent  prisonnier,  après  quoi  la. place  se 
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tendit  à  discrétion.  Beka  (pag.  97)  ,  suivi  de  quelques  autres  . 
met  cette  expédition  sous  l'episcopat  suivant,  en  1288.  Mais  il 
est  certain v dit  M.  Dujardin,  d'après  Melis-Sloke,  qu'en  120*5  et 
1287  ,  Gysbrecht  d'Amstel  et  le  seigneur  de  Woerden  étaient 
réconcilies  avec  le  comte,  et  consequeminent  que  la  guerre 
dont  il  s'agit ,  était  antérieure  à  ces  années.  (T.  111 ,  p.  aoa- 


»4n 


'    JEAN  II  DE  ZIr\K. 

ia8*.  Jean  iïB  £ifcK  ,  d'Une  maison  distinguée  de  Lorraine  , 
fut  donné  pour  successeur,  dans  le  siège  d'Utrecht,  à  Jean  de 
Nassau.  Après  avoir  gouverné  paisiblement ,  a  ce  qu'il  paraît , 
cette  église  ,  il  fut  transféré  ,  1  an  12146  ,  sur  le  siege  de  Toul. 
Ge  prélat  mourut  l'an  *3o5,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
dit  à  Bordeaux,  pour  visiter  le  pape  Clément  V.  (Gai/.  Chr. , 
tom.  XII l,  col.  1022.) 


GUILLAUME*  ,  . 

7.1*96.  Guillaume  Bèrtoud,  fils  de  Gauthier,  seigneur  de 
Malines,  devint  évêque  d'Utrecht  en  1296,  après  avoir  été 
prévôt  de  Louvain.  Il  était  versé  dans  le  droit  civil  et  canon , 
mais  d'un  caractère  inquiet  et  turbulent.  Il  profita  des  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  du  comte  Florent  V,  pour  exciter  les 
West-Frisonsà  secouer  le  joug  de  la  Hollande.  Pour  leur  donner 
l'exemple ,  il  entreprit,  dans  le  même  tems,  le  recouvrement 
de  Muyden  sur  le  Werht ,  que  l'empereur  avait  donné  à  son 
église.  La  place  étant  assiégée ,  se  défendit  mal ,  et,  sans  attendre 
le  secours  que  le  régent  de  Hollande  lui  amenait ,  elle  capitula. 
Le  prélat,  enflé  de  ce  succès,  s'imagina  pouvoir  subjuguer  toute 
la  Hollande.  Dans  le  dessein  qu'il  en  forma  ,  il  joignit  les  armes 
spirituelles  aux  temporelles,  en  publiant  une  croisade  contre  le 
comte  de  Hollande  et  son  peuple  qu'il  accusa  d'hérésie.  Les 


faire  suivre  par  une  multitude  crédule  et  fanatique?  Ayant  em- 
barqué son  armée  sur  le  Zuyderzée  ,  il  s'avance  à  pleines  voiles 
vers  Monnikendan.  Mais  les  Kennemers  l'attaquent  aussitôt 
qu'il  en  approche,  et,  ayant  détruit  sa  flotte,  ils  l'obligent  à 
se  sauver  dans  l'Over-Yssel.  (Beka,  pag.  102.  )  De  retour  à 
"Utrecht ,  il  s'attira  bientôt  un  nouveau  revers.  S'étarit  Lr  luilié 
avec  les  nobles ,  il  fut  arrêté  par  quatre  d'entre  eux  et  enfermé 
sous  la  garde  du  bourgmestre,  qui  le  retint  en  prison  l'espace 
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d'un  an.  Des  paysans  l'ayant  ensuite  délivré ,  il  se  rendit,  quelque4 
frems  après,  à  Rome,  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  pape.  Loin 
d'entrer  dans  ses  vues,  le  pontife  lui  releva  le  courage  et  manda  a 
l'évêque  de  Munster,  de  prêter  du  secours  à  son  confrère,  contre 
ses  sujets  révoltés.  Guillaume ,  de  retour  en  Hollande ,  lève  des 
troupes  avec  lesquelles  il  va  mettre  le  siège  devant  Utrccht. 
Mais  Jacques  de  Lichtenberg  Payant  repoussé ,  lui  livra ,  près 
d'Hegevard,  un  combat  où  il  périt ,  le  4  juillet  i3oi.  Son  corps, 
inhumé  dans  l'église  des  chevaliers  de  Saint-Jean  ,  fut  ensuite 
transféré  dans  sa  cathédrale.  (Heda  ,  pag.  228.) 

GUI  DE  HA1NAUT. 

i3oi.  Gui  de  Hainaut,  fils  de  Jean  d'Avênes  et  d'Alix, 
sœur  de  Guillaume  ,  comte  de  Hollande ,  trésorier  de  Liège  et 
chanoine  de  Cambrai,  fut  élu,  à  la  pluralité  des  voix,  pour 
succéder  à  Guillaume  Bertoud.  Adolfe  de  Waldeck ,  son  com- 
pétiteur,  s'étant  emparé  de  quelques  places  dans  l'Over-Yssel , 
en  fut  bientôt  délogé.  C'était  Jean  II,  comte  de  Hollande ,  frère 
de.  Gui ,  qui  avait  procuré  sa  promotion.  Celui-ci ,  par  recon- 
naissance ,  amena ,  Tan  i3o3,  des  troupes  au  comte,  pour  l'aider 
à  chasser  les  Flamands  qui  avaient  fait  irruption  dans  la  Zée- 
lande.  Mais  il  devint  leur  prisonnier ,  la  nuit  du  24  au  2S  mars 
de  Tannée  suivante,  dans  l'île  de  Duveland,  où  il  venait  de  faire 
«ne  descente  avec  le  comte.  Pendant  sa  captivité ,  les  Flamands 
s'emparèrent  d'Utrecht  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés.  Mais  cette  conquête  leur  échappa  la  même  année.  Gui 
de  Hainaut ,  relâché  l'année  suivante  ,  par  échange  contre  Gui 
de  Flandre ,  borna  depuis  ses  soins  au  gouvernement  de  son 
église.  Appelé,  l'an  161  i  ,  au  concile  général  de  Vienne,  iL 
refusa,  par  modestie,  le  chapeau  de  cardinal,  que  Clément  V 
lui  offrit  à  la  demande  du  roi  de  France.  Ce  monarque  l'ayant 
retenu  quelques  années  à  sa  cour  ,  il  fut  rappelé  à  Utrecht  par 
un  soulèvement 'qui  s'était  élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir 
calmé  les  troubles ,  il  s'appliqua  à  libérer  son  évêché  des  dettes 
contractées  par  ses  prédécesseurs ,  etsa  réparer  les  places  qu'ils 
avaient  laisa£  tomber  en  ruines.  Une  maladie  l'emporta  le  29 
mai  i3i7, 

FRÉDÉRIC  II  DE  ZIERICK. 

1^17.  Frédéric  de  Zierick  ,  prévôt  de  Saint  -  Pierre 
d'Utrecht ,  en  obtint  le  siège  à  la  recommandation  de  Guil- 
laume 111 ,  comte  de  Hollande,  dont  il  était  parent.  11  gouvernai 
son  église ,  comme  il  s'y  était  engagé ,  dans  une  entière  dépenT 
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(lance  de  ce  prince.  Plusieurs  de  ses  sujets  s'étant  révoltés  ,  et 
des  voisins  étant  venus  à  leur  secours,  le  comte  envoya  contre 
eux  Jean  d'Arkel ,  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Frédéric 
mourut  le  20  juillet  i3aa ,  selon  Beka  et  Heda,  d'après  le  né- 
crologe de  Saint- Pierre  d'Utrecht. 

U:*Ct  *  JACQUES  D'OUDSHOOR. 

i3aa.  Jacques  d'Oudshoor  ou  d'Ousthorn  ,  doyen  de 
TécUse  d'Utrecht  ,  en  devint  évéque  a  la  pluralité  des  voix, 
malgré  la  protection  dont  le  comte  de  Hollande  honorait  Jac- 
ques, évêque  de  £uden  et  commandeur,  suivant  M.  Dujardin, 
de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  fit  que  pa- 
raître sur  le  siège,  et  mourut  le  20  septembre  i3aa,  non  sans 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné. 

JEAN 111 DE  DIEST- 

Je  an  de  DiEST,  prévôt  de  l'église  d'Anvers  et  fils  d'Arnouî, 
châtelain  d'Anvers  ,  devint  évêque  d'Utreckt ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  celui  que  les  évêques  eussent  porlé  à  cette  dignité.  C'était 
sur  Jean  de  Bronkhorst ,  d'une  maison  illustre  de  Gueldre  et 
prévôt  de  Saint-Sauveur  d'Utre*;ht ,  que  leurs  vœux  unanimes 
étaient  tombés.  Mais  les  comtes  de  Hollande  et  de  Gueldre  , 
et  le  duc  de  Brabant,  s'étant  opposés  à  cette  élection  ,  la  firent 
casser  par  Jean  XXH  ,  et  engagèrent  ce  pape  à  nommer  Jean 
de  Diest  à  la  place  de  l'élu.  Le  comte  de  Hollande  eut  sous 
lYpisropat  de  celui  ci ,  dans  l'église  d'Utrecht ,  la  même  auto- 
rité d<>nt  il  avait  joui  sous  le  gouvernement  de  Frédéric  do 
£iéiick.  Juan  de  Diest  termina  ses  jours  le  ier.  juin  i34°« 


NICOLAS. 


i34o.  Nicolas  Ca^utio,  noble  romain  t  auditeur  de  rote  , 
à  Rome  ,  pour  le  roi  de  France,  et  en  même  tems  prévôt  «Je 
de  Saini-Omerf  fut  nommé,  l'an  i3>o  ,  évêque  d'Utrecht,  par 
le  pape  Benoit  XII,  sur  la  contestation  qu'il  y  avait  entre 
Jean  d'Arkel  ,  chanoine  de  la  cathédrale  ,  élu  par  une  partie 
des  capitulaires  à  la  demande  du  comte  de  Flandre ,  et  Jean  de 
Bronkhorst  ?  prévôt  de  Saint-Sauveur  ,  a  qui  le  comte  de 
Queldre  advint  procuré  la  pluralité  des  suffrages.  Mais  NicoJas> 
objigé  d'abdiquer  au  bout  d'un  an  d'épiscopat ,  fut  nommé  à 
rêvêché  d'UrgelV  et  ,  Tan  i35o,  créé  cardinal  j>ar  le  pape 
.Clément  VI.  Ciaconius  met  sa  mort  au  16  juillet  i3(58. 
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JEAN  IV  D'ÀRKEL. 

i34i.  Jean  d'àrkel,  fils  du  comte  de  ce  nom,  fut  nommé; 
Van  I341 9  Par  Ie  pape ,  évéque  d'Ulrecht  à  la  demande  de 
(son  prédécesseur,  et  sacré,  le  n  novembre  i34a,à  Rome,  «  Le 
v  zèle  de  ce  nouveau  prélat ,  dit  M.  Cerisier,  est  au-dessus  de 
»  tout  éloge.  En  deux  ans,  il  vint  à  bout  de  recouvrer  plusieurs 
»  châteaux  et  tout  le  pays  d'Over-Yssel ,  engagé  pour  dettes  au 
*  comte  de  Gueldie,  Voulant  ménager  ses  revenus ,  il  réforma 
»  sa  cour  et  alla  vivre  en  simple  particulier  à  Grenoble  ,  après 
>>  avoir  laissé  le  gouvernement  temporel  de  l'évêché.  a  Robert 
»  d'Arkcl ,  son  frère.  »  (Hîst.  des  JP/w.  Un- ,  tora.  I,  p.  418.  ) 
Pendant  l'absence  de  ce  prélat,  le  comte  de  Hollande,  accom- 
pagné du  comte  de  Clèves,  vint,  Pan  i345  (pro  modlca  occa- 
sionc  subortâ  ,  dit  Beka) ,  assiéger  Utrecht..ll  était  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître  lorsque  l'évêque  Jean  d'Arkel  arriva  en 
diligence.  Il  obtint,  par  la  médiation  de  Jean  de  Beaumont, 
oncle  du  comte ,  une  trêve  à  condition  que  cent  bourgeois 
Tiendraient  lui  demander  grâce  à  genoux,  tête  et  pieds  nus, 
{Matth.  Analect.  oet.  œvi. ,  tom.  V,  p.  35g.)  Guillaume  V, 
nouveau  comte  ,  ayant  repris  les  hostilités  contre  l'évêque  t 
au  mois  de  novembre  i355,  elles  furent  poussées  de  part  et 
d'autre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  le  prélat ,  se  voyant 
abandonné  de  ses  vassaux,  fut  obligé  de  demander  la  paix ,  qui 
lui  fut  accordée  le  3o  juin  i356*.  (  Van-Mieris,  tom.  III  «  p.  1.) 
Depuis  ce  tems ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  soins  pacifiques  et 
utiles.  11  obtint ,  de  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  pour  lui  et 
ses  successeurs ,  le  droit  de  battre  monnaie  à  son  coin.  Il  fonda 
des  écoles ,  et  répandit ,  dans  son  diocèse ,  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  lettres.  L'an  i364,  il  fut  transféré,  par  le  pap* 
Urbain  V ,  à  l'évêché  de  Liège, 

JEAN  V  DE  Wl RNENBOU  RGr. 

i364.  Jean  de  Wirnenbourg  parvint,  le  8  septembre  j| 
au  siège  d'Utrecht ,  après  la  translation  de  Jean  d'Arkel.  Son 
gouvernement  ,  ferme  et  vigoureux  ,  contint  les  Trajectina 
disposés  à  remuer.!  Il  lui  en  coûta,  pour  y  réussir,  plusieurs 
domaines  de  l'évêché,  qu'il  fut  obligé  d'aliéner,  Les  chapitres 
d'Utrecht,  voyant  ce  dépérissement  du  temporel  de  leur  église  « 
en  portèrent  successivement  leurs  plaintes  aux  papes  Urbain  Y 
et  Grégoire  XL  Pendant  que  ce  dernier  avisait  aux  moyens  de 
les  satisfaire,  l'infortuné  prélat x  succombant  sous  le  poid*  <to 
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tes  disgrâces,  mourut  subitement  le  a3  juin  1871.  (Beka, 
Heda.) 

ARNOUL  DE  HORN. 

• 

1871.  Arnoul  be  Horn,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de 
llorn  ,  était  à  Rome  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  de  Jean  de 
Wirnenbourg,  et  le  choix  que  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre d'Utrecht  avait  fait  de  sa  personne  pour  le  remplacer. 
Le  pape  Grégoire  XI  ayant  approuvé  cette  élection  ,  Arnoul, 
après  avoir  été  sacré  a  Rome ,  se  rendit  en  diligence  à  son 
évêché,  dont  il  prit  possession  le  18  septembre  1871.  (Joan. 
à  Leydis  ,  liv.  XXX,  c.  "20.  )  Les  Trajectins  ,  avec  lesquels 


pouvoir  de  leur  imposer 
d'entreprendre  aucune  guerre  sans  l'aveu  des  trois  ordres,  dii 
clergé  ,  de  la  noblesse  et  des  villes.  Pour  rendre  ce  diplôme 
perpétuel ,  il  fut  dit  qu'il  serait  juré  par  tous  les  évêques  sui-r 
vantsà  leur  prise  de  possession.  L'an  1878  (et  non  1874,  comme 
le  marque  M.  Dujardin  ) ,  l'évéque  d'Utrecht  se  voit  attaqué ,  ou 
du  moins  menacé  d'une  guerre  prochaine  par  le  comte  de 
Hollande ,  au  sujet  d'un  canal  que  le  prélat  avait  construit. 
(  Van-Mieris,  t.  III ,  p.  281.  )  Ce  différent  fut  terminé  par  un 
traité  de  paix  l'an  1875,  le  mercredi  après  la  sainte  Gertrude. 
(Ibid. ,  p.  3o4» )  Jean  d'Arkel ,  évôque  de  Liège  ,  étant  mort 
<au  mois  de  juin  1878 ,  le  pape  Urbain  VI  nomma  pour  lui. 
{succéder ,  Arnoul  de  Horn  qui  était  alors  auprès  de  sa  per- 
sonne, (  Voy.  les  évêques  de  Liège,  ) 

1 

FLORENT  DE  WEVÊLICHOVEN. 
1879.  Florent  de  Wevelichoven ,  évêque  de  Munster,  le 


'église  d'Utrecht  qu' 
core  pour  un  an.  Florent  fut  un  prélat  d'une  conduite  régu- 
lière, économe ,  savant ,  et  zélé  pour  le  maintien  de  ses  droits* 
11  retira  des  mains  des  créanciers  de  son  évêché,  pour  la  somme 
de  sept  mille  six  cents  écus ,  divers  châteaux  et  villages  cjue 
ses  prédécesseurs  avaient  aliénés.  Evrard  d'Estem  avait  bâti  le 
château  d'Eerdem,  d'où  il  faisait  des  courses  sur  les  terre* 
de  l'église  d'Utrecht.  L'évéque  ayant  attaqué  la  place  ,  s'en 
rendit  maître  et  la  détruisit.  Robert  de  Viane  travaillait  cepen— 
tbnt  à  le  supplanter  dans  l'évêché  d'Utrecht.  En  ayant  obtenit 
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.  les  provisions ,  l'an  1 38o  ,  de  l'antipape  Clément  VII ,  îl  se  mît 
en  devoir  de  les  faire  valoir.  Mais  Florent  l'obligea  bientôt  de 
se  désister  et  de  lui  demander  son  amitié.  Il  obtint ,  l'an  i38a  • 
de  l'empereur  Wence$las,  par  un  diplôme  du  20  avril,  la 
confirmation  des  privilèges  de  son  église.  (Heda  ,  p.  2S2.) 
Henri  de  Montfort  se  prétendant  indépendant  de  l'église 
d'Utrecht,  il  lui  déclara  la  guerre  l'an  i387  ,  et  l'obligea  de 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Ce  prélat  ,  respecté  de  ses  vassaux 
et  redouté  de  ses  voisins ,  termina  ses  jours  le  vendredi-saint  t 
4  avril  1393,  au  cbâteau  d'Hàrdenberg ,  dans  l'Over-Yssel  , 
et  fut  inbumé  dans  sa  cathédrale. 

FREDERIC  III  DE  BLANKENHEIM.  , 

t 

»  •  ■      ;  » 

Frédéric  de  Blakkevdeim  des  barons  de  ce  nom,  évêque 
de  Strasbourg ,  fut  transféré  par  les  vœux  du  chapitre,  à  la  sol-* 
licitation  du  duc  de  Gueldre,  sur  le  siège  d'Utrecht,  et  con- 
firmé ,  par  le  pape  Boni  face  IX»  l'an  1393,  malgré  la  recom- 
mandation d'Albert ,  duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande,  qui 
portait  Roger  de  Bronkhorst ,  trésorier  de  Cologne.  Frédéric 
était  homme  de  tétc  et  habile  dans  Tune  et  l'autre  jurispru- 
dence. 11  soumit  à  son  église,  l'an  139S ,  le  château  de  Coe— 
vorden  et  la  province  de'Drente  ,  qu'on  avait  enlevés  à  ses  pré- 
décesseurs. Dix  ans  après  ,  ayant  mis  le  siège  devant  le  château 
d'Eberstein ,  qui  passait  pour  la  plus  forte  place  de  la  Germa- 
nie inférieure ,  il  le  prit  et  le  renversa  de  fond  en  comble.  MM. 
de  Sainte-Marthe  parlent  d'une  expédition  qu'il  fit  dans  un 
âgejavancé,  monté  sur  un  char,  et  armé  de  toutes  pièces, 
contre  le  duc  de  Gueldre  ;  mais  nous  ne  l'avons  rencontrée 
dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prélat  mourut  au  château  de 
Willanhaven,  le  3o  octobre  i424»  et  fut  transporté  en  pompe 
dans  sa  cathédrale.  (  Joan.  à  Leyd. ,  liv.  3i ,  cap.  4*-46.  ) 

ZWEDER  DE  CULE3N  BOURG. 

1424.  Zweoer  de  Culenbourg,  fils  de  Gérard  de  Culen- 
bourg,  seigneur  d'Egmond;  fut  élu,  l'an  1^4,  évêque  d'U- 
trecht ,  par  la  pluralité  des  capitulaires ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  candidats ,  que  les  puissances  voisines  avaient  mis  sur 
les  rangs.  Mais  Rodolfe  deDiephout,  l'un  d'entre  eux  ,  porté 
par  le  duc  de  Clèves,  s'empara  d'Utrecht ,  et  en  chassa  Zweder, 
qui  transporta  son  s\ége  à  Dordrecht,  où  il  résida  sous  la  pro- 
tection de  Philippe  le  Bon  %  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince , 
résolu  de  le  rétablir,  vint  assiéger  UtrecUt,  et  monta  lui-même 
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a  l'assaut.  Mais ,  repoussé  après  un  combat  de  cinq  heures ,  il 
leva  le  siège,  et  retourna  en  Hollande.  (  Vossiï  aimai  HolL  9 

§ag.  599.  )  Cependant  Zweder  s'étant  rendu  maître  du  château 
e  Gorst ,  força  les  habitants  d'Amcrsfort ,  ainsi  c<ue  ceux  de 
Rhenen,  de  le  reconnaître,  après  quoi  il  contraignit  Rodolfe 
d'abandonner  Utrecht,  où  il  fit  son  entrée  Tan  \^.{AnU 
Matthœi  armai,  cet.  ««,  tom.  V,  pac.  426.  )  Les  exilés,  qui 
lavaient  suivi,  commirent  de  grands  excès  dans  cette  ville f 
jusques-là  qu'ils  poignardèrent,  dans  son  lit,  le  bourgmestre 
Barend  Provis,  tandis  qu'on  lui  administrait  le  viatique.  Ro- 
dolfe fit  sa  paix  ,  Tan  14^0  ,  avec  le  duc  ,  et  agit  si  puissam- 
ment en  cour  de  Rome,  qu'il  se  fit  confirmer  par  Eugène  IV, 
Mais  Zweder  ,  appela  de  ce  jugement  au  concile  de  Bâle ,  où 
il  se  rendit  pour  soutenir  son  appel.  La  mort  l'y  surprit,  l'an 
i343 ,  pendant  le  cours  de  l'instance. 

RODOLFE  DE  DIEPHODT. 

i433-.  Rodolfe  de  Diephout  demeura  paisible  possesseur 
de  l'évêché  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Zweder ,  malgré  l'é- 
lection qu'une  partie  du  clergé  avait  faite  dé  Waleran  de  Meurs 
et  la  confirmation  que  celui-ci  avait  obtenue  de  l'antipape 
Félix.  Mais  un  impôt,  qu'il  voulut  établir,  en  1447  >  pour  ac* 
Quitter  les  dettes  de  son  église,  souleva  contre  lui  une  partie 
de  ses  chanoines,  le  doyen  à  la  tête,  La  discorde  en  vint  au. 
point ,  que ,  s'étant  rendus  maîtres  d'Utrecht ,  ils  obligèrent 
I'évêque  à  se  retirer  à  Horst.  Waleran  profita  de  la  conjoncture 
pour  relever  son  parti.  Mais  le  cardinal  Nicolas  Cusa ,  s'étant 
rendu  sur  les  lieux  en  1 449  1  ^  entre  les  deux  compétiteurs  un, 
traité,  portant  que  Waleran  résignerait  l'évêché  d'Utrecht  à 
Rodolfe ,  et  que  celui-ci  l'aiderait  à  monter  sur  le  siège  de 
Munster ,  vacant  alors  par  la  mort  de  I'évêque  Henri.  Rodolfe  ,< 
dans  la  suite,  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  ses  chanoines,  qui 
chassèrent  ses  amis  et  changèrent  lés  magistrats  d'Utrecht , 
tandis  qu'il  résidait  à  Horst.  11  y  mourut  deebagrin ,  le  24 mars 
i455  |  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale* 

GISBERT  DE  BREDERODE. 

■  *  ♦ 

i455.  Gisbert  de  Brederode  ,  fils  de  Waleran,  seigneur 
de  Brederode ,  après  avoir  été  chanoine  et  archidiacre  d'Utrecht, 
en  devint  évêque  t  le  7  avril  i455  ,  par  les  suffrages  des  cinq 
chapitres  de  la  ville.  A  peine  se  vit -il  installé  ,  qu'il  fit  éclater 
•a  haine  contre  les  partisans  de  Rodolfe  ,  son  prédécesseur ,  par 
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la  déposition,  l'exil  et  les  proscriptions,  aidé  en  cela  par  Ré* 
naud  ,  son  frère.  Il  occasiona  par  là  un  schisme.  Les  persécutés 
filetant  retirés  à  Amersfort ,  firent  une  nouvelle  élection  qui 
tomba  sur  David  de.  Bourgogne,  bâtard  du  duc  Philippe  le  Bon, 
et  alors  évêque  deTerrouenne.  Philippe  députe  Pévéque  d'Arras, 
Jean  JofTredi ,  à  Rome  ,  pour  engager  Calliste  111  ,  à  confirmer 
cette  élection  ;  ce  qui  ne  souffrit  point  de  difficulté  ,  quoique: 
ce  pape  eût  déjà  paru  confirmer  celle  de  Gisberf ,  en  recevant  le 
droit  d'annate ,  qui  ne  fut  jamais  rendu.  Mais  Calliste  avâit  in-* 
térét  de  ménager  le  duc  Je  Bourgogne ,  dont  il  attendait  du 
secours,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  prince,  ayant  reçu 
les  bulles  de  Rome ,  se  dispose  à  mettre  son  fils  en  possession 
du  siège  d'Utrecht.  Gisbert,  de  son  côté,  soutenu  par  son 
frère,  se  met  en  état  de  défense.  Mais  voyant  le  duc  déjà 
maître  de  plusieurs  places  de  l'évéché ,  s'approcher  de  la  capw 
taie ,  il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions ,  rap- 
portées par  Monstrelet ,  portent  que  Gisbert  renoncera  en  fa- 
veur de  David  à  son  élection  ;  que ,  pour  dédommagement  des 
dépenses  qu'il  avait  faites,  le  duc  lui  remboursera ,  sous  le  cau- 
tionnement du  duc  de  Clèves,  cinquante  mille  lions  d'or,  mon- 
naie de  Bourgogne  ;  qu'il  restera  archidiacre  et  prévôt  de  Saint* 
Sauveur  d'Utrecht,  et  qu'il  aura  de  plus  la  prévôté  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  avec  le  titre  et  les  émoluments  doublés  de 
la  charge  de  premier  conseiller  de  Hollande.  Cette  résignation 
ayant  été  approuvée  des  Trajectius,  Gisbert  les  déclara,  l'an 
x  4S7 ,  quittes  et  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
fait. 

DAVID  DE  BOURGOGNE. 

i457.  David  de  Bourgogne  prit  alors  possession  de  ré- 
alise d'Utrecht.  La  seule  ville  de  De  venter  osa  méconnaître  soa 
nouvel  évêque.  Mais ,  voyant  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne 
autour  de  ses  murs ,  elle  prit  bientôt  le  parti  de  la  soumission. 
La  bonne  intelligence  régna  long~tems  entre  Pévêque  et  les 
Brederodes ,  dont  l'aîné  ,  Renaud,  fut  nommé  gouverneur  d'U- 
trecht. Mais  les  procédés  de  Renaud  de  Brederode  et  de  ses  pa- 
rents, les  brouillèrent  ensuite  avec  David ,  au  point  que,  les 
ayant  fait  arrêter ,  il  fit  appliquer  Renaud  et  Waleran ,  son  fils  , 
plusieurs  fois  à  la  question ,  pour  tirer  d'eux  l'aveu  des  crimes 
dont  leurs  ennemis  les  accusaient.  La  violence  des  tourments, 
triompha  de  la  constance  du  fils  qui  s'avoua  coupable.  Mais  elle 
ne  fit  pas  le  même  effet  sur  le  père.  Son  innocence  fut  enfin 
reconnue,  l'an  1472,  par  un  jugement  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne ,  à  la  tête  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Tobon-d'Ort 
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dont  Renaud  était  membre.  (  Joatu  a  Leydt's  de  Dom.  Breder. , 
pag.  702-7 10.  ) 

La  mort  du  duc  Charles  ,  arrivée  le  5  janvier  i477*  ^l  déchoir 
le  crédit  de  l'évéque  d'Utrecht.  Sans  cesse  contredit  par  les  Tra- 
jectins,  il  prit  le  parti,  Tan  14*1  1  de  se  retirer  à  Wyck-te- 
Duerstede.  Les  troubles  continuèrent  toujours  à  Uîrecht,  où 
les  Hoeckins  donnaient  la  loi.  Les  eflbrts  que  Gt  Maxitnilien  , 
pour  rétablir  l'évêque  ,  ne  servirent  qu'à  enhardir  et.  multiplier 
ses  adversaires.  Dans  les  excursions  qu'on  fit  de  part  et  d'autre, 
le  capitaine  Schafïelaart  sYtant  emparé  de  la  tour  de  Barnavelt, 
portait  de  là,  par  de  fréquentes  sorties,  la  désolation  jusqu'à 
Amersfort.  La  tour  fut  investie,  et  la  brèche  ayant  été  faîte  avec 
du  canon,  les  assiégés  demandèrent  à  capituler.  Les  assiégeants 
exigèrent  pour  préliminaire  qu'on  leur  jetât  le  capitaine  du 
haut  du  donjon.  Cette  demande  ayant  fait  horreur  aux  assiégés^ 
SchafTelaart  embrasse  un  des  créneaux,  et  leur  dit  :  »  Mes  amis» 
»  comme  il  faut  que  je  meure  un  jour,  jamais  il  ne  se  présen— 
»  tera  un  plus  beau  moment ,  puisque  je  vous  sauve  par  ma 
»  mort  >»;  et  il  se  précipita  du  haut  de  la  tour.  (  Dujardin  , 
tom.  IV,  pag.  201.  )  L'évéqne,  voyant  l'obstination  des  Tra- 
jectins  ,  lança  contre  la  ville  une  sentence  d'excommunication 
et  d'interdit,  à  laquelle  il  fut  défendu  par  les  magistrats  de 
déférer.  On  se  détermina  néanmoins,  l'année  suivante,  pour 
rétablir  la  paix ,  à  le  rappeler.  Mais  son  retour  ne  produisit 
pas  le  bien  qu'on  en  espérait.  Il  se  trouva  comme  prisonnier  au 
milieu  d'un  peuple  mutin  et  mal  réconcilié.  L'archiduc  Maxi- 
m.lien  vint  au  secours  de  l'évéque  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes,  et  s'étant  rendu  maître  d'Utrecht,  il  s'y  fit  recon- 
naître par  le  sénat ,  le  7  septembre  i4«3,  protecteur  temporel 
de  l'église.  Le  prélat,  depuis  ce  tems,  passa  plus  tranquillement 
ses  jours,  qu'il  termina  a  Wyck-te-Duerstcde,  le  it>  avril  1496» 
(  Heda,  pag.  3o6.  )  Erasme,  qui  l'avait  connu  particulièrement, 
faitj'éloge  de  sa  science.  Selon  cet  écrivain  ,  il  interrogeait  lui- 
même  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  pour  les  ordres  ,  et  ne  leur 
imposait  les  mains  qu'après  leur  avoir  fait  subir  des  épreuves  ri- 
goureuses. Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  que  sur  trois  cents  candidats 
il  n'en  admit  que  trois  à  l'ordination. 

FRÉDÉRIC  III ,  DE  BADE., 

* 

1496.  FBÉbÉBic,  fils  de  Charles,  marquis  de  Bade,  et  de 
Catherine  d'Autriche,  fut  porté  sur  le  siège  d'Utrecht  par  un 
grand  nombre  de  seigneurs  puissants ,  au  nom  de  l'empereur 
XV.  •  9 
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Frédéric,  son  oncle  maternel  (i).  Philippe ,  frère  de  Jean  II , 
duc  de  Clèves,  qu'il  avait  eu  pour  concurrent ,  fut  par  la  suite 
dédommagé  de  son  exclusion,  par  Tévéché  d'Amiens.  Albert  de 
Saxe,  margrave  de  Misnie,  s'était  mis  ,  sous  Pépiscopat  pré- 
cédent ,  à  la  têle  des  Frisons  révoltés ,  qui  le  ranimèrent  stat- 
houder  de  Frise.  Les  Groningois,  vexés  par  ce  prince,  implo- 
rèrent le  secours  de  l'évêque  Frédéric ,  qui  s'adressa,  de  son  coté, 
h  Charles  d'Ëgmond,  duc  de  Gueldre.  Leur  confédération  n'em- 
pêcha pas  Albert  d'entreprendre,  l'an  1 499  9  ^ç  siège  de  Gro- 
ningufe.  Mais  les  pluies  de  l'automne  et  les  instances  de  l'évêque 
l'engagèrent  à  conclure  une  trêve  avec  le  sénat  ;  après  quoi  il 
partit  pour  la  Misnie,  laissant  Henri,  son  61s  ,  à  Franeker, 
où  il  avait  transporté  le  conseil  de  la  province.  La  conduite  de 
ce  jeune  prince  ayant  irrité  les  Frisons,  ils  viennent  l'assiéger 
dans  Franeker.  A  cette  nouvelle  ,  Albert  engage  le  duc  de 
Brunswick  à  voler  au  secours  de  son  fils.  Les  Frisons  essuient 
partout  de  sanglantes  défaites.  Albert  arrive  lui-même  bientôt , 
et  son  fils,  qu'il  délivre,  exerce  la  plus  affreuse  vengeance  sur 
le  pa/s  où  il  avait  été  détenu.  Mais  le  père ,  tandis  qu'il  assiège 
Groningue,  est  emporté,  l'an  iSâi  ,  par  la  peste  qui  désolait 
son  armée. 

L'évêque  Frédéric  se  brouille,  vers  le  mfane 'tems,  avec  le 
duc  de  Gueldre ,  à  l'occasion  des  forts  de  Kuinze,  sur  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Linde  ,  dans  le  Zuyderzée,  et  de  Henoi  f 
dans  le  bailliage  de  Bcest ,  que  l'un  et  1  autre,  réclamaient.  La 
guerre  ,  entre  eux,  éclata  l'an  i5io.  Le  duc  ayant  pris  à  sa 
solde  deux  mille  allemands,  les  chargea,  lorsqu'ils  venaient 
le  joindre,  de  surprendre  Campen  ,  ville  du  haut  diocèse 
d'Utrecht.  Mais  les  Trajectins  les  ayant  surpris  dans  une  embus- 
cade ,  firent  pendre  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  ^  x 
Irrité  de  ce  traitement  barbare ,  le  duc  voulut  user  de  repré- 
sailles. Mais  sa  vengeance  ne  fut  qu'imparfaite ,  et  des  revers, 
qu'il  essuya  après  quelques  succès,  l'obligèrent ,  la  mOme  année  , 
à  demander  humblement  la  paix.  {Ponfatt.  hist.  Geîr  ,  p.  641.) 

Les  Trajectins,  l'année  suivante  ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
réparer  ses  perles.  Mécontents  de  leur  évéque  ,  ils  nommèrent 
le  duc  de  Gueldre,  leur  avoué \  pour  l'opposer  à  Florent  d'Ys- 


(1)  ÇLt  ••'a  rien  voulu  changer  ici  au  texte  des  Bénédictins:  mais  on 
èo'ii  fait  ■  observer  que  l'empereur  Frédéric  étant  mort  le  19  août  1 49^t 
il  est  dou.tîux  qu'on  aurait  pu  agir  en  son  nom.cn  1496;  ou  pense  donc 
que  c'est  au  nom  de  1  empereur  Maximilicn  J  (  successeur  de  Frédéric  ) 
qu'il  faut  lire.  {Noie  de  V Editeur.) 
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selsteln  ,  partisan  du  prélat.  Celui-ci  ayant  entrepris,  au  mois 
de  février  1 5 1 1  ,  d escalader  Utrecht  à  la  faveur  des  glaces,  fut 
rencontré  par  une  troupes  de  gueldrois,  qui  firent  échouer  son 
projet.  (.Cerisier,  tom.  II,  pag.  36:2.) 

La  mutinerie  persévérante  des  Trajectiqs,  fondée  principa- 
lement sur  ce  que  Frédéric  faisait  tout  sans  consulter  les  états  , 
fit  naître  la  pensée  à  ce  prélat  de  se  démettre  de  sort  évêché. 
Le  roi  François  1, auquel  il  fit  part  de  ses  dispositions,  lui  con* 
«eilta  de  penmiter  avec  l'évêque  de  Metz,  Jean,  fils  de  René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine.  Mais  l'empereur  Maximilien  et  l'ar- 
chiduc Charles,  son  fils,  stathouder  de  Hollande,  instruits  de 
son  dessein,  vinrent  à  bout ,  partie  par  insinuation  ,  partie  par 
menaces  ,  de  le  traverser.  Cédant  enfin  a  leurs  instances,  il  ré- 
signa, l'an  ibi6,  l'évêché  d'Utrecht  à  Philippe ,  fils  naturel 
de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Marguerite  Post* 
H  mourut,  cassé  de  vieillesse,  à  Lire,  enBrabant,  Tannée  sui- 
vante, le  26  septembre ,.  et  fut  transporté  à  Baden,  pour  y  être 
inhumé.  (BaUw'a  sacra ,  pag.  a3i.) 
< 

PHILIPPE  DB  BOURGOGNE. 

• 

1S16.  Philippe  de  Bourgogne  ,  successeur  de  l'évêque  Fré- 
déric de  Bade ,  était  amiral  de  Hollande  lorsque  celui-ci  lui 
résigna  son  évêché.  Ce  fut  contre  son  inclination  et  par  dcfé~ 
rence  pour  Fempereuret  l'archiduc,  qu'il  consentit  à  ce  chan- 
gement d'état.  Sa  naissance  était  même  un  obstacle  au, nouveau 
qu'il  embrassait  :  mais  douze  mille  ducats ,  payés  au  pape  Léon  Xf 
levèrent  cet  empêchement  et  obtinrent  à  Philippe  le  Bref  de 
dispense  dont  il  avait  besoin.  Les  Trajectins  n'apprirent  qu'avec 
regret  cette  nomination  ,  persuadés  qu'elle  avait  pour  but  d'as- 
servir leur  église  à  la  maison  d'Autriche.  Mais  il  fallut  plier ,  et 
h  magistrat  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'il  ne  pouvait  refuser 
à  la  force.  Philippe  fut  installé  dans  son  église ,  à  la  tête  de 
mille  chevaux;  mais  il  ne  fût  sacré  que  l'année  suivante.  Ce 
prélat  vil  naître  l'hérésie  de  Luther  ;  et >  sans  l'embrasser  ouver- 
tement, il  se  montra  disposé  à  la  favoriser.  Les  progrès  des  arme* 
t  du  .due  de  Gueldre,  dans  la  Frise,  l'engagèrent  à  demander  du 
secoursà  la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  les  arrêter.  Mais  les  troupes  qu'elle  lui  fournit,  travaillèrent 
poux  le  compte  de  la  maison  d'Autriche,  qu'elles  rendirent 
entièrement  maîtresse  de  la  Frise,  le  a3 octobre  (M.  Céri- 
sier,  tora.  Il,  pag.  389.)  Philippe  de  Bourgogne  termina  ses 
jour»  à  Duerstede,  le  7  avril  i5a4,  à  l'âge  de  5a,  ans.  {Qatw. 
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sacr.  ,  pag.  a3y.)  Ce  prélat  était  savant,  mais  peu  réglé  dans 
ses  mœurs ,  et  fort  équivoque  dans  sa  doctrine.  C'est  à  lui , 
nouvellement  élevé  à  l  épiscopat ,  qu'Eraste  dédia  Son  commen- 
taire sur  les  deux  épitres  de  saint  Paul  à  Timothée. 

HENRI  DE  BAVIÈRE. 

i5a4.  Henri  de  Bavière,  fils  de  Philippe,  électeur  palatin , 
fut  celui  sur  lequel  tomba  le  choix  des  chapitres  d'Utrecht  , 
sollicités  par  la  maison  d'Autriche,  pouf  remplacer  l'évêque 
Philippe  de  Bourgogne.  Son  installation  se  fit  au  mois  de  sep- 
tembre i5a4.  Les  Trajectins  souffraient  impatiemment  de  voir 
entre  les  mains  du  duc  de  Gueldre  ,  le  haut  diocèse  d'ijtrecht  y 
dont  il  s'était  emparé  pendant  la  guerre  de  Krise.  Henri  de 
Bavière  s'engagea  île  le  recouvrer,  et  convint  amiablement  avec 
le  duc  ,  l'an  1627  ,  d'une  somme  pour  le  rachat.'  Mais  les  Tray 
jeclins ,  sur  lesquels  il  voulut  mettre  un  impôt  à  ce  sujet ,  refu- 
sèrent de  rien  payer  avant  l'exécution  du  traité.  Le  clergé ,  que 
le  prélat  voulut  taxer  à  part ,  montra  la  même  opposition,  et  , 
se  voyant  menacé  de  contrainte ,  il  excita  une  sédition  dont  le 
duc  de  Gueldre  profita  pour  se  rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
L'évêque  eut  recours  à  Tempereur ,  et  les  hostilités  réciproques 
ne  finirent  que  par  le  traité  conclu ,  ' le  5  octobre  i528,  k 
Gorinchem.  (  Pont. ,  pag.  758;  Dujardin,  tom.  IV,  pag.  4^4  ) 
(  V'oy.  les  ducs  de  Gueldre.  ) 

Les  nouvelles  opinions  s'étant  introduites  rapidement  dans  le 
pays  à  la  faveur  de  ces  troubles  ,  les  Protestants  se. déclarèrent 
pour  le  duc ,  et  les  épiscopaux  implorèrent  le  secours  de  l'env* 
pereur  Charles -Quint.  Mais,  pour  l'obtenir,  il  fallut  céder  à  ce 
prince  la  souveraineté  temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qu'il 
réunit  au  comté  de  Hollande.  Nous  avons  l'acte  de  la  cession 
faite  par  l'évêque,  en  présence  et  du  consentement  des  chapitres, 
le  21  octobre  i528,  entre  les  mains  d'Antoine  de  Salvaing, 
comte  de  Hogstraten,  commissaire  de  l'empereur,  acceptée  par 
ce  prince  ,  le  2  décembre  suivant,  et  ratifiée,  le  8  mai  i53i ,  par 
le  pape  Clément  VU.  [Bat av.  sacr. ,  pp.  240-244*)  Charles- 
Quint  ,  de  son  côté ,  avait  promis ,  par  acte  du  3o  septembre 
précédent,  renouvelé  le  12  novembre  suivant,  de  conserver 
tous  les  privilèges  de  Péglise  d'Utrecht,  dont  l'un  était  le 
droit  des  chapitres  d'élire  et  d'instituer  leur  évêque.  Henri 
de  Bavière ,  réduit  à  son  autorité  spirituelle,  s'en  soucia  si  peu, 
qu'il  remit  son  évêché  au  pape  ,t  et  se  retira  en  Allemagne,  où  , 
bientôt  après,  il  obtint,  non  l'évêché  de  Frisingue,  comme  U 
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marque  Heda,  mais  celui  de  Worms,  dpnt  il  était  déjà  coad- 
juteur.  Il  mourut  le  11  juin  i55a.  (Bataoia  sacr. ,  pag.  2440 

Nous  terminerons  ici  la  chronologie  historique  des  évêques 
d'Utrecht  ,  que  nous  n'avons  insérée  dans  cet  ouvrage ,  qu'à 
raison  de  la  puissance  temporelle  et  souveraine  dont  ces  prélats 
étaient  revêtus.  Il  nous  suffira  d'ajouter  ici,  qu'en  i55a,  le  pape 
Paul  IV  érigea  l'église  d'Utrecht  en  métropole ,  et  fui  donna 
pour  suffragants  les  nouveaux  évêchés  de  Harlem,  de  Middel- 
Lourg,  de  Leuvarde,  de  Devente/  et  de  Groningue.  Le  premier 
archevêque  d'Utrecht  fut  Frédéric  Stenk  de  Tautemherg,  mort 
en  i58o.  Pour  avoir  une  connaissance  détaillée  et  exacte  de  ses 
successeurs,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'histoire  de  l'église 
d'Utrecht,  placée  à  la  suite  de  celle  des  Provinces-Unies ,  donnée 
par  MiM.  Du  jardin  et  Seilius. 
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PUIS  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  MAYENCE. 

WVtVVVVVVVVVVVVk'VWUW* 


]\Ïayence  ,  appelée  M aiuz  en  allemand,  et  en  latin  Magun-^ 
iiacum^  Mogtmtiacum  ,  Maguntia^  Magotia  èt  enGn  Moguntia  r 
qui  est  aujourd'hui  le  nom  latin  le  plus  commun,  ville  située 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Mein  ,  est  lamétropole  d\jn  archevêché  dont  la  juri- 
diction s'ctani 'sur  les  év£chés  de  Wurlzbourg,  de  Worms,  de 
Spire,  d'Augsbourg,  d'Aichstat,  de  Strasbourg,  de  Constance, 
de  Hildesheim,  de  Paderbùrn  et  de  Coire  (autrefois  il  avait 
encore  sous  sa  dépendance  les  évêchés  de  Verden ,  de  Prague 
et  d'Olmutz  ).  Mayence  est  en  même-  tems  la  capitale  d  un 
électorat  dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatinat  et 
Trêves % autour  du  Rhin,  et  le  surplus  en  Franconie  ,  dans  la<. 
Thuringe  ,  qui  était  autrefois  toute  entière  du  domaine  de 
l'église  de  Mayence ,  et  dans  la  Hessè  (  1785  ). 

Mayence,  suivaxit  l'opinion  la  plus  probable,  eut  pour  fon- 
doteur  Drusus  Germanicus ,  frère  de  l'Étapercur  Tibère.  Le- 
P.  Kuehs  prétend  néanmoins  quelle  avait  une  existence,  fort 
médiocre  à  la  vérité  ,  sous  Auguste.  (Hisl.  anc.  de  Mayence  + 
tom.  I,  p.  ;i02.  )  Elle  servit  de  boulevard  contre  les  barbares 
et  de  barrière  pour  les  empêcher  d'entrer  sur  les  terres  des 
Romains.  Cette  ville  eut  des  prérogatives  .sous  les  empereurs 
de  Rome.  Les  deux  Germanies,  en-deçà  du  Rhin,  avaient  fait 
partie  de  la  Gaule  bclgique.  Lorsqu'elles  en  furent  détachées, 
on  leur  donna  le  nom  de  Germanie,  parce  que  les  Germains 
y  avaient  pris  des  établissements.  Elles  furent  divisées  dans  les. 
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premières  années  du  règne  d'Auguste  ,  Tan  7217  de  Rome,  en 
supérieure  et  inférieure,  ou  en  première  et  seconde.  Mayence 
devint  la  métropole  de  la  première  ,  ayant  sous  elle  Strasbourg , 
Spire  et  Worms  :  Cologne  le  fut  de  la  seconde.  La  Germanie 
supérieure  forma  seule  un  des  cinq  départements  des  Gaules , 
confiés  à  des  généraux  d'armée  sous  le  titre  de  ducs.  Le  com- 
mandant des  troupes  nommées  Annigeri ,  y  avait  son  quartier; 
le  gouverneur  de  la  province  y  faisait  aussi  sa  résidence,  et, 
dans  les  derniers  tems,  il  avait  le  titre  de  Consulaire.  On  voit 
dans  les  inscriptions  de  Gruter,  le  nom  de  son  curateur,  ou 
premier  officier  munipal  de  Mayence. 

Mayence  étant  métropole  de  sa  province  dans  Tordre  civil , 
elle  devait  l'être  aussi  dans  l'ordre  ecclésiastique,  conformé- 
ment à  un  décret  du  concile  de  Nicée ,  dont  le  pape  Inno— 
4  cent  I  et  ses  successeurs  pressèrent  toujours  léxécuhon  dans 
Féglise  gallicane.  Le  Cointe,  Baillet ,  ej  d'autres  savants  distin- 
gués ,  ne  doutent  point  que  Mayence  n'ait  joui  de  cette  préro- 
gative ;  mais  elle  ne  l'avait  plus  dans  le  huitième  siècle  ,  lorsque 
saint  Bonifacey  fu^étabti  comme  archevêque,  sans  qu  on 

Î misse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  événement  elle  en 
ut  dépouillée.  11  n'est  presque  point  parlé  de  Mayence  dans 
l'histoire  de  la  première  race  de  nos  roi"» ,  si  ce  n'est  à  l'occasion 
d'une  fameuse  bataille  que  Sigebert  III  perdit  en  640  contre 
Radulfe,  duc  de  Thuringe.  Cette  ville,  qui  faisait  partie  du 
royaume  d'Austrasie  ,  ne  donna  pour  lors  aucune  marque 
d'attachement  à  son  roi.  On  dit,  par  une  conjecture  mal 
fondée,  que  sous  le  grand  Clovis  et  ses  successeurs ,  elle  fut 
soumise  à  la  métropole  de  Cologne  et,  ensuit  eà  l'église  de  Worms. 
Ce  qai  est  certain  ,  c'est  que  saint  Boni  face  trouva  la  religion* 
fort  négligée  dans  la  Belgique  et  le%  deux  Germànies.  Ceux  qui 
l'avaient  précédé  dans  l'église  de  Mayence  ne  sont  connus  , 
pour  la  plupart ,  que  par  des  mémoires  forts  suspects.  Nous 
en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porté 
le  titre  d'archevêque  de  Mayence. 

• 

Saint  Crescent  ,  qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement , 
Être  le  même  que  te  disciple  de  saint  Paul ,  gouverna  l'église  de 
Mayence  vingt-deux  ans ,  et  sou  (frit  le  martyre  ,  en  l'an  io3, 
sous  Trajan.  C'est  du  moins  ce  que  porte  une  ancienne  ins-, 
cription  qui  se  conserve  dans  l'église  de  la  citadelle. 

Saint  Marin  ,  ou  saint  Martin,  siégea  six  ans; 
Saint  Crescentien  ,  dix-huit  ans. 
Saint  Cyriaque-,  quatorze  ans. 
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Saint  Hilaire,  vingt  ans. 

Sainî  Celse  ,  martyr,  vingt-deux  ans. 

Saint  Luce  ,  dix  ans. 

Saint  Gothard  ,  ou  Godearb  ,  nommé  aussi  Rothade 
dans  une  charte  de  l'archevêque  Sigefroi  ,  Rodard,  ou  Rudi- 
Bard,  dans  d'autres  monuments,  convertit  un  grand  nombre 
de  païens,  et  bâtit  une  église  nommée  depuis  de  Saint-Nico- 
mcde..  11  siégea  quinze  ans  ,  et  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé 
anciennement  le  sacré  Vallon,  aujourd'hui  Dalheim  ,  d'où  il 
fut  ensuite  transféré  dans  l'église  de  Saint-Alban.  Viennent 
ensuite , 

Sophrone,  ou  SuFFRONE,  qui  siégea  huit  ans. 

■ 

Saint  II ériger  ,  martyr ,  quatre  ans. 

Saint  Ruther,  ou  Rucher  (Rucharus) ,  martyr,  vingt  ans 

Saint  Avit  ,  vingt-deux  ans. 

Saint  Ignace  ,  martyr,  treize  ans. 

Saint  Denis  ,  vingt-six  ans.  %         •  . 

Saint  Authbert,  douze  ans. 

Saint  Ruthbert,  douze  ans*. 

Saint  Andalhard  ,  douze  ans, 

. 

Saint  Luce,  dix-huit  ans,  après  lesquels  il  fut  relégué  en 
JPhrygie  ,  où  les  Ariens  le  firent  mourir  en  343. 

4  « 

Martin  II,  que  quelques-uns  appellent  Maxime,  envoya 
des  députés  au  concile  de  Cologne,  tenu,  Tan  .346,  contre 
Euphratas,  suivant  les  actes  de  cette  assemblée,  qui  nous  pa- 
raissent entièrement  apocryphes.. Son  nom-se  rencontre  parmi 
ceux  de  trente-quatre  évéques  des  Gaules,  *jui  souscrivirent  au 
concile  de  Sardique.  Sa  mort  est  marquée  au  io*  novembre  de 
l'an  3-8.  11  fut  inhumé  dans  l'église  de  Dalïiam,  d'où,  l'aa 
935,  on  le  transféra  dans  celle  de  Saint-Alban. 

Sidoine  1,  son  successeur,  mourut  en  H97.  •  . 

Sicismond,  en  404. 

Léopolo  ,  ou  Lupold  ,  en  4»i-  • 
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Ntcsnus ,  en  429. 

Mawawus,  ou  Marinus,  en  4%; 

Saint  Aufli  (Aurœus)  fut  massacré  avec  Justine  ,  sa  soeur* 
et  plusieurs  autres  chrétiens ,  en  4°7  9  lorsqu'il  célébrait  les 
saints  mystères  ;  épôque,  suivant  Bucherius  (p.  402)i  de  la  des- 
truction de  Mayence  par  les  barbares,  comme  le  témoigne  saint 
Jérôme  dans  sa  lettre  91  à  Algaruchia,  écrite,  suivant  D.  Mar- 
tianai ,  en  4°9*  MogwUiacum ,  dit  ce  saint ,  nobilis  quondarg, 
çioUas  *aptu  atque  subverêa  «/,  tl  in  ecclesia  multa  homimm 
mtllia  trucidala. 

... 

Eutro*e  ,  mort  en  477- 
Adalbbrt,  ouAldebert. 
Rathier  ,  ou  Radhier. 
Adelbaub. 

Sigebert,  élu  en  5o3  (douteux).  ...... 

Laufrib. 

RUTHARD.  '  1 

Sidoine  II  siégeait  en  546.  Le  poSte  Fortunat  relève,  par 
de  grands  éloges ,  son  zèle  et  son  application  à  réparer  les  églises 
ruinées  par  les  barbares  et  par  le  malheur  des  guerres.  11  orna 
magnifiquement  le  baptistère  de  la  grande  église.  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort.  ' 


.  SiGEBERT,  successeur  de  Sidoine,  suivant  le  P.  le  Cointe  ^ 
M.  de  Valois  et  M.  Eccârd,  siégeait  en  589.  Cette  année,  le  roi 
Childebert  II  étant  venu  chez  lui ,  à  son  invitation ,  célébrer  les 


trésor  fie  l'église  de  May< 
certain  qu'elle  vienne  de  Childebert ,  ni  qu'elle  le  représente  , 
.qu'il  est  sûr  par  Grégoire  de  Tours  (  1.  IX  t  cap.  ,29  ) ,  que  ce 
prince  fît  le  voyage  dont  nous  parlons.  On  n  a  point  de  lu- 
mière sur  la  durée  du  pontificat  de  Sijjebert. 

Leontsius  ,  qu'on  écrit  aussi  Leunisius,  Ludegalus,  Leu- 
DEGARTUS  et  Lesio  ,  excita  le  roi  Thierri  contre  Théodebert , 
son  frère  ;  et  fut  cause  de  la  guerre  qui  s'éleva ,  l'an  61  a ,  entre 
ces  deux  princes.  (Fredegùr.,  chr.,  c.  38.)  Ce  trait  ne  semble 
guère  justifier  les  éloges  qu'on  donne  à  la  vertu  de  ce  prélat. 
'On  ignore  l'année  et  le  jour  de  sa  mort.  Suivent , 

XV,  10 
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RfJTELME  ,  OU  RtJDELME  ,  dît  aussi  RUDEUK; 

Ruthewaldb  ,  ou  LtJTWA  lbe  ,  qu'on  appelle  encore  LâK- 
DOWALDE,  prélat  d'une  sainte  vie»  au  rapport  de  Trithême. 

Lupoalde,  ou  Leowalde,  qui  assista  f  Tan  6a5,  au  con- 
cile de  Reims. 

- 

Rigebebt,  ou  Richbert  ,  que  Serârius  et  ses  commentateurs 
confondent  avec  Sigebebt  ,  évéque  du  même  siège ,  oncle  ma- 
ternel de  sainte  Bilichilde ,  et  que  le  P.  le  Coin  te  croit  être 
différent;  ce  que  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chr. ,  ne  pa- 
raissent pas  adopter.  Cjuoi  qu'il  en  soit,  Richbert  était  savant  et 
zèYè  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Latomus  v  dans  son  cata- 
logue des  évêques  de  Mayence,  lui  attribue  la  fondation  des 
églises  de  Saint-Paul,  de  Saint-George  et  de  Sainte- Walpurge, 
qu'on  voyait  autrefois  hors  des  murs  de  la  ville.  On  met  sa  mort 
«n  71a.  % 

Gebold  à  une  belle  figure  réunit  des  talents  qui  le  rendirent 
propre  au  maniement  des  affaires;  mais  son  goût  le  précipita 
dans  celles  qui  étaient  le  moins  conformes  à  son  état.  11  préféra 
le  métier  tumultueux  des  armes  aux  fonctions  paisibles  de  i'épis- 
copat.  11  eut  le  sort  qu'il  méritait ,  et  fut  tue,  l'an  74$ ,  avec 
plusieurs  autres  seigneurs,  dans  une  grande  bataille  contre 
les  Saxons. 

743.  Gervilius  ,  autrement  Gewilibb  ,  fils  du  précédent , 
n'était  encore  que  laïque  lorsqu'il  le  perdit.  Regardant  le  siège 
île  Mayence  comme  une  portion  de  son  héritage ,  il  se  fit  or- 
donner précipitamment  pour  l'occuper.  L'an  744  ?  *l  suivit  te 
prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les  Saxons.  Les  deux 
armées  étant  en  présence  des  deux  côtés  du  Weser,  le  prélat 
aperçut  parmi  les  ennemis ,  sur  les  indices  qu'on  lui  donna,  le 
meurtrier  de  son  père.  Il  lui  fait  aussitôt  proposer  une  entrevue 
*ous  prétexte  d'une  affaire  importante  qtfil  avait  à  lui  commu- 
niquer. Le  saxon,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  d'un, 
évêque,  y  -consent.  Chacun  s'avance  de  son  côté  dans  la  rivière. 
Mais a  peine  se  sont-i\|  salués,  que  le  prélat  tirant  son  épée^ 
voila,  lui  dit-il,  le  fer  qui  vengera  la  mort  de  mon  père  ;  et,  l'en 
a^ant  frappé  incontinent ,  il  retend  roide  mort.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable,  c'est  que  personne  ne  lui  fit  un  crime 
d'une  action  si  noire,  et  qu'on  lui  laissa  reprendre  les  fonctions 
de  son  ministère.  Mais,  l'anaée  suivante  (74$),  saint  Boniface, 
légat  du  saint  siège  dans  tous  ces  quartiers ,  le  fit  déposer  dans 
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un  concile.  Gervilius  ne  souscrivit  point  a  ce  jugement*  11 
appela  à  Rome ,  et  se  mit  en  marche  pour  s'y  rendre.  Le  pape 
Zacharie  ,  informé  de  son  départ  par  saint  Boniface ,  lui  re- 
pondit :  Quia  sine  cujuscumque  consulte  apud  nos  properat ,  dum 
amènent ,  ut  domino  placuerit ,  fiet  {Epist  i4*  inier  Boni/àc.) 
Sa  déposition  fut  confirmée  par  le  pape.  (Eccard ,  Franc,  orient., 
tom.  I ,  p.  5o6.)  Latonius,  dont  l'autorité  n'est  pas  trop  sûre  t 
prétend  que ,  touché  de  repentir,  il  se  consacra  à  une  pénitence 
qui  dura  quatorze  ans  et  finit  avec  ses  jours  l'an  765. 

ARCHEVÊQUES  DE  MAYENŒ. 

SAINT  BONIFACE.  * 

■  Boniface  ,  nommé  d'abord  Wihfrh*,  **é*  v*r*  68b  ; 
de  parents  nobles ,  à  Créditon  ,  ou  Kirton  ,  dans  le  Devons  h  ire, 
en  Grande-Bretagne.  Moine  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  or- 
donné prêtre  à  Fige  de  trente  ans,,  et  employé  aussitôt  après  au 
ministère  de  la  prédication ,  passe  la  mer ,  en  716  ,  poMf  tra- 
vailler en  Germanie  à  la  conversion  des  Infidèles,  et  aborde  en 
Frise.  Mais  le  duc  Badbod  t  qui  était  alors,  en  guerre  avec 
Charles  Martel ,  et  d'ailleurs  fort  attaché  aux  superstitions  du 
paganisme  t  lui  ayant  refusé  ta  permission  de  prêcher,  il  fut 
obligé  de  retourner,  la  même  année,  en  son  monastère.  Deux 
ans  après  ,  il  partit  pour  Borne ,  avec  des.  lettres  de  Daniel 
évêque  de  Wiuchester.  Le  pape  Grégoire  11 ,  ravi  cle  sa  con- 
versation ,  lui  proposa  la  mission  d'Allemagne ,  qu'il  accepta, 
H  s'arrêta ,  Tan  719  ,  dans  laTburinge  $  vaste  région  où  il  trouva 
beaucoup  d'abus ,  introduits  par  de  mauvais  prêtres  parmi 
les  Chrétiens,  à  réformer.  Mais ,  ayant  appris,  quelque  tenu 
après ,  la  mort  du  duc  Badbod ,  il  retourne  ea  Frise et  va  se 
joindre  à  saint  Villebrord ,  premier  évêque  d'Utreebt  ,  pour 
travailler  sous  lui  à  étendre  la  foi  dans- son  diocèse.  Après  avoir 
exercé  son  zèle  avec  fruit ,  durant  près  de  trois  ans,  sous. la  di« 
rection  de  ce  prélat  ,  il  le  quitte,  en 70a  ,  pour  aller  pcêehfr 
dans  la  Hesse  avec  des  compagnons  qu'il  avait  fait  venir  d'An»- 
gleterre.  L'an  7*3,  il  va  rendre  compte  de,  sa. mission  au*  pape 
Grégoire  II ,  qu'il  avait  déjà  .consulte  plusieurs  fois  par  lettres». 
Grégoire,  avant  de  le  congédier ,  l'ordonne  évêque  régionaaire* 
et  le  charge  d'une  lettre,  de  recommandation  pour  Charles* 
Martel,  due  des  Français.  Appuyé  de  la  protection  de  ce  prince* 
il  reprend  sa  mission  de  Hesse,,  où  il  fait  de  nouveaux  progrès 
Etant  revenu  à  Home,  l'an  73a,  il  reçoit  du  nape  Grégoire UI*. 
Jejw/ïïuia.aAfex.la  dignité,  de  métropolitain ,  l'autorité,  de;  légat 
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du  saint  siège  ,  et  la  permission  d'ériger  des  évéchés  dans  les* 
lieux  où  il  le  Jugerait  nécessaire,  selon  la  multiplication  du 
peuple;  chrétien.  L'an  78^ ,  troisième  voyage  de  Boni  face  à 
Home.  De  là ,  il  se  rend  en  Bavière ,  appelé  par  le  duc  Odilon. 
Cette  province  n'avait  alors  qu'un  évêèhé ,  celui  de  Lorch , 
auquel  était  joint  Passau.  Boni  face  y  en  établit  trois  autres , 
SaUzbourg,  Frisingue  et  Ratisbonne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux 
en  741  :  1 un  à  Burabourg,  près  de  Fritzlar  ,  pour  la  H  esse;  le 
second  à  Wurtzbourg,  pour  la  Franconie;  le  troisième  à  Ei— 
chslat  ,  ou  Aichstat,  dans  le  Palatinat  de  Bavière. 

L'an  744?  Sturme ,  disciple  de  saint  Boniface ,  jette  les  fon- 
dements* du  célèbre  monastère  de  Fulde  sur  la  rivière  de  ce 
nom  ,  et  les^onfins  de  la  Franconie  et  de  la  Hesse.  Ce  fut  une 
pépinière  de  missionnaires.  L'an  7 45,  après  la  déposition  de 
Gewilieb,  Boniface  se.  fixe  à  Mayence  qui  recouvre,  par-là, 
son  ancienne  dignité  ^je  métropole  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  Zacharie.  • 
L'an  762  fut*  l'époque  d'une  révolution  qui  ensevelit  dans  un 
cloître  la  première  race  de  nos  rois,  et  éleva  sur  le  teône  de 
Frang,  Pépin,  maire  du  palais.  Le  nouveau  roi  fait  venir 
Bonirace  à  Soissons ,  où  il  reçoit  l'onction  sacrée  de  ses  mains; 
Le  fait  de  ce  sacre  a  été  contesté  par  des  modernes  ;  mais  il  est 
démontré  par  une  note  ajoutée ,  Pan  767 ,  au  .livre  de  Gré- 
goire de  Tours,  De  là  gloire  des  Confesseurs.  {Voyei  Mabillon , 
dipiom.,  pag.  #84  )  Boniface,  Tannée  suivante,  dans  une 
•grande  assemblée  d'çvêfiues  et  de  seigneurs ,  qu'il  avait  con- 
voquée à  Mayence  ,  se  démet  de  son  archevêché  en  faveur  de 
Lu  lie  ,  son  disciple  ,  qu'il  fait  élire  à  sa  place.  11  part  ensuite  , 
l'an  753 ,  malgré  ses  infirmités ,  pour  la  Frise,  où  de  grands 
désordres  ,  suite  de  la  mort  de  saint  Villebrorfl ,  arrivée  l'an 
70*8,  exigeaient  sa  présence  •  L'évêque  de  Cologne  empêchait 
qu'on-  ne  remplît  le  siège  d'Utrecht ,  prétendant  qu'il  relevait 
de  lui,  ou  plutôt  que  1  église  d'Utrecht  faisait  partie  de  son 
diocèse.  Boniface  en  écrivit  au  pape  Etienne,  successeur  de 
Zacharie  ,  pour  le  prier  de  mettre  fin  à  cette  longue  et  funeste 
vacance.  En  atténuant  la  réponse  de  Rome,  il  se  chargea  du 
gouvernement  de  cette  église.  Les  réformes  qu'il  y  fit ,  soule- 
vèrent contre  lui  u?  certain  Ansbert ,  qui  le  traduisit ,  comme 
un  séditieux ,-.  auprès  du  roi.  Cette  calomnie  ne  ralentit  pas  le 
eèle  du  saint  prélat  dans  l'exercice  de  sa  mission.  H  y  trouva 
l'heureuse  fin  qu'il  avait  désirée ,  la  couronne  du  martyre  ,  que 
lui  procura  une  troupe  de  forcenés  en  se  jetant  sur  lui  dans  le 
villaee  de  Dokinga  (aujourd'hui  ,  1788,  ûockum)  j  où  il  atten- 
dait les  Néophites  ,-pour  leur  donner  la  confirmation.  Cet  évé- 
nement, suivant  l'opinion  .la  plus  probable,  est  du  S  juin  7^ 
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Le  coràs  du  saint  martyr  fut  transporté  a  Utrecht  ,  puis  k 
Mayence  ,  et  de  la  a  l'abbaye  de  Fulde  qu'il  avait  fondée  et 
consacrée  en  746.  On  peut  voir,  dans  la  chronologie  des  con-* 
ciles  t  ceux  auxquels  il  a  présidé.  Ses  lettres  ont  été  recueillies 
par  Serarius ,  et  ses  statuts ,  rassemblés  par  D.  Luc  d'Acheri  t 
ont  passé  depuis  dans  les  collections  des  conciles. 

SAINT  LUL,  ou  LULLE. 

755.  L.UL ,  ou  Lulle  »  anglais  de  naissance ,  élevé  au  mo-» 
naslère  de  Malmesburi ,  dans  le  Wiltshire,  envoyé  dans  un  âge 
mur.  Tan  73a,  avec  plusieurs  personnes  de  l'un  et  Tauire  sexes; 
à  saint  Boniface  ?  pour  l'aider  dans  sa  mission ,  ordonné  prêtre 
en  701  ,  par  ce  prélat ,  qui  le  députa ,  la  même  année ,  au  pape 
Zacnarie  pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline,  sacré, 
l'an  753 ,  par  le  même ,  pour  être  son  coadjuteur ,  devint  son 
successeur,  l'an  755,  dans  l'église  de  Mayence.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  été  troublé  dans  la  possession  de  son  siège;  car  tous  les 
critiques  s'accordent  à  rejeter,  comme  faux ,  un  article  de  là 
continuation  de  la  chronique  de  Bede ,  où  il  est  dit ,  qu'après 
la  mort  de  saint  Boniface,  un  nommé  Redger  fut  ordonné 
archevêque  de  Mayence  par  le  pape  Etienne  II.  Il  est  cependant 
vrai  que  ce  pontife  n'envoya  pas  le  pallium  à  Lulle ,  et  qu'en 
775,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  on  avait  à  Rome  des 
doutes  sur  la  canonicité  de  son  ordination.  L'un  des  premiers 
soins  de  Lulle,  après  la  mort  de  saint  Boniface,  fut  de  faire 
achever  l'église  de  Fulde,  comme  il  lui  en  avait  donné  l'ordre, 
et  d'y  transporter  le  corps  du  saint  :  ce  qui  ne  s'exécuta  pas  sans 
«opposition  de  la  part  du  peuple  de  Mayence*  C'était  toujours 
l'abbé  Sturme  qui  gouvernait  ce  monastère.  Quelques-uns  de 
ses  religieux,  que  sa  sévérité  avait  indisposé^,  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  Pépin  contre  lui,  furent  appuyés  par  l'arche- 
vêque ,  et  vinrent  à  boul,  par  son  crédit,  de  le  faire  exiler  en 
764.  Il  régnait  auparavant  entre  le  prélat  et  l'abbé,  un  refroi-  • 
tlissement  dont  on  explique  diversement  la  oause.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Sturme ,  ayant  été  rappelé  de  son  exil  au  bout  de  deux; 
ans,  vécut  dans  la  suite  en  bonne  intelligence  avec  Lulle. 

Le  roi  Pépin  étant  mort  en  768,  il  s'éleva  quelques  différents 
-entre Charles,  son  fils,  et  Alered,  ou  Aldred  ,  roi  deNorthum- 
bcrland.  Ce  dernier  et  la  reine  Osgeosc  employèrent  Lulle 
pour  Êiire  la  paix  avec  le  monarque  français ,  à  quoi  ils  réussi- 
rent. Lullé  ne  fut  point  a  l'abri  des  trait»  de  la  calomnie.  C'est 
ce  que  nous  inférons  de  la  commission  que  le  pape  Adrien  I 
donna ,  vers  l'an  775 ,  à  l'archevêque  de  Reims  et  a  quelques 
autres  prélats  français  pour  informer  arec  les  commissaires  d* 
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roi-sur  l'ordination,  de  Lullc,  sa  conduite  et  sa  capacité.  Nous 
n'avons  point  le  résultat  de  cette  commission  ;  mais  il  est  cer-^ 
tain  que  la  conduite  de  Lulle  fur  trouvée  irréprochable  a  Home. 
Les  ennemis  de  ce  prélat  le  noircirent  aussi  à  la  cour  de  .France. 
Kous  avons  une  lettre  de  Charlemagne  à  un  archevêque  ,  dis- 
ciple de  saint  Bonitace  ,  contenant  des  reprocha  sur  ce  qu'il  a 
négligé  l'instruction  de  son  clergé,  pour  se  donner  entièrement 
à  celle  de  son  peuple.  1).  Bouquet  (Script,  rer.  Franc,. ,  tom.  V, 
pag.  85o)  pense  qu'elle  regarde  Lulle.  Mais  les  nuages  qu'on 
tâcha  de  répandre  sur  sa  réputation ,  se  dissipèrent  avant  sa 
mort,  arrivée  le  16  octobre  786,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  dans  l'abbaye  de  liitsfeld,  qu'il  avait  fondée  sur 
les  contins  de  la  Thuringe  et  de  la  liesse.  Quelques-uns  mettent 
sa  mort  en  787,  époque  de  l'ordination  de  saint  Villahalde , 
premier  évêque  dé  Brème ,  à  laquelle  il  assista  suivant  un ,  di- 
plôme de  Charlemagne,  expédié  ,  l'an  789  ,  en  faveur  de  cette 
église.  (Bouquet ,  tom.  V,  pag.  54 1  ;  Baluze-,  Capital. ,  X.  I , 
p.  247.)  Mais  Eccard ,  de  Reù.  Fr,  Orient. ,  tom.  V,  pag.  7*1  , 
taxe  de  faux  ce  diplôme. 

•  * 

RICULFE,  ou  RICOLFE. 

787.  RlCULFB,  ou  RICOLFE,  qu'on  croit,  sans  fondement,  être 
le  D?metas  de  l'académie  de  Charlemagne,  fut  élu  pour  succéder  à 
Lulle  dans  le  siège  de  Mayence,  et  sacré  le  4  mars  787.  (Opusc. 
33,  cap.  24.)  Hincmar  l'accuse  d'avoir  fabriqué  les  fausses  décret 
taies.  Mais  Blondel,  qui  a  démontré  la  supposition  de  ces  pièces, 
le  décharge  de  cette  accusation.  L'an  799,  le  pape  Léon  111  étant 
venu  en  Krance  pour  se  soustraire  à  la  violence  de  ses  envieux  ^ 
dont  il  avait  éprouvé  les  emportements,  Riculfe  fut  un  de» 
prélats  que  le  roi  nomma  pour  accompagner  le  pontife  à  son 
retour  en  Italie.  *Riculfe  s'acquitta  de  cette  commission  avee 
dignité.  (Alcuim  Ep.  182,  nov.  éd.}  Le  tombeau  de  saint 
Alban  ,  qui  étant  venu  ,  on  ne  sait  d'où  ,  a  Mayence ,  y  reçut, 
l'an  4°4»  la  couronne  du  martyre,  était  négligé  depuis  lon^-» 
tems.  Riculfe  se  fit  un  devoir  de  le. décorer  comme  il  le  méri- 
tait ;  et  éleva  sur  ce  monument  une  magnifique  église  qu'il  en-?* 
richil  d'ornements  précieux.  On  place  au  premier  décembre 
804 ,  la  dédicace  qu'il  fit  de  cette  église.  L'an  812  ,  il  s'éleva 
dans  le  monastère  de  Fulde,  une  querelle  entre  l'abbé  Rat  gai  re 
et  ses  religieux  .  qui  éclata  dans  le  public.  Riculfe  s'y  rendit  avee 
les  évéques  de  Worroj,  de  Wurtzbourç  et  d'Augsbourg,  pour 
faire  cesser  ce  scandale  ;  à  quoi  ils  réussirent.  La  mort  de  Ri- 
culfe est  rapportée  au  9  août  de  l'an  81. -S,  dans  la  chronique  de 
,WurUbour£  et  par  l'annaliste  saxon.  L'église  d*  Saint^AU»* 
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fut  le  lieu  Je  sa  sépulture.  Un  ancien  manuscrit  fait  l'éloge  de. 
ses  connaissances  et  de  son  détachement  des  choses  de  cç 
monde/. 

ATULFE,  ou  HA1STULFE. 

8i3  00  814.  KtvlfÉj  ou  Haistulfe,  prêtre  de  l'église  dà 
Mayence ,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque  Riculfe.  Il  était 
en  possession  du  siège  de  Mayence,  en  8i4t  puisqu'il  ordonna 
prêtre ,  le  a3  décembre  de  cette  année ,  Raban ,  moine  de  Fulde, 


de  l'auteur  et  de  la  clarté  de  son  élocution  ,  le  chargea  de  com- 
poser des  homélies  sur  les  textes  de  l'écriture ,  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer  au  peuple ,  ce  qu'il  exécuta.  Atulfe  mourut  f 
suivant  fa  chronique  d'HilJesheim  citée  par  Serarius,  le  28  dé- 
cembre de  l'an  8a5.  L'église  de  Saint-Alban  fut  le  lieu  de  sa 
sépulture. 

OTGAIRE. 

8a5  ou  8*6,  Otgaire  ,  parent  de  l'archevêque  Riculfe ,  fui 

tiré  '  '   "  * 

rempli 
sous  1' 

Gotbescalc  T  lihre  des  engagements  qu'il  avait  contractés  dans 
sou  enfance,  lorsqu'il  fut  offert  à  Dieu  ,  par  ses  parents ,  dans 
le.monaslère  d'Orbais.  Otgaire  assista  ou  présida  a  d'autres  asr- 
semblées  ecclésiastiques,  telles  que  le  concile  de  Thionville,  en 
835,  celui  de  Quiersi,  en  838  ,  celui  d'Ingelheim,  en  840.  Ce 
fut  par  ses  ordres  que  Benoît,  diacre  de  Mayence,  ajouta  trois 
livres  à  la  collection  des  capitulaires  de  Charlemagne  et(de  Louis» 
son  fils,  faite  par  l'abbé  Ansegise.  Otgaire  fut  du  nombre  des 
prélats  qui  assistèrent  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  dans 
ses  derniers  moments.  (  Bouquet,  tom.  VII ,  pag.  124.  )  Aprfs 
la  mort  de  ce  prince ,  il  tint  le  parti  de  L'empereur  Lothairq, 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  lui  et  ses  frères;  ce  qui  l'obligea 
d'abandonner,  pour  quelque  tems ,  son  diocèse.  (  Ibid.  pag.  13- 
26*28.  )  Ce  prélat  mourut  le  21  avril  847  >  et  {fit  inhumé;  A 
Saint-Alban.  (  Itid.  pag.  161-216.  )  »  , 

RABAN  MAUR. 

84^.  Raban  ,  fils  de  Rutard  et  d'Aldegonde,  né ,  Tan  7  j5 ,  à 
Mayence  (  çt  non  Tan  788,  a  Fulde ,  jjçrame  le  marque  un 
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derne,  diaprés  quelques  anciens),  offert  à  Dieu,  par  ses  parents'; 
à  Tâge  de  dix  à  onze  ans»  dans  le  monastère  de  Fulde ,  envoyé 
par  son  abbé ,  à  Tours ,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuin  ; 
qui  lui  donna  le  surnom  de  Maur  ,  chargé  à  son  retour  de 
l'instruction  de  ses  confrères  ,  fait  abbé  de  Fulde  en  522  ,  di- 
gnité qu'il  abdiqua  au  bout  de  vingt  ans ,  par  la  crainte  du  roi 
Louis  le  Germanique ,  pour  se  retirer  au  prieuré  du  Mont* 
^aint-Pierre ,  fut  tiré  de  sa  retraite,  le  27  ou  28  juin  847. 9 
pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Il  y  porta  une  santé 
fort  altérée  par  l'étude  et  les  austérités.  Plusieurs  ouvrages 
étaient  déjà  sortis  de  sa  plume ,  un  traité  de  l'instruction  ues 
clercs ,  composé  à  la  prière  des  prêtres  de  son  monastère ,  un 
autre  sur  l'oblation  des  enfants  à  la  religion,  un  calendrier 

•  *  *  •      .•        _    lî   J    .  1  r     .       1  • 


empeteur 

le  Débonnaire ,  sans  parler  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince , 
pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce ,  et  d'autres  qu'il  adressa  sur 
divers  sujets  à  différentes  personnes..  Outre  cela,  il  travaillait 
depuis  long-tems  à  des  commentaires  sur  l'Ecrit ure-Sainte  , 
auxquels  il  donna  la  dernière  main  dans  son  épiscopat.  La 
même  année  qu'il  monta  sur  le  siège  de  Mayence ,  il  tint  en 
cette  ville  un  concile  dont  on  a  marqué  ci-devant  l'objet* 
Le  synodique  de  cette  assemblée  fait  voir  qu'il  y  avait  alors 
douze  évêchés  soumis  à  Mayence ,  savoir  :  Verden ,  Hildesheim, 
Halberstadt,  Paderborn,  Wurtzbourg,  Worms,  Spire,  Stras- 
bourg, Aichstedt,  Ausbourg  ,  Constance  et  Coire.  (Bouquet  , 
iom.  VII,  pag.  i6i-58o.  ) 

Raban  avait  reçu  dans  son  monastère  ,  étant  abbé,  Gothes- 
calc,  moine  d'Orbais,  qui,  mécontent  ensuite  de  son  état, 
avait  voulu  se  faire  relever  des  engagements  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre  étant  enfant ,  et  n'ayant  pu  y  réussir  par 
l'opposition  de  Raban  ,  il  avait  été  renvoyé  à  son  premier  mo- 
nastère. (  Voy.  le  concile  de  Mayence  de  Van  829.  )  Gothescalc, 
ayant  depuis  voyagé  en  Italie,  fut  dénoncé  à  Raban,  pour  lors 
archevêque ,  par  Nottingue  ,  évéque  de  Vérone ,  pour  des  pro- 
positions qu'il  avait  avancées  devant  lui  sur  la  prédestina- 
tion et  la  grâce,  comme  s'il  eût  soutenu  l'une  et  l'autre  néces- 
i  si  tante.  Raban  le  condamna,  l'an  848,  dans  un  concile.  (  Voy. 
pour  la  suite  de  cette  affaire,  les  conciles  de  Quiersi ,  de  849  et 
853,  de  Paris  853,  de  Valence  855 ,  et  de  Laneres  85g.  )  Les 
infirmités  de  Raban  ne  ralentirent  point  son  zèle  à  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère.  Pour  être  dignement  secondé  par 
les  prêtres ,  ses  coopérateurs ,  il  composa  un  Traité  des  Ordres 
*  sacrés,  qui  était  le  résultat  des  instructions  qu'il  leur  faisait  de 
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Vive  voit ,  et  qu'il  leur  fit  eniuite  expliquer  par  Thietmar',  son 
grand4- vicaire  ,  lorsque  sa  faiblesse  lui  eut  ôté  la  liberté  de  prê- 
cher. Sa  charité  envers  les  pauvres  ,  éclata  dans  une  grande  fa- 
mine en  85o.  Il  mourut  plein  àe  m  rites  et  de  bonnes  oeuvres  , 
le  4  février  856 ,  à  Wmzel  ou  Winekcl,  dans  le  Hliingaw  ,  et 
fut  inhumé  a  Sainl-Alban.  Son  epitaphc  ,  tirée  d'un  ancien 
manuscrit  et  rapportée  dans  le  nouveau  Gall.  christ. ,  loin. 
col.  ^47  ,  qu'on  croit  avoir  elé  composée  par  lui-même,  ren- 
ferme le  précis  de  sa  vie.  Albert  ,  cardinal  et  archevêque  dô 
Mayence  ,  (il  transporter  son  corps,  en  i5i5  ,  à  Hall  en  Saxe. 
(  Gall.  chr.  nov,  ) 

CHARLES. 


856.  CHARLES,  fils  de  Pépin  I,  roi  d'Aquitaine,  dt  d'In- 
eltrude,  fut  élu  ,  le  8  mafs$56,  pour  succédera  l'archevêque 
aban.  H  avait  été  moine  de  Coroie  ,  état  que  le  roi  Charles  le 
Chauve,  son  oncle,  l'avait  forcé ,  l'an  85o ,  d'embrasser,  après 
que  ,  s'etant  retiré  de  la  cour  de  Lothaire,  pour  aller  se  joindre 
à  Pépin  ,  son  frère ,  en  Aquitaine,  il  eut  été  enlevé  sur  la  roule, 
au  mois  de  mars  849  '  Par  ^os  Sens  ^u  monarque  français. 
Mais  ,  l'an  854.,  étant  diacre  pour  lors  ,  il  s'était  enfui  vers  le 
roi  l  ouis  de  Germanie,  qui  lui  avait  donné  retraite.  Ce  fut  la 
recommandation  de  Louis ,  qui  détermina  le  clergé  de  Mayence 
à  le  substituer  à  l'archevêque  Kaban.  Le  gouvernement  de 
Charles  justifia  ce  choix.  Instruit  à  l'une  des  meilleures  écoles 
de  France  ,  il  éclaira  son  église  par  sa  doctrine  et  l'édifia  par  ses 
mœurs.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  un  ancien  auteur  cité 
par  Serarius.  Son  gouvernement  fut  d'environ  neuf  ans  ,  et 
finit  par  sa  mort ,  arrivée  le  4  ou  le  5  juin  de  l'an  8G3.  L'église 
de  Saint-Alban,  qu'il  avait  rétablie  après  un  tremblement  de 
terre  qui  l'avait  fort  ébranlée  ,  le  i  janvier  858  ,  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a  parlé  à  leur  place  des  deux  conciles  qu'il  tint 
à  Mayence ,  en  tiSy  et  en  86o. 

LUITBERT. 


>3.  LuitbeRt  ,  ou  Lieutbert,  homme  savant  et  pieux, 
eila,  le  .Ho  novembre  863,  à  l'archevêque  Charles.  Par  sa 


863. 
succéd 

prudence,  il  sut  se  ménager  entre  les  rois  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  ,  de  manière  à  se  concilier  l'estime  et  la 
confiance  de  l'un  et  de  l'autre.  Son  habileté  le  fit  appeler  à 
plusieurs  conciles  ténus  hors  de  sa  province.  Il  en  célébra  deux: 
à  Mayence,  où  depuis  vingt  ans  il  ne  s'en  était  point  tenu  :  le 
premier  en  88o  ,  comme  on  le  voit  par  la  XXIIIe.  et  la  XXIVe. 
des  formules  alsaciennes  ;  le  second,  en  888,  avec  six  arche- 
XV.  ,i 
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vêques ,  où  l'on  fit  des  règlements  utiles  pour  la  discipliné 
(  Voy.  f  article  des  conciles.  )  Il  fut  aussi  de  plusieurs  assemblée* 
civiles ,  convoquées  pour  les  affaires  de  l'état ,  telles  que  l'en-? 
trevue  des  rois  Charles  et  Louis,  à  Metz  en  867  ,  ou  ,  suivant 
Eccard,  868,  et  celle  d'Aix-la  Chapelle ,  en  870,  pour  le 
traité  préliminaire  du  partage  de  la  Lorraine.  Ce  prélat  était 
aussi  propre  aux  expéditions  militaires.  Il  était  à  la  tête  de  . 
celle  où  les  Bohémiens  furent  battus  en  87a  :  in  hoc  expédition* 
Luitbertus ,  anhiep.  ,  primatum  tenuit ,  disent  les  annales  de 
Fulde.  L'an  874 1  il  réduisit  lesSorabeset  les  autres  Slaves,  en 
dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  torn.  Vil,  pag.  179  )  Il 
défit ,  Pan  883  ,  un  corps  de  normands  qui  remontait  le  Rhin. 
(  M.,  tom.  VIII ,  pag.  44*  )  L»'an  885-,  il  battit  avec  le  comte 
Henri  ,  un  autre  corps  de  ces  harbaras  en  Hasbaye.  (  Iùid.  9 
pag.  45*  )  L'empereur  Charles  le  Gros,  abandonné  de  tous  les} 
grands  de  l'empire  après  sa  déposition  ,  ne  trouva  de  ressource; 
pour  subsister  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  que  dans  la  généro-» 
site  de  l'archevêque  de  Mayence.  Ce  prélat  fonda  en  cette  ville 
une  collégiale  sous  l'invocation  de  saint  Maurice ,  et  mourut 
le  6  septembre  889.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Alban. 

SONZO,  ou  SUNDERHOLDE. 

889.  Sonzo,  ou  Sunderholde,  natif  de  Mayence,  élevé* 
dès  son  enfance ,  à  l'abbaye  de  Fulde,  dont  il  était  membre , 
fut  promu  à  l'archevêché ,  en  889,  par  la  faveur  de  l'empereur 
Arnoul.  Reginon  (  liv.  H),  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  ob* 
tint  cette  place  par  son  savoir  et  sa  vertu.  Son  épiscopat  ne  fut 
que  d'environ  deux  ans.  Ayant  accompagné  le  comte  Arnoul 
dans  son  expédition  contre  les  Normands,  il  fut  tué  avec  lui  dan» 
le  combat  que  ce  prince  leur  livra,  le*a6  juin  891 ,  sur  le  tor- 
rent delà  Gheul,  qui  se  jette  dans  la  Meuse,  à  deux  lieues  au*» 
dessous  de  Maastricht.  (Annal.  MeUens.)  Son  corps  fut  rapporté 
à  Mayence,  et  inhumé  à  Saint-Alban.  Il  est  qualifié  martyr  dan» 
le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence.  (Voy.  les  conciles  de  Worms 
ei  de  Forcheim ,  tenus  en  8yo.  ) 

HATTON  I ,  ou  Orf  ON. 

« 

8qi.  Hatton*  ou  Otton,  moine  de  Fulde,  suivant  Ekfce-» 
liartl  le  jeune ,  et  abbé  de  Richenau ,  nar^tot  à  l'archevêché  de 
Mayence  après  la  mort  de  Sunderholde,  dont  il  fut,  s'il  faut 
en  croire  certains  écrivains,  le  contraste  par  son  caractère  et  se* 
mœurs.  Esprit. souple  et  rusé,  il  s'insinua  si  avant  dans  celui  de 
l'empereur  Arnoul ,  que  ce  même  Ekkehard  l'appelle  le  cœur  de 
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et  monarque.  (L/b.  de  Cas.  monast.  S.  Galli ,  chap.  i.)  Il  pré- 
sida, l'an  89 b ,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
au  concile  de  Tribur  ou  de  Teuver.  (Bouquet,  tora.  VIII  ^ 
pag.  5K.)  L'an  8^9,  il  fut  présent ,  comme  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Arnoul ,  à  la  conférence  que  Zucntibolde,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  Charles  le  Simple,  à  Saint -Gower  ou  Saint- 
Goar,  près  de  Hhinsfeld  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  lui. 

Àrnoid  étant  mort  le  8  décembre  89a,,  les  grands  de  Germa- 
nie, assemblés  au  commencement  de  Tan  900,  à  Korcheim,  lui 
donnèrent  pour  successeur  Louis,  son  fils,  âgé  de  sept  ans,  et 
mirent  ce  jeune  prince  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
Mayence,  son  parrain,  qu'Arnoul  avait  nommé  lui-même  vi- 
caire de  l'empire  pendant  sa  minorité.  (  Bouquet ,  tom.  VIII  , 
pag.  54.;  Kremer ,  Origin.  Nassoo. ,  part,  i,  pag.  100.)  Un 
ancien  auteur  (apud  Leibnitz  rer.  Brunsivic,  tom.  I,  pag.  3i3.) 
atteste  qu'Hatton  mania  sous  ce  prince ,  avec  beaucoup  de  pru- 
di'  ice,  les  rênes  du  gouvernement.  Après  la  mort  de  Louis, 
arrivée  au  mois  d'octobre  911,  Conrad,  son  successeur,  honora 
de  son  estime  l'archevêque  de  Mayence,  et  se  servit  de  ses  con- 
seils. La  conduite  de  ce  prélat,  cependant ,  ne  fut  pas  à  l'abri 
des  traits  de  la  médisance.  Otton  de  Frisingue  (  Cfir. ,  liv.  VI  , 
cliap.  i5  )  raconte  d'Hatton  le  trait  suivant  ,  dont  Marianus  Sco- 
tusmet  la  date  en  906.  Adalbert,  Marquis  de  Fcanconie,  petit- 
fils  par  sa  mère  d'Otton,  duc  de  Saxe,  ayant  tué  Conrad,  proche 
parent  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  ce  prince  vint  l'assiéger 
dans  Bamberg,  pour  venger  ce  meurtre.  Mais,  dans  l'impuis- 
sance de  l'y  forcer,  il  eut  recours  à  la  fraude  par  le  conseil  de 
larchevèque  liatton,  qui  se  chargea  de  l'exécution.  Ce  prélat 
étant  donc  venu  trouver  Adalbert  dans  la  place,  lui  persuade- 
d  •  veoir  implorer  la  clémence  du  monarque ,  avec  promesse  de 
le  ramener  sain  et  sauf  à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble  :  mais 
après  avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne,  l'archevêque 
s'avise  de  dire  au  comte  ciu'ils  eussent  bien  fait  de  dîner  avant 
de  se  mettre  en  route.  Ravi  de  cette  réflexion,  Adalbert  retourne 
avec  le  prélat  dans  la  place,  où  il  le  traite  sans  aucune  défiance, 
puis  ils  reprennent  leur  chemin.  Mais  arrivé  à  la  cour,  Adal- 
oert  trouve  le  roi  dans  les  dispositions  les  plus  funestes  à  son 
égard.  On  l'arrête  comme  coupable  de  lèse-majesté,  on  le  juge  , 
et  on  le  condamne  à  perdre  la  tête.  Le  comte  rappelle  à  l'arche- 
vêque la  parole  qu'il  lui  a  donnée  avec  serment.  Hatton  sou- 
tient qu'il  Fa  tenue,  en  ramenant  dans  son  château  le  comte  y 
après  l'en  avoir  tiré.  Le  jugement  s'exécute,  et  le  fisc  s'empare 
du  comté  de  Bamberg.  Serarius  n'admet  qu'une  partie  de  ee 
récit,  et  décharge  Hatton  de  la  supercherie  qu'on  lui  impute  à 
l'égard  du  comte  Adalbert,  Reginonf;  effectivement,  parlant  «iu 
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supplice  d'Adalbert,  n'y  fait  entrer  pour  rien  l'archevêque  da 

2aycnce ,  et  donne  une  autre  tournure  à  l'affaire  de  ce  marquis, 
aïs  Witikind ,  Luitprand ,  Marins  Scotus,  et  d'autres  anciens  t 
racontent  la  chose  de  la  même  manière ,  à  peu  près  que  l'évê- 
que  de  Frisingue;  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Ëccard  de  traiter 
toute  cette  histoire  de  fable  inventée  par  les  ennemis  d'Hatton, 
ainsi  que  d'autres  récits  où  la  mémoire  de  ce  prélat  est  égale- 
ment ÎJétrie,  mais  avec  moins  de  vraisemblance.  (Franc-  orient. , 
tom.  1,  pag.  8o3.)  Hatton  étant  parti,  après  le  12  mars  913 
(n.  st.),  pour  Home,  mourut  en  route  de  la  fièvre  dans  le  même 
mois.  Tel  est  le  genre  de  sa  mort ,  suivant  Lambert  d'Aschaf- 
fenbourg,  Ueginon,  les  annales  de  Fulde  et  la  chronique  de 
rWiirtzbourg.  Ces  autorités  doivent  l'emnorter  sur  celle  de 
3  atomus,  qui  fait  mourir  Hatton  à  la  bataille  d'Héresbourg ,  où 
Eberhardî,  frère  du  roi  Conrad ,  fut  battu  par  le  duc  de  Saxe 
sur  la  fin  de  912.  C'est  peutrétre  à  cela  que  ce  rapporte  l'éloge 
que  tait,  de  ce  prélat,  le  continuateur  de  Hegindn  par  ces  mots  ; 
An  no  91a ,  I  lutta. ,  archiepiscopus ,  olriit,  vir  adeà  strenuus  et  prur 
tiens.  Ce  fut  lui,  suivant  Ekkehard ,  qui  rapprocha  du  Rhin  la 
.ville  dé  Mayence  :  Mogontiam  ipsam  à  loco  suo  antiqvo  moiam  , 
propiùs  Rheno  s  ta  lui  t.  (De  castùus  7  nouas  t.  «S.  Galti,  chap  1.) 
'",'*••<   >.♦♦'*»  i ■  •    ■  '  U   .  M*  t.:       \h  >j. r*~» f4*  .  v^f 

HERIGER. 

912.  Hérigçr,  que  Ion  confond  mal  à  propos  avec  Hu- 
gues, Huogger,  ou  Huoggi,  abbé  de  Fulde  (  Eccard,  Fr.  orient, 
tome  U,  page  840),  devint  archevêque  de  Mayence  après  la 
mort  d'Hatton.  Son  attachement  pour  Conrad,  roi  de  Germa-* 
nie,  se  montra  dans  le  soulèvement  de  plusieurs,  seigneur* 
allemands  contre  ce  prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  assem- 
blée de  la  nation*  l'an  916,  au  château  d'Altheim,  dans  le  duché 
moderne  deNeubourg,  pour  juger  les  rebelles,  Hérigery  appela 
de  même  les  évêques  d'Allemagne  ;  ce  qui  forma  une  assemblée 
mixte,  où  les  évêques  excommunièrent  Arnoul,  duc  de  Bavière, 
Eikanger  et  Berthold,  son  frère,  dont  le  premier  fut  ensuite 
proscrit  par  les  états,  et  les  deux  autres  condamnés  à  perdre  la 
tête;  ce  qui  fut  exécute  le  ai  janvier  917.  (Voy.  les  conciles,  et 
Arnoul ,  duc  de  Bavière,  ) 

JU'an  919»  après  la  mort  du  roi  Conrad,  Henri,  duc  de 
, Saxe ,  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Germanie  dans  la 
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jugeait  indigne  de  tels  honneurs  :  Salis  mihi  est  ut  prœ  majori* 
lus  meis  rex  dicar  et  designer...  pênes  meliores  vero  nubis  unctio  et 
diadema  sit;  tanto  honore  nos  indignas  arbitramur.  J/an  921  ,  ce 
preiat  fut  présent  à  l'entrevue  des  rois  Charles  le  Simple  et 
nenri,  à  Bonn  sur  le  Rhin.  (Bouquet,  tome  IX,  page  62^.  ) 
On  varie  sur  la  date  de  sa  mort.  Lamhert  d'Aschaffenbourg  , 
suivi  dans  le  Gallia  christ.,  la  place  en  924.  Le  continuateur  de 
Reginon  la  rapporte  a  Tan  926;  mais  Ilerman,  le  Contract  et 
Mai  ianus  Scotus,  ainsi  que  la  chronique  de  WUrtzbourg  ,  im- 
primée à  la  lin  de  la  France  orientale  d'Eccard ,  la  consignent 
en  927.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  mourut  après  le  18  mars 
927,  jour  auquel  Simon  no/ a  ri  us  ad  vicem  Herigeri  archiepiscopi 
Capellani  signe  un  diplôme  du  roi  Henri,  pour  l'abbaye  d'iier- 
vorde.  (Monumenta  Paderàorp. ,  page  225,  edit.  Ehcrir.) 

HILDEBERT. 

927.  HlLDEBERT,  OU  HlLLIBERT,  nommé  HlLTIBRAHT  en 
tudesque,  franconien  de  naissance  et  abbé  de  Fulde  ,  fut  élu, 
l'an  927,  pour  succéder  à  l'archevêque  Hériger.  Son  élection 
fui  agréable  au  roi  Henri,  qui  le  nomma  son  archichapelain 
pour  l'Allemagne.  L'an  y32 ,  il  fit  assembler,  le  ier.  juin,  par 
onlrc  de  ce  prince,  un  concile  à  Erfort,  pour  la  réformation  de 
la  discipline.  I.a  diète  d'Aix-la-Chapelle  ayant  élu,  au  mois  de 
juillet  ij36 ,  Otton,  fds  ainé  de  Henri,  pour  lui  succéder  au 
trône  de  Germanie,  Hildebert  fut  choisi,  pour  faire  la  céré- 
monie du  couronnement,  par  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne,  qui  se  disputaient  cet  honneur.  Hildebert  finit  ses 
jours,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde  et  l'annaliste  saxon,  le  3c 
mai  937-  D'autres,  néanmoins,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
(Armai.  i>. ,  tome  111,  page  441)»  rapportent  sa  mort  à 
l'an  908. 

FRÉDÉRIC  ou  FRITHURIC. 

987  ou  9'î8.  Frédéric,  ou  Frithuric,  moine  de  Fulde, 
fut  porté  sur  le  siège  de  Mayence  par  le  crédit  de  Giselbert , 
duc  de  Lorraine.  Son  mérite  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  seul  motif 
qui  détermina  le  duc  à  lui  procurer  cette  dignité.  C'était  un 
fi  rnme ,  en  effet,  suivant  le  continuateur  de  Reginon  et  l'an- 
naliste saxon,  exercé  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
versé  dans  la  connaissance  des  lois  ecclésiasstiques.  Le  roi  'Ot- 
ton I  le  fit  son  archichancelier.  Eberhard  ,  dit  aussi  Eberhald  ; 
marquis  ou  duc  de  Franconie,  s'étant  soulevé,  l'an  g38 ,  contre 
le  roi  de  Germanie,  Frédéric  vint  le  trouver,  et  l'engagea,  par 
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•es  exhortations,  à  s'aller  jeter  aux  pieds  du  monarque  pour 
obtenir  son  pardon.  Mais  Eberhard  ne  persista  point  dans  ses 
dispositions  pacifiques.  S'étant  joint  au  duc  Giselbert,  qui  pre> 
tendait  à  la  royauté  après  la  mort  de  Tancmar,  frère  d'Otton, 
ét  au  prince  Henri ,  autre  frère  de  ce  monarque,  il  recommença 
la  guerre  en  989.  Frédéric  alors  accompagna  le  roi  an  siège 
qu  il  vint  faire  de  Bfisac,  où  une  partie  des  confédérés  s'étaient 
retranchés.  Pendant  cette  expédition,  le  prélat,  dont  les  vues 
étaient  portées  vers  la  paix,  fut  député  pour  en  traiter  avec 
Kherhard.  Il  la  conclut  effectivement,  et  la  scella  de  son  ser- 
ment, mais  à  des  conditions  qui  furent  ensuite  rejetées  par 
Otton.  Frédéric,  ne  voulant  pas,  néanmoins,  rétracter  ce  qu'il 
avait  fait,  passa  de  dépit  /avec  d'autres  prélats,  dans  le  parti  dë 
la  ligùe.  Otton,  l'ayant  terrassée  de  la  manière  qu'on  l'a  dit  ci- 
devant  à  sdn  article,  exila  l'archevêque ,*  non  à  Hambourg, 
comme  le  marque  WitiJçind,  mais  à  Fulde,  où  ,  traité  d'abord 
avec  beaucoup  d'égards  par  l'abbé  Hadumare,  il  fut  ensuite 
étroitement  resserré  à  cause  d'un  commerce  épistolaire  qu'il 
entretenait  avec  des  personnes  suspectés  d'infidélité.  (Luil- 
prand,  et  Reginon.  continuât.  )  Son  exil,  néanmoins,  fut  court. 
Un  diplôme,  du  19  février  940 ,  contre-signé  par  Poppon  ad 
ifîcem  Frederit  i  archicapellani ,  montre  qu'il  était  dès-lors  rétabli 
dans  sa  charge  et  rendu  à  son  église.  (Acta  Acad.  Palat.  f 
tome  III ,  page  77.  ),Ce  prélat  n'oublia  pas  ,  après  son  rétablis- 
sement ,  la  sévérité  que  l'abbé  de  Fulde  avait  exercée  envers  lui. 
Il  lui  fit  sentir  les  effets  de  son  ressentiment,  et  les  étendit 
même  à  tous  les  monastères  de  sa  métropole,  contre  lesquels, 
dit  Witikind,  il  suscita,  avec  d'autres  évoques,  une  grande 
persécution  ;  ce  qui  est  confirmé  par  l'annaliste  saxon.  Ail  !)eric  . 
néanmoins  (ad  an.  945),  atteste  qu'il  bâtit  celui  de  Saint- 
Pierre  à  Mayence. 

Il  accompagna,  l'an  946,  le  roi  Otton  en  France,  et  après 
que  ce  monarque  se  fut  rendu  maître  de  Reims,  il  se  -joignit  à 
Robert,  archevêque  de  Trêves,  pour  replacer  Artaud  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  cette  ville  :  Qucm....  acdpientes ,  dit 
Frodoard ,  utrâçue  manu  eidem  Scdi  restituerunt.  (  Bouquet  , 
tome  VIII,  page  200.)  Frédéric  se  trouva  ,  l'an  951 ,  au  festin 

Îimc  Ludolfe,  fils  du  roi,  donna  dans  les  fêtes  de  Noël  à  Sal- 
eid,  en  Thuringe;  et  plusieurs  ont  cru  que  ce  fut  là  que  se 
tramèrent  les  projets  de  révolte  de  ce  jeune  prince  contre  son 
père.  Le  mariage  d'Otton  avec  Adélaïde  était  la  cause  du  mé- 
contentement de  son  fils.  Conrad,  duc  de  Lorraine,  beau-frère 
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ses  soumissions.  Sa  révolte,  concertée,  dans  la  diète  d'Ans- 
bourg,  avec  Ludolfe  et  Frédéric,  éclata,  l'an  953,  avant  Pâ- 
ques, dont  Olton  se  proposait  de  célébrer  la  fête  à  Ingelheim. 
Mais,  à  celte  nouvelle,  le  monarque  se  transporta  promplement 
à  Mayence ,  où  il  avait  rappelé  l'archevêque  du  désert  où  il 
passait  ordinairement  le  Carême.  L'entrée  d'Otton  en  cette 
ville ,  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et  qu'on  eut  peine  à  lui 
ouvrir,  lui  inspira  des  défiances  contre  le  prélat,  qui  eut, 
néanmoins,  l'aînesse  de  lui  faire  illusion  sur  sa  fidélité.  La 
crainte  d'essuyer  quelqu'accident  de  la  part  des  conjurés,  en-» 
gagea  bientôt  Otton  à  se  transporter  en  Franconie  ,  d'où  il 
revint  au  mois  de  juillet  faire  le  siège  de  Mayence.  Obligé  de  le 
lever  au  bout  de  deux  mois ,  il  alla  investir  Ratisbonne  ,  que  le 
gouverneur  avait  livrée  à  Ludolfe.  (Ann.  saxo,  ad  an.  o,5i  , 
p.  281  ;  ContLn.  Reginon. ,  page  106  ;  Wiùkiad. ,  pp.  652-653.  ) 

Otton  ,  à  la  demande  des  rebelles  las  de  la  guerre ,  avait  in-, 
diqué,  lan  q549pour  le  i5  juin,  une  diète  à  l'abbaye  de 
Cinna,  près  de  Jutlerbock,  en  Thuringe,  pour  les  entendre. 
L'archevêque  de  Mayence  s'y  rendit  et  protesta  de  son  inno- 
cence,  offrant  de  se  purger,  par  serment,  des  infidélités  dont 
on  l'accusait.  Je  n'exige  point  de  serment  de  vous,  lui  dit  le 
roi,  mais  je  vous  exhorte  à  contribuer,  par  vos  conseils,  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  (Witikind,  ibid.  )  Frédéric,  en  con- 
séquence ,  de  concert  avec  le  duc  Conrad ,  essaya  de  ramener 
Ludolfe  au  parti  de  l'obéissance.  Ce  prince,  loin  de  les  écouter, 
se  retira,  la  nuit  suivante,  de  la  présence  du  roi,  son  père, 
pour  aller  se  renfermer  à  Rattsbonne.  Il  y  soutint  six  semaines 
de  siège ,  après  quoi  il  fut  convenu  d'une  nouvelle  diète  .1 
Fritzlar,  où  Ton  discuterait  ses  griefs.  L'archevêque  Frédéric 
s'étant  retiré  à  Mayence,  y  mourut,  le  2S  octobre  de  la  même 
année  954  ,  suivant  la  chronique  de  Richenau.  (  Bouquet , 
tome  Vlll,  page  102.) 

GUILLAUME. 

954*  Guillaume,  né,  l'an  928,  d'Otton  î,  roi  de  Ger- 
manie, et  d'une  concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu,  comme 
il  le  témoigne  lui-même,  avec  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple,  archevêque  de  Mayence,  le  17  décembre  954,  jour 
mémorable  par  la  paix  que  le  prince  Ludolfe  fit  avec  le  roi , 
son  père,  dans  la  ville  d'Arn^aJt ,  en  Thuringe.  Le  24  du 
même  mois  ,  Guillaume  fut  sacré  par  lirunon,  son  oncle,  ar- 
chevêque de  Cologne.  (  Chron*  Augiense  apud  Bafuz.  Miscel.  , 
tome  1 ,  page  Soo.)  Ce  fut  un  prélat  exemplaire  et  doué  d'un 
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bon  esprit  cultivé  par  les  lettres.  Il  avait  composé  une  chronique 
des  archevêques  de  Mayence ,  dont  il  ne  reste  que  le  morceaut 
où  il  parle  de  son  élection  et  de  son  ordination.  La  mort  ayant 
enlevé  son  frère  Ludolfe,  Pan  957,  en  Italie,  il  le  fit  transporter" 
à  Mayence ,  et  l'inhuma  dans  l'église  de  Saint-Àlban.  Le  mo- 
narque, son  père,  après  avoir  fait  couronner,  à  Fâge  de  six 
ans ,  son  fils  *Otton,  le  jour  de  la  Pentecôte,  à  Aix-la  Chapelle t 
le  remit,  Tan  961 ,  en  partant  pour  Rome,  entre  ses  mains 
pour  Telever  et  gouverner  le  royaume  de  Germanie  sous  son 
nom.  L'an  968  ,  étant  allé  voir  la  reine  Mathilde,  son  aïeule  9 
veuve  du  roi  Henri  l'Oiseleur,  il  administra  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  à  cette  priu cesse,  et  reçut  d  elle  ,  en 
partant ,  un  suaire  pour  l'ensevelir  après  sa  mort ,  qu'elle  re- 
gardait comme  fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui-même  la  nuit 
du  1  au  2  mars  968,  et  fut  enterré  à  Saint-  Afban.  C'est  depuis 
lui  que  la  dignité  d'archichancelier  de  l'empire  a  été  comme 
attachée  à  l'archevêché  de  Mayence. 

HATTON  IL 

968.  Hattot*,  d'abbé' de  Fui  de  ,  devint  archevêque  de 
^rïayence  par  l'autorité  de  l'empereur  Otton  I.  Presqu'aussirôi 
après  son  sacre ,  il  se  rendit  à  Ravenne  avec  Hildeward ,  évêqtte" 
d^Halberstadt ,  et  prit  séance  au  concile  qui  s'y  tint  pour  ériger 
l'église  de  Magdebourg  en  métropole ,  à  quoi  il  consentit.  De 
retour  à  Mayence,  il  y  consacra  ce  même  Hildeward,  le  21 
décembre  968.  Il  mourut,  selon  D.  Mabillon,  l'année  suivante, 
ou  ,  selon  la  chronique  de  Wiirtzbourg ,  l'an  970.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  était  encore  sur  le  siège  de  Mayence  le  3o» 
octobre  0,69.  (  GaV*  ckr.  no. ,  tome  V,  col.  4^6.  )  Les  modernes 
ont  flétri  sa  mémoire  en  l'accusant  d  avarice  et  de  dureté  en- 
vers les  pauvres,  et  ont  ajouté  qu'en  punition  de  ce  vice  il 
avait  été  mangé  vif  par  les  rats  :  ce  qui  n'a  nul  fondement 
dans  les  anciens  monuments. 

ROBERT. 

.*  ■  '  •    .  *  . 

969  ou  970.  Robert,  ou  Rupert,  d'une  maison  illustre 
de  Saxe,  fut  le  successeur  de  l'archevêque  Hat  ton.  Tri  thème 
{Cftrçn.  Hirsaug,  page  116)  loue  sa  douceur  et  son  affabilité, 
jl  était  garde  des  sceaux  de  l'empereur  Otton  I ,  pour  l'Italie, 
avant  son  épiscopat.  Otton  II  le  fit  son  archicha pelai n  et  archi- 
chancelier  de  l'empire.  Ce  prélat  mourut  le  i3  janvier  975 ,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Alban. 


1  » 

1 


Digitized  by  Google 


©ES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE.  89 

WILLIGISE. 


'     .MGISE  parvint,  du  plus  bas  ét; 
de  la  grandeur.        "       "  *  ~ 

rincipauté  de  Wolfe 
canonicat  dans  ' 


Benoît  VII  lui  accorda,  cette  même  année,  le  pallium  avec 
le  droit  de  préséance  dans  toutes  les  assemblées  ecclésiastiques, 
tant  de  la  Germanie  que  des  Gaules ,  et  la  prérogative  de  cou- 
ronner le  roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons  point  de  la  dignit» 
électorale  que  l'opinion  vulgaire  prétend  avoir  été  attachée  dans 
sa  personne  au  siège  de  Mayence.  Les  personnes  instruites  savent 
aujourd'hui  que  cette  dignité  est  de  beaucoup  postérieure  au 
dixième  siècle.  L'éclat  des  honneurs  ,  dont  ce  prélat  était  envi- 
ronné, ne  lui  lit  pas  oublier  l'obscurité  de  sa  naissa.ice.  Pour 
Tavoir  toujours  présente  à  l'esprit ,  il  fit  graver  ,  dans  son  cabi- 
net, ce  vers  : 


.  yv  Willigis,  rccoîas  quis  es  et  unde  venis. 


nsmettre  le  souvenir  a  la  postérité ,  il  fit  peindre 
sculpter,  sur  les  murs  de  son  palais,  une  roue,  symbole  du 
métier  de  son  père.  C'est  de  là  rjue ,  dans  la  suite ,  est  venue 
la  roue  qu'on  voit  dans  les  armoiries  des  archevêques  de  Mayence. 
Il  manquait  à  cette  ville  une  église  cathédrale  qui  répondit  à  sa 
dignité.  Willigise  donna  ses  soins  à  la  construction  d'une  nou- 
velle ,  dont  il  fit  la  dédicace,  pour  une  partie  ,  l'an  978,  si 
Ton  s'en*  rapporte  à  Trithêmc.  Ayant  assisté,  l'an  983,  à  la 
diète  de  Vérone ,  où  l'empereur  Otton  II  désigna,  pour  soa 
successeur,  Otton  III ,  son  fils;  il  sacra  ce  jeune  prince,  le  jour 
de  Noël,  a  Aix-la-Chapelle.  Il  l'accompagna,  l'an  996,  dans 
le  voyage;  qu'il  Bt  à  Rome ,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale. {Anonym.  vit.  S.  Adelbertî,  n°.  '60.  ) 
'  Otton  111  étant  mort ,  l'an  1002,  Willigise  détermina  les 
Suffrages  de  la  diète,  assemblée  à  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouveau  chef  de  l'empire ,  en  faveur  de  Henri ,  duc  de 
Bavière,  qu'il  couronna,  le  7  juin  1002,  à  Mayence,  et  non 
à  Àix- la-Chapelle.  (  Pagi.)  Le  10  août  suivant ,  il  fit  de  même 
M  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine  Cunégonde,  femme 
ie  ce  prince,  à  Paderborn.  11  présida  ,  l'an  1007,  au  concile 
de  Francfort ,  où  il  fut  traité  de  la  fondation  d'un  évêché  à 
XV.  12 
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Bamberg.  Un  incendie  ayant  consumé,  Tan  1009,  la  cathé- 
drale qu'il  avait  bâtie  ,  il  entreprit  de  la  reconstruire.  Mais 
Dieu  le  retira  de  ce  monde  avant  qu'il  y  eût  mis  la  dernière 
main.  Sa  mort  est  rapportée,  dans  la 'chronique  australe,  à 
l'an  1010,  et  à  Tannée  suivante  dans  celles  de  Wûrlzbourg 
et  d'Augsbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  z'6  février 
dans  le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence ,  il  parait  que  la  dif- 
férence pour  l'année  ne  vient  que  de  la  différente  manière  de 
la  commencer.  Trithême ,  dans  la  chronique  d'Hirsauge,  fait 
réloge  de  ta  douceur  de  son  caractère,  de  sa  charité  pour  les 
pauvres,  de  son  affabilité  et  de  sa  bdn lé  envers  tout  le  monde, 
f  angmar  ne  l'exempte  pas  ,  néanmoins,  de  hauteur  et  de  jalou- 
sie, dans  la  vie  de  saint  Bernouard  ,  évéque  d'Hildesheim.  C'est 
&  l'occasion  des  démêlés  de  Willigise  avec  Bernouard  ,  tou- 
chant l'abbaye  de  Gandcrsheim  ,  qu  il  lui  fait  ce  reproche.  L'un 
et  l'autre  revendiquaient  la  juridiction  sur  ce  monastère  ,  et 
Févéque  d'Hildesheim  était ,  à  la  vérité,  mieux  fondé  que  l'ar- 
chevêque  de  Mayence.  (  Foy.  les  conciles  de  Polden  ,  de  Franc- 
fort et  de  Borne ,  tenus  en  1001.)  Mais  on  pont,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  excuser  a  cet  égard  Willigise,  pour  trois  rai- 
sons: iw.  parce  que  la  princesse  Sophie ,  .sœur  de  l'empereur 
Otton  111  ,  en  se  consacrant  à  Dieu  dans  ce  monastère  ,  ne 
voulut  recevoir  le  voile  que  de  la  main  d'un  archevêque  revêtu 
du  pallium  ;  20.  parce  que  Willigise  se  fit  solliciter  jusqu'à 
trois  fois  pour  venir  faire  cette  cérémonie  ;  3°.  parce  que  , 
dans  la  suite  ,  il  reconnut  son  tort  et  en  fit  satisfaction  à  son 
confrère.  Willigise,  suivant  son  épitaphe,  avait  fait  bâtir, 
Outre  sa  cathédrale,  les  églises  collégiales  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Victor  #>  le  monastère  de  Durlau ,  en  Thuringe  ,  un 
pont  sur  le  Mein,  à  Aschaffenbourg ,  et  un  autre  sur  la  Nave  , 
à  Bingen. 

EBKEMBAUD  ,  ou  ÀRCHÀMBAUD. 

ion.  Erkembauu,  ou  Archambaud,  dit  aussi  Erren- 
wald  ,  saxon  de  naissance  et  abbé  de  Fulde ,  fut  sacré  arche- 
vêque de  Mayence  ,  après  une  élection  canonique,  le  itr.  avril 
101 1  ,  par  saint  Bernouard  ,  évêque  d'Hildesheim  ,  son  cousin. 
Lui-même  sacra  Poppon  archevêque  de  Trêves,  le  ier.  janvier 
10 17,  par  ordre  de  l'empereur  Henri  H.  L'an  1017,  il  fut 
député  par  ce  prince  avec  Géron ,  évéque  de  Magdebourg,  et 
Arnoul  d'Halberstadt  ,  pour  conférer  avec  Boleslas  Chrobi i  9 
duc  de  Pologne,  comme  il  l'avait  demandé  par  ses  ambassa—  g 
deurs,  sur  les  différents  qu'il  avait  avec  l'empire.  (  Annal,  saxo.  ) 
Mais  après  l'avoir  attendu  quatorze  jours  sur  les  bords  de  la 
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Moldau  ,  où  était  le  rendez- vous,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir 
vu.  (  Dilhmar.)  L'an  1018  ,  Erkcmbaud  excommunia,  dans  un 
synode  Leâju  à  Mmègue  le  16  mars,  Olton;  comte  d'Uammers- 
ti'in  ,  proche  paient  (nepos)  de  l'historien  Dithmar,  pour  avoir 
contracté  un  mariage  illicite  avec  Irmengarde  ,  sa  proche 
parente.  {Idem.)  Il  n'en  vint  à  cette  extrémité  qu'après,  avoir 
réprimandé  plusieurs  fois  Otton,  qui,  loin  de  déférer  à  ses  se- 
monces ,  s'en  était  vengé  en  ravageant  le  territoire  de  Maycnce-, 
et  continua  ses  hostilités  avec  plus,  de  fureur  après  son  excom- 
munication. Mais  l'empereur  ,  ayant- marché  contre  lui ,  mit 
lin  à  ses  déprédations  après  H'avoir  forcé,  Tan  1020  (et  non 
102:4),  dans  son  château  situé  sur  le  Rhin,  au-dessous  de 
Coblentz.  {Idem  et  Rupcrl.  Tuit.  in  oit  a  S.  Héritier.  ,  C.  26.) 
Erkembaud  termina  sa  carrière  ,  le  18  août  de  l'année  suivante, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  modeste  ,  fervent  et  zélé  pour 
l'observation  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  fut  enterre,  sans 
pompe  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de 
M.isence. 

ARIBON.  \ 

1021.  AribON,  dit  aussi  ARBON,  ERBON  et  ËriBON  ,  des- 
cendant, si,  Ton  en  croit  Aventln  et  Hofman ,  de  Radbode , 
£ls  naturel  de  l'empereur  Arnoul  et  d'Helmengarde ,  sa  coii'- 
cubine ,  ce  qui  n'est  nullement  sûr ,  mais  certainement  issu- 
d'une  ancienne  maison,  comme  l'atteste  tyVdflierus  dans  la  vie 
de  saint  Godhard était  chapelain  ,  c'est-à-dire  secrétaire 
(car  il  n'était  pas  encore  prêtre)  de  l'empereur  Henri  II, 
lorsrju'en  1021  il  fut  élu  archevêque  dë  Mayenne.  Ce  furent  son 
savoir  et  sa  vertu  qui  décidèrent  ce  choix.  L'année  suivante  t: 
le  premier  dimanche  d'Avent ,  il  fit  la  cérémonie  du  sacre  de; 
saint  Godhard,  évêque  d'Hildesheirn ,  avec  lequel  il  renouvela  , 
depuis,  la  querelle  qui  avait  été  entre  Willigise  et  Bernouard 
touchant  la  juridiction  sur  l'abbaye  de  Gandersheim.  Le  procès- 
ne  fut  définitivement  terminé,  suivant  Wolfher,  qu'en  io3o 
C  et  non  pas  1029,  comme  on  l'a  dit  à  l'article  des  conciles, 
d'après  1).  Mal  h  lion  )  ,  par  le  désistement  d'Aribon.  L'an  1024, 
il  couronna,  le  8  septembre,  à  Mayence,  Conrad  le  Salique, 
nouveau  roi  de  Germanie.  (  Wippo.  )  Aribon ,  l'an  1061 ,  ayant  ( 
entrepris ,  par  dévotion ,  le  voyage  de  Rome  ,  s'avança  de  là 
jusquà  Cumes,  ville  de  Campame ,  aujourd'hui  ruinée,  où  il 
mourut  le  6  avril  de  la  même  année.  (  Annal.  HUdesh.  W oîfy 
herus  «7.  S,,  Godehar.)  Ce  prélat  tint,  en  1022,  un  concile  à 
Selingstadt  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de  la  discipline , 
Ct:  laissa,  suiyaut  L'annaliste  saxon  {ad  an.  1011  )  ,  un  comman- 
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taire  sur  les  psaumes ,  maïs  qui  n'existe  plus.  Plusieurs  écrte 
vains  de  son  tems ,  par  estime  perur  ses  lumières,  lui  dédièrent 
leurs  ouvrages. 

BÀRDON. 

io3i.  Bardon,  né  vers  l'an  981 ,  d'une  famille  illustre  de 
Wétéravie  ,  et  surnommé  d'Oppershoven  ,  du  nom  de  sa 
patrie,  moine  de  Fulde ,  abbé  de  Werden  sur  la  Roer,  puis 
d'Hirschfeld ,  mais  jamais  de  Fulde,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  fut  placé,  Pan  ioSi,  à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans ,  à  la  recommandation  du  roi  Conrad ,  sur  le  siège  de 
Mayence  ,  et  sacré  le  39  juin  ,  ou  plutôt ,  suivant  la  conjecture 
du  P.  Papebrock,  le  2  juillet  de  la  même  année.  La  suivante, 
il  reçut  de  Rame  le  pallium ,  et  du  roi  Conrad  l'investiture 
yar  l'anneau  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de  cette 
même  année ,  étant  à  la  cour  ,  il  fit ,  au  milieu  des  saints  mys- 
tères qu'il  célébrait  ,  un  petit  discours  en  si  mauvais  style, 
qu'il  s'attira  les  railleries  des  courtisans  ,  qui  le  regardèrent 
comme  un  homme  sans  lettres  et  sans  éducation.  Mais  le 
surlendemain ,  fête  de  saint  Jean ,  il  les.  fit  bien  revenir  sur 
son  compte  par  un  autre  discours  qui  excita  leur  admiration. 
L'auteur  de  sa  vie  l'a  transcrit  ,  et  il  ne  dément  pas  à  la  lecture 
Je  jugement  que  ses  auditeurs  en  portèrent.  (  MabiL  Àcta  SS. 
Ben. ,  sect.  VI,  part.  4,  p.  i5.  )  Le  roi  Conrad  rendit  à  Main— 
werc,  évêque  de  Paderborn ,  l'an  io6'6  ,  le  comté  de  Dodicon, 
qu'il  lui  avait  ôté  pour  en  gratifier  l'archevêque  Aribon  T 
prédécesseur  de  Bardon.  Mais ,  pour  dédommager  ce  dernier  % 
il  unit  ,  dans  sa  personne ,  à  l'église  de  Mayence  un  autre  comté 
du  domaine  impérial  dans  le  canton  dit  Qupinga.  L'an  io3y, 
suivant  Marianus  Scotus,  Bardon  ayant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise,  il  la  dédia  solennellement,  le  10 
novembre  ,  sous  le  nom  de  Saint-Martin  r  en  présence  de 
l'empereur  Conrad  et  d'un  grand  nombre  d'évêques  et  d'abbés. 
Mais  l'empereur  ayant  été  absent  d'Allemagne  toute  cette  année 
et  partie  de  la  suivante,  il  semble  que  l'historien  anticipe 
d'une  année  cette  dédicace.  Bardon  couronna  reine  de  Ger- 
manie, l'an  1044  »  à  Mayence,  Agnès ,  seconde  femme  du  roi 
Henri  lit,  qui  f avait  épousée  ,  le  xer.  novembre  104$  ,  à 
Ingelheim.  Lan  1049,  suivant  le  nouveau  G  allia  Christiana, 
ui  ne  cite  point  de  garant  ,  il  fut  déclaré  légat  du  saint  siège 
ans  le  concile  tenu,  par  le  pape  Léon  IX,  à  Mayence, 
auquel  il  assista  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  , 
outre  un  grand  nombre  d'autres  prélats.  Sa  mort ,  suivant  les 
auteurs  contemporains,  arriva,  non  Fan  10499  comme  H 


Digitized  by  Google 


DES  ARCHEVEQUES  DE  MAYENCE.  93 

Hflilliir  Albérie,  ni  Pan  io5o,  comme  le  porte  la  chronique 
de  Wiirlzbourg,  mais  l'an  îooi.  Ce  ne  fut  point  un  événe- 
ment imprévu  pour  lui  :  il  l'avait  prédit  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  cette  même  année  dans  un  sermon  qu'il  fit  à  Paderborn,  en 
présence  de  l'empereur.  Le  Gallia  Christ,  met  le  pape  Léon  IX 
parmi  ses  auditeurs.  Mais  ce  pontife  était  alors  en  Italie  , 
comme  le  montre  Papebrock  sur  sa  vie  au  19  avril ,  p.  64G. 
C'est  en  revenant  de  cette  ville  à  Mayence  que  la  mort  enleva 
Bardon,  non  pas  le  10  juin  10S1  ,  comme  le  marque  le  nécro- 
loge de  Mayence,  mais  après  le  18  juillet  de  cette  année,  jour 
auquel  on  voit  un  acte  contre-signé  par  Wiaitherus cancellarhis 
«ice  Bardunis  archiepiscopî.  (  Marten.  Ampliss.  coUect.  ,  tom.  I  , 
p.  4-9-)  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  de 
Mayence.  L'assiduité  de  cé  prélat  à  rompre  le  pain  de  la  parole 
divine  a  son  peuple,  et  1  éloquence  avec  laquelle  il  s'acquitta 
de  cette  fonction  ,  le  firent  appeler  le  Chrisostôme  de  son  teins  ; 
et  l'assortiment  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  qu'il  fit 
briller  constamment  en  sa  personne  dans  le  cours  de  sa  vie, 
lui  a  mérité  place  dans  le  catalogue  des  saints. 

LÉOPOLD  ,  ou  LUITPOLD. 

io5i.  Léopold  ,  ou  Luitpold  ,  d'une  maison  comtale  , 
prévôt  de  l'église  de  Bamberg,  monta  sur  le  siège  de  Mayence, 
en  iodi  ,  après  la  mort  de  Bardotl.  Il  assista,  l'année  suivante , 
à  la  fêle  de  saint  Luc  ,  que  le  pape  Léon  IX  célébra  dans 
l'église  de  Bamberg  ,  et  fut  témoin  de  la  confirmation  que 
le  pontife  y  fit  des  privilèges  de  cette  église  ,  après  se  les  être 
fait  représenter.  A  Noël  de  la  m6me  année  ,  qu'on  comptait 
en  Allemagne  pour  le  premier  jour  de  la  suivante,  Léon  offrit 
solennellement  les  saints  mystères  à  Worms  ;  et,  comme  cette 
église  était  de  la  métropole  de  Mayence,  il  voulut  que  Luitpold, 
qui  l'accompagnait  ,  y  officiât  le  lendemain.  Or  il  arri\a 
qu'après  la  première  oraison  de  la  messe  ,  un  diacre  vint 
chanter  une  leçon  ,  suivant  un  usage  commun  à  quelques 
églises.  Comme  ce  n'était  pas  l'usage  de  Rome,  quelques  clercs 
de.  la  suite  du  pape  l'engagent  à  faire  défendre  au  diacre  de 
continuer.  Le  diacre  ,  qui  croyait  n'avoir  d'ordre  à  recevoir  à 
cet  égard  que  de  son  supérieur  immédiat,  acheva  la  leç,on.  Le 
pape,  l'ayant  fait  appeler,  le  dégrade  sur-le-champ.  L'arche- 
rêque  envoie  redemander  son  diacre,  et  le  pape  le  refuse.  L'ar- 
cbév&me  dissimule  et  continue  la  messe  jusqu'après  l'offer- 
toire ;  mais  avant  de  commencer  le  sacrifice,  il  s'assied  dans 
son  siège  ,  et  proteste  que  ni  lui  ,  ni  personne  n'achèvera  la 
messe,  si  on  ne  lui  rend  sou  diacre.  Le  pape  cède,  el  rétablit  le 
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qui  rapportent  ce  fait  ,  Ion.  .-,  paiement  et  la  fermeté  de  l'aiv 
chevéque  à  soutenir  les  uron  ^  *i  juridiction,  et  l'humilité 
du  pape  qui  reconnu!  qu'il  * .<  - ..vv'ait  pas  entreprendre  sur 
l'autorité  «l'un  meLropoiucMti-i;.i:is  sa  pioviuce.  Léopold  mourut, 
avec  la  réputation  «l'un  saint  pielat,ie  -  décembre  de  Tan  >o5ç)» 
et  fut  inhume  dans  l'e^ise  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  qu'il, 
avait  fondée  sur  une  montagne  piès  de  Mayence., 

»,..-,  SICÎEFROI  I; 

1^9.' Sigefroi,  surnommé  d'EppENSTEiN ,  du  nom  d'an, 
chaleau  situé  en  Wéterayiefct  appartenant ,  suivant  Lalomus,  à: 
sa  famille,  dabbe  de  Fulde  devenu  archevêque  de  Mayence,  fut- 
sacré,  le  G  janvier  1000,  par  Anselme,  évèque  de  Luques  et 
Jégat  du  pape  Nicolas  IJ.  Ce  fut  un  prélat  fort  jaloux  de  ses 
droits.  Guillaume  ,  margrave  de  Thuringe  ,  étant  mort .  l'aii> 
io6j.  ,  et  Olton,  son  frère,,  lui- ayant  succédé.,  Sigefroi  refusai 
ce  dernier  l'investiture  des  bénéfices  qui  relevaient  de  lui  ,  à 
moins  qu?il  ne  s  obligeât  à  lui  en  payer  la.  dîme  et  à  la  faire 
payer  par  tons  ses  vassaux,  il  protesta  ,  l'année  suivante  ,  contre* 
le  privilège  que  le  pape  Alexandre  11  avait  accordé  à  Burchard  , 
évéque  d'Halbcrstadt ,  de  faire  porter  la  croix  devant  lui  et 
d'user  à  certains  jours  du  pallium  ,  en  récompense  du  zèle 


L'éducation  du  roi  Henri  ,  dit  ,  sur  l'an  1062,  Lambert; 
d'Aschaffen  bourg  ,  et  l'administration  des  affaires  publiques 
étaient  entre  les  mains  des  évêques  ,  et  surtout  des  trois  prinr- 
cipaux  d'entre  eux,  l'archevêque  de  Mayence ,  Annon ,  arche»- 
vêque  de  Cologne,  et  Adalbert  de  Brème,  auxquels  s'était 
joint  le  comte  Vcrnher  ,  jeune  homme  présomptueux  et 
fier.  Ces  deux  derniers,  par  leurs  flatteries^  vinrent  à.  bout  de. 
supplanter,  les  autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  de  l'es** 
.prit  du  prince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leurs  concurrents  , 
ils  firent  donner  l'abbaye  de  Seligensiadt  à.  Sigefroi ,  celles 
de  Malmedi  et  de  Cornelli-Munsier  (en. latin  bida  )  à  l'arche- 
vêque de  Cologne,  celle  d'Allaha  a  Otton  ,  duc  de  Bavière  , 
et  celle  de  Kempten  à  Bodolfe,  duc  de  Suabe  ;  car  ils  s'étaient 
empâtés  de  la  collation  de  tous  les  bénéfices,  et  croyaient 
faire  une  grâce  particulière  lorqu'ils  ne  les  vendaient  pas. 

L'an  iq(55  ,  l'archevêque  de  Mayence  entreprend  le  pèlerin 
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riïïagede  la  Terre-Sainte  avec  les  évêques  Guillaume  d'TJtrecht, 
Otton  de  Ratisbonnè,  Gonthier  de  Bamberc ,  d'autres  prélats  , 
«t  une  suite  de  sept  mille  personnes.  L'étalage  qu'ils  rirent  de 
leur  opulence  sur  la  route ,  amôrça  l'avidité  des  Arabes  lorsqu'ils 
approchèretH^e  la  Palestine.  Douze  mille  de  ces  brigands  les 
attaquèrent  te  jour  dû  vendredi-saint  de  Tan  iob*5.  Les  pèlerins 
se  défendirent  vaillamment,  et  ayant  gagné  un  village,  ils 
s'y  maintinrent  jusqu'au  matin  du  jour  de  Pâques  :  ils  étaient 
sur  le  point  de  se  rendre,  lorsqu'il  leur  vint  un  secours  imprévu 
de  la  part  des  Turcs  établis  depuis  quelque  tems  dans  ces 
contrées.  On  les  fit  conduire  sous  escorte  à  Jérusalem.  Ils  y 
furent  reçus  par  le  patriarche  Sopbrone,  auquel  ils  donnèrent 
une  partie  des  richesses  qu'ils  avaient  apportées  ,  pour  faire 
rebâtir  les  églises  que  le  calife  fatimite  Hakera  avait  ruinées. 

'L'an  1066  ,  Sigefroi  et  l'archevêque  de  Cologne  ,  voyant 
l'état  bouleversé  par  l'archevêque  de  Brème,  trament  contre 
lui  une  conspiration  dans  laquelle  ils  font  entrer  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  conjurés  s'étant  rendus  à  la  diète  de 
Tribur,  y  déclarent  au  roi  Henri  qu'il  faut  ou  qu'il, éloigne  ce 
prélat  de  la  cour,  ou  qu'il  renonce  au  trône.  Sigefroi  cepen- 
dant était  en  querelle  avec  les  Thuringiens,  nui  refusaient , 
obstinément  de  lui  payer  la  dime.  L'an  1069,  le  roi,  déter- 
miné à  faire  casser  son  mariage  avec  la  reine  Berlhe,  promet 
à  ce  prélat  de  l'aider  à  réduire  les  Thuringiens,  s'il  veut  favo- 
riser son  divorce.  Séduit -par  cette  promesse  ,  Sigefroi  ,  de 
concert  avec  d'autres  prélats  de  la  cour,  indique  un  concile  à 
Mayencepour  la  semaine  après  la  Saint- M ichel ,  à  dessein  d'y 
satisfaire  le  désir  du  prince.  Mais  Henri,  à  son  arrivée  dans 
Cette  ville,  trouve  Pierre  de  Damien ,  légat  du  saint  siège  ,  qui 
défend  de  procéder  au  divorce  projeté,  et  fait  des  reproches 
à  l'archevêque  de  s'être  prêté  à  un  dessein  aussi  pervers.  Henri 
ayant  transporté  l'assemblée,  qui  était  très- nombreuse  ,  à 
Francfort,  le  légat  l'y  suit  ,  et  par  ses  remontrances  et  ses 
menaces,  appuyées  des  seigneurs  qui  étaient  présents,  l'obligé 
à  se  désister,  au  moins  en  apparence,  de  sa  résolution.  {Lam- 
bert. Schafnaburg.  )  Sigefroi  ,  mandé  à  Home  ,  l'an  1070,  avec 
d'autres  prélats  d'Allemagne  ,  y  Teçoit  du  pape  Alexandre  , 
ainsi  que  ses  collègues ,  une  si  rude  réprimande  sur  le  vice  de 
simonie  dont  ils  étaient  accusés,  qu'il  veut  abdiquer.  Le  pape 
l'en  ciétourne  cl  le  renvoie  à  soq  église. 

*L'an  1073,  le  roi  Henri,  cherchant  un  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Thuringiens  ,  excite  Sigefroi  à  les  presser 
pour  le  paiement  de  la  dîme  qu'ils  persistaient ,  pour  la  plu- 
part, à  refuser.  Le  prélat  assemble  à  Effort,  le  10  mars,  un 
concile  sur  ce  sujet  eo  présence  du  roi,  dont  l'autorité  con- 
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traignit  les  abbés  de  Fulde  et  d'Hirschfeld ,  qui  avaient  plu- 
sieurs dîmes  en  Thuringe ,  à  les  partager  avec  l'archevêque, 
l^es  Thuringiens  et  les  Saxons ,  excédés  par  la  tyrannie  du  roi  9 
prirent  enfin  les  armes  pour  leur  défense.  Les  archevêques  de 
Mayence  et  de  Cologne  viennent  conférer  avec  eu**  de  la  part 
du  roi,  pour  les  amener  à  des  sentiments  de  soumission.  On 
tient  sur  ce  sujet  plusieurs  conférences  qui  furent  sans  succès. 
ha  euerre  étant  inévitable ,  les  deux  prélats  refusent  de  se 
joindre  au  roi  contre  les  confédérés.  L'an  1075,  au  mois  d  oc- 
tobre ,  Sigefroi  court  risque  d'être  rois  en  pièce  dans  le  concile 
de  Mayence,  où  il  publie  les  décrets  de  Grégoire  VII  contre 
les  clercs  concubinaires.  11  assiste.  Tannée  suivante,  à  rassem- 
blée de  Worms  ,  où  Ton  dépose  ce  pontife  ;  ce  qui  lui  al  lire, 
de  la  part  de  Grégoire,  une  excommunication  qui  fut  pro- 
noncée dans  le  troisième  concile  romain  ,  tenu  sous  ce,  pape. 
Mais  il  se  releva  bientôt  de  cet  ana thème  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire,  dont  il  devint  un  des  partisans  les 
plus*  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui ,  dans  le  concile  de  Tnbur, 
commencé  le  16  octobre  de  la  même  année,  ouvrit  l'avis  de 
déposer  Henri,  si  dans  la  Purification,  au  plus  tard ,  il  ne  se 
faisait  absoudre  des  censures  qu'il  avait  encourues.  Henri  ayant 
rétracté  les  soumissions  qu'il  avait  faites  au  pape,  Sigefroi, 
dans  l'assemblée  de  Forcheim ,  portant  la  parole  au  nom  de 
tous,  le  déclare  déchu  de  la  royauté  le  i3  mars,  et  proclame  , 
deux  jours  après ,  roi  de  Germanie ,  Rodolfe ,  duc  de  Suabe  t 
qu'il  couronna,  le  26  du  même  mois,  à  Mayence.  L'année 
suivante  1078,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don- 
nèrent entre  les  deux  compétiteurs,  Sigefroi  fut  tait  prison- 
nier; mais  le  lendemain,  il  fut  délivré  par  Frédéric,  palatin 
de  Saxe.  (Anna/,  saxo.,  p.  54-2.)  Il  n'osa  cependant  retourner 
à  Mayence,  où  il  n'y  avait  point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort 
de  Uodolfe.,  qui  fut  tué,  le  iS  octobre  1080,  dans  un  combat 
livré  contre  Henri,  dut  consterner  l'archevêque.  Mais  l'élection 
qu'on  fit,  le  o,  août  de  l'année  suivante,  du  nouvel  anticésar 
Herman  de  Luxembourg,  releva  ses  espérances.  Jl  fut  des 
premiers  à  le  reconnaître,  et  le  29  décembre  1082  (et  non 
1081  ) ,  il  le  couronna  dans  l'église  de  Goslar.  Mais  son  attente 
fui  bien  trompée.  Cet  événement  n'ayant  servi  qu'à  augmenter 
les  troubles ,  Sigefroi  passa  dans  le  chagrin  le  reste  de  ses 
jours,  qu'il  termina,  le  16  février  1084,  dans  le  monastère 
d'Hassungen  en  Thuringe  ,  où  il  fut  enterré.  La  ville  de 
Mayence,  sous  l'épiscopat  de  Sigefroi,  souffrit  deux  grands 
incendies,  dont  le  plus  considérable,  arrivé  l'an  1081,  en 
consuma  près  de  la  moitié  avec  la  cathédrale  et  trois  monas- 
tères. ...  WAi 
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-  1084.  Wezilon  ,  dit  aussi  Wezil  et  Werzeun,  clerc  d'Haï* 
berstadt ,  fui  donne  pour  successeur  à  Sigefroi  par  les  royalistes  » 
tandis  que  les  partisans  de  Rome  élurent  un  nommé  Ki  kem- 
baud.  (Albéric.  )  Mais  le  premier  l'emporta,  et  se  maintint  suc 
le  siège  de  Mayeuce.  C'était  un  homme  éloquent  et  lettré,  sui- 
vant l'abbé  d'Usperg,  Marianus  Scotus  et  Tri  thème.  Il  fit  preuve 
de  ses  talents  dans  rassemblée  de  Gerstungen  en  Thuriuge  ,  où 
il  plaida  la  cause  de  l'empereur,  contre  Gebhard ,  archevêque 
de  Saltzbourg  ,  qui  défendait  celle  de  Grégoire  VII.  Par  le 
compte  que  l'abbé  dUsperg  rend  de  cette  conférence,  on  voit 
qu'on  y  employa ,  de  part  et  d'a«itre,  d'assez  mauvaises  raisons; 
aussi  ne  produisit-elle  d'autre  effet  qu'un  surcroît  d'aigreur  dans 
Ifs  deux  partis.  Dans  la  semaine  pascale  de  la  même  année  9 
on  tint  à  l'abbaye  de  Quedlimbourg .  près  d'Halberstadt ,  un 
concile  où  Wezilon  fut  ^nathématisé  comme  hérésiarque  ,  et 
les  ordinations  qu'il  avait  faites,  ou  ferait,  déclarées  nulles, 
parce  qu'il  soutenait,  disait-on  ,  que  les  séculiers,  dépouillés 
oe  leurs  biens,  n'étaient  plus  soumis  au  jugement  ecclésiastique. 
{Âbbas  Usperg.)  Cette  opinion  s'appela,  dit  Raronius ,  l'hét» 
ïésie  weziliene.  Wezilon  ne  tint  compte  de  l'anathême  ful- 
miné contre  lui ,  et  ne  laissa  pas  ,  trois  semaines  après  en  avoir 
été  frappé  ,  de  présider  a  un  autreconcile  ,  en  présence  de  l'em- 
pereur à  Mayence  ,  où  l'on  confirma  la  déposition  de  Grégoire 
et  l'élection  <le  l'antipape  Guibert.  Lnfin  ,  ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  schisme ,  l'an  iotf8  ,  selon  ia  chronique  de  Wur- 
tzbourg,  suivie  par  Trithome,  et  non  Tannée  suivante,  comme 
le  marque  la  chronique  d'Hildesheim.  (  Gall.  chr.  ,  tom.  V  , 
eol.  46b.  )    •  ■'<.-  :  ;  > 

>s**i  » .  RUTHARD,  ou  ROTHARD. 

*&fo88.  Ruthard,  ou  Rothaud  ,  en  tudesque ,  Ruoter,* 
abbé  de  Saint- Pierre  d'Erfort ,  illustre ,  dit  D.  Mabillon  (Ann. , 
éom.  IV  ,  pag  527  )  ,  par  sa  naissance  ,  son  érudition  et  sa  piété , 
fut  élu,  l'an  1088 ,  archevêque  de'Mayence ,  et  sacré  le  a5  juillet 
de  l'année»  suivante.  Il  avait  deux  frères,  Péligrin  ,  qu'il  fit  avoué 
de  Thuringe,  et  Diédon ,  qui  vivait  noblement  dans  ses  terres. 
I/an  1081),  il  reçut  à  Mavence  l'empereur  qui  vint  y  celébrei» 
les  fêtes  de  Noël ,  et  céda  même  à  Hatwic  ,  archevêque  de  Mag- 
debourg,  qui  accompagnait  ce  prince,  l'honneur  de  donner  les 
bénédictions  aux  leçons  des  nocturnes  de  cette  solennité.  Il  se 
libéral  envers  différentes  églises  de  son  djocèse,  prin- 
XV.  li 
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ci  paiement  sa  cathédrale,  et  les  abbayes  de  Saint- Alban  ,  de 
Saint-Jacques  et  de  Bursfeld.  Mais  l'avarice  de  ses  parents  le 
déshonora.  Dans  la  vue  de  piller  les  Juifs,  ils  excitèrent  contre 
eux,  Tan  1098,  une  émeute  où  plusieurs  d'entre  ceux-ci  pé- 
rirent avec  perte  de  leur»  biens ,  et  t'oii  arcusa  le  prélat  d'avoir 
eu  part  au  butin.  L'empereur,  irrité  contre  lui  et  ses  proches  , 
les  menaça  des  effets  de  sa  colère.  Ruthard  t  ne  se.  croyant  pas 
en  sûreté  à  Mayence  ,  se  relira  en  Thuringe,  alléguant ,  pour 
prétexte  de  sa  retraite,  la  crainte  de  communiquer  avec  un 
prince  excommunié.  (  Lamb.  Schafnab.  Contin.  Trithem.  Chr*\ 
hirs.  )  Depuis  ce  tems  ,  il  ne  cessa  de  susciter  des  ennemis  à 
l'empereur.  Wan  110S,  il  présida,  le  29  mai,  au  concile  de 
Nordhausen  ,  où  le  jeune  roi  vint  faire,  avoc  un  air  hypocritet= 
des  protestations  d'attachement  et  de  respect  pour  son  pèrer 
oui  Furent  applaudies  par  l'assemblée ,  quoique  ses  actions  les 
démentissent.  (Chron.  Usperg.)  Ruthard,  pour  sa  récompense, 
fut  rétabli  par  ce  prince  dans  son  église  après  huit  ans  d'absence. 
Aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  9  les  légats  du  pape  Pascal 
tinrent  à  Mayence  une  grande  assemblée  ,  dont  Ruthard  fut  un 
des  promoteurs,  et  dans  laquelle  il  eut  la  satisfaction  de  renou- 
veler avec  les  autres  prélats,  les  anathêmes  prononcés  contre 
l'empereur.  (Voy.  les  conciles.)  Apprenant,  l'an  1107,  que  le 
pape  l'avait  interdit  pour  ne  s'être  pas  rendu  au  concile  de  Troyest: 
où  il  avait  été  appelé,  il  écrivit  une  lettre  d'excuse  au  pontife 
qui  le  réhabilita.  Ce  prélat  finit  sa  carrière  le  2  mai  de  l'an  1 109  , 
et  fut  inhumé,  suivant  Bruschius,  au  monastère  de  Saint-  Jean 
de  Ringaw. 

ALBERT  I. 

■  ■ 

1109.  Albert,  ou  Adelbert  I ,  fils  de  Sigebert,  comte  de 
Saarbruch  ,  fut  désigné  pour  successeur  de  Ruthard  ,  aussitôt 
après  la  mort  de  celui-ci ,  par  le  roi  Henri  V  ,  dont  il  était  le 
chancelier  et  le  plus  intime  confident.  Il  accompagna ,  l'an  1 1  io, 
ce  prince  dans  son  voyage  d'Italie.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
Henri ,  étant  arrivé  ,  le  12  février  de  l'année  suivante,  à  Rome  , 
se  saisit  du  pape  et  l'emmena  lié  de  cordes,  sur  le. refus  qu'il 
fit  de  lui  restituer  les  fiefs  et  les  droits  régaliens  possédés  par 
le  clergé,  comrafe  ils  en  étaient  convenus  trois  jours  auparavant. 
Albert  n'était  point  encore  élu  archevêque  de  Mayence.  Henri  * 
à  son  retour  en  Allemagne,  le  fit  élire  en  sa  présence,  le  i5 
août  1 1 1 1 ,  et  lui  donna  sur-le-champ  l'investiture  par  l'anneau 
et  le  bâton  pastoral.  (Ann.  Hildesheim.)  L'année  suivante  r 
apprenaut  que  le  concile  de  Vienne  avait  frappé  dexcommu— 
mcation  l'empereur ,  il  se  déclara  contre  ce  prince ,  et  e*hgrt%. 
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le  pape  à  ne  point  lever  cet  anathême.  Henri ,  non  moins  irrité 
que  surpris  d'un  changement  si  peu  attendu,  fit  arrêter  le  prélat 
comme  il  venait  île  faire  la  dédicace  du  monastère  de  Catlem- 
bourg ,  et  le  confina  dans  une  prison  à  Trufels  ,  où  il  souffrit 
pendant  trois  ans  toutes  les  horreurs  de  la  plus  rude  captivité. 
{Chron.  Magd.)  Les  habitants  de  Mayence,  ennuyés  de  sa  longue 
captivité,  vinrent  tout  armes,  Tan  ni5f  dans  la  diète  que 
l'empereur  tenait,  au  mois  de  novembre,  dans  leur  ville,  de- 
mandant avec  menaces  la  délivrance  de  leur  archevêque.  Elle 
fut  promise  ,  et  accordée  trois  jours  après.  {Annal,  saxo.  )  Albert 
n'était  point  encore  sacré.  S'étant  rendu  à  Cologne,  il  y  reçut 
l'ordination  épîscopale  des  mains  d'Otton  ,  évêque  de  Bamberg  , 
en  présence  de  Thierri  ,  cardinal-légat,  le  26  décembre  delà 
même  année.  (JM.  et  Chron.  Uspcrg.)  Mais  la  ville  de  Mayence 
changea  bientôt  de  dispositions  à  son  égard.  L'annaliste  saxon 
nous  apprend  que,  Tan  11 16,  dans  une  sédition  qui  s'y  éleva 
Contre  lui  ,  il  (ut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  que  ,  peu  de 
terns  après  ,  ses  amis  Vy  ramenèrent  au  milieu  du  carnage  des 
rebelles. 

Albert  persévéra  dans  son  aversion  pour  l'empereur  ,  et  s'ap- 
pliqua,  en  toute  occasion,  à  le  desservir,  non-seulement  auprès 
du  pape  Pascal ,  mais  encore  auprès  de  Gelase  11  et  de  Calliste  II , 
«es  successeurs,  dont  le  dernier  lui  avait  annoncé  lui-même 
son  élévation,  faite  au  mois  de  février  11 19.  Il  se  rendit,  au 
mois  d'octobre  suivant  ,  avec  sept  autres  évéques,  à  la  tête  de 
cmq  cents  chevaux,  au  concile  que  ce  pontife  avait  indique  à 
Reims.  Calliste  ,  prévenu  de  son  arrivée  ,  envoya  au-devant  de 
lui  le  comte  de  Champagne,  et  l'honora  dans  cette  assemblée 
du  titre  de  légat  en  Germanie*  Ce  fut  lui  qui  donna  le  conseil 
au  pape  de  rendre  une  sentence  d'excommunicat  ion  contre  l'em-> 
pereur.  Il  ne  se  contenta  pas  de  rendre  à  Henri  de  mauvais 
offices  ;  il  osa  même  lui  faire  la  guerre  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir 
1  annaliste  saxon  aux  années  1 1 17  et  1 118.  Nous  avons  une  lettre 
de  ce  prince  ailx  habitants  de  Mayence,  pour  se  plaindre  des 
hostilités  que. leur  archevêque  avait  exercées  contre  lui.  Elle 
est ,  suivant  l'éditeur  ,  de  l'an  1 120.  (Guden.  Cod.  Dipl.  MoguesU 
tom.  1  .  pag.  4b\)  Henri  déploya  ,  bientôt  après,  sa  vengeance 
Contre  le  prélat  ;  car  nous  voyons  que,  la  même  année  1 120  , 
il  1  avait  obligé  de  fuir  en  Thuringe,  ou  plutôt  en  Saxe,  où 
ij  est  dit  qu'il  sacra  quelques  évéques.  (  Annal,  saxo. ,  pag.  64^.  ) 
Non  moins  courroucé  contre  la  ville  de  Mayence  que  contre 
son  pasteur,  Henri  intercepta  son  commerce  en  différentes 
manières,  et  résolut  enfin,  l'an  1121  ,  d'en  faire  le  siège  en 
TaU.sence  de  l'archevêque.  Mais,  instruit  de  son  desseiu,  Albert 
manœuvra  si  bien  auprès  des  princes  saxons ,  qu'il  en  obtint  une 
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armée  prête  n  faire  face  à  relie  que  l'empereur  avait  levée  en 
Alsace:  Les  hostilités  furent  ;im ' t  es  par  BBC  diète  qui  se  tint  , 
vers  la  Saint-Michel,  à  Wurtzbourg.  On  travailla  ensuite  à  faire 
la  paix  de  l'empereur  avec  le  saint  siège. 

Albert  assista,  le  8  septembre  1122,  avec  le  cardinal-légat 
Lambert  ,  qui  fut  depuis  le  pape  Honorius  II  ,  à  la  diète  de 
Worms  où  ce  prince  renonça  aux  invetitures,  et  retint  le  droit 
de  conférer  les  régales  aux  prélats,  comme  il  en  était  convenu 
avec  le  pape  :  en  conséquence  de  quoi  il  fut  réconcilié  à  l'église. 

fleuri  étant  mort  Pan  iiaiï,  Albert  convoqua  la  diète  pour 
1  élection  d'un  nouveau  chef  de  l'empire,  suivant  le  droit  atta- 
ché à  son  siège  :  Nam  id  juris ,  dit  Otton  de  Frisingue,  dum 
rcgnum  caeaf,  Mogimffru  arehr'rpiseo/n,  aù  antiquiorihus  esse  tradi- 
lur.  {i)e  Gesî.  Freder.,  1.  1  ,  c.  16.  )  Ce  fut  lui  qui  détermina 
Tasseinblee  en  faveur  <le  Lmhairc  préfèrablement  à  Frédéric  de 
Hobenstauffcn  ,  duc  d  Alsace  et  de  Suabe  :  et  cela  pour  se  con- 
former aux  désirs  du  pape  Honorius  11  et  du  roi  de  France. 
(  Voyez  /es  dues  d'Alsace,  page  68  «  col.  1.) 

Dans  les  hostilités  qui  suivirent  entre  ces  deux  rivaux ,  Albert 
montra  toujours  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  du  premier.  Il 
l'accompagna  dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  et  détacha,  par 
ses  remontrances ,  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  parti  de 
ses  ennemis.  Ce  prélat  termina  ses  jours  le  14  juillet,  suivant 
la  chronique  de  Stederhourg  ,  de  l'an  1  et  fui  inhumé,  le 
24  du  ni'  iiie  mois,  à  l'abbaye  d'Krbacb,  qu'il  avait  fondée. 

ALBERT  II. 

11 38.  Albert  II  ,  fils  de  Frédéric  de  Saarbruek  ,  frère 
d'Albert  l  ,  succéda  à  celui-ci  dans  le  siège  de  Mayence  ,  par 
uneélecïion  faite,  vers  la  lin  d'avril  de  Tan  11H.S,  en  présence 
de  Conrad,  nouveau  roi  de  Germanie.  Il  était  auparavant  prevot 
de  Saint-Piêrre  de  Mavenre.  Son  ordination  se  lit  a  l>ambergf 
par  les  mains  de  saint  Otton  ,  évéque  de  celle  vil  e  ,  le  diman- 
che dans  l'octave  de  la  Pentecôte  (le  29  mai)  île  la  même 
année,  et  non  la  suivant**,  comme  le  marque  Serarius  d  ajnès 
Otton  de  Frisingue.  L'an  1  1  +o  ,  il  se  rendit  à  Home  ,  appelé 
par  le  pape  Innocent  11,  pour  des  affaires  que  l'on  ignore.  Il 
en  rapporta  e  litre  de  légat  du  saint  siège,  que  l'usage  atta- 
chait 1  sa  place,  et  que  le  pontife  lui*  confirma.  L'an  1 1 4 <  ? 
il  se  laissa  entraîner  dans  la  conjuration  des  seigneurs  saxons, 
qui  voulaient  faire  casser,  comme  subreptice,  l'élection  de 
l'empereur  Conrad,  faite  en  11 38  {Otto.  Frising.  Citron  ")  ; 
mais  il  ne  resta  pas  long-tems  dans  son  illusion.  H  se  réconcilia, 
peu  de  tems  après,  avec  ce  prince  ;  et  s'engagea  de  le  suivre  à 
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la  croisade  qu'il  méditait  d  s-lors  ,  mais  qui  n'eut  lieu  qu'en 
1 147.  La  mort  ne  permit  pas  au  prélat  d'exec  u l e  r 89  promesse, 
l'ayant  enlevé,  le  26  juin  ii41^  à  Frfoit  ,  en  Thuringe.  Il  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale.  (Gali.  clir.y  lom.  V7,  col.  47°*) 

MARCULFF* 

ii4ï.  NÏARCULFE  ,  et  non  Arnulfc  ,  comme  l'appellent 
MM-  île  Sainte-Marthe,  fut  tiré  de  la  collégiale  d'Âschaffen- 
bourg  ,  dont  il  était  prévôt  depuis  long-tems  ,  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  [Vlayencè,  Mais  il  ne  fit  qu'y  paraître  ,  et 
mourut  le  9  ou  le  14  juillet  de  Tan  1  142  ,  au  grand  regret  de 
ses  diocésains  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  sa  probité 
reconnue. 

HENRI  I. 

1142.  Henri  1,  surnomme  FÉLIX,  d'une  maison  illustre* 
réunissait,  en  sa  personne,  les  prévôtés  de  la  cathédrale  et 
de  la  collégiale  de  Saint-Victor  de  Mayence  lorsqu'il  fut  élu 
pour  succéder  à  l'archevêque  Marculfe.  Ce  fut  à  Francfort  que 
te  (il  son  élection  en  présence  des  légats  du  pape,  de  saint 
Bernard,   et  de  l'empereur,  qui  l'investit  aussitôt  des  drôits 
régaliens.  Mais  il  ne  reçut  qu'en  1.14S  le  pullium  ,  qui  lui  lui 
apporté  par  le  cardinal  Thcoduin.   L'an  Ji-f(>,  »"i  inuiu"  , 
iKHnrné  Raoul,  excitant  les  peuples  Je  Mayence,  Je  Cologne, 
ti  des  lieux  voisins,  à  massacrer  les  Juifs,  l'archevêque  Henri 
(  insulta,  par  lettres,  sur  ce  point,  l'abbé  de.  Clairvaux.  La 
réponse  fut  qu'il  fallait  réprimer  te  fanatique  et  lui  interdire 
la  prédication.  (  Berri.  Kp.  3l>5.  )  L'empereur  Conrad  111  ,  se 
imposant  à  partir  pour  la  croisade,  confia,  lan  1 1 4 7" -  a  lar— 
(  bêvéqae  de  Vlayencè  la  tutelle,  de  Henri  ,  son  fils,  qu'il  venait 
de  faire  élire  roi  des  Romains,  avec  le  vicariat  de  l'empire.  Le 
prélat  vint  en  grand  cortège  ,  la  même  année  ,  trouver  le  pape» 
fcugène  III ,  à  Trêves  ,  où  il  fit  une  entrée  pompeuse  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  l'Avent    11  remit  au  pontife  une  lettre  du 
jeune  prince  ,  son  élève,  qui  l'appelait  carhsimum  pnhem  ne 
pntmpforem  1  afque  adjutorem  nestrum.  (lntcr  epist.  il  ibalàî , 
epist*  56,  apud  M  arienne,  arnpi.  coll  ,  loin.  Il,  pag.  202.) 

Henri  avait  entrepris  de  réformer,  maigre  eux,  ses  chanoines. 
Pour  se  venger,  ils  l'accusèrent  lui-même  auprès  du  pape,  de 
négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Obligé  de  se  dé- 
fendre, il  fait  paitir,  l'an  11S2,  Arnoul,  prévôt  de  la  collé- 
giale Je  Saint-l'ierrc ,  pour  aller  plaider  sa  cause  à  Rome.  Ce 
député,  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits  ,  trompa  ses  intentions 
d'une  manière  aussi  ingrate  que  perfide  ;  car,  au  lieu  de  le  jus- 
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tificr,  il  appuya  les  griefs  allégués  contre  lui,  et.  demanda  des. 
commissaires  au  pape  ,  pour  venir  les  vérifier  sur  les  lieux. 
Deux  cardinaux,  Bernard  et  Grégoire;,  envoyés  pour  ce  sujet, 
s'étant  rendus,  l'an  i  io3,  a  W  orms  ,  déposèrent  le  prelal 
accusé,  sans  égard  pour  une  lettre  que  saint  Bernard  leur  avait 
écrite  en  sa  laveur  (c  est  la  trois  cent-deuxième),  et  lui  substi- 
tuèrent Arnoul.  Les  historiens  sont  partagés  sur  ce  jugement. 
Otton  de  Frisiugue  ,  écrivain  grave  et  contemporain,  le  donne 
pour  équitable.  (?7//i  Frcder. ,  1.  11  ,  c.  y  )  Conrad,  auteur  de 
la  chronique  de  Masence,  qui  vivait  au  treizième  siècle,  et 
Dodechin ,  prétendent  qu'il  fut  le  fruit  de  la  corruption  ,  et 
qu'une  somme  d'argent,  offerte  aux  légats,  en  fut  le  prix. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri ,  après  en  avoir  appelé  au  tribunal  de 
Jésus-Christ,  se  retira  en  Saxe  ,  où  il  mourut,  consumé  de 
chagrin  ,  le  premier  septembre  de  la  même  année.  Son  arche- 
vêché ne  l  avait  pas  enrichi.  Il  avait  coutume  de  dire  :  Fui  dioes 
canonicus  ,  pauper  prœpositus  ,  mendicus  episcopus.  {  Concil. 
German,,  tom.  X,  pag.  704. ) 

lit  ç  ~i,1r  oVriinpi'éxté*'» t'iwi  '  1  ■>  'Aï.  *» 
ARNOUL  DE  SELEHOVEN. 

îi53.  Arnoul  ,  né  à  Mavence ,  dans  le  quartier  nommé 
anciennement  SLLhiiovLN  ,  liont  il  tira  son  surnom ,  prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Mayence,  et  doyen  de  celle 
d'Aix-la-Chapelle  ,  succéda ,  de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
dire,  à  l'archevêque  Henri.,  dans  le  siège  de  Mayence,  et  fut» 
investi  des  régales,  aussitôt  après  son.  élection,  par  le  roi  do 
Germanie ,  Frédéric  l ,  en  présence  duquel  .elle  se  fit.  S'étant 
rendu  ensuite  de  Worms  à  Mayence  ,  il  y  trouva  les  esprits- 
partages  entre  lui  et  le  prélat  quil  venait  remplacer.  H  erra  an  T 
comte  palatin  du  h  h  in,  s'étant  ligué  avec  d'autres  seigneurs  ^ 
profita  du  trouble  pour  ravager  les  terres  de  l'église  de  Mayence 

de  l'évêché  de  Worms,  sous  prétexte  de  veneer  l'outrage  fait 
à  l'archevêque  Henri.  Les  amis  d' Arnoul  ne  l  abandonnèrent 
point  en  cette  occasion.  Fortifié  par  les  troupes  qu'ils  lui  ame» 
sèrent,  il  alla  faire,  par  représailles  ,  le  dégât,  dans, les  domaines 
de  ses  ennemis.  L'absence  de  Frédéric  ,  occupé  alors  en  Italie,, 
favorisait  c£s  hostilités  réciproques.  Ce  prince,  l'an  n55,  à  son. 
retour,  ayant  fait  citer  les  parties  à  la  diète  de  Worms  ,  con- 
damna, comme  violateurs  de  la  paix  publique,  le  comte  palatin, 
ses  parlisans ,  l'archevêque  et  ses  amis ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient onze  comtes,  à»  la  peine  du  humescar ,  ou  de  la  hachée, 
c'est-à-dire  à  porter  un  chien  sur  leurs  épaules  l'espace  d'un 
mille.  L'archevêque,  dit  Otton  de  Frisingue ,  ne  fut  dispensé 
de  cette  punition  ignominieuse ,  que  tous  les  autres  subirent  , 
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qu'en  considération  de  son  grand  âge  et  de  la  sainteté  de  son. 
caractère.  (  De  Gest.  Frider. ,  liv.  Il ,  c.  28.  ) 

Lan  n56,  Arnoul  voyant  qu'Hillin,  archevêque  de  Trêves',1 
voulait  étendre  sur  la  province  de  Mayence  l'autorité  de  légat  r 
dont  il  était  revêtu  ,  alla  trouver  à  home  le  pape  Adrien  IV 9 
pour  défendre  les  droits  de  son  église.  Le  ponlife  l'écouta  favo*-. 
rableraent  et  le  renvoya  pleinement  satisfait.  (  Christian.  Juan, 
rcx.  Moguntin. ,  liv.,  V,  p.  56i.)  Ayant  promis  à  l'empereur  do 
l'accompagnera  la  première  expédition  qu'il  ferait  en  Italie,  il 
demande  ,  l'an  1167  ,  un  subside  pour  ce  voyage  ,  à  la  ville  de 
Mayence,  qui  le  refuse.  Ce  fut  le  germe  des  funestes  querelles 
qui  éclatèrent  dans  la  suite  entre  Arnoul  et  son  peuple. 

L'an  ii58,  les  habitants  de  Mayeuee  ,  grands  et  petits,  dit 
Dodechin  ,  ayant  à  leur  tète  Godefroi,  abbé  de  Saint-Jacques, 
et  Burchard  ,  prévôt  de  Saint-Pierre,  portent  des  plaintes  ,  que 
cet  écrivain  Particule  point,  contre  leur  archevêque.  L'empe- 
reur, en  refusant  d'y  faire  droit,  ne  fait  qu'aigrir  les  esprits. 
L'année  suivante,  tandis  qu'Arnoul  tient  un  synode  à  Mayence, 
le  lendemain  de  la  Saint-Remi ,  ses  ennemis  entrent  les  armes 
à  la  main,  dans  le  lieu  de  l'assemblée,  pour  l'en  chasser.  Mais 
les  comtes  de  son  parti,  étant  survenus,  les  obligent  à  se  retirer. 
Arnoul  part,  après  h  Toussaint,  pour  aller  trouver  l'empereur 
en  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent  pas  à  l'y  suivre,  et 
s'en  revinrent  confus  d'avoir  été  rejetés  avec  menaces.  Arnoul, 
dans  ce  voyage,  assista,  le  5  février  1160,  au  concile  de  Pavie, 
ou  l'empereur  lit  reconnaître  l'antipape  Victor  111  et  anathé- 
matiser  Alexandre  III,  son  concurrent.  Arnoul  souscrivit,  im- 
médiatement après  le  patriarche  d'Aquilée,  à  ce  concile  ,  avec 
quatorze  de  ses  suffragants,  en  cette  manière  :  Ega  Arnoîdus  ar- 
chiepiscopus  Moguntinus  cum  XiV  sujjragancis  interfui  et  subs— 
cripsi.  De  retour  à  Mayence,  il  y  trouva  le  triste  sort  qui  l'atten- 
dait,  et  que  sainte  llildegarde  lui  avait  prédit  dans  une  de  ses 
lettres,  dont  on  voit  un  extrait  dans  la  chronique  d'Hirsaugc 
{ad  an,  n53).  Le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste  11G0,  tandis 
qu'il  est  dans  le  monastère  de  Saint-Jacques,  une  troupe  de 
furieux  vient  se  jeter  sur  lui,  l'égorgé,  et  le  jette  sur  un  fumier, 
après  1  avoir  dépouillé  de  ses  habits.  Pendant  trois  jours,  la  canaille 
ne  cessa  d'insulter  à  son  cadavre.  Enfin,  les  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Notre-Dame,  l'ayant  recueilli,  l'inhumèrent  en  grand 
deuil  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  (Doderhin,  chron.) 
D.  Martenne.  (/impl.cotl.  ,  torn.  Il,  pag.  5^G)  a  publie  une  lettre 
de  ce  prélat,  à  l'abbé  Wibaud  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'engager 
l'empereur  à  faire  cesser  les  hostilités  du  comte  palatin  du  tthin  , 
contre  son  église.  L'éditeur  croit  celte  lettre  de  l'année  n58 
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xnaîs  le  palatin  fut  toute  cette  année  en  Italie,  avec  l*empereur. 
Peut-être  est-elle  de  n54  ou  de  u55. 

CONRAD. 

ntëo.  Après  la  mort  tragique  d'Àrnoul  ,  les  auteurs  de  ce 
meurt i-e  contraignirent  le  clergé  de  Mayence  de  lui  substituer 
Raoul ,  ou  Rodolphe  ,  fils  de  Conrad  ,  duc  de  Zéringen.  Cette 
élection  ,  faite  a  l'insu  de  l'empereur,  était  contraire  au  serment 
que  les  citoyens  de  Mayence'lui  avaient  fait  trois  ans  auparavant, 
de  ne  point  donner  de  successeur  à  l'archevêque  Arnoul  ,  en 
cas  de  mort,  sans  son  consentement.  Ce  prince  en  fut  irrité 
lorsqu'il  l'eut  apprise  en  Lombardie,  et  résolut  de  la  faire  casser. 
En  vain  Raoul  vient-il  le  trouver  avec  des  pièces  dor,  qu'il 
avait  tirées  du  trésor  de  son  église,  pour  l'appaiser  :  Krédérie 
le  rejeta  lui  et  ses  présents.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Chrétien,  comte  de  Ruche,  en  Thuringe ,  ' 
que  Conrad  de  Suabe,  comte  palatin  du  Rhin  ,  et  le  landgrave, 
ae  Hesse ,  y  avaient  installé.  Ce  nouveau  choix  ayant  également 
déplu  à  l'empereur,  les  principaux  de  l'église  de  Mayenre  nom- 
mèrent pour  archevêque,  en  sa  présence,  Conrad  ,  fils  d'Ot- 
ton  IV,  comte  de  Wiitelspach ,  mort  en  iiS5,  petit- fils 
d'i'  kkehard  ,  mort  vers  l'an  1098  ,  arrière-petit-fils  d'OHon  II  , 
décédé  en  1077,  ^onl  ^e  P^re  ^l,on»  comte  de  Witlelspach. 
Telle  est  la  généalogie  que  donne  à  Conrad  M.  Scholliner,  et 
qu'il  prouve  £ar  l'autorité  deRadcvic,rt  par  celle  d'autres  anciens 
écrivains.  Conrad  avait  trois  frères  :  Otton,  dit  le  Grand,  qui 
fut  duc  de  Ravière  après  la  destituiion  de  Henri  le  Lion;  Fré- 
déric, surnommé  le  Barbu  ,  comte  ou  gouverneur  de  Bavière  t 
sous  l'autorité  de  son  frère  aîné;  et  On  autre  Gtton,  dit  le 
Jeune,  père  d'Otlon,  qui  tua,  l'an  1208,  Philippe,  roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé,  pour  ce  sujet,  le  régicide,  Il  est 
certain  que  sou  élection  se  fit  ,  non  pas  Tan  1162,  comme  le 
marquent  Dodechin  et  Trithcmc,  mais  Tan  1160,  ainsi  qu'on 
Je  voit  par  une  de  ses  chartes  donnée,  l'an  1  u)3  ,  en  faveur  du 
nouveau  monastère  d'Ilfelden ,  où  il  compte  cette  année  pour 
la  trente-quatrième  année  de  son  épiscopat.  (Serarius,  tom.  I? 
nag.  565.)  11  était,  l'an  1162,  à  la  suite  de  l'empereur,  dans 
le  royaume  de  Rourgogne  ,  lorsque  ce  prince  donna  une  consti- 
tution en  faveur  de  l'église  de  Genève.  On  y  voit ,  en  effet,  la 
souscription  de  Conrad  ,  mais  avec  la  seule  qualité  d'élu  de 
Mayence,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  encore  «acré.  (Bouche, 
hisf.  de  Prue. ,  p.  i33.)  La  dévotion  du  tems  le  porta,  l'an  1 162  , 
à  fairç  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Mais,  avant 
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partir,  il  se  soumit  à  l'obédience  du  pape  Alexandre  III ,  à 
l'insu  de  l'empereur,  peut-être  dans  une  entrevue  secrète  qu'il 
eut  avec  ce  pontife,  lorsqu'il  fut  arrivé  en  France.  Le  meurtre  de 
l'archevêque  Arnoul  était  demeuré  jusqu'alors  impuni.  Conrad , 
à  son  retour ,  fut  témoin  du  supplice  que  l'empereur  fit  subir, 
l'an  n63,  aux  auteurs  de  cet  attentat.  Frédéric  ayant  assem- 
ble, l'an  ii 65,  la  diète  de  Vurtzbourg  ,  pour  obliger  tous 
les  prélats  et  les  princes  de  l'empire  à  reconnaître  l'antipape 
Pascal ,  Conrad  prit  la  fuite  pour  ne  pas  manquer  à  la  foi  qu'il 
avait  jurée  au  vrai  pape  Alexandre,  et  se  retira  auprès  de  ce 
pontife  en  France.  Le  G allia  christ, ,  (tom.  V,  pag.  476)  $ 
d  après  Romuald  de  Salem e  ,  date  cette  retraite  de  l'an  n63  ; 
mais  la  chronique  de  Reichersperg,  suivie  par  le  P.  Pagi ,  la 
place,  comme  nous,  en  n6i>.  Alexandre  ayant  quitté  la  France 
au  mois  d'août  de  cette  année,  pour  retourner  à  Rome,  fut 
accompagne  par  Çonrad,  auquel  il  conféra,  le  18  décembre 
int,  la  consécration  épiscopale  à  Rome.  Alexandre  le  créa, 
le  même  tems,  cardinal-prêtre-évêque  de.  Sabine  ;  mais  il 


«le  ce  siège.  (  Serarius ,  tj.  no. ,  tom.  1 ,  pag.  567  ;  et  QaU.  chrm 
/w.f  tom.  V,col.  476.) 

CHRETIEN  I. 

,  1166.  Chrétien I,  issu  des  comtes  de  Bûche,  en  Thuringe,' 
désigné  ,  Fan  1160,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  par  le  comte 
palatin ,  pour  archevêque  de  Mayence ,  et  rejeté  ensuite  par 
l 'empereur  ,  fut  élu  à  la  sollicitation  de  ce  même  prince , 


quoique  Conrad ,  comme  on  la  dit ,  n  eût  point 
donné  sa  démission  de  son  archevêché.  Il  était  alors  chancelier 
de 
de 


mie  sa  ucuiDMUii  uc  sim  muicvcuic.  n  cmn  diui»  limiilcir-i 

l'empereur,  comme  l'atteste  Romuald  de  Salerne,  et  prévôt 
l'église  de  Mersbourç ,  suivant  le  chronographe  de  Lauter- 


au 

Alexandre,"^!/*  de  Liège.)  À  son  retour,  il  alla  joindre  cet 
.empereur  en  Italie ,  et  y  fit  preuve  de  valeur  en  plus  d'une 
occasion.  On  admira  surtout  1  exploit  suivant.  Pendant  le  siège  ^ 
gP  Ancone,  auquel  Frédéric  était  occupé,  Chrétien,  et  Renaud  , 
archevêque  de  Cologne  ?  allant  joindre  ce  prince  à  la  tête  de 
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mille  chevaux,  furent  attaqués  ,  près  de  Tusculum,  par  quinze 
à  vingt  mille  romains,  contre  lesquels  ils  se  détendirent  si  vail- 
lamment ,  qu'ils  en  couchèrent  par  terre  douze  mille,  et  mirent 
le  reste  en  fuite.  (  Acerbus  Morena.)  Chrétien  revînt,  Tan  1 168, 
avec  l'empereur ,  en  Allemagne.  11  était  à  Mayence  au  printems 
de  cette  année ,  comme  le  prouve  une  charte  du  19  mars,  par 
laquelle  il  confirmait  une  donation  faite  par  Godelinde,  dame 
pieuse ,  au  monastère  de  Saint-Alban.  L'empereur  l'avait  déjà 
fait  auparavant  archichancelier  de  l'empire ,  et  l'antipape  Cal- 
liste  le  nomma  son  légat.  Envoyé  de  nouveau,  Tan  11 69,  en 
Italie ,  il  y  fut  occupé  ,  cinq  mois  de  suite ,  à  faire  la  guerre , 
et  la  fit  avec  succès.  (  Otto  à  S.  Blasio ,  c.  22.  )  Il  paraît  néan- 
moins que  ,  durant  le  cours  de  cette  expédition  ,  il  fit  quelque 
apparition  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays-Bas,  puisqu'on  le  voit 
parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  donné  par  Frédéric ,  le 
»9  septembre  1171,  à  Liège.  (Mirai,  op.  Ùiplom. ,  tom.  If 
pag.  189.)  .       ,  . 

Frédéric ,  voulant  rendre  la  paix  à  l'église,  en  faisant  la  sienne 
avec  Alexandre  II l,  députa,  l'an  11 76,  à  ce  pontife,  les  arche- 
vêques de  Mayence ,  de  Cologne ,  de  Magdebourg ,  et  quelques 
autres  prélats ,  pour  lui  faire  les  premières  ouvertures  d'une 
réconciliation.  L'année  suivante,  toutes  les  difficultés  étant 
aplanies  elles  préliminaires  de  la  paix  arrêtés,  Alexandre  les  fit 
jurer,  le  ai  juillet,  par  ces  députés;  et ,  trois  jours  après,  il 
obligea  Chrétien  à  renoncer  au  parti  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors, 
lui  donna  solennellement  l'absolution ,  et ,  après  lui  avoir  fait 
brûler  le  pallium ,  qu'il  avait  reçu  de  l'antipape  ,  il  lui  en'  fit 
remettre  un  autre  par  les  mains  du  cardinal  Hyacinthe.  Chrétien 
assista  ensuite  au  concile  qu'Alexandre  tint ,  le  14  août  1 177 ,  à 
Venise ,  pour  cimenter  la  paix  qui  venait  d'être  faite.  De  là  il 
reconduisit  le  pape  à  Rome,  avec  d'autres  prélats  que  l'empereur 
nomma  pour  lui  faire  honneur.  Chrétien  était  encore  en  cette 
ville  au  mois  de  mars  1179,  iorsqu' Alexandre  y  célébra  le  • 
concile  général  de  Latran ,  dans  lequel  cet  archevêque  prit 
séance,  et  eut  un  rang  distingué.  En  s'en  retournant  la  même 
année  ,  il  donna  dans  une  embuscade  de  Conrad ,  marquis  de 
Montserrat,  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fit  acheter  chèrement 
sa  liberté,  Tan  1 181 ,  après  deux  ans  de  captivité.  M.  de  S. -Marc 
(Abr.  chron. ,  tom.  V,  pag.  166)  observe  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  Conrad ,  fils  du  marquis  Guillaume,  ami  parti- 
culier de  l'empereur  Frédéric  ,  osa  traiter  si  mal  un  arche- 
vêque,  premier  ministre  de  ce  prince, et  cela  dans  le  tems  qu'il 
faisait  la  guerre  pour  l'église  romaine. 

On  revoit  encore  Chrétien ,  l'année  suivante ,  en  Italie  ,  à  la 
téte  des  troupes  impériales ,  occupé  à  venger  le  pape  Lucius  IU 


Digitized  by  Google 


f 

DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENjCE.  I07 

des  insultes  des  Romains,  et  à  réprimer  leur  acharnement 
contre  la  Ville  de  Tusculum,  dont  ils  avaient  conjuré  la  ruine* 
N'ayant  pu  les  rencontrer  devant  cette  place ,  dont  ils  avaient 
abandonné  le  siège  à  son  approche,  il  vint  faire  le  dégât  dans  le 
territoire  de  Rome.  Une  maladie  mortelle  l'arrêta  dans  le  cours 
de  celte  expédition.  S'étant  fait  porter  à  Tusculum,  il  y  reçut 
la  visite  du  pape  Lucius,  qui  lui  administra  les  derniers  sacre-* 
ment  s,  après  quoi  il  mourut  le  a5  août  1 i83.  On  blâme ,  avec 
raison ,  ses  inclinations  martiales,  si  peu  conformes  au  caractère 
dont  il  était  revêtu. 
. 

CONRAD,  pour  la  seconde  fois, 

1 183.  Conrad  ,  après  la  mort  de  Chrétien ,  révint  de  Saltz- 
hourg  à  Mayence ,  où  il  fut  reçu ,  suivant  l'expression  d'un 
ancien,  comme  un  ange  du  seigneur.  L'an  1184,  à  l'exemple 
de  son  prédécesseur ,  il  voulut  s'emparer  de  ce  qui  avait  appar- 
tenu dans  la  Thuringe  et  la  Hesse  à  la  maison  éteinte  de  Fran- 
conie.  Mais  il  trouva  dans  le  landgrave  Louis  III,  la  même  ré- 
sistance que  celui-ci  avait  opposée  à  l'archevêque  Chrétien.  IL 
en  résulta  des  dégâts  réciproques  sur  les  domaines  qu'ils  possé- 
daient en  Thuringe  et  dans  la  liesse.  Mais  l'empereur  ,  les 
ayant  réconciliés  la  même  année ,  les  emmena  avec  lui  en  Italie. 
(Chron.  Lauterùerg.)  Leurs  querelles  s'étant  renouvelées  en  1 1 8fî , 
Conrad  fit  élever  le  château  de  Heiligenbcrg ,  pour  se  défendre 
contre  le  landgrave,  qui,  de  son  côté,  fit  construire  le  château 
de  Grunenberg,  pour  arrêter  les  courses  de  son  ennemi.  (Lamb. 
Schafnab.  Contin.)  L'an  1189,  après  le  départ  de  l'empereur 
pour  la  Terre  -  Sainte ,  Conrad  aida  le  jeune  roi,  son  fils, 
Henri  VI ,  qui  lui  succéda  l'année  suivante ,  à  réprimer  les 
efforts  que  fit  le  duc  Henri  le  Lion ,  pour  recouvrer  ses  d ornai» 
nés,  dont  il  avait  été  dépouillé..  Gerhard ,  prévôt  de  Steder- 
bourg ,  dans  l'histoire  des  derniers  faits  de  ce  duc ,  fait  un  récit 
fort  désavantageux  de  la  conduite  que  Conrad  tint  dans  cette 
expédition.  Il  s'y  comporta 4  dit-il,  non  en  évêque ,  mais  en 
général  d'armée  ;  il  portait  non  le  symbole  de  la  paix ,  mais  la 
torche  de  la  guerre;  sa  tête  était  couverte  d'un  casque  au  lieu 
d'une  mitre;  il  tenait  en  main,  au  lieu  d'une  verge  pastorale, 
pour  conduire  et  modérer  la  fureur  des  combattants,  une  massue 
avec  laquelle  il  les  animait  par  son  exemple  au  carnage.  Sa 
tunique  était  une  cuirasse  ;  sa  chaussure ,  des  bottines  de  fer. 
Monté  avec  cette  armure  sur  un  cheval  fougueux,  il  ne  suivait 
pas  le  roi ,  mais  il  le  précédait ,  et  loin  de  calmer  sa  colère ,  il 
F  irritait  encore  par  ses  discours.  (4pud  Meikam»  script»  w» 
Germ*  9  tom.  I ,  pag.  4^1  • } 

« 

; 
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Henri  VI,  ne  pouvant  se  rendre  en  Palestine,  comme  il 
en  était  sollicité  par  le  pape  Célestin  MI,  fit  partir  en  sa  place, 
dans  le  mois  de  janvier  1197  »  l'archevêque  de  Mayence  avec 
une  armée  considérable.  Des  modernes  joignent  à  ce  prélat, 
dans  cette  expédition ,  l'évêque  de  Wurtzbourg.  Mais  la  chro- 
nique d'Erfort ,  qui  nous  sert  ici  de  guide  ,  ne  fait  point  men- 
tion de  ce  dernier,  dont  il  est  certain  d  ailleurs  que  la  mort 
arriva  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  Le  premier,  revêtu 
du  titre  de  légat ,  réunit  sur  sa  route,  à  l'église  romaine ,  Livon, 
roi  d'Arménie ,  après  avoir  reçu  sa  profession  de  foi ,  et  le  ré- 
concilia en  même  tems  avec  Boémond  111,  prince  d'Antioche, 
qui  lui  faisait  la  guerre.  On  n'a  point  de  détail  des  exploits 
qu'il  fit  en  Palestine.  S'étant  rembarqué,  Tan  1199,  pour  l'Eu- 
rope ,  la  mort  le  surprit ,  le  27  octobre  de  Tannée  suivante  , 
disent  les  auteurs  du  nouveau  Gail.  christiana ,  dans  une  petite 
ville  du  diocèse  de  Passai*,  dont  l'évêque  Wolfher  le  fit  trans- 
porter en  grande  pompo  à  Mayence.  Mais  ceci  nous  paraît 
manquer  d'exactitude  ;  car  il  est  certain  ,  par  la  chronique  déjà 
citée  de  Saint-Pierre  d'Erfort(  p.  a33)  et  celle  de  Saint- Panta- 
léon ,  que  Conrad ,  retournant  de  la  croisade ,  arriva  dans  la 
Pou i lie  le  1 5  juillet  1 199  ,  et  qu'il  alla  de  là  trouver  le  pape 
Innocent  111  à  Home,  d'où  il  se  rendit,  accompagné  de  Boni- 
face,  marquis  de  Montferrat,  à  Mayence,  puis  en  Thuringe, 
Gudling,  qui  n'avait  point  vu  la  chronique  d'Erfort,  non 
imprimée  de  son  tems,  a  prouvé  de  même  (p.  176)  par  l'au- 
teur des  Gestes  d'Innocent  (p.  83),  par  la  chronique  de 
Mayence*  et  par  une  lettre  du  roi  Otton  IV,  qui  est  la  vingtième 
parmi  celles  d'Innocent  111 ,  au  registre  de  negotio  im petit ,  que 
Conrad,  après  son  retour,  s'appliqua  beaucoup  à  dire  cesser 
les  troubles  de  l'empire,  Nous  voyons,  en  effet ,  qu'en  1 190,  il 
indiqua  une  diète  à  Boppard  pour  établir  la  paix  entre  les  deux 
compétiteurs  à  l'empire;  mais  qu'Otton  ayant  refusé  de  s'y 
rendre,  il  passa  en  Hongrie,  où  il  réussit  à  réconcilier  le  foi 
Emcric  avec  André,  son  frère,  comme  l'atteste  Godefroi  de 
Saint-Pantaléon.  S'étant  ensuite  occupé  à  pacifier  les  querelles 
des  princes  du  Rhin,  il  vint  à  bout,  l'an  1200,  de  leur  faire 
conclure  une  trêve  dans  une  assemblée  qu'il  tint  à  Andernac* 
Conrad  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  congrès.  La  chronique  de 
Mayence  (  p»  769  )  nous  apprend  qu'une  maladie  aiguë  l'enlevai 
cette  même  année ,  sans  nous  en  marquer  le  jour  que  nous 
n1avons  pu  savoir  d'ailleurs.  Elle  ajoute  qu'après  sa  mort ,  le  dua 
de  Bavière  pilla  sa  chapelle  et  son  trésor,  dont  il  avait  eu  des—' 
sein  de  faire  don  à  son  église.  11  pensait ,  lorsqu'il  mourut ,  à  re* 
construire  sa  cathédrale,  que  les  flammes  avaient  consumée. 
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(  Ibid.  )  Rien  n'était  si  commun  alors  en  Allemagne ,  parce  que 
tout  y  était  construit  en  bois. 

SIGEFROI  IL 

noo.  Sigefroi  II ,  dit  LE  Vieux,  de  la  maison  d'Epstein, 
prévôt  de  Saint-Pierre ,  fut  élu  archevêque  de  Mayence  par  une 
partie  des  capitula  ires  (par  trois  seulement,  suivant  l'abbé 
d'Usperg)  dans  la  ville  de  Bingen,  après  une  première  élection 
faîte  par  tous  les  autres,  sous  les  yeux  de  Philippe  de  Suabe  , 
roi  des  Romains ,  en  faveur  de  Lupolde ,  évéque  de  Worms. 
Cependant  le  pape  Innocent  III  confirma  l'élection  de  Sigefroi 
et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde  *  comme  faite  sans  liberté, 
attendu  la  présence  du  roi  Philippe  (  dont  ce  pape  était  ennemi  ) 
qui  gênait  les  suffrages.  L'an  1201  ,  Sigefroi  fut  ordonné  prêtre 
le  samedi  des  quatre  tems  de  septembre,  et  sacré  le  lendemain 
par  le  légat  Gui ,  cardinal  de  Préne»te.  11  partit,  peu  de  jours 
après,  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  recommandation  d'Ot- 
ton  IV,  roi  des  Romains ,  et  de  son  consécrateur  ,  adressées  au 
pape,  qui  confirma  de  nouveau  son  élection,  et  le  renvoya 
décoré  du  pàilium.  A  son  retour,  il  fut  mis  en  jouissance  des 
droits  et  revenus  de  son  église,  en  Thuringe;  parHerman, 
landgrave  de  cette  province.  \  Chron.  S.  Panlal.  ad  an.  i2o3.) 

Sor  Adolfe,  archevêque  de  Cologne*  on  parlera  de  la  sen-* 
teoce  de  déposition  que  Sigefroi  et  Jean,  évêque  de  Cambrai, 
prononcèrent  contre  ce  prélat ,  le  19  juin  ino5  ,  en  qualité  de 
commissaires  du  saint  siège,  et  de  la  consécration  qu'ils  firent 
ensuite  de  Brunon  ,  qui  lui  fut  donné  pour  successeur.  Le  roi 
Philippe  ayant  prévalu,  celte  année,  sur  son  rival,  Siçefroi  fut 
obligé  de  s'enfuir  à  Rome,  où  le  pape  le  créa' cardinal  do  titre 
de  sainte  Sabine.  Mais  ce  prince  ayant  été  tué  l'an  1208,  il  re-* 
vint  à  Mayence,  où  il  fut  reçu  de  lous  les  ordres  avec  applau-» 
dissement.  Lupolde,  qui  s'y  était  établi  depuis  son  dtépart; 
n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  se  retirer.  Mais  le  roi  Otton 
chassa  encore  celui-ci  de  son  église  de  Worms,  dont  l'admis 
mst  ration  fut  confiée,  par  le  pape,  à  Sigefroi.  La  bonne  intelli** 
gence  entre  Innocent  et  Otton ,  ne  fut  point  persévérante.  Le 
pontife  ayant  excommunié  ce  prince ,  Sigefroi,  qu'il  avait  créé 
son  légat ,  publia  cette  censure ,  l'an  1 2 1 1 ,  dans  la  diète  de 
Bamberg,  et  écrivit  à  tous  les  évêqnes  d'Allemagne  pour  leur* 
enjoindre ,  par  l'autorité  du  siège  apostolique ,  d'en  faire  autant 
dans  leurs  diocèses.  Thierri,  archevêque  de  Cologne,  fut  nrt 
de  ceux  qui  méprisèrent  cet  ordre.  Sigefroi  ne  souffrit  pas  qu'il 
I*  fît  impunément.  Après  l'avoir  frappé  d'anathême ,  il  vint  lui* 
même  a  Cologne,  où  il  le  déposa  le  jour  du  jeudi- saint  de  l'an 
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iai a.  (Chron.  Hirsaug.)  Cependant,  le  comte  palatin,  frère 
d'Otton,  s'étant  ligue  avec  le  duc  de  Brabant,  et  d'autres  prin- 
ces de  la  basse  Allemagne,  avait  fait  irruption,  vers  la  Saint- 
Micbel,  dans  l'archevêché  de  Mayence,  dont  il  avait  ravagé  la 
campagne  sans  oser  attaquer  les  villes.  (  Chr.  S.  Pont  al.  ad  an. 
121 1.  )  Toujours  plus  animé  contre  Ottoh ,  l'archevêque  de 
Mayence,  pour  achever  de  l'atterrer,  couronna  Frédéric,  son 
compétiteur,  le  25  juillet  iai3,  à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  se 
jbrouilla  dans  la  suite  avec  Rome,  de  même  qu*  celui  qu'il  avait 
supplanté.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  excommunié  Tan  121 5, 
Sigefroi  n'hésita  point  à  promulguer  cette  sentence  par  toute 
l'Allemagne.  Il  essuya,  à  ce  sujet ,  de  grandes  traverses,  que  sa 
fermeté  lui  fit  surmonter.  Home  perdit  un  grand  appui  nar  sa 
mort ,  arrivée,  le  9  septembre  1280,  à  Erfort,  où  il  fut  inhumé 
par  Engelhard ,  évêque  de  Naumbourg. 

;  SIGEFROI  111.     ,  »    .  > 

ia3 1.  Sigefroi  111  d'Epstein,  neveu  de  Sigefroi  II  parGo- 
dcfr.oi ,  son  père,  et  de  Thierri,  archevêque  de  Trêves,  par  N, 
de  Wied,  sa  mère-,  succéda  à  son  oncle  paternel  dans  le  siège 
de  Mayence,  l'an  i23i ,  ou  au  plutôt  dans  les  derniers  jours  de 
l'anuée  précédente,  puisqu'on  a  de  lui  un  acte  daté  du  18 
décembre  i23t ,  où  il  compte  encore  la  première  année  de  son 
épiscopat.  (Ga/I.  chr,9  tom.  V,  col.  4^4-)  Ce  prélat,  à  son  avé* 
neraent ,  mit  sur  le  clergé  de  son  diocèse  une  imposition  qui 
excita  des  raécontements.  L'abbé  de  Reinhardsborn  ayant  refusé 
de  s'y  soumettre ,  Sigefroi  le  fit  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta 
pas  impuni.  Conrad,  comte  de  Landsberg,  fils  d'Herman  Ij 
landgrave  de  Thuringe,  pour  venger  l'abbé,  pensa  poignarder 
l'archevêque,  Tan  Azàu%  à  Erfort.  Quelques-uns  des  assistants 
ayant  empêché  le  coup,  il  alla  satisfaire  sa  colère  sur  les  terres 
de  Mayence,  et  prit  la  ville  de  Fritzlar  qu'il  rasa  après  y  avoir 
mis  le  feu.  (Dusbourg,  Chr.  36  ;  M.  le  baron  de  Wal, 

même 
>creur 
lans  la 

suite,  une  querelle  avec  Otton  II,  duc  de  Bavière  et  palatin  du 
Rhin.  H  suivit,  l'an  1238,  l'empereur  dans  son  expédition  d'I- 
talie ,  et  le  servit  de  son  conseil  et  de  son  bras  dans  les  différents 
combats  qu'il  eut,  à  livrer.  Mais ,  craignant  d'indisposer  le  pape 
en  servant  un  prince  qui  lui  était  odieux  ,  . il  demanda  la  permis- 
sion de  retourner  en  son  diocèse,  avec  tant  d'instance  *  que 
Frédéric  la  lui  accorda.  Ce  prince,  comptant  toujoursySir  son 
attachement,  lui  remit  entre  les  mains  Coqrad,.  son  fils, 
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pour  le  ramener  en  Allemagne,  et  le  nomma  en  même  tems 
comme  régent  dans  ce  royaume.  Il  acheva,  l'an  i  ..'■'>  le  nouveL 
édifice  de  sa  cathédrale ,  qu'il  avait  commencé  dès  qu'il  fut 
monté  sur  son  siège.  L'an  1241,  il  se  déclara  ouvertement, 
avec  l'archevêque  de  Cologne,  pour  le  pape  contre  l'empereur, 
et  poursuivit  à  outrance  les  adhérents  de  ce  prince.  La  ville  d'Er- 
fort  était  de  ce  nombre.  Sigefroi  en  chassa  les  clercs  et#les 
moines,  l'an  1242,  après.avoir  jeté  sur  la  ville  un  interdît  qui 
dura  depuis  le  mercredi  avant  les  Rameaux  jusqu'au  Ier.  août 
suivant,  et  ne  fut  levé  qu'en  payant  une  amende  considérable. 
{Chron.  Erfortd.  et  Lamb.  Schaj.  contin.)  Frédéric  ayant  été 
déposé  par  Innocent  IV  au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an  1245  , 
l'archevêque  de  Mayence  applaudit  à  cet  odieux  jugement.  L'ar- 
cbevêqne  de  Trêves  et  celui  de  Cologne ,  étant  dans  les  mêmes 
dispositions  que  lui ,  ils  s'assemblèrent  avec  les  évêques  de  Stras- 
bourg ,  de  Metz ,  de  Spire,  et  d'autres  prélats ,  à  Hocheim ,  près 
de  Wurtzbourg ,  où  ils  élurent ,  le  22  mai  (  et  non  au  mois 
d'août  )  de  Tan  1 246 ,  pour  roi  des  Romains  ,  Henri  Kaspon  9 
landgrave  de  Thuringe  La  mort  ayant  enlevé  cet  anticésar ^ 
l'année  suivante,  ils  lui  substituèrent  Guillaume,  comte  de 
Hollande.  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Mayence  la  sta- 
tue de  Sigefroi ,  ayant  à  ses  côtés  celles  des  deux  rois,  ornés  de 
leurs  couronnes ,  1  un  à  droite  avec  cette  inscription ,  H  en  meus 
MX,  l  autre  à  gauche  avec  celle-ci  :  Willelmus  rex.  Après  la 
mort  de  Kaspon ,  il  prétendit  réunir  à  son  église  les  fiefs  qu'il 
laissait  vacants  en  Thuringe,  et  eut  pour  adversaires  le  landgrave 
Henri  l'Illustre,  et  Sophie,  duchesse  de  Brabant.  Cette  que- 


relle dura  l'espace  de  dix-sept  ans.  Sigefroi ,  l'an  1249»  M  *. 
autoriser  par  le  pape,  à  s'attribuer  toutes  les  prévôtés  de  son 
diocèse,  et  les  meilleures  cures  qui  viendront  à  vaquer  pendant 


vaquer  pendant 

ans.  11  reçoit ,  dans  le  même  tems ,  le  titre  de 
e.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  de 


peu  regretté  de  ses  diocésains ,  malgré  les  éloges  que  Lato- 
mus  lui  donne.  {Voyez  Conrad  1,  archevêque  de  Cologne,  et 
Guillaume  11 ,  comte  de  Hollande.  ) 

CHRÉTIEN  II. 

1249.  Chrétien  II,  prévôt  de  Saint -Victor  de  Mayence, 
doyen  ,  et  ensuite  prévôt  de  l'église  métropolitaine,  et  prévôt 
aussi  de  celle  de  Saint-Martin ,  fut  élu  archevêque  de  Mayence 
la  29  juinj^g,  après  que  Rome  eut  rejeté  la  postulation  qui 
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avait  d'abord  été  faite  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  pouf 
ce  même  siège.  Instruit  des  obligations  de  l'épiscopat,  ifn'y  fit  pas 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  l'exercice  des  armes.  Le  roi 
Guillaume  l'ayant  invité  à  le  suivre  dans  ses  expéditions,  il  s'en 
excusa ,  disant  qu'il  était  prêt  à  employer  le  glaive  spirituel , 
c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que  son  devoir 
l'exigerait;  mais  qu'il  ne  pouvait  prendre  part  à  des  guerres  où 
l'on  se  faisait  un  jeu  de  brûleries  édifices,  d'arracher  Tes  vignes, 
de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu'on  lui  objectait,  l'exemple  de 
ceux  qui  l'avaient  devancé ,  sa  réponse  était  :  11  est  écrit  pour 
bous ,  remettez  votre  êpée  dans  le  fourreau.  On  lui  fit  un  crime 
de  cette  manière  de  penser ,  et  on  le  représenta  au  pape  comme 
un  homme  sans  talents ,  et  incapable  de  gouverner  une  grande 
église.  Chrétien,  apprenant  que  le  roi  Guillaume  était  à  la  tête 
de  ses  accusateurs,  offrit,  l'an  ia5x ,  sa  démission ,  que  le  pape 
accepta.  La  chronique  d'Erfort  (  pag.  io5)  nous  aprend  qu'il 
entra,  l'an  ia53,  dans  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean. 
Elle  ajoute  qu'il  mourut  à  Paris,  la  même  année,  dans  la  maison 
Je  l'Hôpital  <r 

GERARD  I. 

ia5ï.  Gérard,  fils  de  Conrad,  wildgrave  ou  comte  Sau- 
vage, sous-diacre  et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
llayence ,  fut  substitué  à  l'archevêque  Chrétien  par  le  cardinal- 
légat  Hugues  de  Saint-Cher.  Cette  nomination ,  si  l'on  s'en 
rapporte  k  Chrétien  lui-même,  ne  fut  pas  gratuite,  mais  l'effet 
de  deux  cents  marcs  d'argent  donnés  par  Gérard  en  secret,  dit-* 
i! ,  à  l'archevêque  d'Embrun ,  qui  servait  comme  de  collègue 
au  légat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  ia5a  ,  Gérard ,  s'étant  rendu 
Je  dimanche  de  la  Sexagésime  (  4  février)  à  Erfort ,  y  fut  or- 
donné diacre  et  prêtre  aux  quatre-tems  de  Carême,  et  de  là  t 
s'étant  transporté  avec  le  roi  Guillaume  à  Brunswick,  il  y  reçut 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  l'archevêque  d  Yorck. 
S'étant  avisé,  peu  de  tems  après,  de  soumettre  son  clergé  par 
force  à  un  nouvel  impôt ,  il  s'attira  une  excommunication  dut 
légat  Hugues  de  Saint-Cher,  dont  il  ne  fut  relevé  qu'au  bout 
d'un  an ,  vers  Pâques  ia53.  (  Chrvn.  Erford. ,  p.  io5.  ) 

L'an  ia56,  après  la  mort  du  roi  Guillaume  ,  deux  compéti- 
teurs, Alfonse,  roi  de  Castille ,  et  Richard,  duc  de  Cor— 
nouailles ,  s'étant  élevés  pour  lui  succéder,  le  dernier  rechercha 
)e  suffrage  de  l'archevêque  de  Mayence,  et  l'obtint  à  l'occasion 
suivante.  Tandis  qu'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick  f  tenait 
assiégés  dans  leur  château  les  seigneurs  d'Assebourg ,  ses  vas- 
saux,  Conrad ,  comte  d'Eberstein ,  et  l'archevêque  de  Mayence  f 
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s  étant  ligués  ensemble  ,  vinrent  faire  le  dégât  dans  sa  terre  de  , 
Gotlingen.  Mais  1'ofticier  qui  commandait  pour  le  duc  en  ce 
pays,  trouva  moyen  de  les  surprendre  et  de  les  amener  à  son 
maître.  Ile  comte  fut  condamné  à  £tre  pendu  par  les  pieds,  en. 
punition  de  sa  félonie,  étant  vassal  du  duc ,  et d'archevêque* 
conduit  prisonnier  à  Brunswick,  où  il  resta  l'espace  d'un  au. 
Ce  fut  Richard  d'Angleterre  qui' le  délivra  moyennant  une 
grosse  rançon  qu'il  paya.  (  Voy.  les  ducs  de  Brunswick.  )  Mais 
Gérard  avait  prévenu  ce  service,  en  envoyant  de  Brunswick  son 
suffrage  pour  Richard ,  à  la  diète  d'élection  qui  se  tint  ,  le  i3 
janvier  1267,  pendant  sa1  captivité.  Remis  en  liberté,  il  assista  - 
au  couronnement  de  ce  prince ,  qui  se  fit ,  là  même  année  ,  à 
Àix-la  Chapelle  ,  le  jour  de  l'Ascension.  H  amena,  l'année1  sui- 
vante ,  Richard  à  Worms ,  pour  l'y  faire  recevoir  ;  mais  il  en, 
trouva  les  portes  fermées ,  et  ne  put  réussir  à  les  faire  ouvrir, 
ni  soumettre  les  habitants  à  ce  nouveau  roi.  Ce  prélat  finit  ses 
jours  le  2$  septembre  i25u,  et  fut  enterré  aux  Franciscains 
d'Erfort.  C'est  sous  son  épiscopat  que  cessa  la  vie  commune  dès 
chanoines  de  la  métropole.  (  Guden  ,  1. 1 ,  p.  509.) 

WERNHER.  ' 

12S9.  Wernher  d'Epstein,  fils  def  Gérard  d'Epstein  ,  frère 
de  l'archevêque  Sigefroi  III,  chantre ,  puis  grand-prévôt  de 
l'église  métropolitaine  ée  Mayence ,  prévôt  aussi-  de  Sainte- 
Marie-aux-Degrés  et  de  Saint  Pierre  dans;la  môme  ville  ,  suc- 
céda, par  une  élection  canonique,  l'an .  ia5ç).,  à  l'archevêque 
Gérard.  S'étant  .rendu  ,  l'an  1260 ,  à  Rome,  il  y  reçut  la  con- 
sécration épiscopale.  des  mains  du  pape  Alexandre  IV.  A  son  re- 
tour, il  tint  un  concile  où  il  excommunia  Philippe  de  Hohenfels  , 
pour  les  exactions  aussi  pesantes  qu'injustes  dont  il  foulait' le 
*  clergé  ,  dans  les  lieux  de  l'église  de  Mayence  dont  il  avait  l'a- 
vouerie.  Philippe  revint  à  résipiscence  ,  et  fut  absous  des  cen- 
sures le  7  janvier  ia.63.  Wernher ,  cette  môme  année ,  par  traité 
du  10  septembre  ,  s'accommoda  avec  la  duchesse  Sophie  et  son  / 
fils  pour  leurs  prétentions  sur  les  fiefs  de  Thurinje,  dont  unô 
partie  leur  fut  laissée.  (  Guden.  p.  70 *>.  )  L'an  1271  ,  il  acquit , 
fe  19  mai ,  d'Ulric,  seigneur  de  Ouren  ,  le  château  de  Wildcn- 
berg  pour  neuf  cents  marcs  d'argent,  monnaie  de  Cologne. 
(Ltitomus ,  p.  75a.)  Etant,  l'année  suivante,  à  la. diète  de 
Francfort^  pour  l'élection  du  roi  dès  Rbmains ,  il  engagea  les? 
électeurs  à  réunir  leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de 
Habsbourgl  11  eut,  en  1273,  des  démêlés  avec  Henri  <je  Bra- 
bant  ,  landgrave  de  Hesse  ,  pour  débrayages  qu'il  faisait  sut  s.es 
terres.  (Voy.  les  landgr.  de  Hesse.)  Il  assista,  l'an  1274,  au 
XV.  i5 
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concile  général  de  Lyon  ;  et ,  Pan  127$  ,  il  acheta  de  Henri  f 
comte  de  Sponheim ,  le  château  de  Bœkelnheim ,  ce  nui  oc- 
casiona,  entre  ce  prélat  et  Jean  de  Sponheim,  une  querelle  qui 
ne  finit  que  le  12  décembre  1281.  wernher  termina  sa  carrière  , 
le  2  avril  1284  ,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg  ,  où  il  fut  inhumé 
dans  la  grande  église.  Après  sa  mort ,  le  siège  de  Mayence 
vaqua  deux  ans  et  trois  mois ,  suivant  la  chronique  d'Erfort. 

HENRI  IL 

'  1286.  HeKRï,  natif  d'Isni  dans  l'Algow,  en  Suabe,  fils  d'un 
kbulanger  ou  d'en  maréchal ,  franciscain  de  profession ,  sur- 
nommé en  allemand  Knoderer,  à  cause  du  cordon  de  son  ordre, 
confesseur  de  l'empereur  Rodolphe,  évêque  de  Bâle,  ayant  été 
député  par  ce  prince  au  pape  Honorius  IV ,  pour  solliciter  en 
faveur  de  l'un  des  deux  élus  ,  qui  se  disputaient  depuis  plus  de 
deux  ans  le  siège  de  Mayence  ,  se  comporta  si  adroitement  dans 
son  ambassade ,  qu'il  se  le  fit  adjuger  par  le  pape,  et  fit  nommer 
au  siège  de  Bâte ,  le  protégé  de  Rodolphe.  Son  gouvernement 
fut  sévère.  11  entreprit  de  réformer  son  clergé  ;  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  long-tems ,  et  peut-être  ne  prit-il  pas  des  mesures  assez 
Sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  11  mourut  le  17  mars  1288, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Mayence.  Son  clergé ,  ou  , 

Ï>our  mieux  dire ,  quelques-uns  de  ses  clercs  les  plus  incorrigibles 
ui  firent  l'épitaphe  suivante  :  « 

Nudipes  Antietes  non  curât  Cleru*  ubi  stes, 
Dum  non  in  cœlis ,  sis  ubicumque  velis. 

GÉRARD  IL 

1288*  GÉRARD  ,  fils  de  Godefroi  d'Epstein  et  d'Elisabeth  xle 
Nassau  ,  petit-neveu  de  l'archevêque  Sigefroi  III ,  archidiacre 
de  l'église  de  Trêves  ,  et  chanoine  de  celle  de  Mayence ,  avait 
eu  les  suffrages  d'une  partie  des  capitulaires ,  pour  succ  éder  à 
l'archevêque  Wernher  .dont  il  était  cousin  ,  tandis  que  Pierre  t 
prévôt  de  la  métropolitaine  ,  était  porté  par  l'autre  partie:  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'avait  emporte.  Ensuite  il  avait  concouru 
pour  l'archevêché  de  Trêves,  avec  Boémond.  L'archevêque 
Henri  II  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  Gérard  se  remit  sur 
les  rangs,  et  eut  pour  compétiteur,  Emeric  de  Schoneck,  nui 
partagea  les  voix  du  chapitre  avec  lui.  Tous  deux  étant  allés 
poursuivre  leurs  droits  à  Rome,  le  pape  Nicolas  IV,  par  juge— 
ment  <Jjj  d  manche  Remimtcere ,  deuxième  du  Carême  1289 ,  ad- 
jugea le  siège  de  Mayence  à  Gérard,  et  celui  de  Trêves  à  Boér 
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monJ.  Gérard  ,  à  son  retour,  donna  tous  ses  soins  au  gouver- 
nement de  son  église,  où  il  réforma  plusieurs  abus.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  meure  en  sûreté  les  biens  ecclésiastiques  ,  et 
obligea  les  doyens  de  cliaque  église  à  dresser  un  état  des  revenus 
et  prébendes  de  leurs  chapitres  et  de  le  porter  dans  un  livre  qui 
serait  enchaîné  dans  la  bibliothèque,  pour  être  consulté  par 
chacun  des  chanoines  au  besoin.  L'empereur  Rodolphe  étant 
mort  Tan  1291  ,  Gérard  fit  élire  en  sa  place,  le  ier.  mai  de 
l'année  suivante,  Adolphe  de  Nassau,  son  cousin  ,  et  le  con- 
duisit en  grand  cortège  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couronné 
le  1".  juillet.  Gérard  acquit,  Tan  1294  r  de  Henri,  comte  de 
Gleichein  ,  tout  l'Eichsfeld ,  après  avoir  fait  successivement 
l'achat  de  divers  châteaux  qui  s'y  trouvaient,  compris.  Les  dis- 
positions de  Gérard  ,  envers  l'empereur  Adolphe,  n'étaient  plus 
alors  les  mêmes.  Voyant  que  ce  prince  abusait  de  son  autorité  , 
sans  égard  pour  ses  remontrances,  il  assembla  une  diète  à 
Mayence,  où  ,  de  l'avis  des  électeurs  qui  n'étaient  qu'au  nombre 
de  trois,  il  prononça  la  déposition  de  ce  prince  ,  le  20  juin  1298, 
etfitélireen  sa  place,  par  ses  mômes  électeurs,  Albert  a1' Au  triche.. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  les  deux-  compétiteurs,  Gé- 
rard se  trouva  avec  un  corps  de  ses  troupes  dans  l'armée  d'Al- 
bert, à  la  bataille  qui  se  donna  près  de  Worms ,  le  2  juillet 
1298 ,  et  qu'Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  9  août  suivant ,  l'on 
recommença  et  Ton  confirma  l'élection  d'Albert.  Mais  comme 
dans  le  décret  d'élection  on  ne  donnait  à  l'électeur  de  Mayence 
<jue  le  second  rang  ,  Gérard  lit  réformer  cet  article,  et  obtiut 
ues  lettres  impériales  ,  datées  de  Rotembourg,  le  23  septembre 
1298  ,  par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut  assdré ,  et  a  ses  suc- 
cesseurs dans  toutes  les  rencontres  ,  avec  confirmation  du  titre 
d'archVhancelier  de  Germanie.  Gérard  accompagna  ,  en  dé- 
cembre 1 299  ,  Albert ,  à  Toul ,  où  ce  prince  allait  célébrer  le 
mariage  de  Kodolphe,  son  fils ,  avec  Blanche,  sœur  du  roi  Phi- 
lippe fe  Bel.  Celui-ci  ayant  proposé  au  roi  des  Romains,  d'en- 
gager les  électeurs  à  lui  donner  ce  même  fils  pour  successeur  , 
Gérard  s'y  opposa  hautement ,  protestant  qu'il  ne  souffrirait  pas 
que  l'empire ,  du  vivant  de  son  chef,  fut  assuré  à  l'héritier  de 
ses  domaines.  (Chron.  S.  Pétri  Erford.,  pag.  3 10.  )  Cette  anec- 
dote ,  rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité  ,  nous  donne  la  clef 
des  broudleries  qui  s'élevèrent  depuisentre  Albert  et  les  princes 
électeurs,  qu'il  attaqua  l'un  après  l'autre  ,  sous  prétexte  de  cer- 
taines usurpations  qu'ils  avaient  faites  sur  l'empire.  Gérard  eut 
sa  p>irt  des  mauvais  traitements  du  roi  des  Romains.  La  mort 
l'enleva  le  a5  février  i3o5.  Il  eut  sa  sépulture  dans  sa  cathé— 
fente* 
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A3ob.  Pierre,  surnommé  Ajchspalt,  né  à  Trêves,  d'hon- 
.nêtcs  Iwurgeois,  honirnc  pieux  et  savant  ,  médecin  de  Henri 
comte  de  Luxembourg,  qui  devint  empereur,  engagé  dansl'état 
ecclésiastique  dès. son, enfance  ,  fut  nommé,  Tan  I28.S  ,  par  le 
pane  Nicolas  ,  à  la  dignité  Je  nrévôt  de  l'église  de  Trêves.  Mais 
la  fermeté  de  la  plupart  des  chanoines  à  maintenir  le  statut  de 
leur  compagnie  qui  en  excluait  les  roturiers,  ne  lui  permit  pas 
de  se  fane  installer.  Le  même  pape  le  nomma ,  Tan  i2o3 ,  pour 
Je  dédommager,  à  l'evêché  de  tëale,  après  la  mort  de  Pierre  de 
Réicheiislein.  Celui  de  Mayence  étant  venu  dans  la  suite  à 
\aqqer,  il  fut  député,  par,  le  comte  de  Luxembourg  vers  le  pape 
Clément  V  ,  à  Poitiers,  pour  solliciter  en  faveur  de  Baudouin, 
sou  frère,  qui  aspirait  ,  quoique  âgé  seulement  de  vingt-trois 
ans ,  à  ce  siège.  Pierre  ayant  trouvé  le  pontife  incommodé  d'un 
gros  rhume,  accompagné  de  crachement  de  sang,  le  guérit 
promptement  à  la  vue  des  autres  médecins  qui  n  avaient  pu  y 
réussir.  Clément ,  par  reconnaissance  ,  le  nomma  ,  de  l'avis  du 
sacré  collège  ,  archevêque  de  Mayençe ,  disant  qu'un  homme  si 
habile  à  rendre  la  santé  aux  corps ,  le  serait  également  à  la  pro- 
curer aux  âmes.  Le  clergé  fie  .Mayence  applaudit  à  cette  nomi- 
nation ,  et  reçut  avec  honneui  son  nouveau  pasteur.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Luxembourg,  qui  s'oflensa 
d'abord  de  ce  choix,  qu'il  regardait  comme  le  fruit  de  la  brigue. 
Pierre ,  néanmoins,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec  lui,  le 
détrompait  bien,  qu'il  reconnut  depuis  la  main  du  Tout- 
Puissant  dans  cette  nomination.  S'etant  rendu  ,  l'an  i3o6\  à  la 
diète  électorale  de  l\»*ntz ,  Pierre  y  concourut,  et  eut  même  la 
plus  grande  part  avec  rarchevèque"  de  Trêves ,  dans  le  mois  (Je 
novembre  ,  à  Peicction  tju^iiçuyqau  roi  des  ivomains,  Henri  de 
Luxembourg.  L'ayant  conduit  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  il  as-  ' 
sista  ,  je  jour  Je  1  hpiphanie  i  'pu, ,  à  son  couronnement.  Il  cé- 
!  lébi  a  ,  l'an  1 3 1  o  ,  à  >Spire  ,  le  mariage  de  Jean  de  Luxembourg  , 
fils  de  l'empereur ,  avec  Elisabeth,  héritière  du  royaume  de 
Bohème ,  et  ayant  de  là  accompagné  les  deux  époux  dans  çe 
pays  ,  il  les  couronna,  le  .^février  ion,  à  Prague.  On  a  parlé  à 
Particle  des  conciles  de  celui  qu'il  tint ,  au  mois  de  mai  i3io,  à 
May.ençe,  pour  vérifier  les  accusations  intentées  contre  les 
•Templiers.  L'impartialité  qu'il  fil  paraître  dans  cet  examen,, 
sauva  les  accusés  ,  qui  furent  renvoyés  abspus,  par  sentence  du 
J tr.  juillet  1 3 1 1 .  (  Voy .  le  concile  de  Mayence  4e  Van  1.3  o.  ) 

Lan  x3i4,  dans  la  diète  tenue,  le  ao  d'octobre,  à  Fxanc- 
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fort,  pour  l'élection  d'un  successeur  de  l'empereur  Henri  VIÏf 
mort  l'année  précédente,  l'archevêque  de  Mayence,  ainsi  nue 
celui  de  Trêves  ,  le  roi  de  Bohême ,  et  le  marquis  de  Brande- 
bourg, donna  son  suffrage  à  Louis  de  Bavière,  tandis  que  les 
autres  électeurs  donnèrent  leurs  voix  à  Frédéric  d'ÀuJriçhe;  ce 
qui  occasiona  un  schisme  dans  l'empire.  Pierre,  ayant  acr 
compagné  Louis  à  Aix  la-Chapelle,  le  couronna  le  26  novembre 
suivant. 

Pierre  ,  depuis  le  couronnement  qu'il  avait  fa^t  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  d'Elisabeth  ,  sa  femme,  avait 
acquis  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  l'un  et  l'autre.  Engagés 
par  ce  prélat  à  revenir  en  Bohême  ,  ils  le  nommèrent  leur  mir 
nistredans  ce  royaume;  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  succès.  Mais  plusieurs  rfles  grands  du  pajji 
l'ayant  accusé,  par  jalousie,  de  s'approprier  l'argent  de  l'état ,  il 
prit  le  parti  de  retourner  à  son  diocèse.  (  GalL  chr.  ,  tom.  V,, 
col.  4y^0  11  mourut,  à  Mayence,  le  6  juillet  i3ao,et  fut  enr 
terré  dans  $a  cathédrale ,  qu'il's  était  appliqué  à  décorer. 

MÀTTHIÀSvDE  BUCHECK. 

x 32i.  Matthias ,  fils  de  Henri ,  comte  de  Bucheck,  fut 
nommé,  par  le  pape  Jean  XXU,  archevêque  de  Mayence ,  sur 
la  fin  de  l'an  1Ô2.1.  Ce  fut  la  recommandation  de  Robert  ,  rai 
de  Sicile  ,  qui  lui  obtint  cette  dignité,  à  cause  des  services  que 
le  comte  -Hugues  ,  son  frère ,  avait  rendus  à  ce  prince.  Bau- 
douin ,  archevêque  de  Trêves,  que  les  chanoines  de  Mayence 
avaient  unanimement  postulé ,  loin  de  s'offenser  d'avoir  été  re- 
jeté par  le  pape ,  fut  le  premier  à  leur  conseiller  de  recevoir 
Matthias  ,  qu'il  installa  lui-même  dans  le  siège  de  Mayence.  Ces 
deux  prélats  vécurent,  depuis,  dans  une  parfaite  intelligence. 
L'an  i3a6,  Matthias, sur  le  refus  que  ût  Henri,  landgrave  4e 
Hesse,  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il  tenait  de  son  église, 
lui  déclara  la  guerre  avec  le  secours  de  lWhevêque  de  Trêve». 
Les  deux  prélats  firent  ensemble  le  siège  de  Giesseh,  dans  U 
Hesse,  qu'ils  emportèrent.  Mais  la  garnison  que  Matthias  y 
laissa,  se  comporta  si  mal^  que  les  habitants  la  chassèrent  t  çt 
retournèrent  sous  l'obéissance  du  landgrave.  Ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  cours  de  cet  le  guerre,  le  10  septembre  i3a8  ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  H  est  qualifié  par  Trithême,  w'r 
ornai  honore  perpetuâque  memoriâ  dignus.  Matthias  ,  à  la  sollici- 
tation du  pape,  travaillait ,  dans  l'année  qu'il  mourut ,  à  faire 
tenir  une  diète  pour  déposer  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
I  Baynaldi ,  ad  an.  i3a8,  n°.  40.  ) 


X-lO>  «îîftOSOLOGIE  HISTORIQUE  ; 

HENRI  IH. 

i:3*i8.  Henri  db  Wurnbhbourg  ,  dit  Busman,  fils.dfc 
Rupert,  comte  de  Wurnenbourg  et  nevea  de  Henri,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXII,  le  i  t 
octobre  t'dzH  ,  à  l'archevêché  de  Mayence ,  dont  il  était  cha*- 
noine  en  même  tems  que  prévôt  de  Bonn.  Mais  lorsque  Henri 
se  présenta  à  Mayence  ,  le  clergé  refusa  de  le  recevoir  et  ap- 
pela de  sa  nomination  au  pape  mieux  informé*  L'affaire  fut 
plaidée  pendant  trois  ans,,  à  la  cour  d'Avignon.  Cependant  les- 
chanoines  de  Mayence,  craignant  qu'une  longue  vacance  de- 
leur  siège  ne  fût  préjudiciable  à  cette  église,  nommèrent  pont 
l'administrer,  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves.  Le  pape  dé- 
sapprouva hautement  ce  parti,  et  persista  jusqu'à  la  fin  dans? 
cette  disposition  ,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le  roi 
de  Fiance  et  le  roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour  l'engager  de- 
roaintenir  Baudouin  dans  son  administration.  Benoît  XII,  suc- 
cesseur de  Jean  XXII,. fut  également  inexorable,  et  à  la  fin, 
Baudouin  ,  menacé  d'excommunication  ,  prit  le  parti  de  re- 
nie lire  le  gouvernement  de  l'église  dé  Mayence,  au  bon  plaisir 
du  pape.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  sa  lettre  à  Benoît,  datée  dur 
1 3  novembre  i336,  dans  laquelle  û>  proteste  de  la  pureté  de  sop> 
intention,  en  acceptant  cette  commission  ,  qui  lui  a  été  offerte  v 
dit-il,  par  le  chapitre  et. les  vassaux  de  Péglise  de  Mayence». 
(  Baynaldi ,  ad  an.  i333,  n°.  29,  et  i336,  n°.  5ï,  ) 

L'an  x33y  ,  après  la  démission  volbntaire  de  Baudouin,. 
Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis,  du  consentement  de  tous, 
les  Ordres,  et  mis  eh  possession  de  l'archevêché  de  Mayence. 
On  se  contenta  de  lui  imposer,  suivant  Albert  de  Strasbourg  y. 
deux  conditions  qu'il  accepta  :  Tune  ,,qu'il  s'attacherait  à  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  l'autre,  qu -il  remettrait  entre  les 
mains  dir  chapitre  les  places  fortes, et  les  villes  dépendantes  de 
son  église.  Henri  n'avait  pas  attendu  jusqu'albTs  à  faire  des  actes, 
de  juridiction  dans  Téghse  de  Mayence.  Pour  se  concilier  l'a £- 
fection  des  citoyens ,  il  avait  donné,  le  3  avril  1 329,  un  diplôme 
par  lequel  il*  promettait  de  ne  lever  aucun  impôt  ni  péage ,  à 
ta  distance  d  un  mille  autour  de  Mayence  ,  que  du  consente— 
ment  delà  viïle.  L'année  suivante  ,  il  avait  déchargé  les  habitants 
des  censures  qu'ils  avaient  encourues  ,  en  vertu,  des  décrets  d'un 
concile  de  Mayence ,  pour  les  dommages  par  eux  causés  an. 
clergé  et  les  violences  qu'ils  lui  avaient  faites.  L'an  i33i  ,  il  les 
avait  relevés  du  serment  qu'ils  avaient  fait  aux  Juifs,  dé  leur 
rembourser  à  certains  termes  l'argent  qu'ils  avaient  emprunté 
d'eux  à  usure.  Fidèle  aux  engagements  qu'il'  avait  pris  avec  le 


Digitized  by  Googl 


DFS  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE.  I13 

chapitre,  il  députa,  peu  de  tems  après  son  intronisation ,  Pévêqua 
o*e  Coire  et  Gerlac,  comte  de  Nassau  ,  pour  demander  au  pape 
Benoît  XII  l'absolution  de  l'empereur.  Au  mois  de  juillet  io'ôS9 
••étant  à  rassemblée  des  sept  électeurs  à  Ren4z,  il  y  soutint  vigou- 
reusement les  intérêts  de  ce  prince  ;  et,  l'ayant  ensuite  accom- 
pagné a  Francfort ,  il  dressa  ,  de  concert  avec  ces  mêmes  élec- 
teurs ,  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  pape  pour  établir  les  droit* 
de  l'empire  contre  les  prétentions  de  Rome.  A  la  tête  de  la 
lettre  il  se  dit  :  Henri ,  archevêque  de  Mayence,  archichancclier 
êu  saint  empire ,  en  Allemagne ,  et  doyen  des  princes  électeurs. 
'Gall.  chr.%  tom.  V,  col.  499  ) 

Le  pape  Clément  VI ,  l'an  i344>  fît  un  retranchement  à  la 
nétropole  deMayence,  en  érigeant,  par  sa  bulle  du  3o  avril, 
l'église  de  Prague  en  archevêché.  (  Raynaldi  ,  ad  hune  an. 
n°.  64.)  Le  5  mai  suivant,  par  une  autre  bulle,  il  donna  un 
nouveau  sujet  de  mortification,  à  l'archevêque  de  Mayence,  en 
transportant  à  celui  de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner 
le  roi  de  Bohême.  Henri ,  peu  de  jours  après ,  eut  occasion  de 
mortifier  le€pape  à  son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser,  par 
écritjles  articles  de  la  paix  qu'il  consentait  de  faire  avec  l'empe- 
reur ,  l'archevêque  deMayence  assembla  les  électeurs  à  Francfort 
pour  en  délibérer,  et  sur  son  avis,  tous  s'accordèrent  a  les  rejeter. 
(  Aïbeft.  Argent. ,  pag.  1 34.  )sMais  l'archevêque  eut  bientôt  lieu^ 
de  se  repentir  de  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d'un  décret 
rendu  par  l'empereur  à  son  préjudice,  en  faveur  des  comtes 
palatins,  il  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes  grâces  du  saint 
père.  Elles  furent  mises  à  si  haut  prix,  qu'il  aima  mieux  re- 
courir h  celles  de  l'empereur,  qui  lui  furent  accordées  sans 
conditions.  Clément  VI  ne  garda  plus  alors  de  mesures  avec 
Henri.  Après  l'avoir  excommunié  publiquement,  l'an  i3A5, 
il  le  déposa,  le  7  avril  de  l'année  suivante  ,  et  mit  en  sa  placç' 
Gerlac  de  Nassau ,  l'un  des  satellites  de  sa  faction ,  comme  le 
qualifie  un  auteur  du  tems.  Henri  ne  tint  compte  de  sa  dépo- 
sition, et  continua  pendant  environ  huit  ans  de  se  porter  pour 
archevêque  de  Mayence,  et  d'en  faire  les  fonctions.  (Baluz, 
«V.  Pp.  Avent.  ,  col.  863.  )  Gerlac ,  de  son  côté  ,  voulut  soutenir 
sa  nomination  ,  et  de  là  un  schisme  dans  l'église  de  Mayence  et 
des  guerres  entre  les  deux  compétiteurs.  Henri,  cependant,  par 
le  conseil  de  l'empereur,  consentit  à  remettre  l'administration 
Je  son  église  à  trois  chanoines ,  sous  la  réserve  d'un  revenu  de 
mille  marcs  d'argent.  Henri  fit,  en  i34#,  la  fonction  d'élec- 
teur en  créant  roi  des  Romains  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
de  concert  avec  ceux  de  ses  collègues  qui  s'étaient  opposés  à 
l'élection  de  Charles  de  Luxembourg  ,  faite,  l'année  précédente. 
On  le  voit  eucore  donner  son  suffrage  à  l'élection  de  Frédéric, 
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margrave  de  Mis  nie,  puis ,  en  i34o,,  à  celle  de  Charles  Gonthier 
de  Schwartzbourg.  Les  auteurs  du  G  allia  chrisiiana  citent  une 
lettre  de  ce  prélat ,  écrite ,  en  i35i  ,  au  roi  Philippe  de  Valois* 
par  laquelle  il  se  déclare  son  ami  et  fidèle  allié.  Henri  mourut 
le  21  décembre  i353.  (  Gall.  chr. ,  tom,  V  t  col.  5oo.  ) 

- 

GERLAG  DE  NASSAU. 

i354*  Gerlac,  fils  de  Gerlac,  comte  de  Nassau,  et  petit- 
fils  de  Pempereur  Adolphe,  né  Tan  1^26,  fait  doyen  de  i  église 
deMayence,  en  i345,  nommé  archevêque  de  la  même  église , 
Tannée  suivante  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  par  le  pape  Clé- 
ment VI,  succéda,  l'an  x354  ,  à  Henri  de  Wurnenlxmrg  t 
après  avoir  transigé  avec  Cunon  de  Falkenstrin  ,  administrateur 
ou  coadjuteur  de  celui-ci ,  par  traité  du  vendredi  après  le  jour 
de  Tan.  (Gtidenus,  tom.  III ,  pag.  3('5-3y2.)  Sur  la  fin  de  Tan 
i355,  Gérard  eut  guerre  avec  Frédéric,  marquis  de  Misnie. 
(Ibid. ,  pag.  393.)  L'an  i35g,  l'empereur  Charles  IV,  étant  à 
Coblentz,  lui  écrivit,  le  18  mars,  une  lettre  très-pressante 
pour  lui  rappeler ,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  en  présence  du  légat 
du  pape,  l'obligation  où  il  était  de  mieux  veiller  sur  les  mœurs 
du  clergé  séculier  et  régulier  de  sa  province,  et  de  le  réformer, 
avec  menace,  s'il  y  manquait,  d'ordonner  aux  princes  de  sé- 
questrer les  revenus  des  bénéfices,  jusqu'à  ce  que  le  pape  eût 
Ordonné  ce  qu'il  en  fallait  faire.  Cette  lettre  est  datée  de  la  trei- 
zième année  de  ses  règnes  et  de  la  troisième  de  son  empire  ; 
ce  qui  se  rapporterait  à  l'an  i358:  mais  Charles  ne  fut  que 
Tannée  suivante^  Coblentz,  d'où  la  lettre  est  datée.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  soin  de  réformer  son  clergé  occupa  Gerlac  le  reste 
jju  tems  de  son  épiscopat.  11  mourut  dans  la  ville  d'Aschaffen— 
bourg ,  le  12  février  i3;i  ,  et  fut  inhumé  dans  le  monastère 
d'Erbach. 

1  *  ■ 

JEAN  I,  DE  LUXEMBOURG. 

1371.  JfeAN  ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  côm*te  de  Ligni  ; 
et  d'Adélaïde  de  Flandre  ,  comme  le  prouve  le  nouvel  éditeur 
de  Serarius  (/) ,  et  non  pas  ,  ainsi  que  plusieurs  l'assurent ,  de 


(1)  Cet  éditeur  *e  trompe  néanmoins,  en  faisant  Adélaïde  fille  de* 
Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre.  Elle  n'était  que  sa  petite- fille 
par  Gui  de  Flandre  >  son  père  ,  sire  de  Richebourg  et  comte  de  Ze'e— 
lande ,  et  mari  de  Be'atrix ,  dame  de  Sottinghem.  (  Voyez  Vredius  t 
Gèncal.  Flandr.  prok.  iaâ.  XI,  pag.  19  ) 


Digitized  by  Google 


DBS  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE.  lut 

\Vertces1as ,  comte  de  Luxembourg  ,  frère  de  l'empereur 
Charles  IV,  fut  transféré  de  lVvtYhé  de  Strasbourg  ,  sur  le 
siège  de  Mavence,  dans  le  mois  de  mai  iSji  ,  par  les  soins  du 
pape  Grégoire  XI ,  après  que  Cunon  de  Kalkenstein ,  arche- 
vernie  de  Trêves,  eut  renoncé  à  lYloction  que  le  chapitre  de 
Mayence  avait  faiie  de  sa  personne  pour  ce  siège.  Ce  fut  l'em- 
pereur Charles  IV  qui  procura  la  translation  de  l'évêque  Jean 
dont  il  était  parent.  {Gesta  Arrhiép. ,  Treoire ,  c.  i63,  apuâ 
Honttim.  prodr.  ,  pag.  844.)  l  e  nouvel  archevêque  ,  vers  la 
fin  de  février  de  Pan  1372,  fit  son  entrée  dans  Mayence,  où  il 
fut  très-honorablement  reçu.  Mais,  l'année  suivante ,  une  mort, 
que  quelques-uns  regardèrent  comme  l'effet  du  poison,  l'en- 
leva, le  4  avril ,  à  Eltvil,  ou  Eltfeld  ,  d'où  son  corps  fut  trans- 
porté an  monastère  d'Erbach,  pour  y  être  inhumé.  Lalomus  dit 
de  lui  (p.  538)  :  Princeps  oui t ils  \>enustate  etcorpuris  staturâ  cons- 
pn'cuus  ,  moribus  Icnis  et  simpteX ,  (fui  potihs  rcgeretur  quàm 
rtgcreU 

LOUIS  DÈ  MISNIE* 

i3y4.  Louts  DE  Minie  *  fils  de  Frédéric  le  Sérieux ,  land- 
grave deThuringe  et  marquis  de  Misnie,  né  le  ^5  février  i34o, 
evéque  d'Halberstadt ,  en  i358*  puis  de  Bamberg,  en  i366, 
8 étant  rendu  ,  au  mois  de  février  13*74*  à  la  cour  d'Avignon, 
obtint  ,  du  pape  Grégoire  XI  i  l'archevêché  de  Mayence,  à  la 
recommandation  de  l'empereur  Charles  IV.  Cependant  le  cha- 
pitre de  Mayence  avait  élu  ,  à  l'unanimité  ,  pour  son  archevêque, 
Àdolfe  de  Nassau  ,  évêque  de  Spire  ,  que  Louis  trouva  en  pos- 
session du  siège  de  Mayence ,  a  son  retour  En  vain,  il  appor- 
tait avec  lui  le  bref  du  pape  qui  déclarait  nulle  celte  élection,' 
malgré  la  somme  de  vingt-deux  mille  florins  qu  Adolfe  lui  avait 
fait  passer  en  forme  de  décimes  *  pour  l'engager  à  la  confirmer. 
Adolfe  s  soutenu  de  ceux  qui  l'avaient  élu,  défendit  si  bien  le? 
terrain  contre  son  compétiteur,  qu'il  l'empêcha  de  se  mettre  en 
possession  d'aucune  des  places  qui  relevaient  de  l'église  de 
Mavence,  à  l'exception  d'une  seule  nommée  Salza,  qui  était  en 
Thuringe.  On  voit  cependant  qu' Adolfe  faisait  sa  résidence  à 
Erfort.  A  P égard  des  droits  honorifiques  du  siège,  il  paraît  que 
Louis  en  eut  la  jouissance  exclusive.  On  a  divers  actes  qu'il 
souscrivit  avec  le  titre  d'archichancelier  en  Germanie.  L'an 
1^76,  il  concourut,  le  10  juin,  à  l'élection  deWenceslas,  roi 
des  Romains.  Louis ,  cependant ,  ne  manquait  pas  de  partisans, 
dont  les  principaux  étaient  les  margraves  de  Misnie  et  de  Thu- 
ringe, et  le  comte  de  Schwartzbourg.  Adolfe  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  et  de  faire  aussi  des  alliances  pour  se  main- 
tenir» Les  deux  antagonistes  se  faisaient  la  guerre  avec  le  même 
XV.  16 
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acharnement,  o  Tous  ceux  du  parti  de  Louis ,  qui  tombaient 
»  entre  les  mains  d'Adolfe,  étaient  dépouillés  entièrement ,  ou 
»  ne  se  rachetaient  que  par  une  grosse  rançon  ;  et  même  s'il 
»  avait  à  les  redouter,  il  les  retenait  prisonniers,  sans  vouloir, 
»  à  quelque  raison  que  ce  fût,  les  relâcher.  Ceux  qui  tenaient 
»  pour  Louis,  en  usaient  de  même  à  l'égard  de  ses  ennemis  •>. 
(Fabric.  origin.  Saxon. ,  1.  VI,  pag.  607.)  Après  la  mort  de 
Grégoire  XI,  arrivée  Tan  1^78,  Urbain  VI,  ion  successeur, 
voulant  mettre  fin  au  schisme  de  Mayence  ,  dégagea  Louis  des 
liens  qui  rattachaient  à  cette  église,  et ,  pour  le  dédommager, 
le  nomma  patriarche  de  Jérusalem  et  évêquc  de  Cambrai.  Mais 
Louis,  très-peu  satisfait  de  cette  indemnité,  résolut  de  tout 
tenter  avant  de  céder  la  place  à  son  rival.  Son  obstination  fut 
telle  ,  qu'il  fit  plier  Urbain  ,  tout  entêté  qu'il  était  lui-même, 
et  l'obligea  de  révoquer  son  jugement.  Louis,  néanmoins, 
conserva  très- peu  d'autorité  dans  son  église.  Enfin  ,  l'an  i3rJi  , 
toutes  les  dificultés  étant  aplanies  entre  les  deux  archevêques, 
par  les  soins  du  roi  Wenceslas  et  des  princes,  Adolfe  resta  vic- 
torieux et  fut  solennellement  intronisé  le  dimanche  Misericordia 
l'omini  (28  avril)  ,  aux  acclamations  du  clergé  et  du  peuple. 
Le  pape ,  ravi  d'apprendre  cette  nouvelle,  donna  l'archevêché 
de  Magdebourg  en  commande  à  Louis,  qui  retint  néanmoins, 
jusqu'à  sa  mort,  le  titre  d'archevêque  de  Mayence.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  espèce  de  disgrâce.  L'an 
i38a,  la  troisième  férié  du  carnaval,  dans  un  bal  qu'il  donnait 
à  la  suite  d'un  grand  repas,  à  Kalb,  sur. la  Saal ,  dans  l'arche* 
vêché  de  Magdebourg.  comme  il  dansait  avec  une  dame  ,  exer- 
cice qui  lui  était  familier,  le  feu  prit  à  l'appartement.  Chacun 
fuit  à  la  hâte.  Le  prélat,  en  se  sauvant,  fait  une  chute  dans 
l'escalier,  dont  il  meurt  le  lendemain,  ou  quelques  jours  apre>. 
On  l'enterra  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  de  Mag- 
debourg. (  Cfir.  Magdeb.  ,  a  pu  d  Schannat ,  V'ifidem.  Litter.  , 
part.  2. ,  pag.  87.  ) 

ADOLFE  I  DE  NASSAU. 

Adolfe  ,  fils  d'Adolfe ,  comte  de  Nassau  -  Wisbaden  ,  et  do 
Marguerite,  fille  de  Frédéric  IV,  burgrave  de  Nuremberg 
évêque  de  Spire ,  s'étant  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer  l'ar- 
chevêque Jean  de  Luxembourg  ,  avait  eu  pour  lui ,  ainsi  qu'onj 
vient  de  le  voir,  tous  les  suffrages.  Son  élection,  néanmoins, 
toute  canonique  qu'elle  était ,  n'en'  fut  pas  moins  cassée  par  la 

Ïiape  Grégoire  XI ,  qui  nomma  Louis  de  Misriie  pour  remplir 
e  siège  de  Mayence.  On  prétend  que  l'aversion  de  ce  pont  i  ut 
pour  Adolfe  était  fondée  sur  ce  qu'on  l'accusait  d  avoir  eut 
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part  ii  là  mort  de  l'archevêque  Jean  de  Luxembourg;  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Adolfe  tint  tête  à  Grégoire  et  à  l'empereur 
Charles  IV,  tous  deux  protecteurs  de  Louis.  Après  la  mort  du. 
premier,  voyant  qu'Urbain  VI  ,  son  successeur,  penchait  aussi 
pour  l/ouis,  il  se  tourna  du  côté  de  Clément  VII,  antagoniste 
d'Urbain.  Clément  lui  envoya  \ç  palliant,  avec  une  provision 
d'indulgences.  Adolfe,  ayant  reçu ,  le  29  octobre  i3;o,,  le  bref 
du  pape  qui  confirmait  son  élection,  le  fit  publier  à  Eltfeld, 
00  il  était  pour  lors,  et  se  fit  revêtir  du  pallium,  pflr  deu* 
évêques ,  en  présence  des  chanoines ,  des  benéficiers ,  et  des 
autres  officiers  de  l'église  métropolitaine.  Le  5  novembre  sui- 
vant ,  après  un  traité  fait  avec  le  chapitre ,  il  fut  envoyé  en 
pleine  possession  de  l'archevêché  ,  avec  ordre  à  tous  les  vassaux 
de  le  reconnaître  pour  leur  archevêque  et  seigneur.  Ce  fut  alors 
qu'ayant  quitté  les  titres  d'évêque  de  Spire  et  d'administrateur 
de  Mayence,  dont  il  avait  usé  jusques  là,  il  commença  à  se 
qualifier  archevêque  de  Mayence  et  administrateur  de  Spire. 
Enfin ,  l'an  i38i  ,  réconcilié  depuis  quelque  tems  avec  Ur- 
bain, et  Confirmé  aussi  par  ce  pape,  H  nt  son  entrée  solennelle 
à  Mayence,  le  second  dimanche  après  Pâques.  Panvini  assure 
qu'Urbain  l'éleva  au  cardinalat.  Mais  d'autres  prétendent  que 
cette  dignité  lui  ayamvété  offerte,  il  la  refusa.  Adolfe  ,  n'ayant 
plus  de  concurrent,  par  là  mort  de  Louis  de  Misnte*  tourna 
ses  armes  contre  Kobert  1 ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  pour  un 
sujet  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas.  Mais  l'empereur 
étouffe  cette  guerre  dans  sa  naissance.  Adolfe  attaqua  ensuite 
Hermah,  landgrave  de  Hesse,  pour  faire  cesser  le6  exactions 
qu'il  levait  sur  le  clergé  séculier  et  régulier  de  ses  états,  et  faire 
revivre  les  prétentions  de  son  siège  sur  plusieurs  fiefs  de  la 
Hesse.  Jean  Roth  ,  écrivain  du  tems ,  ajoute  qu'il  revendiquait 
encore  une  dîme  qu'Hertnan  âvftit  enlevée  à  son  église.  Adolfe 
•eut  pour  allié  dans  cette  guerre,  Otton,  duc  de  Brunswick.  Il 
poussa  le  landgrave  si  vigoureusement,  qu'outre  la  restitution 
de  ce  qu'il  répétait ,  il  l'obligea  *  l'an  I.H85 ,  d'acheter  la  paix 
au  prix  de  deux  cent  mille  florins ,  pour  lesquels  il  lui  en— 
•gagea  les  trois  petites  villes  do  Grebenstein  ,  d'irrimenhausen  et 
de  Wolfshagen.  Tout  cèlâ  ne  produisit  encore  qu'un  calme  de 
peu  de  durée;  (  Chroh.  Thurihg.,  <tp»<4  Menken  *  pag.  1811.) 
vnerman  voulut  faire  des  efforts  pour  se  soustraire  à  des  cond lo- 
tions si  dures.  L'archevêque,  irrité,  rentra,  l'an  ri  ée  suivante, 
dans* la  Hessé  avec  une  armée  considérable, fortifiée  des  troupes 
:dn  landgrave  de  Thuringe ,  prit  Rotembourg  et  Mulsaugea, 
4>cûla  Guisdenberg  et  détruisit  quelques  autres  villes  et  châ- 
teaux. Mais  Casscl  tint  encore  y  et  il  fut-obligé  d'«h  lever  le 
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siège  pour  la  seconde  fois.  Outre  ces  calamités  temporelles  dont 
le  prélat  accablait  son  ennemi  *  il  ne  faisait  pas  un  usage  moins 
terrible  de  ses  armes  spirituelles,  en  l'excommuniant  lui,  ses 
amis  et  ses  troupes.  Mais  Urbain  VI ,  plus  modéré,  leva  Tinter-' 
-dit ,  et  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  faire  à  des  conditions  que  nous  . 
ignorons.  (Mallet ,  Hist.  de  Hes$e  ,  1. 1 ,  p.  216,)  Quelques-uns 
ont  avancé,  qu'en  vertu  d'ime  de  ces  conditions ,  Herman  ,  en 
qualité  de  maréchal  de  l'archevêque  ,  donna  lui-même  l'avoine 
aux  chevaux  de  ce  prélat  dans  ses  écuries  de  Fritzlar.  (Serarius,) 
Àdolfe  mourut,  le  6  février  1390,  à  Heiligenstadt ,  et  fu,t 
inhumé  à  Mayence,  dans  la  cathédrale.  U  avait  fondé,  Ta» 
*  089 ,  l'académie  d'Erfor$, 

*  ■ 

CONRAD  II  DE  WEINSPERG. 

■  *  •  . 

1.390.  Conrad,  fils  .d'Engelhart\  seigneur  de  Weinsperg  f 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Pierre,  dans  la  vallée  de  Winpfen  t 
au  diocèse  de  Worms,  chanoine  de  l'église  deftjayence ,  reo- 
teur  de  la  paroisse  de  Lorch,  et  scholas  tique  ensuite  de  la  mé- 
tropolitaine de  Mayence,  parvint  ,  par  ces  degrés,  Tan  ^90  t 
au  siège  de  cette  église.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape 
Bonifate  IX,  qui  lui  envoya  le  pailium,  sans  délai.  Les  Vau-* 
dois,  sous  les  derniers  archevêques* ,  s'étaient  introduits  dans 
l'église  de  Mayence  et  y  avaient  répandu  leurs  erreurs.  Conrad 
en  fit  faire  la. recherche ,  et  trente-six  d'entre  eux  furent  livrés 
-aux  flammes,  en  1392.  Le  dimanche  avant  |a  Pjentecôte  de 
l'an  i395,  Conrad  fit  à  Heidelberg,  une  alliance  avec  le  comte 
palatin  du  Rhin  ,  Nicolas ,  évéque  de  $pire  ,  et  le  marquis  do 
Bade,  à  laquelle  se  joignirent  le  duc  Léopald,  Everard ,  comte 
de  Wurtemberg,  avec  quinze  villes  impériales  deSuabe,  pour 
garantir  leurs  états  contre  les  violences  de  certaine  associa- 
tion nommée  les  Schlegelsr,  cjui  causait  ,  les  armes  à  la  main, 
de  grands  troubles  en  divers  lieux.  C'étaient  des  villes  entières 
qui  s'associaient  ainsi ,  sous  prétexte  de  défendre  leurs  droits* 
Latomus  nous  apprend  (  pag.  54 1  )  que  celles  de  Mayence^  de 
Spire  et  de  Worms,  ayant  envoyé  six  cents  hommes,  l'an  i388, 
faire  le  dégât  sur  les  terres  du  comte  palatin,  ce  prince  Jes  avait 
dispersés  et  en  avait  fait  jeter  soixante  tout  vifs  dans,  des  fours 
à  chaux.  On  tint  à  Egra,  dans  la  suite,  une  assemblée  où  les 
confédérés  furent  contraints  de  souscrire  à  la  paix  publique  qu'on 
y  conclut.  (Struvius,  pag.  649*)  La  mort  enleva  de  ce  monde» 
l'archevêque  Conrad,  le  19  octobre  1396,  comme  porte  son 
énitaphe,  dans  la  ville  d'Aschaffenhourg,  d'où  il  fut  rapporté- 4 

Mayence  t  pour  y  être  inhumé  dans  sa  cathédrale* 
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JEAN  II  DE  NASSAU. 

1397.  Jean  de  Nassau  ,  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  ob- 
tint ,  le  24  janvier  1^97  ,  du  pape  Boniface  IX  ,  à  Rome ,  où  il 
s'était  transporté ,  l'archevêché  de  Mayence  ,  sans  égard  pour 
l'élection  que  le  collège  métropolitain  avait  faite  de  Godefroi  , 
comte  de  Linange.  Jean  de  Nassau ,  suivant  Trithéme  ,  était 
d'une  petite  taille,  mais  d'un  esprit  fin  et  rusé.  Voyant  son 
compétiteur  déterminé  à  soutenir  son  droit  par  la  voie  des 
armes,  il  fit  alliance,  le  2  février  1398,  avec  HannnemanT 
comte  de  Deux-Ponts ,  afin  d'être  en  état  de  repousser  le» 
attaques  auxquelles  il  s'attendait.  Mais  Godefroi ,  n'espérant 

S oint  de  justice  du  pape,  n'alla  point ,  à  ce  qu'il  paraît,  au- 
elà  des  menaces.  Jean  de  Nassau,  devenu,  par  l'inaction  de 
Godefroi ,  libré  possesseur  de  son  église ,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  la  sûreté.  Le  château  de  Tanneberg  servait  alors  de 
retraite  à  des  gentilshommes  qui,  profitant  de  -l'indolence  de 
l'empereur  Wenceslas  ,  exerçaient  de  là  impunément  le  pillage 
dans  les  environs.  L'archevêque  Jean,  s'etant  confédéré  avec 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  ,  l'évêque  de  Spire  , 
Philippe  de  Nassau ,  conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie,  les 
\illes  de  Mayence,  de  Worms ,  de  Francfort,  de  Frideberg, 
de  Gelnhaus  et  de  Fritzlar,  entreprit  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands,  et  en  vint  heureusement  à  bout.  Il  régnait  dans 
l'empire  bien  d'autres  désordres  dont  on  rendait  le  chef  res- 
ponsable ,  parce  qu'il  négligeait  d'y  remédier.  L'archevêque  de 
Mayence  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  s'étant  assemblés  à 
Mayence,  fan  i3c)g,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la  sainte 
noix  ,  conclurent  une  union  pour  le  maintien  des  droits  de 
l'église  et  de  l'empire.  Wenceslas  les  ayant  amusés  par  de 
vaines  promesses ,  ils  tiennent,  l'année  suivante,  à  Francfort,  une 
nouvelle  assemblée,  où  ,  de  concert  avec  les  plénipotentiaires 
du  duc  de  Saxe,  ils  se  déterminent  à  déposer  Wenceslas  et  à 
lui  substituer  Frédéric,  duc  de  Brunswick-Limbeck.  Wen- 
ceslas proteste  contre  celte  délibération  qui  devait  s'effectuer 
dans  une  troisième  assemblée  indiquée  au  même  lieu  pour  le 
mercredi  après  la  Saint-Urbain  (26  mai  de  la  même  année). 
File  n'eut  point  lieu.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  été  tué  ,  le 
5  juin  suivant  (veille  de  la  Pentecôte ),  près  de  Fritzlar,  par 
Henri,  comte  de  Waldeck,  sa  mort  ne  changea  point  les  dispo- 
sitions des  électeurs  qu'on  vient  de  nommer,  à  l'égard  de  l'empe- 
reur. S'étant  rendus,  le  7  août,  à  Lahustein,  vis-à-vis  deRentz, 
ils  y  déposent  Wenceslas  le  20;  et  l'archevêque  de  Mayence* 
fn  leur  nom,  proclame  roi  des  Romains,  Robert,  comte  palatin 
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du  Rhin.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Struve  (Corp.  Hist. 
Germann.y  t.  I,  pp.  654-0^7)  ,  récit  fondé  sur  les  auteurs  du 
tems  et  sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  des  extraits. 

L'archevêque  de  Mayence  se  rendit  fort  suspect  du  meurtre 
de  Frédéric  de  Brunswick,  par  la  protection  qu'il  accorda  au 
comte  de  Waldeck.  Les  princes  de  la  maison  de  Brunswick, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  complice  de  ce  crime,  formèrent 
une  ligue  contre  lui  et  le  comte  de  Waldeck,  avec  le  land- 
grave de  Hesse  et  presque  tous  les  ducs,  barons  et  autres  sei- 
gneurs de  Saxe ,  pour  en  tirer  vengeance.  Mais  ils  prirent  si 
mal  leurs  mesures,  que,  s'étam  mis  en  campagne  avec  une 
armée  considérable ,  la  disette  de  vivres  les  obligea  de  s'en 
revenir  et  de  se  débander  sans  avoir  fait  aucun  exploit.  (Gobelin. 
Personn.  Cusmodr.,  p.  288.  )  La  querelle  subsistait  toujours  entre 
Jean  de  Nassau  et  son  compétiteur.  Elle  fut  enfin  terminée  à 
l'avantage  du  premier  par  le  roi  des  Romains,  le  8  mai  1401. 
(Gutlen.,  L  IV,  p.  2,  el  seq.)  L'année  suivante,  les  exactions 
que  le  premier  taisait  sur  le  clergé  de  son  diocèse  ,  occasio- 
nèrent  des  soulèvements,  dont  les  princes  de  Brunswick  et  le 
landgrave  de  Hesse,  profitèrent  pour  recommencer  la  guerre 
contre  le  prélat  et  le  comte  de  Waldeck.  J^es  hostilités 
durèrent  l'espace  d'un  an  avec  une  égale  atrocité  de  part  et 
d'autre. 

Les  réformes  que  l'empereur  Robert  faisait  dans  l'empire , 
déplurent  à  ceux  dont  il  réprimait  les  usurpations.  De  ce 
nombre  fut  l'archevêque  de  Mayence.  L'an  i4o5,  il  forme  une 
confédération  avec  le  comte  de  Wurtemberg,  le  marquis  de 
Bade,  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe,  contre  tous  ceux  qui 
entreprendraient  de  leur  nuire,  sans  en  excepter  même  l'em- 
pereur. Celui-ci  en  fit  une  de  son  côté  avec  les  villes  d'Alsace, 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  de  ce  prélat,  qui  n'était 
occupé  qu'à  traverser  ses  meilleures  intentions.  Après  la  mort 
«le  ce  prince,  arrivée  le  18  mai  i^io^  Jean  de  Nassau  con- 
courut à  l'élection  de  Sigismond  ,  nouveau  roi  des  Romains, 
qu'il  proclama,  le  21  juillet  (et  non  juin)  I411*  &  Francfort. 
L'an  i4*5»  il  se  rendit  en  grand  cortège  au  concile  de  Cons- 
tance, où  il  arriva,  le  19  janvier,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux  et  autres  prélats  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui 
hors  de  la  ville.  Attaché  au  pape  Jean  XXIII,  comme  il  l'avait 
été  à  son  prédécesseur,  Alexandre  V,  il  se  déclara  hautement 
pour  lui  dans  la  congrégation  qui  se  tint,  le  11  mars  suivant, 
en  présence  de  l'empereur ,  pour  l'élection  d'un  nouveau  pape  ; 
ce  qui  occasiona  une  altercation  entre  ce  prélat  et  l'évêque  de 
Salisburi  ,  qui  soutenait  que  Jean  XXIII  était  digne  du  feu. 
Mais  la  chaleur  de  l'archevêque  de  Mayence ,  suivant  la  re- 
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marque  de  Lenfant,  ne  servit  qu'à  aigrir  les  esprits  contre 
ce  pape.  Trithdme  et  quelqaes  autres  l'accusent  d'avoir  été 
complice  avec  Frédéric  d  Autriche,  de  l'évasion  de  Jean  XXII I, 
arrivée  le  21  du  même  mois.  11  s'en  repentit  ensuite,  ajoute 
le  premier,  et  en  demanda  pardon  au  concile,  qui  lui  imposa 
une  pénitence  qu'il  subit.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son 
zèle  pour  Jean  XXI  11  se  ralentit  beaucoup  depuis.  Liant  tombé 
malade  dans  le  même  tems,  il  prit  de  là  prétexte,  dès  qu'il» 
fat  convalescent ,  de  s'en  retourner  en  son  diocèse,  alléguant 
le  mauvais  air  du  territoire  de  Constance  :  mais  il  laissa  dea 
procureurs  pour  agir  en  son  nom  dans  le  concile.  Jean  XXI II 
ayant  été  repris  et  enfermé,  le  bruit  courut  que  l'archevêque 
de  Mayence  avait  dessein  d'user  de  violence  pour  le  remettre 
en  liberté;  sur  quoi  il  écrivit,  pour  démentir  cette  accusation, 
une  lettre  apologétique,  qui,  le  3  juin  i4't>,  fut  lue  en 

Itleine  assemblée.  L'empereur  Sigismond,  l'année  suivante, 
ui  confia  l'administration  de  la  Wétéravie,  par  un  diplôme 
daté  de  la  '  cille  de  saint  Antoine.  Une  maladie  l'enleva ,  le 
23  septembre  de  Tan  i  +  i<),  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg ; 
d'où  il  fut  rapporté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhume. 
«  Jean  de  Nassau ,  dit  le  P.  Barre ,  avait  plus  de  finesse  que 
a  d'élévation  :  souple,  adroit,  plus  faux  que  politique,  plus 
»  propre  à  l'intrigue  quîà  la  négociation,  il  s'attacha  moins  à 
»  persuader  qu'à  séduire.  Il  n'avait  d'ailleurs  aucune  vertu  de 
»  son  état ,  et  ne  se  souciait  point  de  cacher  ses  vices  sou* 
*  les  dehors  d'une  certaine  modestie,  w 

CONRAD  III. 

1419.   Conrad  ,  wildgrave  de  Dune  ,  comte  Sauvage, 
rhingrave  de  Stcin,  ou  de  la  Pierre,  chanoine  de  l'église  de 
Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de  Francfort,  préfet  de  hus- 
temberg,  fils  de  Jean  II,  wild  et  rtiingrave  des  mêmes  lieux, 
fut  élu,  le  10  octobre  1 4<9 ,  archevêque  de  Mayence  au  châ- 
teau d'Erenstein  (Guden. ,  t.  IV,  p.  124)1  °ù  les  troubles, 
excités  dans  la  ville  métropolitaine  par  les  citoyens,  avaient 
obligé  les  chanoines  à  se  transporter  pour  faire  leur  élection. 
Elle  fut  approuvée  du  pape  Martin  V,  après  un  sérieux  examen, 
par  un  bref  adressé,  le  i5  décembre  suivant,  aux  vassaux  et 
Lénéficiers  de  l'église  de  Mayence.  Ce  prélat  fut  étroitement 
lié  avec  l'empereur  Sigismond,  qui  lui  donna  des  preuve» 
authentiques  de  son  estime  en  le  nommant  ,  l'an  i422,  vicaire 
de  l'empire  pour  dix  ans.  Mais  Louis  d'fleidelberg,  comte 
palatin,  lui  contestant  cet  honneur ,  il  s'en  démit,  Tannée 
suivante  ,  dans  la  dicte  de  Boppard.  Son  prédécesseur  lui  avait 
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laissé  bien  des  abus  à  réformer  dans  son  église.  Pour  facqmlitf- 
de  ce  devoir  ,  il  tint  à  Mayence ,  l'an  i4*3,  un  synode  pro-' 
vincial ,  dont  Serarius  dît  que  les  actes  ont  été  rendus  publics  > 
ils  ne  se  trouvent  néanmoins  dans  aucune  collection  des  con- 
ciles. 

L'an  i4*9>  sur  la  convocation  qui  fat  faite  du  concile  de 
Baie ,  Conrad  dressa  un  état  des  griefs  de  l'église  germanique 
contre  la  cour  de  Rome,  avec  les  moyens  de  les  redresser* 
Mais,  avant  de  rendre  public  ce  mémoire,  il  assembla,  le 
lia  novembre  i43i  (et  non  i43o),  ses  comprovinciaux  dans* 
là  ville  d'Aschaflenbourg,  pour  en  conférer  avec  eux.  Le  mé- 
moire fut  approuvé  par  l'assemblée,  et  envoyé  au  concile  de 
Bâle,  où  Conrad,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  ne  put 
assister.  Les  troubles  qui  régnaient  à  Mayence  et  dans  les  envi- 
rons ,  ne  permettaient  pas  au  prélat  de  s'éloigner.  Les  choses 
en  vinrent  au  point,  que  les  chanoines,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  dans  la  ville  ,  la  quittèrent ,  et  se  dispersèrent  en  diveij» 
cantons.  Le  concile  de  Bâle,  instruit  de  ses  troubles r  commît, 
Pan  i433,  l'archevêque  de  Coloene  et  l'évêque  de  Liège,  pour 
travailler  avec  Conrad,  au  rétablissement  de  la  paix.  Mais  la 
réussite  de  cet  ouvrage  était  réservée  au  successeur  de  Conrad. 
11  mourut,  le  10  juin  i434,  à  £ltféld,  d'où  il  fut  rapporté- 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  enterré.. Ge  prélat,  durant  son 
épiscopat ,  montra  beaucoup  de  zèlè  contre  les  Hussites ,  et 
encouragea  ses  diocésains  à  prendre  les  armes  contre  ces  per- 
turbateurs du  repos  public. 

■     *  *  * 

THIERRI  D'ERPÀCH. 

i434.  Tbiérri  ,  ou  DtBTriERic ,  fils  d'Eberhard ,  seigneur5 
d'Erpach,  était  chanoine  et  chantre  de  l'église  métropolitaine* 
de  Mayence ,  lorsqu'il  en  fut  élu  canoniquement  archevêque 
à  Bingen,  le  7  •juillet  14^4.  (Trithéme.)  Le  pape  Eugène  lVt; 
auquel  il  avait  député  le  docteur  Jean  Lysère,  confirma  son 
élection  le  20  octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  furent 
enfin  terminés,  le  10  janvier  de  l'année  i435 ,  ipar  ses  soins 
réunis  à  ceux  des  commissaires  du  concile  de  Bâle.  Après  avoir* 
banni  la  discorde  de  son  diocèse,  Thierri  la  poursuivit  chez 
ceux  de  ses  voisins  qu'elle  agitait.  Il  s'appliqua ,  mais  avec* 
peu  de  succès,  à  réconcilier  Michel,  comte  de  Wertheim , 
avec  l'évéque  de  Spire ,  dont  les  intérêts  croisaient  les  siens. 
Le  comte  ayant  rejeté,  les  voies  d'accommodement  que  ses 
enfants  avaient  eux-mêmes  acceptées ,  l'archevêque  de  Mayence 
se  crut  obligé  de  prendre  .les  armes  pour  le  réduire.  Avec  le 
secours  de  plusieurs  princes  et  prélats ,  ses  alliés ,  il  débuta  par 
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la  prise  du  chât^u  de  Schweinsberg ,  qu'il  lui  enleva,  vers  la 
fin  de  juin  i4«^7?  après  onze  jours  de  siège.  Mais  la  guerre 
entre  eux  ne  se  termina  point  là. 

La  querelle  du  concile  de  Bàle  avec  le  pape  Eugène  IV, 
donnait  alors  un  triste  spectacle  aux  fidèles.  La  mort  de  lera- 
pereur  Sigismond ,  arrivée  le  9  décembre  de  la  même  année  , 
augmenta  le  mal  auquel  il  pouvait  seul  remédier.  Thierri  , 
dans  ces  conjonctures,  assembla  ses  suffragants  à  Mayence,  au. 
mois  de  février  i438,  pour  délibérer  avec  eux  sur  1  état  pré-» 
sent  des  choses.  Leur^vis  fut  qu'avant  tout,  il  fallait  procéder 
au  plutôt  à  l'élection  d'un  nouveau  chef  de  l'empire.  En  con- 
séquence ,  il  convoqua  la  diète  électorale  à  Francfort,  où, 
d'une  voix  unanime,  on  élut,  le  18  mars,  Albert  d'Autriche, 
roi  des  Homains.  Le  lendemain  de  celle  opération ,  l'électeur 
de  Mayence  et  ses  collègues  adressèrent  deux  lettres  ,  l  une  au 
pape  Eugène,  l'autre  à  l'empereur  Jean  Paléologue ,  qui  se 
trouvait  alors  avec  le  pape  au  concile  de  Ferrare.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  lettres  de  créance  pour  les  ambassadeurs 
qui  devaient  les  présenter.  {Serar.  no.  ed. ,  t.  I,  pp.  701  --$2.  ) 
L'histoire  n'explique  point  en  détail  les  ordres  dont  ils  étaient 
chargés  ;  mais  ils  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  fussent  rela- 
tifs à  la  réunion  des  deux  églises,  et  à  celle  du  pape  avec  le 
concile  de  Baie.  Les  négociations  des  ambassadeurs  échouèrent 
sur  le  second  article.  On  tint  depuis,  à  ce  sujet,  différentes 
diètes  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Dans  celle  qui 
s'assembla,  le  2  mars  1 4^9  »  à  Mayence,  on  vit  arriver  les 
députés  de  la  plupart  des  cours.  Eugène  et  le  concile  de  Bâle 
y  envoyèrent  aussi  chacun  les  leurs.  Mais  ceux  du  pape  s'ar- 
rêtèrent à  Constance  ,  et  ne  passèrent  pas  au-delà.  L'archevêque 
de  Mayence  parla  dans  cette  assemblée  avec  force  en  faveur  du 
concile,  qui  se  disposait  à  déposer  Eugène.  Cependant  son  avis  , 
quoique  adopté  par  les  électeurs  de  Trêves,  et  de  Cologne  ,  fut 
rejeté  par  les  princes  ;  et  le  résultat  de  la  diète  à  cet  égard , 
fut  de  s'en  tenir  à  la  neutralité.  Mais  un  point  important  où 
se  réunirent  tous  les  avis,  ce  fut  l'adoption  des  décrets  du 
concile  de  Bàle,  touchant  l'abolition  des  annates,  des  réserves, 
des  expectatives,  et  le  rétablissement  universel  des  élections 
canoniques.  La  délibération  fut  rédigée  en  forme  de  pragma- 
tique sanction  ,  revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  pouvaient 
lui  donner  une  consistance  légale.  Les  légats  du  pape,  ayant 
appris  cette  résolution,  se  rendirent  à  Mayence,  et  lui  oppo- 
sèrent leurs  protestations ,  en  la  déclarant  attentatoire  aux 
droits  et  prérogatives  du  saint  siège. 

L'empereur  Albert  étant  mort  le  27  octobre  suivant ,  Thierri, 
pendant  la  vacance  de  l'empire  ,  convoqua  les  électeurs  à 
X\.  17 
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Francfort ,  où  la  même  neutralité  fut  confirmée  le  jour  de 
saint  Martin.  S'étant  rassemblés,  l'année  suivante ,  au  même 
lieu,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  leurs 
suffrages  tombèrent  sur  Frédéric  d'Autriche,  qu'ils  proclamè- 
rent ,  le  2  février  i44°  »  Par  l'organe  de  l'électeur  de  Mayence. 
Frédéric  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  les  troubles  de  l'église  , 
mii  allaient  toujours  en  croissant.  Pour  y  remédier,  il  indiqua , 
au  29  septembre,  une  diète  à  Nuremberg,  qui  n'eut  point 
lieu.  Thierri  convoqua,  de  son  côté,  un  concile  à  Aschaflen- 
bourg,  pour  le  16  août  t44°»  afin  de  porter  les  vœux  de  sa 
province  à  la  diète  gui  devait  se  tenir,  et  qui  se  tint  réel- 
lement ,  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  1441  ,  à  Maycnce. 
Mais  ces  soins  furent  inutiles,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  l'an  tfaS  ,  le 
pape  Eugène  fulmina  une  sentence  de  déposition  et  d'excom- 
munication contre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  t 
pour  les  punir  de  leur  attachement  au  concile  de  Bàle.  Thierri, 
que  le  pape  n'avait  épargné  que  dans  l'espérance  de  le  ranftner, 
n'en  fut  pas  moins  aident  à  prendre  la  défense  de  ses  collègues 
outragés'.  Les  électeurs  de  Saxe ,  du  Palatinat  et  de  Brande- 
bourg ,  entrèrent  dans  les  mêmes  dispositions.  S'étant  assem- 
blés en  diète  arec  lui ,  à  Francfort,  le  5  mars  i44°»  Ie  résultat 
de  leur  délibération  fut  d'envoyer  à  Eugène  une  ambassade 
pour  lui  signifier  que  s'il  ne  révoquait  la  sentence  de  dépo- 
sition prononcée  contre  les  deux  archevêques,  s'il  ne  suppri- 
mait les  taxes  dont  la  nation  germanique  était  chargée  par  la 
cour  de  Borne ,  s'il  ne  reconnaissait  la  supériorité  des  conciles 
au-dessus  du  pape,  comme  elle  avait  été  reconnue  par  le  con- 
cile de  Constance  ,  et  s'il  ne  confirmait  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Mayence ,  ils.embrasseraient  Obéissance  de  Félix,  son 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  rabattit  la  fierté  d'Eugène.  Il  fit 
connaître,  par  ses  légats,  à  la  nouvelle  diète  assemblée  au 
même  lieu ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant ,  ses  dispo- 
sitions à  la  paix.  Mais  celui  qui  le  servit  le  mieux  en  cette 
occasion  ,  fut  le  fameux  Eneas  Sylvius ,  depuis  pape ,  sous  le 
nom  de  Pie  II.  Ayant  imaginé  un  tempérament  pour  accorder 
les  intérêts  de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du 
pape,  il  vint  à  bout  de  le  faire  agréer  à  l'archevêque  de  Mayence, 
et,  par  son  canal,  à  tout  le  collège  électoral,  dont  l'exemple 
entraîna  l'acquiescement  de  tous  les  antres  membres  de  la  diète. 
(Serar. ,  t.  1 ,  p.  762  ;  Goùelin.  Persona.  Comment.  PU  II , 
t.  I ,  p.  J2.  )  L'histoire  ne  (lit  pas  en  quoi  consistait  cet  accom- 
modement ;  mais  la  bulle,  donnée  par  le  pape  au  commence- 
ment de  février  suivant,  porte  à  croire  que  Sylvius,  ayant 
pris  l'acte  de  l'union  électorale  faite  l'année  précédente  àv 
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Francfort ,  en  retrancha ,  sans  toucher  au  fond  ,  ce  qui  pouvait 
blesser  la  délicatesse  de  Rome.  C'est  ce  que  Sylvius  dit  lui  - 
même  dans  l'histoire  de  Frédéric  III,  publiée  par  M.  Kollar. 
(Anaiect.  lrienn. ,  t.  II ,  p.  121.  )  Mais  avant  d'en  venir  là,  il 
avait  corrompu  par  argent  les  conseillers  de  l'électeur  de 
Mayence ,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  (Ibid.)  Eugène 
ne  jouit  pas  long  -  tems  de  son  triomphe,  dont  il  eut  même 
à  peine  connaissance,  étant  mort  le  a3  février  1 447-  Nicolas  V 
lu  i  ayant  succédé ,  l'empereur  Frédéric  111  convoqua  une  diète,. 
Tannée  suivante ,  à  Aschaffenbourg*  pour  retenir  sous  soa 
obéissance  toute  l'Allemagne.  Ce  point  important  ne  souffrit 
point  de  difficulté;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup,  ce 
hit  le  règlement  que  l'électeur  de  "Mayence  et  les  principaux 
de  la  diète  proposèrent  de  faire  touchant  la  matière  bénéfi- 
ciale.  Le  légat ,  secondé  par  Tempereur ,  trouva  moyen  d'é- 
kider  la  délibération,,  et  de  traiter  directement  avec  lui  de  cet 
objet.  Le  résultat  de  leurs  conférences  fut  le  fameux  concordat 
de  la  nation  germanique  v  qui  renversa  de  fond  en  comble 
la  pragmatique  sanction  de  Mayence,  et  qui  y  ayant  été  suc- 
cessivement ratifie  par  la  plupart  des  électeurs  c\  des  princes , 
a  toujour^fait  loi  depuis  dans  l'Allemagne.  (Voy..  tempereur 
Frédéric  III.  ) 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la- cour  impériale  que  celle  de 
Rome.  On  le  voit,,  en  i45G  et  t^Sj  ,  dans  les  diètes  de  Nu- 
remberg et  de  Francfort ,  tenues  contre  les  défenses  de  Tempe* 
reur  ,  délibérer  avec  les  autres,  électeurs  mécontents  de  ce 
prince  %  pour  lui  donner  un  co-régent.  (  Struve  ,  pag.  744*  ) 
I)ans  une  autre' assemblée  de  cette  dernière  année,  le  chance- 
lier du  prélat ,  au  nom  des  quatre  électeurs  du  I\hin  ,  dressa  les 
griefs  de  la  nation  germanique  contre  la  cour  de  Rome,  aux* 
quels  Eneas  Sylvius ,  alors  cardinal ,  répondit ,  de  la  part  du 
pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Thierri  finit  ses  jours,  le  G 
mai  1459,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg,  qu'il  avait  ornée  de 
plusieurs  beaux  édifices,,  et  où  il  fut  inhumé.  Latomus  dit  de 
lui  (  pag.  546  )  :  Pr/nceps  ad  lu  \  uni  et  pompam  usque  splendidus, 
&t  sœcularibus  poiissitnùm  rébus  deditus.  Son  épiscopat  est  célèbre 
par  l'invention  de  l'imprimerie ,  qu'on  ne  peut  contester ,  après 
un  examen  impartial ,  à  la  ville  de  Mayence. 


D1ETHERE,  ou  THIERRI  Il  D'ISEMBOURG. 

*4%DietheIe,  ou  Thierri  II,  fils  d'un  père  de  même 
nom,  île  Ti 11 uslre  maison  des  comtes  d'Jsembourg,  de  la  branche 
de  Budingen, chanoine  des  églises  métropolitaines  de  Mayence, 
Je  Trêves  et  de  Cologne élu,  par  une  partie  des  vocaux  ,  ar- 
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cheve'que  de  Trêves,  en  i44@,  custode  de  Mayeoce  ,  eti  1 453  ^ 
fut  enfin  élevé,  par  compromis,  sur  le  siège  de  celte  église, 
le  18  juin  i45o,.  Gobelin,  suivi  par  Helvichius,  l'accuse  d avoir 
obtenu  les  suffrages  de  ses  électeurs  par  artifice  et  à  prix  d'ar- 
gent. Mais  il  se  défendit  publiquement ,  de  vive  voix  et  par 
écrit ,  contre  cette  accusation  qui  lui  fut  faite  en  face  par 
quelque  jaloux.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  avait  été  soigneu- 
sement élevé  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  siège  ,  il  envoya  des  députés  au  pape  Pie  11 , 
résidant  pour  lors  à  Mantoue,  et  à  l'empereur,  à  Vienne,  pour 
obtenir  du  premier ,  la  confirmation  de  son  élection  avec  le 
pallium,  et  du  second  ,  un. délai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  son  investiture.  Le  pape  ne  se  rendit  pas  d'abord  à  sa  de- 
mande ,  prétendant  qu'il  avait  gagné  par  argent ,  quatre  des 
principaux  cbanoi nés,  entre  les  mains  desquels  on  avait  com- 
promis  pour  son  élection.  Mais  ,  sur  les  instances  de  ses  dépu- 
tés ,  et  à  certaines  conditions  qu'ils  acceptèrent ,  il  lui  envova  le 
pallium  ,  et  le  reconnut  par  là  possesseur  légitime  de  son  siège. 
L'empereur  ,  de  son  côté  ,  par  ses  lettres ,  datées  du  mardi  avant 
la  Sainte-Lucie,  (  1 1  décembre  ),  lui  accorda  le  délai  d'un  an, 
pour  se  faire  investir  du  temporel  de  son  électorat.  • 

Diéthere  avait  cependant  un  concurrent  dans  la  personne  d'A-* 
dolfe  de  Nassau- Wisbaden,  qui  avait  contre- balancé  son  élection^ 
«t  occasioné  la  voie  du  compromis.  Frédéric,  électeur  palatin  % 
ayant  embrassé  le  parti  d'Adolfe,  Biéthère  lui  déclara  la  guerre, 
et  pour  en  supporter  les  frais,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses 
sujets.  On  en  vint  aux  mains,  le  4  juillet  (féte  de  saint  Ulric)  , 
de  Tan  1 460,  près  de  Pfederjsbeim  ;  à  deux  lieues  de  Worms ,  et 
la  victoire  se  déclara  pour  le  palatin,  qui  obligea  le  prélat  de 
prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Noir ,  comte  de  Deux-Ponts ,  sor* 
allié ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  troupes.  Dié- 
thère,  vaincu  sans  6tre  déconcerté ,  se  mit  en  devoir  de  prendre 
sa  revanche.  Mais  bientôt,  s'apercevant  de  la  faiblesse  de  ses 
efforts,  il  demanda  la  paix,  et  l'obtint,  en  payant  au  palatin  les. 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  tems  après,  Diéthère  apprend  que  les 
juges  de  la  chambre  apostolique  l  ont  frappé  d'interdit  pour  n'a- 
voir pas  remboursé,  au  terme  convenu,  la  somme  que  ses  dépu^ 
tés  avaient  empruntée  des  banquiers  de  Rome  pour  recevoir  le 
pallium  qu'ils  lui  avaient  apporté.  Piqué  de  cette  sentence  inju- 
rieuse à  tout  le  collège  électoral,  le  prélat  appelé  du  pape  ai* 
futur  concile,  dans  la  diète  de  Nuremberg,  lenue  le  samedi 
avant  le  seconddimanche  de  Carême  de  l'an  1401.  Les  électeurs 
palatins  et  de  Brandebourg,  Févêque  de  Wurtsbourg,  et  d'autres 
prélats  et  seigneurs ,  se  joignent  à  lui  et  promettent  de  l'appuyer. 
Hais,  dans  la  diète  qui  se  tint  au  mois  de  juin  suivant  ,  k 
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Mayence  ,  ils  l'abandonnent  ,  après  avoir  ouï  la  réponse 
qu'un  des  légats  fit  à  ses  plaintes  contre  la  conduite  du  pape  à 
son  égard.  Diéthère,  abattu  par  cette  défection,  prit  alors  le 
parti  de  renoncer  à  son  appel ,  non  pas  en  public ,  mais  en  se- 
cret, devant  les  nonces  et  peu  de  personnes.  11  n'y  §agna  rien.' 
Le  pape ,  résolu  de  le  pousser  à  bout ,  lui  fit  signiher  par  ses 
légats,  le  26  septembre  de  la  même  année,  une  sentence  de  dé- 

rsition,  qu'il  avait  rendue ,  le  21  août  précédent,  contre  lui. 
6t  plus ,  il  exçomunia  Diéthère  et  ses  adhérents,  le  1  février 
146?.  Diéthère,  néanmoins,  continua  de  se  porter  pour  arche- 
têijue ,  et  d'en  faire  les  fonctions  l'espace  d'environ  deux  ans. 
Les  deux  rivaux  ayant  levé  des  troupes ,  Diéthère  met  en  déroute 
telles  d'Adolfe  ,  le  1  juillet  1462.  Adolfe  ,  cependant,  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison ,  le  27  octobre  sui- 
vant. Mais  enfin ,  l'an  1 463 ,  le  mercredi  après  la  Saint-François 
(5  octobre),  par  la  médiation  du  landgrave  de  H  esse  ,  il  fit  , 
près  de  Zeilsheim  ,  une  transaction  avec  Adolfe,  son  compéti- 
teur, Par  cet  acte ,  confirmé  à  Francfort ,  le  mercredi  après  la 
"'irt-Sëvère  (  içj  octobre,),  il  renonça  au  siège  de  Mayence,. 
dégagea  toutes  les  places  qui  en  dépendaient  du  serment 
elles  lui  avaient  fait ,  à  la  réserve  de  Steinheim,  de  Diepurg, 
Hoechst ,  et  de  Lahnstein ,  qu'il  retint ,  et  qui  lui  furent 
accordées  pour  sa  vie,  avec  une  pension  qu'Adolfe  lui  promit. 
Pie  11  approuva  ce  traité  par  son  bref,  du  10  janvier  1464 ,  où  il 
comblait  de  louanges  ce  même  Diéthère  qu'il  avait  atterré. 
(Struve,  pag.  748  ;  Raynaldi ,  ad  an. ,  1462 ,  n°.  26  et  ad  an,  r 
\ifi'ùr  n°«  67.  ) 

ADOLFE  IL 

•i46*k.  Adolfe  de  Nassau-Wisbadeî*  ,  fils  d'un  père  de 
même  nom,  neveu  des  archevêques  Adolfe  I  et  JeanLI,  ses» 
prédécesseur,  chanoine  de  Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  ,  proviseur  d'Erfort  ,  préfet  de  Rustenberg  et 
d'Eichsfeld ,  postulé,  l'an  14^9  *  après  la  mort  de  Thierri ,  par 
une  partie  des  capitulants  pour  le  siège  de  Mayence,  y  parvint 
■  Van  1461*,  le  21  août,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Pie  11 ,  don- 
nées le  même  jour  que  celles  de  la  déposition  de  Diéthère.  Le 
jeudi  après  la  Saint-Michel  (1  octobre)  de  la  même  année,  il 
fut  proclamé  par  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  tandis  .que 
Diéthère  appelait  au  futur  concile.  Celui-ci,  s'étant  retiré  dans 
les  places  qui  lui  demeurèrent  fidèles.,  fit  tous  ses'  efforts  pour 
résistera  son  adversaire.  Adolphe  ayant  surpris  Mayence,  le  27 
octobre  de  l'an  1462,  Diéthère  pensa  y  être  pris,  et  eut  à  peine 
le  tems  de  se  faire  descendre  par-dessus  les  murailles  avec  une 
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corde.  II  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu,  tant  en  cette  occa? 
sion  que  dans  les  différentes  rencontres  des  deux  partis,  et  Toii 
fait  monter  à  deux  cent  mille  florins  la  dépense  que  coûtât 
cette  querelle  à  l'église  de  Mayence ,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
corde y  fut  rétablie  au  mois  d'octobre  i4G3,  de  la  manière 
qu'on  Ta  ci  dessus  raconté.  Adolfe,  paisible  possesseur  du  siège 
de  Mayence,  donna  ses  soins  pour  réconcilier  parfaitement  Dié- 
thère  avec  le  pape  et  L'empereur ,  et  n'oublia  aucune  des  condU 
iions  du  traité  qu'il  avait  fait  avec  lui.  é$  > 

L'an  i4-(35,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,. Adolfe  prend  pour 
son  coadjuteur ,  au  spirituel  et  au  temporel,  contre  le  vœu  de 
son  ebapitre,.  Henri,  fils  puîné  d'Ulnc ,  comte  de  Wurtem- 
berg, Mais  Frédéric,  électeur  palatin,  dans  un  traité  d'alliance 

{>ei  pétuelle  qu  il  fit,  le  3  mars  de  l'année  suivante ,  avec  Adolfe ^_ 
ui  fil  promettre  que,  de  gré  ou  de  force,  il  congédierait  Henri  , . 
et  l'obligerait  de  donner  sa  démission.  Adolfe  y  réussit  par  la 
médiation  du  marquis  de  Bade,,  qui  détermina  Henri  à  se  dé- 
mettre de  la  coadjutorerie  aux  conditions  énoncées  dans  la  tran- 
saction qui  fut  faite  a  ce  sujet,  le  i5  août  de  l'an  i^7*  (Sera- 
rius,  tom.  1 ,  pag.  784.)  Jusqu 'alors,  Adolfe  n'était  point  encore 
sacré;  il  ne  le  fut  môme  que  Tannée  suivante,  et  ne  reçut  Fin-r 
vestilurc  de  l'empereur  Frédéric  111  qu'en  1470.  11  était,  inti- 
mement lié  avec  ce  prince ,  qu'il  accompagna  dans  la  plupart 
de  ses  voyages.  Il  était,  l'an  i.+j5  r  avec  lui,  dans  son  camp,, 
devant  Nuys,  qu'il  était  venu  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  en  lésait  le  siège.  Une  maladie  l'y  ayant  surpris ,.  il  sé 
fit  porter  au  château  d'Eltléld,  où  il  mourut  le  6  septembre  de 
la  même  année.  Son  corps  fut  porté  de  U  au  monastère  voisin 
d'Erbach  ,  pour  y  être  inhumé.  .  . 

DIETHERE,  pour  la  seconde  foU. 

i475.  Diéthère,  après  la  mort  d'Adolfe  de  Na$£au  ,  fut  une 

seconde  fois  élu  ,  non  par  compromis ,  mais  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain en  corps,  le  9  novembre,  pour  remplir  le  siège  de 
Mayence.  C'était  Adolfe  lui-même  qui  l'avait  designé,  pour  son* 
successeur  dans  ses  dernière  moments,  comme  le  ebapitre  le  té- 
moigne en  écrivant,  le  3i  décembre,  au  pape  Sixte  IV,  pour 
lui  notifier  celte  élection.  Elle  ne  fut  nullement  agréable  au 
pontife,  qui  avait  exclu  Diéthère ,  sous  peine  d'excomunica- 
lion  ,  dès  qu:il  eut  appris  que  le  siège  était  vacant.  Mais  le  bref,, 
qu'il  adressa  sur  ce  sujet  au  ebapitre,  n'arriva  que  le  12  dé- 
cembre, un  mois  après  que  l'affaire  était  faite.  Diéthère  ,  néan— 
moins,  lui  ayant  demandé  la  confirmation  de  son  élection,  il  ne* 
fit  pas  difficulté  de  la  lui  accorder  y  par  ses  lettres  du  5  avrit 
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i^fB.  Il  approuva  de  plus,  par  sa  bulle  du  22  novembre  de  la 
màne  année,  la  fondation  de  l'université  de  Mayence ,  par  où 
Dielhère  avait  débuté  dans  son  gouvernement.  (Guden. ,  torn. 
IV,  pag.  4-2^-)  Diéthère  n'était  encore  que  diacre.  Il  se  déter- 
mina enfin,  l'an  i4?^i  à  recevoir  le  sacerdoce.  Nous  avons  la 
bulle  de  Sixte,  en  date  du  i3  août  de  la  même  année,  par  la- 
quelle il  lui  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par  tels 
évoques  qu'il  jugera  à  propos  c?e  choisir.  L'an  i479i  il  de- 
manda pour  coadjuteur  Albert ,  qui  suit,  au  Oléine  pape,  qui 
l'accorda  par  sa  bulle  -du  12  janvier  de  Tannée  suivante.  Dié- 
thère aimait  les  tournois ,  et  permit  à  la  noblesse  d'en  ouvrir 
un  à  Mayence-,  l'an  14^0,  le  vendredi  'après  l'Assomption.  Il 
en  avait  prévenu  le  pape,  par  une  lettre  du  10  mai  précédent, 
où  il  prétendait  justifier  ces  exercices  militaires,  et  distinguer 
les  tournois  des  Allemands  de  ceux  que  les  canons  avaient 
roscrits.  (Guden.,  torn.  IV  ,  pa^.  4^2.)  L'an  1481  t  étant  avec 
électeur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu'il  avait  fait  construire 
liors  des  murs  de  Mayence,  il  courut  risque' de  périr  dans  l'in- 
cendie qui  la  consuma,  pendant  la  nuit  du  9  mars.  Il  était  oc- 
cupe à  la  reconstruire  ,  lorsque  la  dysenterie  l'enleva  dans  la 
ville  d'Aschaffenbourg,  le  6  mai  de  l'an  14^2.  Son  inhuma- 
tion se  fit  dans  l'église  métropolitaine,  où  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui son  épiiapbe  au  bas  de  sa  statue  placée  sur  un  pilier. 

ALBERT,  ou  AD  ALBERT  lïl  DE  SAXE. 

14^2.  Albert,  fils  d'Ernest ,  éleeteur  de  Saxe ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière,  né  à  Meissen  ,  en  1 4*^7  ^  chanoine  de  Mayence, 
établi  proviseur  d'Erfort,  en  1479»  rt  quelques  jours  après  , 
préfet  ou  gouverneur  du  château  de  Rnste nherg  et  de  toute  ta 
contrée  d'Eichsfeld  ,  nommé,  sur  la  fin  de  la  même  année^' 
coadjuteur  de  Diéthère,  à  l'âge  de  quinze  ans,  lui  succéda  l'an 
1  rs2 ,  et  ne  lui  survécut  que  deux  ans  ,  étant  mort  le  ier.  mai 
de  l'an  1484.  H  fut  extrêmement  regretté,  dit  Snrarius,  parce 
qu'il  donnait  de  grandes  espérances  fondées  sur  ses  belles  qua- 
lités de  corps  et  d'esprit.  Son  épitaphe  ,  gravée  sur  son  tombeau 
dans  l'église  métropolitaine  ,  où  il  est  enterré,  ne  dément  point 
cet  éloge. 

BERTHOLD  DE  HENNEBERG. 

14^4-  Berthold  ,  fils  de  Georges,  comte  de  Henneberg- 
Romhild  ,  et  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  de  Nassau-Weîlbdurff* 
Saarbruck  ,  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Mayence,  en 
fut  élu  archevêque  ,  le  20  mai  14^4  î  ce  4ue  Ie  pape  Inno- 
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cent  VIII  confirma  peu  de  tems  après,  en  lui  envoyant  le  paJtiuml 
Le  4  janvier  de  l'an  i/j.86  ,  par  une  lettre  en  forme  d'édit,  com- 
muniquée à  ses  suffragants,  il  défendit  de  publier  aucune  tra- 
duction allemande  de  la  Bible  ,  sans  l'approbation  des  commis- 
saires qu'il  nommait  à  ce  sujet.  Sa  raison  était  que  la  langue  al- 
lemande ne  peut  rendre  toute  la  force  du  latin  ni  du  grec.  Les 
Versions  allemandes  qu'on  a  aujourd'hui  démentent  bien  cette 
assertion.  Le  même  édit  offrfl»  un  témoignage  très-précis  pour 
assurer  l'origine  de  l'imprimerie  à  la  ville  de  Mayence.  Cùm 
initium  hujus  artis ,  y  est-il  dit  ,  in'  hue  aurea  nostra  moguntia^ 
ut  oerd  efus  appellaiiune  utamur,  dwinitus  emerserit  hudieque  in  ea 
politissima  alque  emendalissima  perseverel ,  justissimè  ejus  artis 
decus  à  nobis  defensabitur.  (  Guden.  ,  tom.  IV ,  pag.  470.  )  Ber- 
thold ,  cette  même  année,  s'étant  rendu  en  grand  col  lège  à 
Francfort ,  y  concourut,  le  16  février,  dans  la  diète  électorale, 
malgré  les  insinuations  dissuasoires  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie,  à  l'élection  de  Maximilien,  roi  des  Romains.  L'ayant 
ensuite  conduit  à  Rcntz  sur  le  Rhin  ,  il  l'intronisa  ,  le  3o  mars, 
dans  la  chaire  de  pierre,  où  il  fit  le  serment  accoutumé.  De 
là,  il  l'accompagna  à  Aix  la-Chapelle ,  pour  son  couronnement, 
qui  fut  fait  le  9  avril ,  par  l'archevêque  de  Cologne.  Maximilieu, 
connaissant  la  capacité  de  Berthold  pour  les  affaires ,  l'engagea  , 
l'an  i4p,3  »  à  le  suivre  ,  pour  remplir  par  lui-même  ,  à  sa  cour, 
les  fonctions  d'archichancelier.  Avant  de  partir,  il  établit  un 
lieutenant  pour  gouverner  l'électorat  en  son  absence.  L'histoire 
ne  dit  point  comment  il  pounut,  dans  cet  intervalle,  à  l'admi- 
nistration de  l'archevêché.  L'an  1 49^  ,  étant  à  la  diète  de 
.Worms,  après  y  avoir  reçu  de  l'empereur,  l'investiture  des 
régales ,  il  ouvrit  l'avis  ,  qui  fut  adopté,  d'établir  une  chambre 
impériale  perpétuelle  pour  juger  par  appel  et  en  dernier  ressort 
les  causes  des  états  d'empire  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  à 
la  paix  publique.  (  Voy.  Maximilien  1 ,  empereur.  )  L'an  i4t)6, 
Charles  Vlll,  roi  de  France  ,  accusé  par  la  voix  publique  de 
porter  ses  vues  sur  la  couronne  impériale  ,  écrivit  du  château 
d'Amboise,  en  date  du  il  août,  à  l'électeur  de  Mayence  pour 
démentir  ce  bruit. 

Berthold  ,  frappé  de  la  décadence  des  mœurs  et  de  la  disci- 
pline-dans sa  province,  tint  ,  l'an  1 499 »  à  Mayence,  un  con- 
cile pour  les  rétablir.  (  Hartzhein.  )  L'an  i5o2,  Maximilien, 
pressant  les  électeurs  de  lui  fournir  du  secours  contre  les  Turc?, 
Berthold  ,  à  cette  occasion  ,  assembla  ses  collègues  à  Gclnhauscii 
dans  l.i  Wetéravie,  et  y  conclut  avec  eux  la  célèbre  union  cjui 
fait  encore  aujourd'hui  partie  des  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire. Klle  portait,  entr'auties  articles,  qu'ils  s'assembleraient 
en  personne  tous  les  ans  pour  le  bien  de  l'église  et  de  l  clat^ 
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Ils  changèrent  cette  disposition,  Tannée  suivante,  à  la  diète 
dt  Francfort,  au  mois  de  novembre ,  et  convinrent  de  ne  tenir 
ces  assemblées  électorales  que  tous  les  deux  ans,  mais  d'en-* 
Voyer  chaque  année  leurs  ministres  dans  la  ville  qu'ils  auraient 
désignée  pour  y  traiter,  en  leur  nom  ,  des  affaires  de  l'empire 
(Barrettes  délibérations  déplurent  à  l'empereur,  qui  en  té-* 
moigna  son  mécontentement  à  l'archevêque  de  Mayence.  Le 
prélat  écrivit,  le  24  avril  i5o3$  à  Maximilien  ,  pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  ses  collègues  ;  et,  la  même  année,  étant 
allé  le  trouver  à  Augsbourg ,  il  ne  put  réussir  à  le  calmer  ni  à 
recouvrer  ses  bonnes  grâces.  (Guden.)  Berthold  mourut  le  21 
(et  non  pas  le  19)  décembre  1604.  Gudenus,  parlant  de  cet 
événement ,  dit  :  Principe  sic  expirante,  expirant  simul  fenrida 
illacum  Maximiliano  rege  contentio.  (T.  IV;  p.  535.  )  Trithême, 
dans  sa  chronique  d'Hirsauge ,  fait  un  grand  éloge  de  sa  fer- 
meté, de  sa  prudence,  de  son  application  au  travail,  de  sa 
capacité  pour  la  conduite  des  affaires,  de  son  éloquence  et  de 
son  habileté  à  manier  les  esprits.  Il  était  l'âme  des  diètes,  coir 
le  marque  M.  Schmidt.  {HÙL  des  Aliem.,  1.  VII,  ch.  3o>) 


JACQUES  DE  L1EBENSTEIN* 

•  .  •  '. 

i5o4»  Jacques  ,  fils  de  Pierre  de  Liebenstein  ou  de  Lewens- 
tein ,  en  Suabe ,  et  d'Agathe  de  Kaltenthal ,  doyen  de  l'église 
métropolitaine  de  Mayence  ,  fut  élu  malgré  lui  *  le  3o  décembre 
i5o4,  pour  succéder  à  l'archevêque  Berthold.  Le  nane  Jules  II 


que  Maximilien  se  proposai 
en  Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale,  de  la  guerre 
u'il  méditait  contre  les  Vénitiens ,  et  du  contingent  que  les 
[ifférents  ordres  de  l'état  devaient  lui  fournir  pour  cette  expédi- 
tion. De  retour  chez  lui ,  ce  prélat  donna  ses  soins  pour  lever  les 
troupes  qu'il  avait  promises  à  Maximilien.  Mais  étant  tombé 
malade  l'année  suivante,  il  mourut  à  Mayence,  le  i5  sep-* 
teznbre ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Trithéme  l'appelle 
homo  bonœ  conditionis ,  oità  et  nwriblts  integer* 

URIELu 

i5o8.  Uriel,  fils  de  Jean  ,  dit- le  Hardi ,  de  Gemmingen, 
avoué  de  Germersheim ,  et  de  Brigite  de  Neuenstein ,  docteur 
es  lois ,  custode  de  l'église  de  Worms ,  ensuite  nommé  préfet 
de  Mumbach  par  le  chapitre  métropolitain  de  Mayence  ,  puis- 
dojen  de  cette  église ,  s'était  rendu  si  célèbre  par  son  savoir, 
XV.  16* 
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que  l'empereur  le  nomma  l'un  des  juges  de  la  chambre  impé- 
riale établie  à  Spire.  Les  emplois  furent  autant  de  degrés  par 
lesquels  il  parvint  au  siège  de  Mayence,  après  une  élection  ca-' 
noniquement  faite  le  27  septembre  i5o8.  La  cupidité  avait  in- 
troduit depuis  long-tems  en  Allemagne  l'abus  qui  subsiste 
encore ,  de  reunir,  sur  une  même  tête,  des  canonicatyde  dif- 
férentes églises.  Uriel,  instruit  des  règles  et  zélé  pour  leur 
observation,  donna  ses  soins,  dès  au'il  fut  élu ,  pour  le  faire 
abolir,  II  obtint ,  à  cet  effet,  une  bulle  de  Ju)e£  11 ,  qu'il  publia 
Je  37  mars  1009.  Le  clergé,  loin  de  se  soumettre,  appela  de 
cette  publication ,  et  obtint  de  Rome ,  à  son  tour ,  une  défense 
de  mettre  la  bulle  a  exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  prélat, 
cité  à  ce  tribunal ,  y  essuya  tant  de  chicanes,  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  l'entreprise.  Uriel,  avec  ses  bonnes  qualités,  n'était 
pas  sans  défauts.  Le  trait  suivant,  rapporté  par  Serarius ,  d'après 
un  manuscrit  plus  récent ,  à  la  vérité ,  de  plusieurs  années  que 
ce  prélat,  fait  voir  qu'il  n'était  pas  toujours  maître  des  pre- 
miers mouvements  de  sa  colère.  Un  jour,  ayant  surpris  son 
sommelier  qui  lui  votait  son  via  dans  sa  cave  d'Aschaffen bourg  f 
il  prit  un  marteau  de  tonnelier  qui  se  trouva  sous  sa  main ,  et 
lui  en  déchargea  un  si  grand  coup  sur  la  tête,  qu'il  l'étendit  mort 
par  terre.  Le  regret  qu'il  en  eut ,  dit  un  autre  manuscrit ,  cité 
par  le  même ,  mais  qu'il  regarde  comme  suspect ,  fut  tel,  qu'il 
se  fit  passer  pour  mort,  et  fit  enterrer  sous  son  nom  Le  som- 
melier qu'il  avait  tué,  tandis  que  lui  se  retirait  secrètement 
4«ns  une  chartreuse  fort  éloignée  où  il  finit  ses  jours.  Un  troi- 
sième manuscrit,  cité  par  Dieffenbach  ,  porte  qu'après  le  coup 
malheureux  dont  on  vient  de  parler,  saisi  de  terreur,  il  revint 
en  diligence,  le  '60  janvier  1S14  ,  par  un  froid  extrêmement  ri- 
goureux ,  à  Mayence  ;  et  que ,  le  6  février ,  un  lundi ,  s'étant 
prouvé  sans  parole  en  sortant  de  son  lit,  il  resta ,  dans  cet  état  T  ' 
jusqu'au  jeudi  suivant  qu'il  rendit  l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  a> 
(a  cathédrale  de  Mayence on  voit ,  à  la  gauche  ou  chœur,  son 
tombeau  avec  une  épitaphe  qui  porte  qu'il  mourut  le  9» février 
de  l'année  qu'on  vient  de  marquer. 

ALBERT,  ou  ÂDELRERT  IV  DJE  BRANDEBOURG. 

i5i4«  Albert,  ou  AdelBert,  né,  l'an  1490,  de  Jean  le 
Cicéron  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  et  de  Marguerite  de  Saxe  , 
chanoine  à  la  fois  de  Mayence  et  de  Trêves,  successeur,  le 
'M  août  l5i  6,  d'Ernest  de  Saxe,  dans  l'archevêché  de  Magde— 
bourg  et  l'évêché  d'Halbersiadt ,  devint  archevêque  de  Mayence' 
le  9  mars  de  l'année  suivante  ;  ce  qui  fut  confirmé ,  le  16e  août 
4e  cette  même  année ,  par  le  pape  Léon  X ,  avec  dispense  paur 
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carder  les  deux  archevêchés.  Etant  a  la  diète  d'Augsbourg* 
Pan  i  5 1 8  ,  il  y  reçut,  le  ier  août,  des  mains  du  nonce  Cajetan, 
4a  pourpre  romaine  que  le  pape  lui  avait  décernée  en  plein 
consistoire ,  à  Home,  le  *4  de  mars  précédent  La  reconnaissance 
d'Albert,  envers  le  pape,  n'alla  point  jusqu'à  lui  faire  sacrifier 
ses  devoirs  d'électeur  aux  intérêts  de  la  cour  de  Home.  Après  là 
mort  de  l'empereur  Maximilien ,  arrivée  le  12  janvier  iSii), 
Jjéon  X  se  hâta  d'envoyer  aux  électeurs  le  cardinal  de  Saint- 
Sixte  ,  pour  les  prévenir  que  le  royaume  de  Naples  ,  étant  feuda- 
taire  de  l'église  romaine,  celui,  qui  le  possédait  (il  entendait 
Charles  d'Autriche)  ne  pouvait  être  élevé  à  l'empire  à  moins 
qu'il  ne  renonçât  à  cette  monarchie.  Lé  légat  avait  ordre  de 
sommer  les  électeurs  de  donner  chacun  ,  là-dessus ,  une  réponse 
nette  .  précise  ,  et  dégagée  de  toute  ambiguïté.  Le  collège  élec- 

assemblé  à  Ober-Wesel ,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'empire,  pendant  l'interrègne. 
«Ihierri  Zobel,  scholastique  de  Mayence ,  répondit  au  nom  de  la 

"  ;t  n'était  point  l'élection  d'un  empereur;  que 
erait  pour  ce  sujet,  on  aurait  soin  de  n'élire 
ir  qu'un  prince  capable  de  maintenir  l'honneur  du 
siège  ,  de  travailler  à  l'accroissement  de  la  religion  ,  et  de 
rendre  l'empire  formidable^  ses  ennemis;  qu'au  surplus ,  le 
•Collège  électoral  était  surpris  que  le  pape  s'ingérât,  par  une  en- 
treprise nouvelle  ,  de  lui  dicter  des  lois  pour  le  choix  d'un  chef 
de  l'empire.  (Boeder,  de  reb.  sœc.  XVI,  part.  II,  p.  3o3.  ) 
Albert ,  qui  avait  suggéré  cette  réponse  vigoureuse ,  montra  la 
même  fermeté  dans  la  diète  d'élection  tenue  le  38  juin  suivant. 
J£n  vain  Léon  X  s'efforça,  par  ses  légats ,  de  faire  donner  égale- 
ment l'exclusion  au  roi  François  1er  et  à  Charles  d'Autriche. 
L'électeur  de  Mayence  se  déclara  hautement  pour  ce  dernier , 
et  lut  gagna  les  suffrages  de  quatre  autres  de  ses  collègues.  Al- 
bert, après  avoir  assisté,  le  a3  octobre  de  l'année  suivante, 
au  couronnement  impérial  de  ce  prince,  qui  se  fit  à  Aix-la- 
Chapelle-,  le  reçut,  le  2 3  novembre,  à  Mayence,  où  il  passa 
pour  aller  à  la  diète  de  Worms,  et  l'accompagna  ensuite  à  cette 
assemblée.  L'an  1022,  dans  la  diète  d'Uhn,  il  adhéra,  le  17 
mars.,  à  la  ligue  de  Suabe  qu'on  y  prorogea  pour  onze  ans. 
Etant  de  là  parti  le  mercredi  après  le  dimanche  Ocu/i(z6  mars)* 
il  se  rendit  à  une  nouvelle  diète  qui  se  tint  à  Nuremberg  sur  les 
ens  d'arrêter  les  progrès  que  taisaient  les  Turcs  en  Hqngrifc 
lus  les  provinces  voisines.  L'an  i52S,  pendant  qu'il  est  en 


Luthéranisme  s'introduit  dans  son  diocèse ,  et  y  cause  , 
le  peuple  ,  un  soulèvement  contre  le  clergé.  Mais 
^rouven  de  Hutten ,  son  lieutenant ,  ayant  pris  les  armes ,  calme 
les  esprits  par  Uflgpeur ,  et  fait  rentrer  les  rebelles  dans  le  Je^ 
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voir.  Deux  ans  après,  peu  s'en  fallut  que  toute  l'Allemagne  ne 
fût  en  feu  à  l'occasion  suivante.  Otton  de  Pack,  vice-chancelier 
de  Georges,  duc  de  Saxe,  avait  présenté  au  landgrave  de  Hesse 
la  copie  d'une  ligue  formée  contre  les  princes  protestants  par  les 
princes  catholiques  et  les  évoques  ,  avec  promesse  d'en  produire 
l'acte  original  qu'il  avait  lui-même  fabriqué.  Mais  ce  faussaire  y 
ayant  été,  quelque  tems  après,  convaincu  d'imposture,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  il  mena,  depuis,  une  vie  errante, 
jusqu'en  i536.  Ayant  été  arrêté ,  cette  année,  a  Vilvorde  en 
Brabant,  il  fut  mis  à  la  question,  le  16  septembre;  et ,  sur  sa 
propre  confession ,  condamné  a  être  écartelé.  Le  landgrave ,  ce- 
pendant ,  feignant  de  croire  la  ligue  réelle  ,  était  entré  ,  à  main 
armée,  dans  le  p'ays  de  Mayence.  -L'électeur,  voyant  qu'il  rie 
voulait  point  être  désabusé ,  et  n'étant  pas  en  force  pour  lui 
résister,  ne  trouva,  pour  l'éloigner ,  d'autre  expédient  que  de 
lui  payer  une  somme  de  quarante  mille  écus. 

L'an  15^9,  à  la  diète  de  Spire,  l'électeur  de  Mayence  fut 
celui  qui  dicta  le  décret,  touchant  le  maintien  de  la  religion 
catholique ,  contre  lequel  les  partisans  de  Luther  firent  des  pro- 
testations, qui  ,  dans  la  suite ,.  firent  donner  à  tous  ceux  de  la 
secte,  le  nom  de  Protestants.  Albert  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat,  l'année  suivante ,  à  la  fameuse  diète  d'Augsbourg.  L'em<* 
pereur  s'étant  rendu ,  le  i5  juin,  en  cette  ville,  accompagné' 
de  Ferdinand,  son  frère,  et  du  cardinal  Campége ,  légat  du 
pape ,  oefut  l'électeur  de  Mayence  qui ,  à  son  arrivée,  le  naran- 
4£ua.  Dix  jours  après,  il  fut  à  la  tête  des  prélats  et  princes  catho- 
liques ,  qui  devaient  entrer  en  conférence  avec  les  députés  des 
Protestants ,  sur  la  confession  de  foi  que  ceux-ci  avaient  présent 
tée  à  la  diète.  Elles  s'ouvrirent  ces  conférences,  le  7  août,  et 
durèrent  le  reste  du  mots  sans  produire  aucun  effet* 

Albert  concourut ,  le  5  janvier  i53i ,  dans  la  diète  électorale 
de  Cologne,  à  l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et 
l'ayant  accompagné  de  là  à  Aix-la-Chapelle,  il  fut  présent  à 
«on  couronnement ,  qui  s'y  fit  le  1 1  (et  non  le  i3 )  du  même 
mois.  De  retour  à  Mayence,  il  se  donna  potitoepadjuteur,  jivee 
le  consentement  du  chapitre  métropolitain  ,Me  1 f  mars ,  Guil- 
laume ,  évéque  de  Strasbourg ,  qui  se  démit  volontairement  de 
cet  emploi  le  a4  novembre  suivant.  Cependant  Albert  travail- 
lait, de  concert  avec  l'électeur  palatin ,  à  prévenir  les  nouveaux 
troubles,  dont  la  ligue  protestante  de  Smalkalde  menaçait  l'Al- 
lemagne* Ils  envoyèrent  à  l'électeur  de  Saxe,  le  26  mai,  des 
députés ,  pour  conférer  avec  ceux  de  la  ligue  sur  les  moyens  de 
rétablir  (a  paix.  Le  peu  de  succès  de  cette  conférence,  où  l'em- 
pereur avait  envoyé,  de  son  côté,  Christophe. le  Turc,  chance- 
lier de  Hall,  ne  rebuta  point  le  prélat,  UftftobUnt,  Tannée: 
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suivante  ,  une  autre  qui  se  tint  d'abord  à  Schweinfurt ,  puis  à 
Nuremberg,  où  la  paix  fut  enfin  conclue,  sous  la  condition  que 
personne  ne  serait  inquiété  sur  la  religion  jusqu'au  concile  qui 
devait  se  tenir,  et  au  cas  qu'il  n'eût  pas  lieu,  jusqu'à  ce  que  les 
états  eussent  imaginé  quelque  expédient  pour  terminer  les  dis- 
putes. (Sleidan,  pag.  2o5  ;  Seckendorf,  §  IX,  pag.  19.)  Albert 
s'étant  joint,  Tan  i534,  à  Georges,  duc  de  Saxe,  vint  encore  à 
bout  de  réconcilier  l'électeur  de  Saxe  avec  le  roi  des  Romains, 
par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  conclure  entre  eux  à  Cadan,  en 
Bobème,  le  29.  juin.  (Sleidan  ,  p.  224.  )  L'an  1538,  voyant  que 
la  ligue  de  Smalkalde  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  il  entra  dans 
celle  que  les  princes  catholiques  firent ,  par  les  soins  d'Helf , 
vice-cliancelier  de  l'empereur,  à  Nuremberg,  et  à  laquelle  on 
donna  le  non  de  sainte.  Albert  se  disposant,  Tan  i545,  à  se 
rendre  au  concile  de  Trente,  tombe  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur, et  y  envoie  des  députés ,  à  la  tête  desquels  était  Michel 
Helding,  évêque  de  Sidon ,  son  vicaire  -  général.  Il  meurt  de 
cette  maladie  le  24  septembre  de  la  même  année ,  et  quatre 
jours  après,  il  est  inhumé  en  grande  pompe  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat  jouissait  d'une  estime  universelle  parmi  les  Frotestants 
comme  parmi  les  Catholiques.  Sera  ri  us  nous  a  conservé  son  épU 
taphe,  composée  par  Georges  Sabin,  gendre  de  Melancthon  ,  et 
protestant  comme  son  beau-père.  L'auteur  y  fait  l'éloge  de  sa 
modération  ,  de  son  amour  pour  la  paix,  de  sou  habileté  dans 
K  maniement  des  affaires  ,  de  l'éloquence  qu'il  faisait  briller 
dans  les  diètes ,  de  sa  charité  pour  les  pauvres,  et  de  sa  libéra- 
lité envers  les  gens  de  lettres.  La  modération  dont  il  usa  envers 
Luther ,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  pour  l'attirer  dans  son 
parti,  fit  naître,  dans  quelques  esprits,  des  soupçons  sur  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Mais  il  donna,  en  différentes  occasions,  des 
preuves  si  éclatantes  de  son  attachement  à  l'église ,  qu'elles  dis- 
sipèrent entièrement  ce  nuage,  et  firent  voir  qu'en  traitant  cet 
hérésiarque  avec  honnêteté,  il  n'avait  en  vue.  que  de  le  faire 
revenir  de  ses  égarements.  (  Voyez  les  archevêques  de  Magde- 
bourg.  ) 

•  *  .  .  •  V  SÉBASTIEN. 

*  •  •       •  • 

i545,  Sébastien,  fils  de  Martin  de  Heusenstam,  qui  fut 
quelque  tems  vidame  de  Mayence ,  et  d'Isabelle  Brendel  de 
Hombourg ,  scholastique  de  l'église  métropolitaine  de  ÎVJayence  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit,  fut  élu,  le  20  octobre  i&45  y 

riir  succéder  a  l'archevêque  Albert.  Il  fut  présent,  l'an  1S48  . 
l'investiture  que  Maurice,  duc  de  Saxe,  reçut  de  la  dignité 
électorale  à  la  diète  d'Augs  bourg,  le  24  février,  après  que  le  duc 
Jean-Frédéric  eu  eût  été  dépouillé.  U  ne  fit  pas  un  personnage 
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muet  dans  celle  occasion.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  dr» 
répondre  à  la  demande  que  Maurice  fit  de  cette  dignité,  et  qui 
lui  lut  ensuite  la  formule  du  serment  de  fidélité  qu'il  devait 
faire.  Il  tint  à  Mayence,  dans  le  mois  de  novembre  suivant,  un 
synode  diocésain  ,  aux  actes  duquel  il  joignit  un  catéchisme  sur 
presque  tous  les  articles  de  foi.  vSerarius  a  donné  la  préface  de 
ces  actes,  qui  est  très-édifiante.  Sébastien  assembla,  le  6  mars 
1549,  un  concile  provincial  qui  fut  le  vingt-troisième  et  der- 
nier de  Mayence.  L'an  i55t,  apprenant  que  le  concile  de 
Trente  avait  recommencé,  le  Ier.  mai ,  ses  sessions,  il  s'y  ren- 
dit ,  le  20  août,  avec  l'électeur  de  Trêves,  et  siégea  parmi  les 
pères  dans  les  sessions  douzième,  treizième  et  quatorzième. 
L'arrivée  des  ambassadeurs,  des  princes  protestants  à  Trente', 
ayant  occasioné,  le  24  janvier  i552,  une  congrégation  extraor- 
dinaire pour  leur  donner  audience,  les  trois  électeurs  ecclésias- 
tiques y  assistèrent  de  même  qu'à  la  session  tenue  le  lendemain , 
où  l'on  renvoya  au  19  mars  suivant  ,  la  décision  des  matières 
en  faveur  des  Protestants,  qui  demandaient  cette  prorogation 
pour  attendre  l'arrivée  de  leurs  théologiens.  Cependant  ,  on 
apprit  à  Trente  que  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  H  esse , 
et  Albert  de  Brandebourg,  s'étaient  jetés  armés  dans  la  Thu- 
ringe  et  les  contrées  voisines,  qu'ils  ravageaient.  L'électeur  de 
Mayence  part  à  cette  nouvelle,  le  21  mars,  avec  l'électeur  de 
Cologne,  et  à  son  retour,  il  s'applique  à  fortifier  sa  ville  capi- 
tale pour  se  préparer  à  tout  événement.  Mais,  voyant,  malgré 
ses  soins,  Tertnemi  prêt  à  l'accabler,  il  crut  devoir  céder  à  sa 
fureur,  et  abandonna  Mayence.  Albert  de  Brandebourg,  dit 
l'Alcibiade ,  y  étant  entré  peu  de  tems  après ,  obligea  les  citoyens 
à  prêter  serment  au  roi  de  France  ,  et  taxa  l'électeur  et  ses  cha- 
noines à  six  cent  mille  florins  de  contribution.  La  somme 
n'ayant  point  été  payée  au  terme  assigné  ,  il  livra  aux  flamme» 
le  palais  de  l'électeur,  avec  les  églises  de  Saint-Alban,  de  Saint- 
Victor  ,  de  Sainte-Croix  ,  el  la  Chartreuse ,  et  en  fit  autant  à  la 
citadelle  d' AschafFenbourg.  L'électeur  était  cependant  retiré  à 
Ellfeld.  Il  y  mourut  le  iH  mars  i555,  consumé  par  le  chagrin 
que  lui  causa  la  désolation  de  son  pays.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Mayence,  où  il  fut  inhumé  le  26  du  même  mois. 

DANIEL  DE  HOMBOURG. 

i555.  Daniïl,  né,  le  22  mars  i523,  de  Frédéric  Brendei 
de  Hambourg,  et  de  Marguerite  de  Bellersheim,  l'un  et  l'autre 
illustres  par  leur  naissance  et  leur  attachement  à  la  vraie  reli- 
gion, chanoine  et  scholastique  de  l'église  de  Spire,  puis  rha- 
noine  de  Mayence  ,  était ,  en  qualité  de  député  de  cette  der^ 
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Dtère  église  9>  à  la  diète  d'Augsbourg ,  lorsqu'on  lui  annonça  U 
mort  de  l'archevêque  Sébastien ,  avec  ordre  de  s'en  revenir  pour, 
l'élection  d'un  nouveau  pasteur.  Elle  tomba  sur  lui,  le  18  avril 
|555,  sans  qu'il  s'y  attendît,  malgré  la  brigue  de  son  confrère 
Richard ,  de  la  branche  palatine  de  Simméren ,  qui ,  Tan  i55q, 
devint  prévôt  de  Mayence,  et,  quelque  tems  après,  embrassa  le 
luthéranisme^ 

L'an  i558,  on  vit  arriver  a  Francfort,  au  mois  de  février  , 
le  prince  d'Orange ,  qui  venait  a  la  tête  d'une  brillante  am- 
bassade signifier  aux  électeurs  l'abdication  de  l'empire,  faite  par. 
Charles-Quint  dès  le  mois  de  septembre  1 556 ,  en  faveur  de» 
Ferdinand ,  son  frère,  roi  des  Romains,  (.'électeur  de  Mayence  , 
escorté  de  deux  cents  chevaux,  se  rendit ,  le  20  février,  en  ce. 
lieu,  où,  quatre  jours  après,  Ferdinand  fut  reconnu  solennel- 
lement empereur  par  tout  le  collège  électoral.  Daniel  était  9 
Tannée  suivante  iSSo,,  à  la  diète  d'Augsbourg  ,  lorsqu'elle  con- 
firma le  recès  de  celles  de  i555  (plus  connu  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  paix  religieuse  ) ,  portant  qu'on  n'inquiéterait 
mon  ne  pour  cause  de  religion ,  soit  qu'il  persévérât  dans) 
ancienne  religion ,  soit  qu'il  embrassât  la  nouvelle  ;  mais  que» 
les  ecclésiastiques  qui  prendraient  ce  dernier  parti ,  seraient 
déchus  par  la  de-leurs  bénéfices  et  dignités.  L'année  i56a  est 
mémorable  dans  les  fastes  de  Mayence  par  la  pompe  avec  la- 
quelle Daniel  y  fit  célébrer  la  féte  du  corps  de  Jésus-Christ.  IV 
porta  lui-même  le  saint  sacrement  à  la  procession  ,  précédé  de» 
tout  son  clergé  revêtu  d'ornements  précieux  ,  et  portant ,  sui— : 
vaut  la  coutume^  des  couronnes  de  feuilles  de  chêne  pour  se 
garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Il  concourut,  la  même  année  , 
ï  l'élection  de  Maximilien  11 ,  roi  des  Romains ,  qui  se  fit ,  le- 
*4  novembre ,  à  Francfort ,  et  six  jours  après ,  il  fit  au  même 
heu»  la  cérémonie  de  son  sacre.  Le  27  décembre  suivant ,  l'em- 
pereur ,  sollicité  de  demander  au  pape  l'usage  du  calice  pour 
les  biques  et  la  permission  de  se  marier  pour  les  prêtres  ,  écrit 
aux  trois  archevêques  du  Rhin  pour  avoir  là-dessus  leur  avis. 
&'étaot  assemblés:  en  conséquence  à  Coblentz ,  ils  envoyèrent, 
«hacun  des  députés  à  Vienne  pour  discuter  ces  deux  points  avec 
les  députés  de  l'archevêque  de  Saltzbourg  et  Albert  de  Bavière,, 
sous  la  présidence  de  l'évêaue  de  Gurck.  Sur  le  premier,  on 
convint  unanimement  que  1  usage  du  calice  pouvait  être  accordé 
aux  laïques  sous  le  bon  plaisir  des  ordinaires.  Mais  il  y  eut 
partage,  sur  le  second.  lis  députés  de  Mayence  rejetèrent  le 
mariage  des  prêtres  comme  une  innovation  qui  renverserai* 
toute  la  discipline  de  l'église.  Les  autres  furent  d'un  avis  con- 
traire» 

•  L'empereur  écrivit ,  le  i\  août  i563  ,  à  Daniel  pour  l'engager 


Digitized  by  Google 


1 44  CttftOROtOGlE  HISTORIQUE 

à  se  relâcher  sur  le  célibat  des  prêtres.  Mais  le  prélat ,  ayant 
conféré  sur  ce  sujet ,  le  6  décembre  i  avec  ses  deux  collègues  k 
Coblentz,  répondit  qu'il  ne  pouvait  se  décider  sur  une  matière" 
aussi  grave  sans  avoir  consulté ,  dans  un  concile  provincial ,  sel 
suffragants.  L'empereur  avait,  cependant,  envoyé  des  députés  au 
pape  Pie  IV  ,  qui  ,  par  sa  lettre  du  16  avril  1S64,  à  Daniel  , 
permit  la  coupe  au  peuple  dans  le  sacrement ,  tous  certaines 
conditions.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'on  ait  usé  de  cette  indul- 
gence dans  l'église  de  May  en  ce ,  et  il  paraît  qu'on  n'y  changea 
rien  à  cet  égard  dans  la  discipline  ,  non  plus  que  pour  le  célibat 
des  prêtres. 

I/an  1570,  à  la  diète  de  Spire,  Daniel  célébra  le  mariage 
d'Elisabeth,  fille  de  Maximilien  11,  avec  Charles  IX,  roi  de 
France ,  représenté  par  l'archiduc  Ferdinand.  Henri ,  duc  d'An- 
jou ,  frère  de  Charles  IX ,  ayant  pris  sa  route  par  l'Allemagne, 
l'an  i$7<H ,  pour  aller  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Po- 
logne ,  l'électeur  de  Mayence  lui  fit  une  réception  solennelle  y 
le  i5  décembre,  à  son  arrivée  dans  cette  ville.  Daniel,  l'an 
i57S  ,  à  la  diète  de  Batisbonne ,  donna  son  suffrage  ,  le  27  oc- 
tobre, pour  l'élection  de  Rodolphe  11,  nouveau  roi  des  Ro- 
mains, qu'il  couronna  le  ier.  novembre  suivant.  Maximilien  II , 
père  de  ce  prince ,  étant  mort ,  le  12  octobre  1.S76 ,  a  Prague  f 
Daniel ,  invité  à  ses  funérailles ,  y  envoya ,  pour  tenir  sa  place, 
Wolfgang,  prévôt  de  sa  cathédrale ,  qui,  dans  la  marche  du 
convoi  (le  22  mars  1.S77),  eut  à  ses  côtés  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves,  et  son  siège  dans  l'église  immédiatement 
après  le  nouvel  empereur.  (  GolL  chr.  noQ. ,  tom.  Y,  col.  58i,y 
Daniel  augmenta  les  revenus  de  son  église  parla  réunion  qu'il 
y  fit ,  en  i55g  ,  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Reineck  y 
comme  d'un  fief  de  sa  mouvance ,  vacant  par  la  mort  du  der- 
nier comte  Philippe.  (  Les  électeurs  do  Mayence  en  firent  de- 
puis une  nouvelle  inféo'dation  aux  comtes  de  Nostitz.  )  Ce  prélat 
termina  la  carrière  de  sa  vie,  le  22  mars  i582,  dans  son  palais 
d'Aschaffcn bourg ,  et  fut -inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  avait, 
des  mœurs  très-régulières  ,  et  un  grand  zèle  pour  la  foi  catho- 
lique ,  quoique  sa  ville  et  son  palais  même  fussent  remplis  de 
Protestants. 

WQLFGANG.  '  ] 

i58a.  WotPGANG ,  le  même  dont  on  vient  de  parler ,  fils  de 
Frédéric  de  Dalberg,  et  d'Anne  de  Fleckenstein ,  chanoine  et 
prévôt  de  Spire ,  choisi  par  l'archevêque  Daniel  pour  son  vicaire 
général,  en  i563,  et  nommé,  Tannée  suivante,  siholastique 
par  le  chapitre  de  Mayence ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celte 
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église  par  une  électron  canonique  ,  le  20  avril  i582.  Ce  fat 
l'empereur  Rodolphe  qui  annonça  cette  promotion  au  pape 
Grégoire  XIII  par  sa  lettre  du  7  mai,  qui  contient  un  éloge 
complet  des  talents  et  des  vertus  de  l'élu.  Van  i584  ,  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  allant  aux  eaux  de  Schwalbach  avec  l'clec- 
trice,  sa  femme  ,  passa  par  Mayence  ,  où  Wolfgang  lui  fit  une 
réception  convenable  à  sa  dignité.  L'archevêque  de  Trêves  s'y 
FeDContra  dans  le  même  tems.  Quoique  de  religion  différente  , 
les  deux  prélats  et  Auguste  désiraient  également  la  paix  de 
làllemagne,  et  s'entretinrent  ensemble,  pendant  deux  jours, 
des  moyens  de  la  procurer.  Entre  les  divertissements  que  l'on 
donna  à  cette  occasion  ,  Serarius  remarque  la  représentation 
delà  tragédie  d'Esther,  qui  fut  jouée  au  collège  des  Jésuites, 
et  dont  les  acteurs  étaient ,  dit-il ,  au  nombre  de  cent  dix  ,  qui 
firent  à  merveille  chacun  leur  personnage. 
ACanise  ayant  été  prise ,  le  22  octobre  1600  ,  par  les  Turcs ,  cet 
événement  jeta  l'alarme  dans  l'empire,  et  fit  penser  Rodolphe, 
L'année  suivante ,  à  convoquer  une  nouvelle  diète  pour  obtenir 
de  nouveaux  secour».  Il  fit  part  de  son  dessein  à  l'électeur  de 
Mayence  par  le  canal  du  baron  de  Neuhauss ,  l'un  des  conseillers 
auhques  qu'jl  lui  envoya.  Le  pape  Clément  VI II ,  également 
consterné  des  progrès  de  l'ennemi  du  christianisme ,  écrivit  , 
le.**3  janvier  »(ioi  ,  une  lettre  très-touchante  et  en  beau  latin 
a  Wolfgang  pour  l'exhorter,  et,  par  lui ,  ses  collègues  les  élec- 
teurs«de  Trêves  et  de  Cologne  ,  à  venir  au  secours  de  la  religion 
et  de-l'empire  également  menacés  par  leur  plus  redoutable  en- 
nemi. Cette  lettre  trouva  Wolfgang  malade  dans  son  palais 
d'Àschaffenbourg.  Sa  santé  dépérissant  de  jour  en  jour ,  if  ter- 
mina le.  cours  «le  sa  vie  le  5.  avril  1601.  Son  corps  ayant  été 
rapporté  à  Mayence,  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  le  17  du 
mois.  . 

JEAN- ADAM. 

1601.  Jean-adam,  fils  de  Philippe  de  Bicken ,  marécha! 
de  la  cour  de  Mayence,  et  d'Anne  lie  Brendel,  soeur  de  l'ar- 
chevêque Daniel ,  chanoine  ,  puis  scholastique  de  l'église  de 
Mayence  ,  en  fut  élu  archevêque  le  i5  mai  1601  ;  dignité  qui 
lui  fut  confirmée  par  le  pape  Clément  VIII,  le  27  août  suivant. 
Pendant  son  épisconat ,  qui  ne  fut  que  d'environ  deux  ans  et 
demi ,  il  se  donna  beaucoup  de  peines  pour  rétablir  l'ancien 
culte  dans  le  comté  de  Keineck  et  de  Koenigstein.  Une 
maladie  l'emporta  ,  le  10  janvier  1604  ,  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans  ,  dans  son  palais  d'Aschaffenbourg  ,  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhume, 

XV.  19 
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JEAN  SUICARD. 

i6o4-  Jean  Soicard,  fils  de  Hartmud  de  Croncnbourg,  et 
de  Barbe  de  Sickingen  ,  né  le  5  juillet  i553 ,  pou  vu ,  l'an  1 50*4  , 
d'un  canonicat,  dans  l'église  métropolitaine,  par  l'archevêque 
Daniel,  élevé  ensuite  dans  le  collège  allemand  de  Rome  ,  créé  , 
Pan  1^76,  prévôt  de  l'église  de  Saint  Pierre  hors  des  murs 
de  Mayence,  par  le  cardinal  Moron ,  nonce  apostolique  ,  élu 
scholatique  de  la  métropolitaine,  en  i5r>2,  par  le  enapitre, 
nommé  par  Wolfgang,  son  vicaire  général,  en  1S84,  fait 
prévôt  de  Saint- Alban  en  i588  ,  doyen  de  la  métropolitaine 
eh  1595  ,  succéda ,  le  17  février  1604 ,  à  l'archevêque  Jean- 
Adam  par  une  élection  que  le  pape  Clément  VI 11  confirma 
par  sa  bulle  du  2  aoûl  suivant.  Le  nallium  lui  fut  accordé 
dix-sept  jours  après  ,  et,  le  21  novembre  de  la  même  année  , 
il  reçut  la  consécration  épiscopale.  Les  affaires  de  l'empire 
étaient  alors  dans  une  grande  décadence.  Pour  aviser  aux 
moyens  de  les  rétablir,  l'électeur  de  Mayence,  après  une  con- 
férence tenue  à  Coblentz  avec  ceux  de  Trêves  el  de  Cologne , 
indiqua  une  diète  électorale  à  Fulde  pour  le  iS  septembre 
*6o6.  Il  n'y  parut  que  par  ses  députés,  ainsi  que  les  deux 
àutres  prélats  ;  et  deux  mois  après  ,  l'empereur  Rodolphe 
conclut  un  traité  de  paix  avec  le  Turc.  Ce  traité,  en  rendant 
la  paix  à  l'empire,  ne  la  rendit  poinl  à  son  chef.  Rodolphe 
avait  encore,  dans  la  personne  de  Matthias,  son  frère,  un 
ennemi  qui  travaillait  à  le  dépouiller.  Après  l'avoir  contraint 
de  lui  céder  la  Hongrie  et  l'Autriche,  Matthias,  de  plus 
èncore  t  exigea  de  lui  le  sacrifice  de  la  couronne  de  Bohême. 

Jean  Suicard  était  singulièrement  estimé  de  Rodolphe. 
Appelé  par  ce  prince  pour  le  conseiller  dans  sa  détresse  ,  il  vint 
le  trouver  à  Prague  le  af>  avril  1610,  et  de  là  ,  s'étant  rendu 
à  Vienne ,  il  réussit  à  faire  une  sorte  d'accord  entre  les  deux 
frères.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  il  reçut,  en 
qualité  d'archichancelier  de  Germanie ,  le  grand  et  le  pètit 
sceau,  qui  lui  furent  apportés  par  le  vice-chancelier  Stralen— 
dorf.  Dans  l'usage  qu'il  en  fit  durant  son  séjour  à  la  cour  im- 
périale pour  sceller  différents  actes ,  il  s'aperçut  de  plusieurs 
âbus  qui  s'étaient  introduits  dans  les  taxes  de  la  chancellerie. 
Pour  les  réformer,  il  fit,  le  i5  seplembre  1610,  un  règlement 
qu'il  eut  soin  de  faire  enregistrer  ,  et  dont  il  recommanda 
Vexécution  au  vice-chancelier  en  lui  remettant  les  sceaux  à 
son  départ.  L'an  1612,  après  la  mort  de  Rodolphe,  il  con- 
courut dans  la  diète  de  Francfort  à  l'électidn  de  Matthias  pour 
la  couronna  de  Germanie,  qu'il  lui  imposa,  le  24  juin ,  en  le 
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«rrant  au  même  lieu.  Deux  jours  après  ,  il  couronna  pareille- 
ment l'impératrice  Anne.  ' 

[.a  ville  Je  Francfort  n'était  pas  alors  tranquille,  La  bour- 
geoise se  plaignait  d  être  opprimée  par  le  sénat  et  demandait 
qu'on  lui  fît  justice.  L'empereur,  en  quittant  Francfort, 
chargea  l'électeur  de  Mayence  et  le  landgrave  de  Hesse  d  ac- 
commoder ce  différent.  Ce  ne  fut  point  sans  peine  qu'ils  en 
vinrent  à  bout.  Mais  enfin ,  apr?»s  avoir  examiné  soigneusement 
les  moyens  respectifs  des. parties,  ils  dressèrent,  le  01  décem- 
bre i6i3,  une  transaction  qu'ils  les  engagèrent  à 'signer.  Mais 
ks  querelles  se  renouvelèrent  l'année  suivante  ,  et  furent 
portées  jusqu'à  la  sédition.  Il  fallut  ,  pour  la  réprimer,  en 
tenir  aux  voies  de  rigueur.  Après  avoir  fait  arrêter  les  princi- 
paux d'entre  les  mutins,  on  rendit,  le  28  février  1616,  un 
jugement  qui  condamna  les  uns  à  la  mort  et  les  autres  au  ban- 
nissement. Les  troubles  qu'occasiona  ,  Van  16.7,  la  cession 
que  Matthias  fit  du  royaume  de  Bohème  à  l'archiduc  Ferdinand, 
son  rousin  ,  donnèrent  un  nouvel  exercice  au  z.èle  de  l'électeur 
de  Mayence.  11  travailla  ,  de  concert  avec  l'électeur  de  Trêves  , 
à  étouffer  cet  incendie  dans  sa  naissance  ;  mais  ce  fut  saqs 
succès.  L'embrasement  s'étendit  de  proche  en  proche  dan* 
toute  l'Allemagne,  et  ne  s'éteignit  qu'au  bout  Je  trente  ans 
par  la  paix  de  \\  eMphalic.  Cependant  l'empereur  Matthias 
étant  mort  le  20  mars  1619  ,  U  fallut  procéder  à  une  nouvelle 
élection.  L'électeur  de  Mayence  en  ayant  indiqué  le  jour  au 
ao  juilU*  suivant,  te  palatin  demanda  une  prorogation  dp 
terme,  attendu  le  peu,  de  sûreté  qu'il  y  avait  pour  lui  et  ses 
collègues  à  sortir  de  leurs  états  au  milieu  "J*  *™^^  ^ 
réi 
b< 

Ici.. 

l'élection  de  l'empereur  Ferdinand  II  se  fit,  le  28  aoûf ,  à 
Ftfiu/ort  •  où  l'électeur  de  Mayence  le  couronna  le  9  (et  non. 
le  20  )  septembre  suivant.  L'électorat  avant  été  transporte, 
l'an  u6*4 ,  de  la  maison  palatine  dans  celle  de  Bavière ,  ce  fut 
l'électeur  de  Mayence,  par  le  conseil  duquel  cela  s'était  fait, 
qui  reçut  le  serment  du  duc  Maximilien  le  XJ  juillet  ,  et 
l'aggrégea  ensuite  au.  collège  électoral.  Ce  prélat  mourut  r 
fe  17  septembre  1626,  dans  son  palais  d'Aschaffenhourg ,  £ 
l'âge  de  soixantc-4rcizc  ans,  fort  regretté  de  ses  sujets  et  des 
princes  de  l'empire  bien  intentionnés.  Son  corps  fut  porte 
dans  sa  cathédrale ,  et  son  cœur  avec  ses  entrailles  aux  Jésuites 
tfAschaffenbpurg. 
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GEORGES -FRÉDÉRIC. 

1626.  Georges-Frédéric,  né,  te  8  septembre  1S73 ,  de 
Diéthère  de  Grcifenklaw  et  d'Apollonie  de  Reiffenberg,  élevé 
à  Romel  et,  pendant  qu'il  y  séjournait,  fait  chanoine  de  ta, 
collégiale  de  Bleidenstadt,  te  25  février  i58o  ,  nommé  chanoine 
de  Maycnce ,  en  1587  ,  chanoine  ensuite  çt  prévôt  de  l'église 
de  Worms,  chanoine  x  chantre  ,  puis  prévôt  de  celte  de  Spire, 
pourvu  depuis  encore  de  la  scholastique  et  de  la  prévôté  de 
Mayence,  sans  parler  de  la  custodie  de  Saint- Alban  ,  élu  , 
le  i5  septembre  1616,  évêque  de  Worms,  fut  enfin  élevé 
sur  le  siège  de  Maycnce  le  20  octobre  1626,  et  confirmé  dans 
cette  dignité  ,  le  28  avril  de  Tannée  suivante,  par  le  pape- 
Urbain  VIII.  Aprèsson  sacre,  fait  le  i5  août  de  la  même  année, 
lise  rendit  à  la  diète  électorale  qu'il  avait  convoquée,  pour- 
le  18  octobre,  à  Mulhauscn.  L'objet  de  cette  assemblée,  à 
laquelle  se  trouvèrent  tes  députés  de  l'empereur ,  était  de  cher- 
cher des  remèdes  aux  maux  qui  accablaient  l'Allemagne ,  dé- 
vastée ,  comme  elle  l'était  %  par  les  troupes  des  différentes, 
puissances  qui  avaient  pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême. 
Mai?  on  disserta  beaucoup  sans  rien  conclure.  L'an  1629^  l'em- 
pereur nomma  Georges-Frédéric  pour  faire  exécuter ,  dans  soi* 
electorat  et  les  provinces  voisines ,  l'édit  qu'il  avait  rendu 
pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les. 
Protestants.  Mais  la  mort ,  qui  l'enleva  le  6  juillet  de  la  même- 
innée,  ne  lui  permit  pas  d'exercer  cette  périlleuse  commis- 
sion. 

.  •«  . .  ^ 

ANSELME-CASIMIR.. 

1629.  Anselme-Casimir  ,  né ,  le  3o  novembre  1SS2 ,  dJEbei;-. 
hard  ,  wambold  de  Umsladt,  et  d'Anne  de  Reiffenberg,  suc--/ 
•céda,  le  6  août  162g  ,à  l'archevêque  Georges-Frédéric,  après, 
avoir  été  chanoine  de  Saint-Victor  et  scholastique  de  Saint- 
'Alban  de  Mayence ,  chanoine  et  scholastique  de  la  métropoli- 
taine, et  prévôt  de  l'église  d'Halberstadt.  L'an  i63o ,  étant  à 
la  diète  de  Ratisborïne,  il  se  joignit  aux  électeurs  de  Trêves 
de  Cologne  ,  pour  s'opposera  (a^évocation  de  l'édit  concernant 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Protes- 
tants ;  révocation  demandée  par  l'électeur  de  Saxe ,  et  consentie 
par  la  plupart  des  princes  catholiques.  L'an  i&ôi ,  voyant  l'armée 
victorieuse  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède-,  approcher  de  son 
électoral ,  il  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en  garde  contre 
une  invasion.  M  place  des  troupes  dans  les  gorges  du  Rhingaw,( 
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par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrer  ;  il  garnit  de  pieux  et  remplit 
de  pierres  l'embouchure  du  Mein,  pour  empêcher  la  navigation 
de  ce  fleuve  dans  le  Rhin,  efc.fait  venir  une  garnison  espagnole  dans? 
Mayence.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Gustave* 
Adolphe  força  les  passages,  prit  Mayence,  que  la  garnison  rendit , 
le  2$  décembre ,  sans  avoir  presque  fait  de  résistance ,  et  soumit, 
par  sa  seule  présence,  le  reste  de  l'éiectorat.  Anselme-Casimir 
pe  l'avait  pas  att tendu  ,  et  s'était  retiré  à  Cologne  ,  en  atten- 
dant que  l'orage  fût  passé.  Ce  fut  là  qu'il  ratifia,  le  7  juillet  rG32, 
le  traité  de  paix  conclu  entre  l'empereur  et  l'électeur  de  Saxe  , 
qu'il  notifia  ensuite  aux  divers  ordres  du  cercle  du  Rhin. 

L'an  ï632 ,  l'électeur  de  Mayence,  apprenant  que  le  roi  de 
France  était  entré  y  à  la  tête  d'une  armée,  en  Lorraine ,  lui  dé- 
puta l'évêque  de  Wurtzbourg,  pour  le  prier  d'engager  le  roi  de 
ouède^a  restituer  lesévêchés  dont  il  s  était  emparé ,  et  à  ne 


lus  inquiéter  les  ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 
Purs  possessions.  Le  député  fut  reçu  avec  beaucoup  d'horrêteté 
•^favorablement  écouté.  Mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  sa  mis- 
lîbn.  Le -roi  de  Suède,  qui  parcourait  l'Allemagne  comme 
po  torrent,  ne*«'était  arrêté  dans  le  pays  de  Mayence  qu'autant 
de  tems  qu'il  lui  en  fallait  pour»  le  soumetre.  En  partant ,  il  y 
laissa  son  chancelier  Oxenstiern  ,  avec  ordre  de  ne  rien  omettre 
ipour  lui  assurer  la  possession  de  cette  conquête.  Le  ministre 
seconda  parfaitement  les  vues  de  son  maître.  Non  content  de 
mettre  de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes ,  et  de 
placer  hors  de  la  capitale,  un  corps  de  cavalerie  pour  les  courses 
nécessaires  ,  ifajouta.de  nouveaux  ouvrages  à  ses  fortifications , 
il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux,  il  fit 
construire  un  autre  pont  sur  le  Mein,Sris-à-vis  de  Costheiro» 
et  éleva  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  ,  un  fort  qu'on 
nomma  Gustave  -  Schanz.  La  mort  de  ce  monarque ,  arrivée  le 
iflnovembre  iG3a,  ne  changea  rien  à  l'état  des  affaires  en,  Aile- 
magne.  Ses  généraux  continuèrent  la  guerre  sur  le  plan  qu'il 
avait  tracé.  La  bataille  qu'ils  perdirent,  le  6  septembre  i63£  , 
à  Nordlingue  ,  semblait  annoncer  une  révolution  dans  le.  succès 
<le  leurs  armes  ;  elle  n'en  fit  point.  Les1  suites  n'en  furent  que 
funestes  pour  le  pays  de  Mayence,  où  les  Impériaux  étant  entrés, 
achevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts  qu'ils  firent  pour  en 
chasser  les  Français  joints  aux  Suédois.  Enfin  ,  le  24  octobre 
i635,  l'ennemi  ayant  évacué  Mayence ,  la  plus  grande  partie 
de  l'éiectorat  rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître* 
Anselme-Casimir  ne  tarda  pas. à  y  revenir,  après  quatre  ans  et 
six  mois  d'exil.  L'an  i636,  à  la  demande  de  l'empereur  Fer- 
dinand H  ,  il  convoqua  une  diète  électorale  ,  où  Ferdinand , 
Toi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  fut  élu  roi  des  Romains.  Le  cou- 
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ronnement  de  ce  princ*  ayant  été  fixé  an  3o  du  me*me  moîs^ 
l'électeur  de  Mayence ,  chargé  de  faire  la  cérémonie  ,  commença 
par  se  faire  ordonner  prêtre  (il  n'était  encore  que  diacre)  ,  puis 
sacrer  évêque  dans  les  fêtes  de  Nnët.  De  reîour  chez  lui  ,  son 
principal  soin  fui  de  chasser  de  Hanau,  le  général  Ramsai,  qui 
de  là  faisait  des  courses  funestes  dans  tout  le  voisinage.  La 
chose,  réussit  à  son  gré  par  la  valeur  de  Louis  Henri  ,  comte  de 
Nassau.  Ce  général  avant  surpris,  le  Z2  février  1 638 ,  la  cita- 
delle, fonça  l  ennemi  à  rendre  la  ville  et  à  se  retirer.  L'an  i(>44*- 
Je  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  transporté  dans  l'élec- 
toral de  Mayence.  Anselme-Casimir,  voyant  les  Français  appro- 
cher  de  sa  capilale ,  prit  la  fuite  après  avoir  fait  rompre  le  pont 
<de  bateaux ,.  et  choisit  pour  son  asile  le  fort  d'Hei  manstein!v 
situé  sur  le  Rhin,  vis-à>visde  Coblentz.  Il  y  resta  l'espace  d'en- 
viron trois  ans.  Enfin ,  ne  voyant  point  d'espérance  d  uffe  meil- 
leure fortune  ,  il  transigea ,  de  l'avis  de  son  chapitre  ,  le  9  mai* 
1647  ,  avec  le  maréchal  de  Turenne,  pour  suspendre,  de  part 
at  d'autre ,  les  hostilités;  mais  comme  Mayence  était  toujours, 
occupée  par  les  Français,  il.se  rendit  à  Francfort  où.  il  mourut 
Je  9  octobre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté  a  Mayence,,,. 
pii  ^inhumation  se  fit  dans. 4a  cathédrale  >  le  7  novembre  suir^ 
Tant*  y  .^l 

JEAN  -  PHILIPPE.  £ 

iG^y.  Jean -Philippe,  né,  le  6  août  iGoS,  au  cttâteanx 
d'Eschbach  ,  dans  la  forêt  occidentale  ,  appelée  le  IVcsterwaldi^ 
de  Georges  de  Schœnborn ,  et  de  Marie-Barbe  Von-der-Leyen,_ 
colonel  du  régiment  île  Hatzfeld,  cavalerie,  puis,  ayant  em> 
brassé  l'état  ecclésiastique,  élu  prévôt  de  Saint-Burchard,  à 
Wurtzbourg,  le  i5  novembre  \ 635,. et,  le  8 septembre  i645<*. 
élevé  sur  le  siège  de  cette  église,. en  fut  transféré,  le  19  nev- 
vembre        i  L<'Jr  une  élection  unanime  sur  celui  de  Mayence  % 
et  reçut  le  paliium  par  une  bulle  du  i3  septembre  i64*>  Ce- 
prélat  ,  en  1648,  fut  sur  le  point  de  perdre  sa  dignité,  par  l'âiv 
deur  que  la  Suède  mettait  dans  les  négociations  de  la  paix  de 
Westphalie,  pour  y  faire  entrer  la  sécularisation  de  l'archevê- 
ché de  Mayence,  qu'elle  voulait  s'attribuer.  C'est  principale^ 
nien*'  à  l'électeur  de  Saxe  ,  qu'on  est  redevable  de  la  ronservat- 
lion  de  ce  siège.  La  paix  tourna  même  à  l'avantage  de  l'église 
de  Mayence,  en  ce  qu'il  fut  stipulé  que  l'archevêque  pourrait 
racheter  la  Bergstrasse,  ou  le  chemin  de  la  Montagne,  que  \htr 
chevèqnc  Diélhère  avait  engagé,  en  1460,  à  l'électeur  palatinw 
C'est  ce  rachat  que  fit  effectivement  Jean-Philippe  ,  en  i65i  * 
pour  la  somme  de  cent  mille  florins  du  Ubin.  la  même  paie 
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obligeait  les  Français  à  lui  remettre  la  ville  oe  Mayence. 

(  Gundling  ,  pag.  3o6.  )  ' 

Lan  1601,  l'empereur  Ferdinand  HI,  par  ses  lettres  du  27 
mit,  ayant  convoqué,  pour  le  3i  octobre  suivant ,  une  diète 
à  Ratisbonne  ,  jugea  de  son  intérêt  et  de  celui  de  l  empire,  d  a- 
voir  préalablement  une  conférence  avec  Ira  électeurs,  et  es 
invita  à  se  rendre  auprès  de  lui  à  Prague.  Il  ^«git  de  les 
on*a»cr  à  élire  roi  des  Romains  Ferdinand  ,  son  (ils  ,  déjà  roi  de. 
Bohème  et  de  Hongrie.  L'affaire  était  délicate,  et  fut  traitée 
sous  le  sceau  du  secret.  Mais  quand  l'empereur  eut  obtenu  la 
promesse  qu'il  désirait ,  et  même  auparavant ,  le  public  fut  ins- 
truit de  l'objet  de  la  conférence,  et  chacun  raisonna  à  sa  ma*, 
nièresur  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les  voix  des  électeur-* 
Quoi  qu'il  en  soit,  Ferdinand  IV  fut  élu  rot  des  Romains 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  ,  le  3i  (  et  non  pas  le  M  )  mai 
i653  ,  et  couronné  ,  le  18  juin  suivant ,  dans  la  même  ville  par 
l'archevêque  dé  Maycnce.  Cette  cérémonie  souffrit  plus  de !  dif- 
famé que  l'élection.  L'archevêque  de  Cologne ,  Maximihen- 
Henri  de  Bavière,  protesta  contre  l'entreprise  de  son  confrère  , 
prétendant  que  le  droit  de  sacrer  le  roi  des  Romains  appartenait 
!  son  siéee.  Résolus  d'emporter  la  chose  de  force  ,  les  deux  nre- 
lals  firent  entrer,  chacun  de  son  coté,  des  satellites  armes  dans 
l'église,  au  moment  où  le  sacre  allait  commencer.  On  s  atten- 
dra un  combat:  mais  l'empereur  le  prévint  en  priant  l  ar- 
chevêque de  Cologne  de  céder  pour  cette  fois  à  son  collègue, 
l'honneur  conteste  ,  avec  promesse  que  cela  ne  tirerait  pas  a 
conséquence  pour  l'avenir.  Maximihèn-Henri  défera  de  mau- 
vaise erâce  à  la  demande  de  l'empereur  ,  et  partit  aussitôt  sans 
prendre  congé.  Apres  sa  retraite,  Jcan-Ph.l.ppe  couronna, 
non  seulement  le  roi  des  Romiins,  mais encore  Impératrice 
Eléonorç  ,  seconde  femme  de  Ferdinand  III.  Ce  prince  étant 
mort  le  a  avril  de  Tan  i652  ,  l'électeur  de  Mayence  indiqua 
le  14  août  suivant  pour  l'élection  d'un  nouvel  empereur  K,e 
ne  se  fit  néanmoins  que  le  .H  juillet  de  l'année  lG5»,  et  tomba 
lurLéopold.  devenu  l'aîné  des  enfants  de  l  empereur  défunt 
par  la  mort  de  Ferdinand  IV,  son  frère  ,  arrivée  le  9  millet  1604. 
La  querelle  pour  le  sacre  semblait  devoir  alors  se  renouveler. 
Mais,  pendant  L'interrègne,  les  deux  prélats,  qui  se  dispu- 
taient cette  cérémonie  ,  avaient  fait,  le  *5  ,111,1  ibby  un  traite 
portant  que  désormais  chacun  la  ferait  dans  son  diocèse  et  que 
hors  de  leurs  diocèses  ,  ils  la  feraient  alternativement.  En  con- 
séquence ,  le  nouvel  empereur  ayant  voulu  être  sacre  à  rranc- 
,  ou  il  venait  d'être  élu  ,  ce  fut  l'archevêque  de  Cologne  qui 
fi,        fonction  ,  le  3i  jui^1  *  c"  r^°ce  dc  colul  Je  Ma^uce' 
6jio  coiittadicuou. 
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• 

Lévêché  de  Worms  ëtanï  venu  à  vaquer  l'an  1 665  ,  les  cha- 
noines se  réunirent  pour  l'offrir  à  Jean- Philippe 3  qui  ne  l'ac- 
cepta que  par  l'ordre  clu  pape  Alexandre  VII.  Il  se  trouva  par 
là  chargé  de  trois  églises  ;  car  outre  Mayence  ,  il  avait  dp jà 
Wurtzbourg»  L'histoire ,  néanmoins,  lui  rend  la  justice  dédire 

Sue  ce  ne  fut  point  l'amour  des  richesses  qui  lui  fit  accumuler 
es  bénéfices,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ;  reste  à  savoir 
si  ce  désir  devait  le  faire  passer  par-dessus  le  règles.. 

Ce  prélat  était  instruit  de  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  à  quoi  il  joignait  un  rare  fond  de  prudence  et  une 
connaissance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  cours;  ce  qui 
le  mil  en  correspondance  ,  non-seulement  avec  les  princes  tant 
catholiques  que  prolestants  d'Allemagne,  mais  encore  avec  la 
plupar-l  des  souverains  étrangers. 

La  guerre  que  faisaient ,  en  1672  ,  les  Français  sur  les  fron- 
tières «le  l'Alsace  ,  donnant  lieu  d'appréhender  qn'rlle  ne  passât 
en  Allemagne,  l'électeur  de  Mayence  crut  devoir  se  prémunir 
parun  traité  d'alliance  avec  l'empereur,  les  électeurs  ae  Trêves 
et  de  Saxe,  Pévêque  de  Munster  et  le  margrave  du  Culmbach. 
Jean-Philippe  approchait  alors  du  terme  de  ses  jours  Etant 
tombé  malade  à  Wurtzbourg  d'un  catarrhe ,  sur  la  fin  de  janvier 
1G73  ,  il  y  mourut  le  12.  février  suivant;  et  comme  il  avait  dé- 
claré plusieurs  fois  ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  mourût  ,  il  vou- 
lait y  être  inhumé,  les  chanoines  de  cette  église  retinrent  le 
corps,  qu'ils  enterrèrent  au  bout  de  treize  jours  ,%uprès  de  Té- 
vêque  François  de  llatzfeld,  dont  il  avait  été  l'intime  ami.  Son 
cœurfut  porté  à  Mayence, où  les  chanoines  le  placèrent  derrière 
le  grand  autel ,  sous  une  chasse  portée  sur  quatre  colonnes 
airain. 

LOTHAlftE-FRÉDLRIC. 

i6;?3.  ï.oth.ure-Frédéric  ,  né,  le  29  septembre  1 G 1 7  ,  de 
Jean-Gérard  ,  baron  de  Metlernicll-^Rurscheid ,  lieutenant  de 
î'électt  m- de  Trêves,  et  de  Marie,  issue  de  l'ancienne  maison 
des  seigneurs  de  l'tm-der-I .cyen,  chanoine  de  Trêves  ,  de  Spire 
et  de  Mayence  ,  élu  ,  le  1 1  avril  i65i,  évèque  de  Spire,  et 
•coadjuteur  de  Mayence,  le  i5  décembre  1570,  devint  le  suc- 
cesseur de  l'électeur  Jean- Philippe ,  en  i6t>3,  et  fit  son  entrée 
solennelle,  à  Mayence,  le  2.3  février  de  la  même  année.  Mais 
il  ne  fut  mis  en  possession  ,  par  le  haut  clergé,  que  le  i3  mars 
suivant.  Le  lendemain,  du  consentement  de  ce  même  clergé  , 
il  vendit  à  Jean  Hartwick  ,  comte  de  Noslitz,  et  chancelier  du 
royaume  de  Bohême,  le  comle  de  Reineck,  en  Franconie  ,  à 
titre  de  (ief,  dont  il  lui  donna  l'investiture  le  24  novembre  , 
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lùrfcs  avoir  reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Peu 
de  jours  après  sou  intronisation  sur  le  siège  de  Mayence,  l'évê- 
cbé  de  Worms  lui  fut  déiéré  par  l'électôn  unanime  des  vo~ 
taux.  Les  soins  qu'il  se  donna  ,  non  moins  louables  qu'infruc* 
Ineux,  pour  éloigner  la  guerre  de  l'Allemagne,  lui  méritèrent 
line  lettre  de  féhcitation  du  pape  Clément  X,  en  date  du  iq 
juin  1673,  Il  n*eut ,  à  là  vérité,  tenu  qu'à  lui  d'écarter  les  armes 
françaises  de  son  électorat  4  mais  il  fallait  pour  cela  se  détacher 
de  l'empereur  ,  et  c'est  à  quoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  La 
branche  palatine  de  Simmeren  ,  s'étant  éteinte  par  la  mort  de 
Louis -Henri-Maurice,  arrivée  le  4  janvier  1674,  l'électeur  de 
Mayence  envoya  deux  commissaires  daris  ta  préfecture  de  Bpe* 
kelnheim ,  pour  en  prendre  possession  en  son  nom  ,  comme 
d'un  domaine  réversible  à  son  église  ,  faute  d'héritiers  en  ligne 
-direct' .  Mais  l'électeur  Charles-Louis ,  prétendant  qu/v  cette 
6urcession  lui  était  dévolue  comme.au  plus  proche  agaat.,  eut 
bientôt  chassé  les  garnisons  auc  les  commissaires  de  ^othaire- 
Frédéric  ,  avaient  mises  dans  les  places  du  pays.  On  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d'autre.  Mais  l'empereur ,  ayant  interposé  son 
autorité  pour  étouffer  cet  incendie  naissant ,  mit  en  séquestre  la 
préfecture  contestée ,  jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  terminé  ,  ce 
qj»'  n'arriva  qu'en  17 i5,  après  la  paix  de  Radstadt.  Lothaire- 
Frédéric  mourut  le  3  juin  1675  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale, le  «S  du  même  mois. 

DAMI  EN  *  HARTARD» 

» 

167S»  DAttiftft-HARTA&D  y  pé*  le  2  mars  1624,  de  Damien 
Von-der-Lcytn  ou  de  la  Pierre  ,  seigneur  d' Adendorf  v  et  prési-* 
lient  de  la  cour  provinciale  de  Trêves ,  et  d'Anne-Catherine  de 
Walpott  Bassenheim  9  chanoine  d'abord  de  Trêves  et  de 
Mayence ,  puis ,  l'an  i65a,  fait  prévôt  de  Saint- Alban  *  et  en- 
suite prévôt  de  la  cathédrale  de  Trêves ,  et  frère  de  Charles- 
Gaspar ,  archevêque  de  Cette  église ,  ,  fut  placé ,  le  3  juillet 
167$  »  sur  le  siège  de  Mayence  ,  et  neuf  jours  après  avoir  pos- 
tulé pour  celui  de  WormSk  La  durée  de  sbu  gouvernement  ne 
fut  que  d'environ  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  lui  oui  acheva  les 
ouvrages  commencés  par  son  prédécesseur  dans  le  palais  élec- 
Ses  moeurs  étaient  douces  et  son  abord  affable.  Il 
it  le  6  décembre  1678 ,  et  fut  enterré ,  le  28 ,  dans 
hapelle  de  l'église  métropolitaine  ,  dédiée  a  Saint- 


CHARLES  -  HENRI. 

ïfco.  Chaeles-Henri  ,  fils  de  Guillaume  de  Metteroick- 
*  XV.  ao 
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fWinnebourg,  et  d'Eléonore  ,  de  l'illustre  maison  dé  Brorhsar 
de  Ruededheirn,  né  le  ift  juillet  1622,  chanoine,  d'abord,  des 
églises  de  Trêves  et  <lr  Ma>encp,  nommé,  le  1 5  avril  it>55, 
scholastique.de  la  dernière,  et  bientôt  après,  custode  de  Saint- 
Albau,  tait  choréveNjue  de  Trêves,  l'année  suivante  ,  fui  élu  , 
le  9  janvier  ♦  archevêque  de  Mayence  ,  et  le  3o  du  même 
mois,  évêque  de  Worms.  Une  apoplexie  l'emporta,  le  2b  sep- 
tembre suivant ,  dans  son  château  .d'Aschaffenbourg,  d'où  il 
fut  transporté  à  Mayence,  pour  y  être  inhumé  dans  l'église  mé- 
tropolitaine. 

.  AMSELME-FRANÇOIS. 

«  — 

1679.  Anselme-François,  né,  le  16  septembre  i634* 
de  Georges- Jean  d'Ingelheim  et  d'Anne-Elisabeth  de  Sturm- 
federin-d'Oppenweiler,  chanoine  de  Mayence,  nommé  par 
l'archevêque  Lothaire-Frédéric,  en  1674,  camérierde  la  même 
ville,  et  ,  l'année  suivante,  son  lieutenant  à  Erfort ,  succéda  , 
le  7  novembre  1679  >  ^  l'archevêque  Charles-Henri.  L'an  1684» 
il  souscrivit,  le  10  août,  à  la  trêve  conclue  à  Ratisbonne,  pour 
vingt  ans,  entre  l'empire  et  la  France;  et,  le  20  octobre  suit 
vant,  pour  marquer  a  Dieu  sa  reconnaissance  de  cet  heureux 
événement,  il  fit  présent  à -son  église  d'un  magifique  ostensoir 
d'or,  enrichi  de  diamants,  pour  y  placer  le  saint  sacrement. 
Mais  il  ne  jouit  pas  aussi  long-tems  qu'il  l'espérait  de  celle 
tranquillité  dont  il  était  si  flatté.  Dès  l'an  1688,  la  France 
rompit  la  trêve,  et  recommença  la  guerre  à  l'occasion  des 
troubles  de  Cologne.  L'électeur  de  Mayence,  sommé  par  le 
dauphin,  qui  commandait  l'armée  française,  de  livrer  sa  capi- 
tale, l'abandonna,  dans  l'impuissance  de  la  défendre,  par  traité 
du  17  octobre  ,  ét  choisit  Erfbrt  pour  sa  retraite.  Le  séjour  qu'il 
y  fit  fut  d'environ  onze  mois.  Mayence  ayant  été  rendue  par  le 
marquis  d'Uxellcs,  le  8  septembre  1689,  au  duc  de  Lorraine, 
après  sept  semaines  de  tranchée  ouverte ,  l'électeur  ne  tarda  pas 
à  y  revenir.  L'an  1(390,  il  concourut ,  le  24  janvier,  dans  la 
diète  électorale  d'Xugsbourg  à  l'élection  de  Joseph,  roi  des 
Romains  ,  qu'il  sacra  deux  jours  après.  11  avait  couronné  ,  dans 
la  même  ville,  sept  jours  auparavant,  l'impératrice  Eléonore— 
Madelaine ,  mère  de  ce  prince.  L'année  suivante,  accablé  de  4a 
goutte,  il  se  fit  donner  pour  coadjuteur ,  par  son  chapitre, 
Louis- Antoine,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  et  prévôt 
d'Elwangen ,  fils  de  l'électeur  palatin  Philippe-Guillaume,  et 
l'obtint,  le  19  avril,  par  une  élection  unanime.  Il  résidait  pour 
lars  à  Aschaffenbourg,  dans  la  crainte  que  les  Français,  qui 
avaient  toujours  les  yeux  sur  Mayence ,  ne  réussissent  à  y  reu- 
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trcr:  ce  qui  ffensa  en  effet  arriver  par  la  trahison  de  Consbruch, 
oommissaire-général  des  guerres,  dont  ils  avaient  corrompu  la 
fidélité.  Au  mois  de  mai  de  l'an  1691 ,  il  accéda  au  traité  de 
confédération ,  fait  entre  l'empereur  et  d'autres  princes  contre 


AIRE- FRANÇOIS, 


r 


1695.  Lotha ire-François  ,  né,  le  4  octobre  i655 ,  d'fir- 
win,  baron  de  Schoenborn,  seigneur  de  Reigrlsberg,  frère  de 
l'archevêque  de  Mayence,  Jean-Philippe,  et  de  Marie-Ursule 
de  Greiffenclau  ,  chanoine  de  Wurtzoourg,  de  Baraberg  et  de 
Mayence,  élevé  sur  le  siège  de  Bambefg,  le  16  novembre  i6c)3f 
fait  ensuite  roadjuteur  de  Mayence,  le  3  septembre  de  Tannée 
suivante,  devint  le  successeur  d'Anselme -François  à  Mayence  , 
où  il  fit  sou  entrée  solennelle  le  3©  avril  i6qo.  Mais  il  ne  fut 
inauguré  que  lé  2  mai  suivant,  et  sacré  qu'au  commencement 
de  novembre  de  la  même  année.  Le  continuateur  de  Serarius 
qui  écrivait  du  vivant  de  ce  prélat ,  déclare  que  ce  n'esit  qu'en* 
tremblant  qu'il  entreprend  de  tracer  l'histoire  de  son  gouverne- 
ment ,  tant  il  juge  la  matière  au-dessus  de  ses  forces.  Tel  est  le 
langagetie  l 'adulation.  Nous  ne  voyons,  en  effet,  rien  de  fort 
merveilleux  dans  ce  qu'il  raconte  de  ce  prélat.  Un  étranger  de 
condition  obscure ,  nommé  Jacques  de  Boville ,  ayant  été 
pourvu,  par  le  pape  Innocent  XII,  d'un  canonfeat  dans  la 
cathédrale  de  Worms  ,  le  chapitre*refusa  de  l'admettre  jusqu'à 
i  -^i  fajt  preuve  de. noblesse  d'tttractton  ,  conformément 
ts  de  la  compagnie.  Boville,  hors  d'état  de  satisfaire  à 
dition,  porta  ses  plaintes  au  pape  du  refus  qui  lui  était 
k\u  L'auditeur  Bonicusa,  chargé  de  connaître*de  cette  affaire  , 
a  gain  de  cause  au  pourvu ,  avec  injonction  au  chapitre  de 

l'interdiction.  Toute  la  nation  germa- 


.rtrLcvoir  sous  peine  a 
Diqd»  fut  extrêmement  peinée  de  ce  jugement,  comme  donnant 
atteinte  à  ses  libertés.  L'électeur  de  Mayence,  en  qualité  de 
métropolitain,  prit  le  parti  du  chapitre,  et  écrivit,  le  lo^uillet 
1690,  une  lettre  au  pape ,  pour  le  prier  de  casser  la  sentence 
de  1  auditeur,  et  de  laisser  les«hauts  chapitres  d'Allemagne  dan» 
h  possession* où  ils  étaient,  de  n'admettre  parmi  eux  que  des 
nobles  et  des  nationaux.  La  lettre  fit  «son  efkt ,  et  Boville  fut 
obligé  de  se  désister. 

L  an  1700,  Lothake-Françoîs ,  voyant  la  guerre  prête  à  se 
renouveler  entre  la  France  et  l'Allemagne ,  fait  ajouter  des  nou- 
velle*, fortifications  à  la  ville  d'Erfort  j»ur  mettre  le  pays  ai 
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l'abri  d'un*  invasion.  Ce  qu'il  avait  prévu  arrivât  L'élévation 
île  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV,  sur  le  trône  d'Espagne, 
remit  aux  prises  la  maison  de  France  et  celle  d'Autriche.  L'élec- 
teur de  Mayence ,  attaché  à  la  dernière,  n'oublia  rien  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ayant  convoqué  les 
éjats  du  cercle  du  Khin  à  tleilbron  ,  il  les  engagea  à  se  confé- 
dérer  pour  le  service  de  l'empereur  et  de  l'archiduc  Charles, 
son  fils,  compétiteur  de  Philippe.  Il  sollicita,  par  ses  députés, 
les  cercles  de  Suabe  et  de  rranconie  d'embrasser  les  mêmes 
intérêts.  H  agit  dans  les  mêmes  vues  auprès  de  l'électeur  de 
liavière.  Le  roi  des  Romains  ayant  entrepris,  l'an  1702  ,  le 
siège  de  Landau,  il  lui  envoya  un  corps  de  troupes,  et  fit  passer 
dans  son  camp  des  vivres  et  de  la  poudre.  Landau  fut  rendu 
le   io  septembre  de  la  même  année.  Elisabeth  Christine  de 
lirunswu k  -  Wolfenbutel  ,   destinée  pour  être  l'épouse  de 
Charles*,  archiduc  d'Autriche,  ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, ce  (ut  l'archevêque  de  Mayence  qui  reçut,  le  Ier.  mai 
1707,  son  abjuration  dans  la  cathédrale  de  Bamberg,et  en  con- 
séquence la  réconcilia  solennellement  à  l'église.  Lothaire-Fran- 
cois  obtint,  Tan  «710,  pour  son  coadjuteur ,  le  5  novembre, 
F  rançois  Louis  ,  fils  de  Philippe- Guillaume  ,  électeur  palatin  , 
évêque  de  Worms  et  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique.  La 
mort  de  l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril  1711,  donna 
occasion  à  l'archevêque  Lothaire-François  de  déployer  ses  talents 
pendant  l'interrègne  de  six  mois,  qui  suivit  cet  événement.  En 
sa  qualité  d  archichancelier,  il  indiqua  la  diète  électorale,  et 
n'adressa  sa  lettre  de  convocation  ni  à  l'électeur  de  Cologne  , 
ni  à  celui  de  Bavière  ,  parce  que  l'un  et  l'autre  avaient  été 
mis  au  ban  de  l'empire.  L'un  et  l'autre  firent  leur  protestation 
contre  l'élection  future.  La  diète  s'ouvrit,  le  20  août,  à  Franc- 
fort. L'électeur  de  Mayence  y  signala  son  zèle  pour  la  maison 
d'Autriche.  Après  avoir  engagé  la  diète  à  rejeter  les  protesta-* 
lions  des  deux  électeurs  bannis,  il  insista  pour  faire  tomber  , 
ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impériale  dans  cette  maison  , 
qui  en  était  en  possession  depuis  trois  siècles.  «  ï/empire, 
»  disait-il ,  est  une  belle  épouse  sans  dot ,  et  dont  l'entretien 
*  exige  de  grandes  dépenses,  et  il  n'y  a  que  la  maison  d'Au- 
i>  triche  qui  soit  en  état,  par  ses  grands  revenus,  de  soutenir 
»  une  si  grande  dépense.  »  Sur  ses  représentations,  tous  les 
suffrages  pour  l'empire  se  reunirent  en  faveur  de  l'archiduc 
Charles  f  qui  était  pour  iprs  en  Espagne,  occupé  à  disputer  le 
trône  de  cette  monarchie  à  Philippe  V.  L'élection  se  fit  le  12 
octobre,  et  l'électeur  de  Mayence  couronna  Charles  le  2a  d< 
cembre  suivant.  L'ouverture  des  conférences  pour  la  paix  s'étant 
faite  à  Utreçht,  en  1712,  l'électeur  de  Mayeaçe  o'en  devint 
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eue  plus  ardent  à  souffler  l'esprit  de  la  guerre  dans  le  cercle 
dont  il  était  directeur.  H  fit  même  augmenter  les  fortifications 
de  sa  ville  capitale.  Mais  le  succès  ne  répondit  pas  a  son  attente  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  voir  les  armes  de  France  prospérer  contre 
l'empire  jusqu'à  la  paix  de  Radstadt,  conclue  le  G  mars  1714. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  son 
diocèse.  L'an  1721  ,  il  fonda  à  Majenre  un  hôpital ,  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  i5  novembre ,  et  qu'il  dota  libérale- 
ment. Cette  ville  lui  est  encore  redevable  de  plusieurs  embel- 
lissements utiles  aux  citoyens.  La  mort  y  enleva  ce  prélat  le  3o 
janvier  172g,  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

:*rr  FRANÇOIS -LOUIS. 

I729.  François-Louis  de  Neubohrg,  né,  l'an  1664,  dé 
Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  électeur  palatin  ,  et  d'ttli- 
sabetrw Amélie  de  Hesse-Darmstadt ,  évéque  de  Breslaw ,  le  00 

I'anvier  i6&3,  prévôt  d'Elwangen  en  1694,  évéque  de  Worms 
e  12  juillet  de  la  même  année,  nommé  grand-maître  de  Tordre 
Tru ionique  le  jour  suivant,  élu  coadjuteur  de  Mayence  5  no- 
vembre 1710,  puis  archevêque  de  Trêves  le  20  février  1716, 

3uitla  ce  siège,  le  5  mars  1729,  pour  aller  prendre  possession 
e  celui  de  Mayence.  IL  mourut  à  Neiss,  en  Silésie,  le  ib* 
avril  i73ay  et  fut  enterré  à  Breslaw. 

PHILIPPE-CHARLES. 

—  • 

173*.  PaiMPfE- Charles  d'Eltz-Kempenich  ,  de  Tune 
des  plus  anciennes  familles  du  Rhin ,  qui  tire  son  nom  du 
château  d'Eltz',  à  dent  milles  de  Cocheim  ,  dans  l'électorat  de 
Trêves,  né*  le  2»4  octobre  i665,  de  Jean-Jacques  d'Eltz ,  et 
d'Anne-Marie  de  Schmiedberg  ,  chanoine  de  Trêves ,  chantre 
de  Mayence  en  1710,  chorévêque  de  Trêves  et  prévôt  de  cette 
église  en  1729.  succéda,  par  une  élection  canonique,  le  9  juin 
17.42,  à  l'archevêque  François-Ijouis,  dont  il  avait  été  le  con-* 
seiller  intime.  11  fut  sacré ,  te  18  novembre  suivant ,  à  Mayence, 
Ce  prélat  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  ses  qualités 
personnelles  qu'il  continua  de  faire  éclater  jusqu'à  la  fin  de  s* 
vie:  Attaché  à  ta  maison  d'Autriche  ,  il  détermina  la  diète  du 
s6  février  1 7^4  *  déclarer  la  guerre  à  la  France  ;  ce  qu'elle  fit 
le  9  avril  strivant ,  malgré  les  protestations  des  électeurs  de  Cos 
logne,  de  Bavière  et  palatin,  qui  embrassèrent  la  neutralité. 
Les  fortifications  qu'il  ajouta  à  sa  ville  capitale,  la  mirent  à 
)'*bri  des  insultes  <|e  l'ennemi  >  qui  se  venge*  sur  le  plat  pays. 
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L'empereur,  en  reconnaissance  de  son  dévouement,  éleva  ^ 
Tan  17H4,  sa  famille  au  rang  de  comte  du  saint  empire. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Charles.  VI,  arrivée  le  ao  oc- 
tobre 1740  t  1  électeur  de  Mayence  indiqua,  pour  le  27  février 
1741 ,  la  diète  d'élection ,  qui  ne  s'ouvrit  que  le  4  novembre 
suivant.  Phiîippe-rCharles  n'assista  qu'à  la  première  conférence 
qui  se  tint  le  20  du  même  mois ,  et  fuÇ  représenté  dans  le* 
autres  par  son  neveu  Anselme-Casimir ,  comte  d'£ltz.  Il  reparut, 
néanmoins,  à  l'assemblée  du  24  janvier  174*1  pù  la  couronne 
impériale  fut  déférée  à  Charles,  électeur <le  Bavière.  Il  reçut  ce 
prince ,  le  3o  du  'même  mois,  à  Francfort ,  et  consentit  que  ^ 
saus  préjudice  à  ses  droits ,  l'électeur  de  Cologne ,  frère  de 
l'empereur,  fit,  le  12  février  suivant,  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  Etant  parti  le  2.3  du  même  mois,  il  laissa  au 
même  prélat  l'honneur  de  couronner  également  TimpeYatrice 
le  8  du  mois  suivant.  •  '  *  ; 

Philippe-Charles  travailla  ensuite,  mais  avec  peu  de  succès, 
à  ramener  la  paix  dans  l'empire.  Il  mourut,  le  21  mars  174^  , 
a  Mayence  avec  la  réputation  bien  méritée  d'un  prélat,  ami  et 
protecteur  des  arts  et  des  sciences.  L'église  d'Allemagne  lui  est 
redevable  d'une  traduction  de  la  Bible  en  sa  langue ,  qu'il  fît 
imprimer  en  1738.  £ 

JEAN-FRÉDÉRIC-CHARLES. 

•  ..... 

1743.  Jean-Frédéric- Charles  ,  né,  le  6  juillet  1689 ,  de 
Jean-François-Sébastien,  baron  d'Ostein'dans  la  haute  Alsace , 
fait  comte  d'empire  en  17%,  et  d'Anne-Charlotte- Marie , 
.comtesse  de  Schoenborn  ,  cuslode  de  l'église  métropolitaine  de 
Mayence etc. ,  fut  élu  précipitamment,  le  22  avril  174$» 
archevêque  de  Mayence  dans  le  tems  que  les  Français  et;  les  Ba- 
varois d*un  côté,  et  les  Autrichiens  de  l'autre,  s'approchaient 
de  cette  ville  pour  y  faire  nommer  un  prélat  attaché  à  leur 
parti.  Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  il  fit,  en  faveur 
;de  la  maison  d'Autriche,  une  démarche  qui  eut  de  grandes 
suites. et  lui  attira  bien  des  chagrins.  La  reine  de  Hongrie  lui 
ayant  fait  remettre  divers  actes  pour  la  conservation  de  ses 
droits  contre  la  France  et4  la  maison  de  Bavière ,  il  les  fit  porter, 
le  23  septembre,  à  la  dictature  de  l'empire  ;  ce  qui  indisposa  l'em- 
pereur contre  lui, comme  ce  prince  le  témoigna,  par  une  lettre 
circulaire  du  28  du  même  mois,  aux  états  de  l'empire.  Soutenu 
par  les  armes  victorieuses  du  roi  de  Prusse  et  des  troupes  frais* 
çaises,  l'empereur  parla  avec  tant  d'énergie,  que  l'électeur , 
effrayé,  se  rendit  en  personne,  le  20  octobre,  auprès ^e  lui  à 
Francfort  pour  ^  justifier  et  se,  recommander  £  sa  protectian. 
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De  retour,  le  2+  du  même  mois,  à  Mayence,  il  ne  voulut  plus 
quitter  celte  ville ,  malgré  le  danger  qu'il  courait  de  la  part  des 
Français  ,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  son  attachement  à  la  neu- 
tralité. À  ceux  qui  lui  conseillaient  la  retraite,  il  répondit  : 
Ma  demeure ,  en  s 'écroulant,  dut-elle  m' écraser,  je  ne  auitterai 
point  mes  sujets  ;  leur  sort  sera  le  mien.  Il  persista  dans  ces  dis- 
positions, et  vit  avec  une  douleur  accompagnée  de  fermeté,  son 
electorat  dévasté  par  rennemi. 

Le  trône 
les  VII 

d'élection  pour  le  ier.  ji 

mois  de  septembre,  et,  dans  cet  intervalle,  l'électeur  reçut,  îe  i5 
juillet ,  la  visite  du  grand-duc  de  Toscane ,  qui  obligea  les  Fran- 
çais d'évacuer  l'électorat.  Le  1 3 septembre  suivant,  les  électeurs, 
a  la  réserve  de  deux,  réunirent  leurs  suffrages  pour  élever  ce 
prince  à  l'empire.  Ce  fut  Jean -Frédéric-Charles  qui  le  cou- 
ronna, le  4  octobpe  ,  à  Francfort. 

La  guerre  que  le  roi  de  Prusse  déclara  ensuite  à  la  reine  de 
Hongrie,  replongea  l'électeur  de  Mayence  dans  de  nouveaux 
malheurs,  qui  durèrent  depuis  Tan  1757  jusqu'à  la  paix  conclue, 
le  1 5  février  1763,  à  Hubertsbourg.  L'électeur  Jean-Frédéric- 
Uiarles  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événement,  étant  mort 
le  4  juin  suivant. 


rat  dévaste  par  l  ennemi. 

trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Char- 
1 ,  arrivée  le  20  janvier  174^ ,  l'électeur  indiqua  la  diète 
ion  pour  le  1er.  juin  suivant.  Elle  fut  retardée  jusqu'au 


i 


EMERIC- JOSEPH. 


763.  Em eric- Joseph  ,  issu  des  barons  de  Breidbach  de 
Burrisheira ,  né  le  11  novembre  1707,  grand  doyen  de  1  église 
métropolitaine  de  Mâyênce,  en  fut  élu  canoniquement  arche- 
vêque le  5  juillet  1763.  Un  polype,  qu'il  avait  dans  le  cœur, 
l'enleva  subitement  de  ce  mondeje  11  juin  1774* 

.  .   %  FRÉDÉKIC-CIIÀRLES-JOSEPH. 


1774.  Fuedéric-îCharles-Joseph  ,  baron  d'Erthal ,  né  le  3 
janvier  17 19,  trésorier  du  grand  chapitre  de  Mayence,  obtint 
vingt-une  voix  sur  vingt-sept ,  dont  est  composé  ce  chapitre  , 
le  iS  juillet  1774,  pour  l'archevêché  de  Mayence,  qui  lui  fut 
en  conséquence  déféré.  Huit  jours  après,  il  obtint  encore  l'evêché 
de  Worms.  Le  11  septembre  suivant ,  il  reçut  la  prêtrise  .des 
mains  de  son  suffragant ,  et ,  le  lendemain ,  il  célébra  sa  pre- 
mière messe.  • 
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ARCHEVÊQUES  Et  ÉLECTEURS  DE  COLOGNE, 


Cologne  9  ville  située  Sur  le  Rhin  (nommée  en  latin  Colonia 
Agrippinensis  ,  ou  Aggripinensium  %  Colonia  Gaudia  9  Colonie, 
Augusta  f  Calma  Vbiorum ,  et  simplement  Colonia,  ou  Colonia 


ad  Rhenum ,  qui  est  son  premier  nom) ,  a  pour  fondateurs  le» 
Ubiens ,  peuple  de  Germanie ,  lesquels  s'étant  donnés  à  Vipsa-* 
ni  us  Agrippa,  lorsqu'il  vint  faire  la  guerre  dans  ce  pays ,  t'ai- 
dèrent à  subjuguer  tes  Suèves,  leurs  voisins  et  leurs  ennemis* 
Agrippa  ,  Tan  de  Rome  735 ,  euivant  Tillemont  (dix-neuf  ans 
avant  Jésus-Christ) ,  ayant  été  obligé  de  quitter  la  Germanie  * 
pour  aller  au  secours  d'Auguste ,  son  beau-père  ,  en  Espagne  9 
transporta  tes  Unions  en-deçà  du  Rhin  pour  garder  les  rives  de 
ce  fleuve  qui  servait  alors  .de  limite  a  l'empire  romain.  Ce  fut 
alors  qu'obligés  de  se  munir  contre  les  irruptions  des  Germains, 
ils  bâtirent  une  ville ,  en  forme  de  camp  retranché ,  qui  fut 
nommée  d'abord  Oppidum  Ubiorum.  Germanicus ,  fils  de  Dru  sus 
et  d'Antonta ,  nièce  d'Auguste  /  étant  venu  depuis  sur  le  Rhin, 
Agrippine ,  sa  femme,  mit  au  monde  à  Cologne  9  l'an  de  Rome 
767,  une  fille  nommée  comme  sa  mère.  La  jeune  Agrippine  , 
ayant  épousé  l'empereur  Claude ,  fit  augmentée  le  circuit  de  la 
ville  où  elle  avait  pris  naissance ,  et ,  vers  l'an  de  Jésus-Christ 
49 ,  elle  y  «envoya  une  colonie  de  vétérans;  ce  qui  fit  nommer 
cette  ville  Colonia  Agrippwensis.  L'an  68  de  Jésus-Christ ,  Vi— 
tcllius ,  désigné  proconsul  de  la  basse  Germanie ,  par  l'empe- 
reur Galba,  arrive  à  Cologne,  et  y  établit  sa  résidence.  Il  y  fut 
proclamé  lui-même  empereur,  le  2  janvier  de  Tannée  suivante, 
par  l'armée  qu'il  commandait.  A  son  inauguration  9  on  lui  mit 
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en  main  le  glaive  de  César,  conservé  dans  le  temple  de'MarsJ 
et  on  le  promena  par  les  principales  rues.  (Mascou,  Hist.  des 
Aliem.,  part,  i,  p.  117.)  Cologne,  après  son  départ,  se  laissa 
entraîner  dans  le  parti  de  Tutor,  révolté  contre  les  Romains  ; 
et  lorsque  Céréalis  eut  défait  les  rebelles ,  elle  égorgea  la  gar- 
nison allemande  qu'on  avait  laissée  dans  ses  murs.  Mais  Vespa- 
sien ,  nouvel  empereur,  ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  cette  ville 
dans  le  devoir.  Trajan  ,  salué  empereur ,  prit  la  pourpre ,  l'an 
98,  à  Cologne.  L'an  3o6  (  et  non  807,  comme  D.  Morkens  le 
marque) ,  Constantin  ,  ayant  été  élevé  au  même  honneur  dans 
la  Grande-Bretagne  où  il  commandait ,  s'avança  par  la  Belgique 
jusqu'au  Rhin  ,  et  étant  arrivé  à  Cologne ,  il  y  apaisa  les  mou- 
vements des  Germains,  prêts  à  se  soulever.  (Tillemont ,  e% 
Gregorio  Turon.)  L'année  suivante,  il  fit  construire  un  pont  sur 
le  Rhin,  vis-à-vis  de  la  citadelle  de  Tuits ,  pour  arrêter  les  courses 
des  Francs,  si  tires  au- delà  de  ce  fleuve.  Les  Francs  prirent  Cologne, 
l'an  355,  et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement 
à  quarante  autres  villes  sur  le  Rhin.  Mais,  l'année  suivante , 
selon  Zosime  et  Marcellin ,  Cologne  fut.  reprise  par  le  césar 
Julien ,  qui  repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rhin.  Une  nouvelle 
irruption  ,  qu'ils  firent  dans  les  Gaules,  l'an  388,  sous  la  con- 
duite de  Marcomire  ,  Genobaude  et  Suanon ,  jeta  l'épouvante 
dans  Cologne  ;  mais  elle  se  préserva  de  leur  fureur.  Elle  n'eut 
pas  le  même  bonheur  lorsqu'Attila ,  roi  des  Hims ,  s'achemina 
vers  les  Gaules,  en  4^ 1  -  Ce  barbare  prit  et  dévasta  Cologne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin.  Mais  ce  ne 
fat  qu'un  orage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de 
Cologne  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fortifications.  On  la  croyait 
hors  d'insulte  :  mais  les  Francs  étant  revenus  l'an  4^4" (suivant 
MM.  Eccard  et  de  Honteim),  l'emportèrent  d'assaut  après 
avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  était  accouru  pour  la  défendre, 

chassèrent  les  Romains  et  y  établirent  une  nouvelle  colonie  , 
<qui  eut  pour  roi  Sigebert,  dit  le  Boiteux,  parent  de  Childéric. 
On  appela  cet  état,  dans  lequel  Trêves  était  comprise,  le 
royaume  des  Ripuaires.  Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic  , 
lequel ,  à  la  persuasion  de  Clovis,  roi  de  France  ,  assassina  son 
pète,  vers  l'an  5oa,,  suivant  M.  Eccardv  Clovis  recueillit  le  fruit 
'de  ce  parricide,  et  réunit  le  royaume  de  Cologne  à  la  couronne 
ie  France  ,  après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d'un 
crime  qu'il  lui  avait  conseillé 

Par  le  partage  que  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique firent ,  en  870,  de  leurs  états,  Cologne  tomba  dans  le 
"lot  du  second.  Les  rois  de  Germanie  y  eurent  dès-lors  un  pa- 
rais. (Chron.  Gotwic.  ,  tom.  II ,  pag.  465.) 

Cologne  ,  sous  les  Romains,  et  peu  de  tems  après  sa  fonda  - 
XV.  2, 

V 
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tion,  était  une  métropole  civile.  Elle  devint  ensuite  métropole 
ecclésiastique ,  après  que  le  christianisme  y  eut  été  établi.  Mais 
l'origine  de  cet  établissement  est  obscure.  On  convient  que 
saint  Materne  fut  le  fondateur  de  l'église  de  Cologne ,  ainsi  que 
de  celles  de  Trêves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu'il 
était  disciple  de  Saint-Pierre ,  les  autres  mettent  sa  mission  au 
commencement  du  quatrième  siècle.  Suivant  la  première  opi- 
nion ,  il  faut  distinguer  deux  Maternes ,  évêques  de  Cologne  : 
car  on  voit ,  parmi  les  souscripteurs  des  conciles  de  Rome ,  en 
3i3,  et  d'Arles,  en  3i4»  un  évêque  qui  signe  en  cette  ma- 
nière :  Maternus  Aggrippinensis.  Il  faut,  de  plus,  convenir  avec 
dom  Morkens  (Conat.  Citron.,  in  catal.  Ep.  Colon.),  qu'on  n'a 
nulle  certitude  sur  la  suite  des  évêques  de  Cologne ,  depuis  le 
premier  Materne  jusqu'au  second.  Selon  la  seconde  opinion,, 
l'unique  Materne,  après  avoir  fondé ,  vers  la  fin  du  troisième 
siècle,  les  églises  de  Trêves,  de  Tongres  et  de  Cologne,  se 
restreignit  à  la  dernière.  C'est  en  admettant  ce  sentiment; 
comme  le  plus  vraisemblable ,  que  nous  allons  commencer  la 
chronologie  des  évêques  de  Cologne.  0 .«  * 

SAINT  MATERNE.  ;  r'.^$?& 

'  >  ■        t-xi..'.  ft-" 

Materne  ,^recommandable  par  son  savoir  et  sa  vertu ,  jouit  > 
à  la  faveur  de  ces  titres,  d'une  grande  considération  à  la  cour 
de  l'empereur  Constantin.  Ce  prince  ,  sur  les  accusations  for- 
mées par  les  Donatistes  contre  Cécilien,  évêque  de  Cartilage  , 
donna  ordre  à  celui-ci,  l'an  3i3,  de  se  rendre  à  Rome  pour 
y  défendre  sa  cause  devant  le  pape  Mclchiade  ,  Rethicius  , 
évêque  d'Autun,  et  Materne.  Quoique  la  lettre  de  l'empereur 
à  Melchiade,  d'où  ceci  est  tiré  ,  n'exprime  pas  le  siège  qu'occu- 


ait  Materne,  nous  savons  d'ailleurs  que  c'était  celui  de  Co- 
ogne.  On  donna  pour  juges  (à  Cécilien)  ,  dit  Optât,  Materne  , 
évêque  de  la  ville  d'Agtippine,  Rbéticien  d'Autun,  etc.  (Lib.  I , 
Cont.  Parmen.  ,  sub  fin.")  On  s'assembla  donc ,  au  nombre  de 
dix- neuf  évêques,  le  6  octobre  ,  dans  le  palais  de  Latran  ,  et 
Donaf.  y  fut  condamné  sur  sa  propre  confession  ,  pour  avoir  con— 
féré  un  second  baptême  et  imposé  de  nouveau  les  mains  à  des 
évêques  qui  étaient  tombés.  Cécilien,  àu  contraire ,  y  fut  absous 
sur  la  déclaration  que  firent  les  témoins  produits  pojr  Donat,  qu  'ils 
n  avaient  rien  à  lui  reprocher,  {lbid)  Materne  assista  pareillement, 
l'année  suivante,  au  concile  d'Arles,  qui  se  tint  sur  le  même 
sujet.  On  croit  que  ce  fut  de  son  tems  que  l'impératrice  Hé- 
lène fit  construire  à  Cologne  une  église  dédiée  aux  martyrs  te 
la  légion  thébéenne.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine. 
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EUPHJEUTAS. 

EupiinA.TA5,  grec  defctotiôn,  fut  le  successeur  de  Materne»- 
H  se  rendit.  Tan  347,  par  ordre  de  l'empereur  Constant ,  avec- 
fes  évêques  de  Trêves  et  de  Mayence  ,  au  concile  de  Sardique. 
h»  fermeté  qu'il  y  fit  paraître  contre  les  Ariens ,  lui  mérita; 
l'honneur  d'être  député  par  l'assemblée,  avec  Vincent,  évéque 
de  Capoue  ,   à  l'empereur  Constance  qui  était  pour  lois  à 
Antioche  ,  pour  demander  le  rétablissement  de  saint  Athanase. 
Après  qu'ils  se  furent  acquittés  Je  leur  légation  ,  les  Ariens  leur 
dressèrent  un  piège  digne  de  la  malice  de  ces  hérétiques  et  de 
la  cause  qu'ils  défendaient.  Etienne  ,  évoque  d' Antioche  ,  l'un, 
de  leurs  chefs,  fit  entrer  de  nuit,  dans  l'appartement  des  deux 

{>relats ,  une  femme  publique  pour  les  perdre  de  réputation  et 
eur  ôter  tout  crédit.  Mais  la  fourberie  fut  découverte  et  re- 
tourna sur  son  auteur,  qui  fat  déposé  l'année  suivante.  On  croit 
qu'ttuphratas  mourut  l'an  365  ou  environ.  Ce  prélat  n'avait  pas. 
été  toujours  aussi  ferme  dans  la  foi  orthodoxe,  si  Pou; s'en  rap- 
porte aux  actes  d'un  concile  tenu,  Tan  346,  à  Cologne.  On  y 
voit,  en  effet,  qu'il  fut  déposé  pour  avoir  embrassé  l'hérésie 
de  Photin.  Mais  ces  actes ,  inconnus  avant  le  huitième  siècle, 
souffrent  de  grandes  difficultés,  qui  ont  engagé  le  nouvel  édi- 
teur des  Conciles  des  Gaules  (  m.  I,  col.  106-rio),  après 
les  avoir  discutés  avec  autant  de  lumières  que  d'impartialité,  à< 
mettre  l'assemblée  qui  en  est  l'objet  au  rang  des  conciles  dou- 
teux. On  rie  péut,  toutefois,  également  révoquer  en  doute  l'épis> 
copat  d'Euphratas  ,  quoique  Hotger  ,  dans  la  vie  de  saint  Bru-» 
non  ,  archevêque  de  Cologne ,  et  Helinand  ,  moine  de  Ckeaux, 
dans  les  actes  de  Saint-Géréon  ,  ne  le  comptent  point  parmi  les. 
évêques  de  Cologne*  S'il  fut.  réellement  déposé  en  346  ,  il  faut 
supposer  qu'il  fut  ensuite  rétabli  dans  son  siège,  comme  lefur 
rent  les  fameux  Ariens,  Ursace  et  Valens,  sur  quelques  marques 
de  repentir,  ou  bien  dire  que  le  nom.de  son  successeur  immé* 
diat  est  inconnu. 

SAINT  SEVERIN. 

365  ou  environ.  Severin  ,  natif  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Bor-' 
deaux,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Cologne  ,  vers  Tan  365.  Gré- 
goire de  Tours  le  représente  comme  un  prélat  doué  de  toutes 
les  vertus.  Cet  écrivain  rapporte  qu'un  jour  de  dimanche,  Se— 
*verin ,  faisant  la  procession  autour  des  lieux  saints  avec  son 
clergé,  selon  sa  coutume,  eut  révélation  de  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours,  à.  l'heure  même  que  ce  saint  passa  à  une 
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meilleure  vie.  Il  mourut  quelques  années  après,  ver*  Tan  4o3^ 
suivant  D.  Morkens ,  qui  le  confond  avec  un  autre  Severin  , 
qui  vint  (('Orient  à  Bordeaux  ,  sous  l'épiscopat  de  saint  Amand. 

SAINT  EBRLGISILE  I, 

,  -  .    ..  •    •  ■ 

4o3  dn  environ.  Ebregisile  ,  ou  Evergisle  f  né  dans  le 
pays  de  Tonçres,  devint  le  successeur  de  saint  Severin  dont  i^ 
avâit  été  le  disciple.  Son  zèle  ne  se  borna  point  au  soin  de  son 
troupeau.  11  passa  dans  sa  patrie  pour  travailler  à  la  conversion 
des  barbares  qui  s'y  étaient  établis.  11  y  rencontra  la  mort.  Des 
voleurs  ,  disent  les  actes  de>  sa  vie,  donnés  par  Surius  au  24  oc- 
tobre ,  le  tuèrent  la  nuit ,  comme  il  allait  faire  sa  prière  dans 
une  église.  D.  Morkens  rapporte  cet  événement  à  Fan  4*8  ou 
environ,  et  le  P.  le  Cointe,  à  Tan  4%-  Le  corps  de  saint 
Kbregisile  ,  ayant  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle  ,  sous^ 
l'épiscopat  de  Brunon  „  frère  de  l'empereur  Otton  1 ,  fut  levé 
de  terre  et  placé  dans  l'église  de  Sainte- Cécile,  où  on  l'en- 
ferma dans  une  châsse  de  vermeil.  Mais  la  vie  de  Brunon  ne  fait 
pas  mention  de  son  martyre.,  Il  embellit  tellement  Cologne  r 
suivant  les  actes  cités ,  qu'on  la  nommait  la  ville  dorée.  Cela 
est-il  croyable  d'un  évêque  du  cinquième  siècle,  qui  vivait  au 
milieu  des  ravages  qu'exerçaient  dans  son  territoire  les  barbares? 
C'est  la  réflexion  de  M.  de  Tiîlemont  {Mém.  enclés.  ,  tom.  X  % 
n.  3),  qui  regarde  comme  fort  douteux  l'épiscopat  d'Ebregi-*. 


AQU1L1N ,  SOLIN  ,  SIMONÉE  et  DOMITIEN. 


ÀouiLiN ,  évêque  de  Cologne,  est  confondu  par  plusieurs, 
avec  Solin  ,  ou  Solave,  que  d'autres  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur. SimonÉe,  ou  Simoene  ,  parait  ensuite  sur  le  siège 
de* Cologne,  dans  les  anciens  catalogues.  Ces  éveques  gouver- 
nèrent l'église  de  Cologne  dans  des  tems  fort  nébuleux,  qui 
nous  dérobent  le  détail  de  leur  vie  et  la  durée  de  leur  épis-: 
copat. 

♦  *     •  tzAÎi 

DoMiTiEN  n'est  pas  mieux  connu.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  l'évêque  de  Tongres  de  même  nom.  Mais  on  voit,  suivant 
Ja  leçon  de  deux  anciens  manuscrits  du  concile  de  Clermont  % 
tenu  en  535,  rapportée  et  adoptée  par  le  P.  Sirmond ,  un  évêque 
qui  souscrit  les  actes  de  ce  concile  en  cette  manière  ;  Dorni- 
iianus  in  Christi  nomme  episcopus  ecclesiœ  Colomensù.  Si  cela  est 
certain ,  il  faut  le  distinguer  de  Domjûen,  évêque  de  Tongres* 
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* 

CARETERNE. 

Careterne  (et  non  Carentin  ,  comme  on  le  nomme  vulgai- 
rement) ,  évêque  de  Cologne,  serait  enseveli  dans  un  profond 
oubli,  sans  le  soin  que  Fortunat ,  évoque  de  Poitiers,  a  pris  de 
nous  transmettre  le  souvenir  de  sa  charité,  de  sa  vigilance  ,  de 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  C'est 
dans  le  troisième  des  poèmes  de  ce  prélat ,  adressé  à  Careterne 
lui-même,  que  cet  éloge  est  renfermé.  Ils  étaient  donc  con- 
temporains. Or  ,  Fortunat  est  mort  vers  le  commencement 
du  sixième  siècle.  Les  modernes  mettent ,  par  conjectures,  la 
mort  de  Careterne  en  58o  ;  ce  qui  ne  blesse  point  la  vraisem- 

UI41ILL. 

EBREGISILE  II. 

58b  ou  environ.  Ebregisile  fut  le  successeur  de  CarcternçJ 
La  reine  Brunehaut  faisait  un  cas  singulier  de  son  mérite.  Celte 
princesse  l'employa  en  diverses  ambassades.  Grégoire  de  Tours 
raconte  qu'elle  l'envoya  plusieurs  fois  vers  le  roi  d'Espagne,  et 
que,  dans  un  de  ces  voyages,  il  rapporta,  non  sans  courir  de 


terminer  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  Pabbesse 
Leubouère  et  plusieurs  de  ses  religieuses  excitées  par  Chrodielde. 
Les  deux  prélats  ,  après  avoir  fait  les  informations  nécessaires , 
donnèrent  gain  de  cause  a  l'abbesse ,  et  condamnèrent  Chro- 
dielde avec  ses  adhérentes.  Grégoire  dit  que  l'évêque  Ebregisile 
était  recommandable  par  sa  justice  et  son  intégrité  ;  et  le  juge- 
ment qu'il  rendit  contre  Chrodielde,  quoique  fille  du  roi  Char 
ribert  et  cousine  de  Childebert,  en  est  la  preuve.  On  n'est  pas, 
assuré  de  l'année  de  sa  mort ,  que  des  modernes  placent  en, 
J'an  600. 

REMED1US. 

Remedius  ,  ou  Remi  ,  successeur  d' Ebregisile  ,  gouverna 
l'église  de  Cologne  dans  de  fâcheuses  conjonctures.  Thierri  r 
foi  de  Bourgogne,  et  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  vivaient  dans 
nne  mésintelligence  qui  inlluait  sur  la  tranquillité  de  leurs 
états.  Excilés  par  Brunehaut,  leur  aïeule  ,  ils  en  vinrent  à  une 
guerre  ouverte.  Théodebert  ,  battu  par  Thierri  ,  d'abord  à 
Toul ,  ensuite  a  Tolbiac ,  se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais,  le 
jour  même  de 'cette  seconde  victoire,  Thierri  s'étant  rendu  à 
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Cologne,  reçut  le  serment  de  fidélité  des  citoyens.  ThéodeBerfc* 
arrête  dans  sa  fuite,  lui. fut  amené-dans  cette  ville  et  de  là  trans- 
porte, par  son  ordre,  a  Chalons*. sur-Saône ,  où  il  le  fit  mettre 
à -'mort  la  même  année  612.  (  Frédegaire ,  c.  38.)  D.  Morkens. 
met  la  mort  de  Remedius  au  18  janvier  6a3,  sur  des  raisons 
assez  plausibles.. 

SAINT  CUNIBERT; 


623.  CCNIRERT,  d'une  famille  illustre  de  la  Mosellànkjue-^. 
élevé ,  dans  sa  jeunesse,  à  la  cour  d'Austrasie ,  où  il  se  fit  aimep 
et  respecter  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l'innocence  de 
ses  mœurs,  engagé  ensuite  dans. Tétât  ecclésiastique  et  fait  ar- 
chidiacre de  Trêves,  fut  porté,  malgré  lui,  sur  le  siège  do 
Cologne ,  et  inauguré  le      septembre  de  Tan  623.  Dagobert  r, 
fils  de  Clotaire,  résidait  alors  en  Austrasie,  avec  le  titre  de  roi. 
he  mérite  de  Cunibert  inspira  de  l'estime  et -de  la  confiance -au- 
jeune  monarque  pour  ce  prélat.  Il  le  mit  àJa  tête  de  son  conseil  + 
et  gouverna  bien  tant  qu'il  se  régla  par  ses  lumières.  Ayant 
depuis  succédé  à  son  père,  mort  l'an  028,  Dagobert  nomma  % 
l'an  633,  Sigebert,  son  fils,  pour  le  remplacer  en  Austrasie;  et 
comme  ce  prince  était  encore  dans  la  première  adolescence,  it; 
le  mit  sous  la  conduite  de  Cunibert.  On  voit  par  quelques, 
diplômes ,  que  ce  prélat  faisait  la  fonction  d'archichaocelier;^ 
auprès  de  Sigebert    ainsi  qu'il  avait  fait  auprès  de  son  père. 
Cunibert,.  en  prenant  soin  des  affaires  du  prince  et  de  l'état ^ 
n'oublia  point  ce  qu'il  devait  à  ses  ouailles.  Pasteur  aussi  zélé* 
que  ministre  habile,  il  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Sa  chanté  ne  se  borna  point 
son  diocèse;  elle  s'étendit  aux  peuples  situés  au-delà  du  Rhin,, 
chez  qui  la  lumière  de  l'évangile  n'avait  point  encore  pénétré. 

Cunibert  avait  pour  idjoint ,  dans  l'administration  du  royaume 
d'Austrasie,  le  duc  Adal^ise,  qui  le  seconda  aussi  dans  le  soin, 
6*e  l'éducation  de  Sigebert.  Ce  jeune  prince  se  montra  très-docile 
à  leurs  leçons ,  comme  l'atteste  la  piété  sincère  qui  brilla  dans, 
tout  le  cours  de  sa  vie.  L'an  638,  après  la  mort  du  roi  Dagobert  ^ 
le  maire  Pépin  de  Landen  revint  de  la  cour  de  ISeustrie,  où  it 
avait  presque  toujours  résidé-,  à  celle  d'Austrasie,  et  renouvela- 
Famitié  qui  était  entre  lui  et  Cunibert.  Us  partagèrent  ensemble* 
les  fonctions  du  gouvernement,  ainsi  que  la  conduite  de  Sige- 
bert. Grimoalde  ayant  succédé,  l'an  640,  à  Pépin  de  Landen 
son  père,  dans  la  dignité  de  maire  du  palais,  eut ,  pour  l'évêque 
de  Cologne,  les  mêmes  égards  que  lui ,  tant  que  le  roi  Sigebert 
vécut.  Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  Cunibert,  voyant  que 
Grimoald  voulait  ravir  la  couronneà  Dagobert,  l'héritier  légitime  4 
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pour  la  mettre  sur  la  t£te  de  son  propre  fils  Childebert ,  il  se 
retira  dans  son  église,  et  y  resla  jusqu'à  la  quatrième  année  du 
règne  de  Ctotaire  111  (660  de  J.  C).  Bathilde,  mère  de  Clotaire  y 
et  régente  du  royaume  de  France,  en  ayant  détaché  de  nouveau 
lWustrasie,  en  faVeur  de  Childéric,  son  second  (ils,  il  fallut  que 
Cunibert  assistât  encore  ce  jeune  prince  de  ses  conseils.  Ce  saint  et 
illustre  prélat  mourut  le  1 2  novembre  de  Tan  663 ,  et  fut  enttrsé 
dans  l'église  de  Saint-Clément,  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  portes 

file  Cologne,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nonTde  saint  Cunibert. 

* 

BOCALDE. 

■ 

663.  Bocalde,  ou  Bocade,  dit  aussi  Bfcqade  ,  successeur 
de  Cunibert ,  gouverna  l'egfise  de  Cologne  l'espace  de  dix  ans. 
L'histoire  ne  fournit  aucun  détail  sur  son  gouvernement,  qui 
finit,  par  conséquent,  avec  sa  vie,  vers  Pan  673.  C'est  \raisem- 
blablemeflfrfcje  même  que  Kothalde  ,  qui  est  nommé  dans  la 
chixmiqt^PP'Albéric ,  après  Cunibert. 

ETIENNE. 

6;3  ou  environ.  Etif.nne,  qui  vient  après  Bocalde  dans  leg 
catalogues  des  évéques  de  Cologne,  est  dit,  en  quelques  anciens 
monuments,  avoir  gouverné  cette  église  l'espace  de  cinq  ans, 
sous  Thierri  111 ,  roi  de  France  ,  et  par  les  modernes,  dix  ans, 
sous  ce  même  prince.  Le  catalogue  de  M.  Fccard ,  qui  est  du 
onzième  siècle,  et  qui  parait  le  plus  authentique,  ne  Gxc  point 
la  durée  de  son  épiscopat,  qu'il  met  sous  le  règne  de  Thierri  111, 
qui  s  étend  depuis  l'au  673,  en  partant  du  rétablissement  de  ce 
prince,  jusqu'en  691.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  assurer. 

ALDEWIN  et  GUISON. 

Aldewin,  ou  Adelwix,  dit  aussi  Baudouin,  gouverna 
l'église  de  Cologne  après  Etienne.  Les  modernes  lui  donnent, 
sans  preuve,  quinze  ans  d'épiscopat.  De  son  tems,  S.  Willibrord 
et  ses  compagnons  prêchèrent  l'évangile  en  Frise.  Aldewin  prit 
part  à  cette  bonne  œuvre ,  et  donna  ,  dit-on  ,  dans  une  île  du 
lihin  ,  à  Cologne,  un  hospice  à  ces  saints  missionnaires,  qui 
devint ,  dans  la  suite ,  un  monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Martin.  Mais  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrLiUana,  révo- 
quent en  doute  la  charte  de  cette  donation. 

Guison,  successeur  d' Aldewin ,  est  appelé  Gison  dans  un 
ancien  catalogue ,  qui  met  son  épiscopat  sous  les  règnes  de 
Ciovis  111  et  du  Childebert  111,  dont  le  premier  monta  sur  le 
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trône  en  691  ,  et  le  second  mourut  en  711.  Plectrude,  femme 
de  Pépin,  maire  d'Austrasie,  après  la  mort  de  son  époux  ,  se 
mit  sous  la  conduite  de  Guison.  L'année  de  la  mort  de  ce  prélat 
est  incertaine  ,  quoique  D.  \îorkens  la  mette  en  70S.  Il  fut 
enterré  à  Cologne  ,  dans  l'église  de  Saint-Severin  ,  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  (  1788  )  son  tombeau. 
•  • 

AN  NON  1  et  PHARAMOND. 

An^on  gouverna  ,  comme  porte,  le  catalogue  de  M.  Eccard, 
l'église  de  Cologne,  sous  le  rogne  de  Dagobert  III,  qui  com- 
mença au  mois  d'avril  711  ,  et  finit  le  24  juin  7 1 5.  Un  ancien 
auteur,  cité  par  les  Bollandistcs ,  le  fait  assister  à  la  translation 
des  reliques  de  saint  Lambert,  qui  se  fit  le  20  décembre  721  ou 
722.  Mais  le  titre  d'archevêque ,  qu'il  donne  à  ce  prélat  ,  fait 
voir  qu'il  écrivait  long-tems  après  cette  cérémonie,  et  que  son 
autorité,  par  conséquent,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  On  pré- 
tend qu'Annon  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Sé^rin. 

Pharamond,  qui  suit  Annon  dans  les  anciens  catalogues  des 
évoques  de  Cologne,  est  si  peu  connu,  qu'on  ne  sait  ni  le 
commencement,  ni  la  durée  de  son  épiscopat,  ni  aucune  de 
ses  actions. 

RA1NFROI,  ou  RAGENFROl. 

Il  est  certain,  par  un  acte  de  735,  cité  dans  le  nouveau 
Cailla  chrisliana  d'après  Brower  et  Gelenius,  qu'alors  Rainfrui 
occupait  le  siège  de  Cologne.  C'est  vraisemblablement  le  même 
Rcgi'n/ridus ,  qui ,  avec  d'autres  prélats,  se  trouva  au  concile  que 
Carloman  assembla  en  Allemagne  (  M.  Eccard  prétend  que  ce 
fut  à  Saltzbourg)  le  22  avril  742 ou  743,  selon  le  P.  Mansi ,  dans 
sa  dissertation  sur  les  lettres  du  pape  Zacharie  et  de  saint  Boni- 
face.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  74$,  avant  le  mois  d'octobre  ;  car, 
avant  cette  époque,  les  Français  étant  convenus  d'ériger  l'église 
de  Cologne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  antérieu- 
rement dans  le  concile  de  Soissons ,  de  fixer  saint  Boniface  , 
comme  métropolitain  ,  dans  une  église  qui  fut  voisine  des  infi- 
dèles, lepape  Zacharie  approuva  ce  dessein  dans  la  lettre  cxxxvm*, 
parmi  celles  du  saint,  écrite,  le  3i  octobre  74s,  en  ces  termes  : 
De  rioitate  il/a ,  quœ  niper  Agripp'uia  0ov.abal\iry  nunc  vet  o  Coloiûa , 
juxla  pelitionem  F  rancurum ,  per  nostrœ  auturitatis  prœcepfum  no- 
mini  tuo  metropolim  corifirmarimus ,  et  luct  santtitati  direximus.  Le 
siège  de  Cologne  était  donc  alors  vacant.  Mais  ce  que  le  pape 
avait  fait  en  faveur  de  cette  église,  fut  transporté,  vers  le  même 


bES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE.  169 

trais ,  à  celle  de  Mayence ,  après  la  déposition  de 
Gewilieb ,  auquel  saint  Boniface  fut  substitué* 

.  AGILOLFEi  . 


olfe  ,  ou  Agii.ulfe,  était  évêque  de  Cologne  en  747  * 
île  de  la  lettre  du  pape  Zacharie,  aux  évêques  de  France,  qui 
est  la  cxxxvie.  entre  celles  de  saint  Boniface ,  puisque  dan? 
^inscription ,  il  est  nommé  Agiiolfus  Coloniensis  episcopus.  Il 
fut  tiré  du  monastère  de  Malmedi ,  dont  il  était  abbé,  ainsi  que 
de  Stavelo ,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Cologne ,  suivant 
ses  actes  peu  sincères ,.  publiés  par  les  Bollandistes  (  ad  dicm.IX 
julii).  L'an  748',  le  pape  ayant  confirmé  à  l'église  de  Mayence,  la 
prérogative  d'être  la  métropolitaine  ,  par  une  lettre  du  premier 
mai,  à  saint  Boniface,  l'église  de  Cologne  fut  soumise  à  celle 
de  Mayence.  L'épiscopat  d'Agilulfe  fut  très-court  ,  ce  prélat 
ayant  abdiqué  pour  retourner  à  Stavelo  t  selon  ses  actes. 

HILDEGAIRE. 

Hildegaire  parvint  au  siège  de  Cologne ,  vers  Pan  ^oi 
(Galt.  chr.  no.  ,  tom.  III ,  col.  63 1.  )  «  L'an  753  ,  dit  l'annaliste 
*  de  Fulde,  le  roi  Pépin,  provoqué' par  une  nouvelle  révolte 
»  des  Saxons,  marcha  contre  eux  et  ravagea  leur  pays,  ayant,' 
m  avec  lui ,  l'archevêque  de  Cologne,  Hildegaire  ,  qui  fut  tué 
»  dans  cette  expédition  ».  C'est  par  anticipation,  comme  on 
l'observe  dans  le  nouveau  GaH.  chr. ,  que  le  titre  d'archevêque 
est  ici  donné  à  ce  prélat  :  car  saint  Boniface ,  dans  sa  lettre  au 
pape  Etienne ,  où  il  est  fait  mention  du  chef  de  l'église  de 
Cologne,  ne  le  qualifie  jamais  que  du  titre  d'évêque.  (  Joan^ 
Beka  in  chron. ,  pag.  1 5»  ) 

D.  Morkens ,  d'après  le  Gall.  chr. ,  donne  à  Hildegaire  pour 
successeur  Hildebert,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucun 


catalogue  des  évêques  de  Cologne ,  ni  dans  aucun  mo- 
nument authentique  i  car  la  lettre  de  Ludger  qu'il  cite,  outre 


Cologne ,  un  chorévêque  Hildebert ,  dont  elles  placent  la  mort 
eh  862,  et  c'est  à  lui  que  se  rapporte  Tépitaphe  d'Hildebert^ 
rapportée  par  Gelenius  dans  son  tiierotiieca  preiiosa. 

BEBTHELIN* 

"    753.  Berthelin,  dit  aussi  Bertholin  ,  Beathelm  ,  et 
&ERTHEM,  successeur  d'Hildegaire  ,  intervint,  le  i3  août  de 
XV,  22 


uigiti 
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k  onziènae  année  du  roi  Pépin  (de,  J.  C. ,  76a) ,  au  diplôme 
de  la  donation  de  l'abbaye  de  Pruim,  donné  pair  <;e  prince* 
(Mabil.  ,  Armait  tom.  Il,  Append.,  pag.  70S,)  Le  P.  le  Cointe 
rapporte  sa  mort  au  5  février  de  Van  771  ,  et  les  Sainte- 
Marthe  ,  au  même  jour  de  Tannée  suivante  :  mais  un  catalogue 
des  archevêques  de  Cologne,  qui  paraît  être  du  douzième  siècle , 
imprimé  par  Hahnius  (Gollectio  monumen.  \  tom.  I,  pag.  387  ) 
ne  lui  donne  que  dix  ans  d'épiscopat.  Ce  même  catalogue  en 
donne  vingt-deux  à  Ricttife  et  trente-quatre  à  Hildebolde , 
qui  suivent.  Qr,  ce  dernier  étant  mort  en  819,  aurait suivant 
cette  supposition ,  commencé  son  épiscopat  en  785 ,  et  RicuKe, 
le  sien,  en  763;  ce  ciur  s'accorde  très-bien  avec  la  charte  de  763*. 
que  nous  venons  de  citer,  et  justifie  les  époques  que  nous 
adoptons. 

RICULFE.      ■  -t  tC 


h 

763.  RictîtFE,  ou  Ricolfe,  successeur  de  Berthelin,  fit, 
en  768,  un  échange  avec  Scorannus,  abbé  du  Mont-Blandin, 
à  Gand,  selon  Sanderus,  rapporté  dans  le  G  allia  chmtiana.  Il 
termina  ses.  jours  l'an  78S  ,  selon  le  catalogue  ^léjà  cité ,  ^et 
non  78a»  comme  disent  Gelenius  et  les  autres  écrivains  de 


Saxons 
exer— 

âges  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Tu^ijts ,  vis-à-vis  de  la  capitale.  Charlemagne  était  alors, 
occupé  ^  faire  la  guerre  en  Espagne,  (Eccard,  de  Reà,  Franco^, 
openU,  tom.  1,  pag.  667.)  .4,  ». 

HILDEBOLDE.    J  .      '  Z^'T^tï 

- 

785  ou  environ.  Hildebolde,  ou  Hildebalde,  à\i  aussi" 
HiLDWALDE ,  devint  évéque  de  Cologne,  après  la  mort  de 
Riculfe.  Il  assista,  Pan  794 t  au  concile  de  Francfort,  où. 
Çharlemagne.  obtint  de  rassemblée  la  permission  d'avoir  habi- 
tuellement à  sa  suite  l'évêque  Hildebolde,  en  qualité  d'aichi- 
chapelain ,  pour  les  affaires  ecclésiastiques ,  comme  il  avait  e*i" 
précédemment,  avec  la  permission  du  sajnt  siège,  Augelram, 
évêaue  de  Metz,  décédé  l'an  791.  Ce  prince,  l'an  70$ ,  f envoya 
au  devant  du  pape  Leou  111,  qui  venait  le  trouver  à  Paderborn. 
Hildebolde  fut  aussi  chargé,  la  même  année,  avec  neuf  autres» 
tant  évêques  que  comtes,  de  reconduire  ce  pontife  à  Rome  et 
d'informer,  sur  les  lieux,  des  crimes  qu'on  lui  imputait.  Lâ 
rapport  des  commissaires  ayant  été  favorable  à  Léon  ,  ses  accu— 
scieurs  furent  envoyés  en  France,  pour  y  être  punis.  L'an  802,  on 
&>3,  selon  Kccard,  il  sacra  LudgerévêquedeMuxuler.  L'andt  a.»  JUL 
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fut  le  premier  des  sept'  archevêques  en  présence  desquels  et 
prince ,  trois  ans  avant  sa  mort ,  disposa ,  par  un  nouveau  tes- 
tament ,  de  son  trésor  et  de  sa  garde-robe.  Hildebolde  présida  i 
l'an  81 3,  avec  Riculfe  ,  archevêque  de  Mayence  ,  au  concile 
tenu,  le  9  juin,  dans  cette  ville.  (Labbe,  Conc. ,  tom.  VII, 
col.  1240.)  L'an  814,  Charlemagne ,  étant  a  l'extrémité,  le  lit 
appeler  pour  lui  administrer,,  les  sacrements.  Thegan  ,  à  cette 
occasion  ,  l'appelle  famiUarissimum  imperatoris. 

Il  fut  envoyé,  l'an  816,  par  Louis  le  Débonnaire,  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles  et  l'évèque  d'Orléans,  au-devant  du  pape 
Etienne  IV,  pour  l'amener  à  Heims,  où  ce  monarque  le  reçut. 
Ayant  accompagné  de  la  l'empereur  à  Aix-la-Chapellé ,  il  as- 
sista au  concile  qui  s'y  tint  dans  le  mois  d'octobre,  suivant 
Schaten.  (Ann.  paderborn. ,  liv. ,  II,  pag.  60.)  L'an  818,  sui- 
vait le  Gall.  c.hristiana  et  l'opinion  commune,  ou  l'an  819, 
I  Ion  Morkens  et  M.  Eccard,  il  mourut  le  3  septembre.  Théo- 
dulphe ,  évêque  d'Orléans ,  dans  un  de  ses  poèmes ,  adressé  au 
roi  (maries  le  Chauve,  fait  l'éloge  de  la  piété  d'Hildebolde,  de 
sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ce  fut  sous  Tépiscopat  de  ce 
prélat ,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques,  que  l'église  de  Cologne 
fut  érigée  m  métropole.  Mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  date 
«le  cette  érection,  que  Pagi  et  Eccard  se  contentent  de  placer 
****  794  et  799. 

HADEBALDE. 


819.  Hadebalde,  Attebalde,  ou  hagEbalde  ,  que  quel- 
ues  uns  identifient  mal  à  propos  a\ec  son  prédécesseur  j  à  cause 
e  la  ressemblance  des  noms,  fut  son  successeur  sur  le  siège  de 
Cologne.  Il  assista,  Tan  821 ,  dans  le  mois  d'octobre,  avec  ses 
suffragants,  au  concile  de  Thionville,  où  l'on  porta  des  lois  contre 
ceux  qui  emprisonnaient  ou  frappaient  les  clercs.  L'an  8a5,  il  fut 
un  des  membres  de  l'assemblée  mixte  que  Louis  le  Débonnaire  tint 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  faire  exécuter  les  anciennes  et  nouvelles 
lois  concernant  les  clercs  et  les  moines.  Dans  le  capitulaire  qui 
fut  dressé  à  ce  sujet ,  on  nomma  des  commissaires,  sous  le  titre 
de  imssi  domintei ,  pour  faite  la  visite  des  élises  et  des  monas- 
tères, avec  pouvoir  de  corriger  et  de  punir,  et  Hadehalde  fut 
choisi  avec  le  comte  Ecmond  pour  la  province  de  Cologne^ 
L'an  829  fut  célèbre  par  les  quatre  conc  îles  que  l'empereur  as* 
sembla  pour  aviser  aux  remèdes  qu'exigeaient  les  maux  de  l'eV- 
glise  et  de  l'état.  Hadebalde  fut  présent  à  celui  de  Mayèrice. 
Etant  tombe,  l'an  834  1  <la°s  une  maladie  de  langueur,  il  or*- 
donna  pour  chorévêque  Hildebert,  dont  on  a  pané  ci-devant , 
afin  d'en  être  soulagé  dans  ses  fonctions.  Il  futt  l'an  837  ;  de 
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rassemblée  où  l'empereur  donna  la  meilleure  partie  de  la  Franco 
(et  non  la  Germanie,  comme  le  marque  D.  Mor^ens)  à  son 
fils  Charles.  ( Eccard ,  franc,  orient.,  tom.  Il,  pag.  298.)  On 
ignore  çe  qu'il  fit  dans  la  suite  ;  mais  il  était  mort  en  6*42  , 
comme  la  suite  le  fera. voir. 

*    .  HILDUIN. 

842,  Hilduin  était  archevêque  de  Cologne  en  842.  Cela  est 
constant  par  les  petites  annales  de  Cologne,  dont  l'auteur  vivait 
alors  :  Anno  842*  disent-elles,  Hilduinus  accepit  episcopatum  Co~ 
Joniœ.  (  Eccard ,  Franc,  orient. ,  tom.  II ,  pag.  917.  )  Il  n'est  pas 
aisé  de  dire  quel  était  cet  Hilduin.  Ce  n'était  certainement  pas , 
comme  le  prétend  M,  Eccard,  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  en  840.  D*  Bouquet,  tom,' VIII ,  pag.  376,  a  publié  un 
diplôme  de  l'empereur  Lothaire ,  que  cet  éditeur  rapporte  à 
l'an  84 iy  ou  environ,  dans  lequel,  après  avoir  parlé  de  Louis, 
abbé  de  Saint -Denis,  et  de  ses  religieux,  il  ajoute  :  Quorum  pre^ 
çibus  jungenles  se  Hilduinus,  venerabilis ,  Qocatus  archiepiscopus , 
sacrique  palaiii  nostri  notarius  summus,  etc.  On  le  voit  encore 
dans  les  diplômes  de  Lothaire  ,  jusqu'en  855.  (  Martenqe ,  ampl. 
Çolly  tom,  I,  col.  i$7  et  sea.)y  mais  sous  la  qualité  d'arche-* 
véque.  Si  c'est  dans  tous  ces  actes  le  même  personnage,  il  faut 
dire  qu'Huilduin  aurait  donné  sa  démission  avant  85o  ,  sans 
avoir  été  sacré.  En  effet ,  suivant  Rembert ,  dans  la  vie  de  saint 
Ànschaire,  (  cap.  38  ),  lors  de  la  tenue  du  second  concile  au 
sujet  de  l'union  des  églises  de  Brème  et  de  Hambourg ,  c'est<-à~ 
dire  en  849  *  selon  le  P.  Pagi ,  (  ad  an.  858  ;  n.  3 ,  )  et 
d'autres ,  le  siéçe  de  Cologne  vaquait  depuis  long-tems.  Cùm 
hœc  agerentW)  dit-il ,  Colqnia  civil  as ,  ad  quam  Bremensis  paro<* 
chia  sujfraganea  trot ,  eo  tempore  absque  benedictione  episcopali  de>- 
gebaty  quad  auia  diulurnum  exstitit ,  elc, 

GONTHIER. 

85o*  Gonthier,* d'une  maison  distinguée ,  comme  ce  qui  va 
suivre  porte  à  le  croire,  fut  élu  ,  le  20  avril  85o ,  archevêque  de 
Cologne ,  et  sacré  peu  de  tems.après.  Jaloux  des  droits  de  son 
siège  ,  il  souffrit  impatiemment  1  union  qui  avait  été  faite  des 
églises  de  Brème  et  de  Hambourg,  parce  qu'elle  diminuait  le 
nombre  de  ses  suffragants.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout  de 
plusieurs  années  qu'il  fit  éclater  le  dessein  où  il  était  de  la  faire 
casser.  S'étaut  rendu,  pour  ce  sujet ,  l'an  85;  ,  à  la  diète  de 
Worms,  il  demanda  hautement  que  les  deux  églises  fussent  de 
nouveau  séparées, .  Mm ,  à  la  réquisition  d«5  rois  Louis  e.t  JUa^ 

.  r  * 
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tlidire,  qui  étaient  présents,  et  des  évêques,  il  consentit  enfin 
à  se  relâcher  de  ses  prétentions  ,  sous  le  bon  plaisir  du  pape  , 
qu'on  obtint  sans  peine;  ce  qui  mit  fin  à  la  querelle.  Gonthier, 
l'an  860 ,  s'en  attira  une  autre  bien  plus  fâcheuse,  avec  le  saint 
siège,  en  favorisant  le  divorce  du  roi  Lothaire  et  de  Thietberge, 
sous  la  promesse  cjue  ce  prince  lui  fit  d'épouser  sa  sœur ,  ou , 
selon  d'autres,  sa  nièce.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été  diuci  de- 
vant sur  cette  affaire  et  ses  suites,  tant  à  l'article  des  conciles,  que 
dans  celui  des  rois  de  Lorraine.  Ce  que  nous  ajouterons  ici  se  ré- 
duit à  ce  précis.  Gontbier  et  Theutgaud  ,  archevêque  de  Trêves, 
son  complice ,  s'étant  rendus  ,  l'an  863 ,  à  Rome, pour  se  justi- 
fier, le  pape  Nicolas  I,  après  avoir  examiné  dans  un  concile 
1  écrit  qu'ils  lui  avaient  présenté  ,  les  déposa  et  les  priva  de  la 
communion.  Furieux  de  ce  jugement ,  Gonthier  alla  trouver  à 
Bénévent ,  l'empereur  Louis  II ,  qui  demanda  grâce  ,  par -diffé- 
rentes lettres ,  pour  les  deux  prélats  déposés.  Les  évoques  de 
Lorraine  en  firent  de  même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible, 
déclarant  dans  ses  réponses  à  l'empereur  que  Gonthier  et 
Theutgaud  pourraient ,  en  s'humiliant ,  être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  r.ur  leurs  sièges, 
.louis ,  offensé  de  cette  réponse  trop  dure  à  son  gré,  se  mit  en 
marche  pour  aller  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci 
prévint  son  arrivée  par  la  fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  ses  sûre- 
tés pour  aller  conférer  avec  ce  prince,  Nicolas  le  désabusa  de 
manière  que  les  deux  prélats  étirent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné  ,  Gonthier  adresse  des 
lettres  encycliques  à  tous  les  évêques  pour  les  soulever  contre 
le  pape.  11  fait  plus  ;  il  charge  le  clerc  Hilduin ,  son  frère ,  d'aller 
déposer  ces  lettres  sur  la  tombeau  de  saint  Pierre.  (  AnnaL 
Bertin.  )  Hilduin  s'acquitte  de  sa  commission  ,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  gens  armés  ,  qui  forçent  les  portes  de  l'église  du  Va- 
ticant.  Lothaire,  cependant,  pressé  par  les  évêques,  ne  put 
s'empêcher  de  destituer  Gonthier,  et  mit  en  sa  place  l'abbé 
Hugues,  fils  de  Conrad  11,  comte  d'Àuxerre ,  dont  il  devint  le 
successeur.  Ce  choix  était  digne  de  Lothaire.  Hugues  possédait 
déjà  les  abbayes  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Germain 
d'Auxerre ,  de  Saint-Vast  d'Arras ,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint- 
Berlin.  11  était  déplus  prince  et  marquis  ,  et  avait  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands.  Quoique  sous-diacre,  il 
menait  une  vie  toute  mondaine.  C'est  la  raison  qui  fit  que  , 
n'ayant  point  trouvé  de  consécrateur ,  il  résigna  l'archevêché  , 
l  an  866,  au  clerc  Hilduin  ,  frère  de  Gonthier.  Hilduin  ,  sans 
avoir  été  sacré,  gouverna  l'église  de  Cologne  comme  par  provi- 
sion ,  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  l'an  869.  Depuis  ce 
Utus ,  le  siège  de  Cologne ,  demeura  vacant  jusqu'à  la  mort  de 
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iGonlhier ,  arrivée  en  Italie  ,  suivant  M.  Eccard,  vers  le  mois 
d'août  #73.  G  ont  hier  mourut  f  énitent ,  et  nous  voyons  que  9 
dès  l'an  869  ,  il  avait  été  rétabli  par  Adrien  dans  la  communion 
qu'il  reçut  ,  des  mains  de  ce  pontife  avec  le  roi  Lothaire  au 
Mont-Cassin ,  où  l'un  et  l'autre  étaient  venus  demander  leur 
absolution.  (  GalL  chr.,  tom.  lll ,  col.  641.  ) 

WILLIBERT,  ou  GUILLEBERT, 

m  « 

87^.  Willibert  ,  élu ,  le  16  janvier  dè  l'an  870 ,  sur  la  no- 
mination du  roi  Louis  le  Germanique  1,  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  archevêque  de  Cologne,  et  sacré  le  jour  même  de  sofli 
élection  malgré  lui ,  suivant  les  annales  de  Metz,  par  Liutbert, 
archevêque  de  Mayence,  fut  rejeté  par  le  pape  Adrien,  ainsi 
tfù'HilduitV  son  compétiteur ,  parce  qu'il  était  monté  sur  le 
siège  de  Cologne  ,  avant  qu'il  eût  été  déclaré  vacant  par  le  saint 
siège.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  le  reste  du  pon- 
tificat d'Adrien ,  et  de  la  vie  de  Gohthier ,  qui  suivit  de  près 
Adrien  au  tombeau.  Le  pape  Jean  VUl,  qui  vint  ensuite, 
Voyant  l'obstacle  levé  par  la  mort  de  Gonthier ,  confirma  la  no- 
mination, de  Willibert ,  parce  qu'elle  avait  été  ratifiée  par  une 
élection  libre  du  clergé  et  du  peuple,  et  en  conséquence  lui  en- 
voya, l'an  873,  le  pallium.  L'année  suivante  (  Hontheim  , 
Prodrvm.  hist  Trevir.  pag.  81  ),  Willibert  présida,  le  26  sep- 
tembre,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et'de  Mayence,  à  un 
•concile  national  ,  assemblé,  par  ordre  de  Louis  le  Germanique  , 
à  Cologne  ;  et ,  le  lendemain ,  il  dédia  ,  en  présence  du  copeile  , 
sous  le  titre  de  saint  Pierre,  son  église  cathédrale  , commencée 
par  llildebolde  ,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  et  achevée  par  lui- 
même.  On  reprit  ensuité  les  sessions  du  concile,  où  Ton  traita 
du  partage  des  biens  ecclésiastiques  entre  les  divers  membres 
du  clergé,  de  la  fondation  du  monastère  virginal  d'Asnideh 
{  aujourd'hui  le  chapitre  d'Essen  )  ,  et  d'autres  objets.  (  Voy.  les 
conciles.)  L'an  876,  Willibert  fut  envoyé  par  Louis  lé  Germa- 
nique, avec  les  comtes  Adalard  et  Meingaud  ,  auprès  de  Charles 
•le  Chauve,  qui  venait  de  se  faire  couronner  empereur  à  Rome, 
pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  princes.  Mais  Charles,  qu'il 
vint  trouver  a  Ponthion,  le  4  juillet,  n'ayant  point  voulu  en- 
tendre aux  propositions  qu'il  lui  fit ,  il  revint  sans  avoir  rien 
fait ,  et  trouva ,  à  son  retour  ,  le  roi  mort,  le  28  août.  (  Annal. 
Bertin.  )  Louis  lll ,  son  second  fils  ,  roi  de  Saxe  ,  averti  par  le 
prélat  des  mauvais  desseins  de  Charles,  se  mit  sur  ses  gardes, ef, 
ayant  ramassé  des  troupes,  marcha  contré  lut,  et  le  battit  près 
ifAndeinac.  {Annal.  Fuld.  ) 
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L'an  885',  sur  la  demande  que  Godefroi,  chef  des  Normands, 
avait  faite,  avec  menaces  ,  à  l'empereur  Charles  le  Gros  ,  des 
territoires  d'Andernac ,  de  Coblenlz  et  de  Sentzich  ,  pour 
avoir  des  vignobles  dans  ses  domaines,  c*e  monarque  lui  députe 
le  duc  Henri  avec  l'archevêque  Guillebert,  pour  conférer  avec 
lui.  Les  ambassadeurs  ,  étant  parvenus  à  l'île  de  Betau  ,  traitent 
avec  le  prince  normand,  pendant  une  journée,  de  l'objet  de 
leur  mission  ,  sans  pouvoir  rien  conclure.  Le  soir  étant  venu, 
ils  sortent  de  l'île  pour  retourner  à  leur  hospice.  Leduc  Henri 
persuade  alors  au  prélat  d'engager  la  princesse  Gisle ,  femme 
de  Godefroi ,  à  venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  l'île.  Elle 
part  pour  se  rendre  à  cette  invitation.  Henri ,  cependant,  re- 
vient auprès  de  Godefroi ,  amenant  avec  lui  le  comte  Everhard , 
qui  venait  se  plaindre  des  usurpations  qu'il  faisait  sur  ses  terres. 
Tandis  qu'on  dispute  là-dessus  avec  chaleur,  Everhard,  sur  de* 

Saroles  outrageantes  proférées  par  Godefroi ,  le  frappe  d'un  coup 
e  sabre,  et  aussitôt  des  satellites ,  qu'il  avait  apostés,  paraissent 
et  l'achèvent ,  après  quoi  tout  les  Normands  de  l'île  sont  mas- 
sacrés. (  Annal.  Met.  ) 

Guillebert  tint,  l'an  887  ,  à  Cologne,  un  concile  provincial, 
dans  lequel,  entr'autres  règlements,  on  défendit  aux  abbés 
laïques  d'aliéner  les  biens  de  leurs  abbayes,  sans  la  permission 
de  l'évêque.  Ce  prélat  mourut  au  commencement  de  l'an  890  , 
et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale.  Reginon ,  abbé  de  Pruym, 
l'appelle  un  saint  évêque  ,  également  versé  dans  les  cl)0s  s 
divines  et  humaines.  Son  nom  se  trouve  dans  plusieurs  marty- 
rologes. 

HERMAN  I. 

•         ■  , 

890.  Herman  ,  ou  Habtman  ,  surnommé  le  Pieux  ,  de- 
vint archevêque  de  Cologne,  après  la  mort  de  Guillebert,  et 
assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Forcheim,  tenu  au  mois 
de  mai  890.  L'un  de  ses  premiers  $oins  fut  de  revendiquer 
l'église  de  Brème,  qu'Adalgaire,  archevêque  de  Hambourg, 
voulait  soumettre  à  sa  juridiction.  Le  pape  Etienne  V,  à  qui 
l'affaire  fut  portée,  en  renvoya  l'examen  à  Foulques,  arche- 
vêque de  Reims.  Ce  prélat  tint  un  concile  à  Worms,  où  celte 
contestation  fut  soigneusement  discutée  ;  mais  on  ignore  le  ju- 
gement qui  en  résulta:  il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  définitif;  car 
Foulques,  écrivant  à  Formée,  successeur  d  Etienne,  le  prie 
de  l'appuyer  de  son  autorité  pour  l'exécution  dé  sa  commission. 
Depuis  ce  tems,  il  n'est  plus  fait  mention  de  Foulques  dans 
ceite  affaire.  Ce  fut  Hatton,  archevêque  de  Mayence  ,  que  For- 
mov?  commit  pour  l'examiner  de  nouveau,  Halton  assembla  sur 
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ce  sujet,  l'an  892,  un  concile  à  Francfort,  où  l'archevêque  dé 
Cologne,  plaida  fortement  sa  cause,  et  obtînt  un  jugement 
contre  Adalgqire.  Le  pape  Formose  adoucit  la  sentence  en 
laissant  l'évêché  de  BrPme  à  l'archevêque  de  Hambourg ,  avec 
obligation  pour  celui-ci  d'assister  aux  conciles  de  Cologne  ,  où 
il  serait  appelé.  Herman  sacra,  l'an  921,  par  ordre  de  Gisle- 
bert,  duc  dê -Lorraine,  Hilduiri,  que  ce  prince  avait  placé  sur 
le  siège  de  l'église  de  Liège,  sans  égard  pour  le  vœu  de  la  plu9 
grande  et  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  qui  avaient 
élu  Richer.  Le  pape  Jean  X  fit  de  grands  reproches  à  Herman 
de  sa  faiblesse,  lui  ordonnant  de  la  réparer,  en  faisant  chasser 
Hilduin  ,  et  mettre  Richer  à  sa  place.  (  Voy.  Richer,  évêquc  de 
Liège.  )  Herman  ,  la  même  année,  négocia  là  paix  entre  Charles 
le  Simple  et  Henri  l'Oiseleur,  qui  se  disputaient  la  Lorraine  ; 
il  ménagea  une  entrevue  de  ces  deux  princes,  à  Bonn,  où  leur 

3uerelle  fut  terminée  par  un  traité  ,  auquel  il  souscrivit  à  la  tête 
e  tous  les  autres  préiats  et  seigneurs  qui  étaient  présents.  Il 
assista  ,  Tannée  suivante ,  au  concile  de  Coblentz  avec  l'arche- 


vêque de  Mayence  et  six  ivêques.  Sa  mort  arriva  le  11  avril  d 
Tan  925  ,  suivant  le  nécrologe  de  Fuldë. 


W1CFRED. 


de 


925.  Wicpred  ,  ou  Wigfrid  ,  successeur  d'Herman ,  monta 
sur  le  siège  de  Cologne  dans  des  tems  orageux  où  le  pays  était 
ravagé  par  les  guerres  des  Français  et  des  Allemands,  et  désolé 
par  les  incursions  des  Hongrois.  C'est  la  raison  pour  laquelle  il 
n'est  point  fait  mention  de  ce  prélat  avant  le  règne  d'Otton  1 9 
qui  fut  sacré  avec  sa  permission  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Trêves,  l'an  g36,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  présida,  l'an  942, 
au  concile  de  Bonn ,  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d'èvê— 
ques  de  Lorraine  et  de  Germanie.  L'an  948,  il  fut  du  nombre 
dés  trente-deux  évoques  qui  composèrent  le  concile  d'!ngelheimf 
assemblé,  le  7' juin  ou  le  9  juillet,  par  le  légat  Marin,  en 
présence  des  rois  de  Germanie  et  de  France ,  Otton  et  Louis» 
Depuis  ce  tems,  il  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Les  auteurs  du  GalUa  christiana  mettent  sa  mort 
au  7  juin  953,  et  M.  Gundling  au  9  de  ce  mois.  La  chronique 
de  Liège  se  trompe  en  l'avançant  d'une  année. 

BRUNON. 


953.  BïlUNON,  fils  du  roi  Henri  l'Oiseleur,  et  frère  d'Otton  î, 
monta ,  le  3o  août  953 ,  sur  le  siège  de  Cologne,  avec  le  con- 
sentement et  les  applaudissements  unanimes  des  grands ,  du 
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clergé  et  du  peuple.  Dès  ljâgc  de  quatre  ans,  il  avait  été  mis 
sous  la  discipline  de  Baldric,  évéque  d'Utrecht,  pour  être  élevé 
dans  les  lettres.  Les  progrès  rapides  qu'il  y  fit,  rélevèrent  au- 
dessus  de  ses  égaux  pour  l'âge ,  autant  par  le  savoir  qu'il  Tétait 
par  sa  naissance.  Rappelé  d'Utrecht  à  la  cour  par  son  frère 
Otton,  après  la  mort  de  leur  père,  il  ne  se  laissa  ni  amollir  par 
le  plaisir ,  ni  vaincre  par  les  obstacles  ni  entraîner  par  l'exem- 
ple ;  mais  toujours  sérieux  dans  sa  manière  de  penser,  il  par- 
tagea exactement  son  teins  entre  lfétude  et  les  exercices  de  piété. 
On  lui  donna  pour  instituteur  Israël,  évêque  irlandais,  et  le 
fameux  Rathier,  qui ,  de  moine  de  Lobbes  étant  devenu  évèque 
de  Vérone  ,  avait  quitté  ce  siège  pour  retourner  en  son  monas- 
tère. Brunon,  sous  la  conduite  de  ces  deux  guides,  avança  beau- 
coup dans  la  connaissance  des  lettres  divines  et  humaines.  A 
l'égard  de  ses  mœurs,  on  rapporte  qu'Israël,  étant  un  jour  inter- 
rogé sur  ce  point,  répondit  hardiment  que  c'était  un  saint. 
Avant  d'être  élevé  à  l'épiscojpat ,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Corvei,  où  il  fit  profession;  ce  qui  l'a  fait  appeler,  par  le  chro- 
niqueur de  cette  maison,  Bruno  commonachus  noster.  (  Leibnilz, 
Script.  Bruns*».,  tom.  II,  pag.  3oi.)  Devenu  ensuite  abbé, 
comme  il  est  qualifié  par  Frodoard  dans  sa  chronique,  ïl  fut 
chargé  à  la  fois  de  la  conduite  de  plusieurs  monastères.  Fidèle 
aux  obligations  que  cet  emploi  lui  imposait,  il  fut  attentif  à 
rétablir  "observance  régulière  dans  quelques-unes  de  ces  mai-» 
sons  où  elle  était  déchue,  à  défendre  leurs  possessions  contre 
les  ravisseurs,  et  à  les  faire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année,  et  dans  le 
même  tems  qu'il  parvint  au  siège  de  Cologne,  il  fut  pourvu  par 
le  roi,  son  frère,  du  gouvernement  de  Lorraine,  sons  le  titre 
d'archiduc.  Nous  parlerons  séparément  de  ce  qu'il  fit  en  l'une 
et  en  l'autre  qualité  d'évêque  et  de  gouverneur.  Il  fit  son  entrée 
à  Cologne,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  le  2b*  août. 
Peu  de  jours  après  son  sacre,  il  fit  partir  Adamare,  abbé  de 
Fulde,  pour  aller  demander,  en  son  nom,  le  palUum  au  pape 
Agapit.  L'abbé  lui  rapporta  cet  ornement,  avec  la  permission 
d'en  user  toutes  les  fois  qu'il  le  trouverait  bon  :  Quoties  vellct , 
dit  son  biographe.  Adamare  apportait  aussi  des  reliques  du 
martyr  saint  Pantaléon  ,  que  le  pape  lui  avait  remises  pour  Bru- 
non.  Ces  reliques  furent  déposées,  par  le  prélat,  dans  une  an- 
cienne église  de  ce  saint r  voisine  de  Cologne,  et  à  demi-ruinée, 
Brunon  TEa  fit  réparer,  et  y  joignit  un  monastère,  dont  il  fît 
abbé  un  homme  respectable,  nommé  Chrétien.  L'an  960,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  saint  Ebregisile  ,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, rais  à  mort  environ  cinq  cents  ans  auparavant  à  ïongres  , 
XV.  & 
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et  le  transporta  dans  l'église  de  Sainte-Cécile,  à  Cologne.  La 
même  année ,  il  reçut  Arisegise,  évêque  deTroyes,  que  le  comte 
Herbert  avait  chassé  de  son  siège  ,  et  donna  ses  soins  pour  le 
faire  rétablir.  (1)  Ansegisc,  par  reconnaissance,  lui  ayant  fait  pré- 
sent du  corps  de  saint  Patrocle ,  ou  saint  Parre,  martyr,  il  l'en- 
voya à  Soëst  y  en  Westphafie,  pour-  être  placé  dans  une  magni- 
fique église  ,  qu'il  fit  bâtir  en  son  honneur,  et  où  il  établit  un 
collège  de  chanoines,  destinés  à  instruire  le  peuple  grossier  de 
ce  canton.  Les  religieuses  de  Saint-Mathieu,  dans  la  Fosse > 
vivant  trop  familièrement  avec  les  hommes  de  leur  voisinage, 
il  les  transféra  dans  le  monastère  de  Kœnigslorp ,  et  mit  en  leur 
place  des  chanoines,  qui  changèrent  le  nom  du  titulaire  en  celui 
de  saint  André.  (Cette  collégiale  est  encore  célèbre  de  nos  jours.) 
Pour  trancher  en  peu  de  mots,  Brunon  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  réformation  des  mœurs ,  au  rétablis- 
sement de  la  discipline ,  et  à  la  majesté  du  service  divin.  Sa 
charité ,  pour  les  besoins  temporel^  de  ses  ouailles ,  était  égale 
à  son  zèle  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  était  simple , 
éloignée  du  faste  ;  son  air  grave ,  ses  mœurs  douces  ,  son  carac- 
tère tranquille.  Attaqué  plusieurs  fois  par  des  calomnies ,  il  ne 
les  repoussa  que  par  la  patience,  et  il  vint  à  bout,  par  là ,  d'en 
triompher  et  de  désarmer  ses  ennemis. 

En  qualité  d'archiduc.,  Brunon  ne  montra  pas  moins  de  ca-* 
pacité  pour  le  gouvernement.  11  retint  dans  l'obéissance  les 
Lorrains,  sollicités  de  toutes  parts  à  la  révolte,  et  déposa,  Tan 
c)5c),  Rainier  au  long  cou  ,  comte  de  Hainaut ,  qui  troublait , 
par  ses  excursions  t  la  paix  de  cette  province.  11  fit- rentrer  dans 
le  devoir  Ludolphe,  son  neveu,  fils  d'Otton  1,  qui  s'était  mis  à 
la  tête  des  mécontents,  l'engagea  de  le  venir  trouver  à  Bonn  ,  et 
le  réconcilia  avec  son  père.  Il  défendit  Lothaire,  roi  de  France, 
fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domestiques,  et  affermit  sur 
sa  tête  la  couronne  qu'ils  voulaient  lui  enlever.  L'an  961.  Olton, 
son  frère,  partant  pour  son  expédition  d'Italie,  le  nomma 
vicaire  de  l'empire  dans  toute  l'Allemagne.  11  ratifia  dans  Trêves, 
le  17  avril  963,  l'échange  que  Wiger,  abbé  de  Saint-  Maximin  , 
fit ,  avec  le  comte  Sigefroi ,  du  château  de  Luxembourg,  contre 
un  domaine  situé  dans  les  Ardennes.  Etant  venu ,  l'an  of>5  ,  à 
Compiègne ,  pour  accorder  ensemble  ses  ncVeux ,  le  rofLothaii  e 
et  les  enfants  de  Hugues  le  Grand  ,  il  y  fut  saisi  de  la  fièvre,  et 
de  là ,  s'étant  fait  porter  à  Reims,  il  y  finit  ses  jours  le  1 1  oc- 

(1)  A  l'article  de  Robert,  comte  de  Troyes  ,  c'est  en  o,65  qu  Anse- 
gise est  chassé  de  son  siège ,  par  ce  prince.  {Note  de  V Editeur.) 
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tobre.  Thierri ,  évêque  de  Metz ,  rapporta  son  corps  à  Cologne  , 
où  ii  fut  inhumé,  comme  il  l'avait  demandé  f  dans  l'église  de 
Saint  Pamaléon.  Ses.  vertus  et  ses.  talents  lui  ont  mérité  le  titre 
(Je  Grand. 

FOLMA.R. 

'  I"'  '  ftù 

965.  Folmar  ,  ou  VoitMAR,  nommé  aussi  Folcma  R ,.  saxon 
de  naissance,  prévôt  de  la  collégiale  de  Bonn  ,  et  archidiacre  f 
ami  et  confident  de  Brunon,  lui  succéda,  par  un  choix  unanime 
du  clergé  et  du  peuple  ,  sur  1»  nomination  de  l'empereur.  L'an 
966,  il  leva  de  terre ,  le  i3  octobre ,  le  corps  de  saint  Macrin, 
abbé  et  martyr;  et  ayant  assemblé  son  synode,  il  ordonna  que 
sa  ftte  serait  célébrée  tous  les  ans ,  le  10  juin  ,  dans  le  diocèse. 
C'est  le  seul  trait  remarquable  que  nous  savons  de  son  pontifia 
çat.  Rotger,  moine  de  Saint- Pantaléon  ,  lui  dédia  la  vie  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  le  18  juillet  de  l'an  969,  suivant  Dith- 
çiar  et  1*  chronique  de  Saint-Pantaléon. 

"    *  1  4  GERON, 

9G9.  GRRON,  fils  de  Christiern  II  ,  marquis  de  Lusace ,  fut 
«lu  canoniquement  pour  succéder  à  Folmar,  malgré  l'empereur 
Gtton,  ennemi  de  Dilhmar  III ,  frère  de  ce  prélat.  L'opposition 
du  prince  et  le  refus  qu'il  fit  de  lui  accorder  l'investiture,  sub- 
sistèrent pendant  deux  ans,  et  il  fallut,  dit-on,  l'intervention 
d'un  ange,  pour  vaincre  l'aversion  d'Olton,  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  A  la  fin  ,  il  lui  accorda  son  amitié,  et  consentit , 
après  l'avoir  investi  ,  qu'il  reriU  la  consécration  épiscopale. 
(jéron  fut  envoyé,  l'an  9*1,  à  Constantinople  ,  pour  amener  au 
jeune  Ôtton  la  princesse  Théophanie ,  qui  lui  était  destinée 
pour  épouse.  (  Chr.  Flaviniac.  apud  Lahte  bibl.  mss. ,  tom.  I.  ) 
Van  97 3 ,  il  assista  l'empereur  Otton  I  à  la  mort,  et  célébra  ses 
funérailles  à  Magdebourg.  Il  mourut  lui-même  de  léthargie  , 
suivant  Dithmar,  le  29  juin  976.  Géron  est  loué  comme  un  pré- 
-  tt  d'une  vie  édifiante. 

WARIN. 

976.  Warin,  archidiacre  de  Cologne,  fut  élu,  d'un  corn?* 
loun  consentement,  pour  succéder  à  Géron.  L'empereur 
Otton  H  ,  en  partant,  Van  982  ,  pour  l'Italie,  lui  avait  confié 
son  fils  de  même  nom,  âgé  de  quatre  ans,  et  son  successeur 
désigné ,  pour  l'élever  et  le  défendre  contre  ses  ennemis.  Le 
monarque  étant  mort ,  l'année  suivante ,  à  Rome  ,  Warin  fit , 
à  la  vérité,  couronner  son  pupille  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année,  à  Àix-hr  Chapelle  ;  mais  l'ayant  ramené  aussitôt  à  Colo- 


Digitized  by  Google 


l8o  CHRONOLOGIE  IlISTORIQUE 

gne,  il  le  livrn  à  Henri,  duc  de  Bavière,  cousin  du  jeune  prince; 
qui  brûlait  d'envie  de  régner.  (  Dithmar ,  pag.  -Hy.  )  Fut-ce 
trahison  ou  duperie  de  sa  part?  on  l'ignore.  \Varin  mourut  le 
31  septembre  9^5,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pantaléon, 
composée  à  Cologne  même. 

EVERGÈRE. 

*  • 

■ 

^85.  EvergÈRE,  vidam  de  l'église  de  Cologne,  différent^ 
à  ce  qu'il  paraît,  d'Evergère,  grand  custode  de  la  même  église, 
fut  élu  pour  succéder  à  Warin.  11  était ,  suivant  l'historien  de 
l'abbaye  de  Gladbach,  d'un  caractère  porté  à  la  sévérité.  Ayant 
envahi  les  biens  de  ce  monastère,  il  les  distribua  à  ses  vassaux, 
et  transporta  les  moines  à  Saint-Martin ,  de  Cologne,  pour  rem-, 
placer  les  chanoines  de  cette  église.  (Spicil. ,  in-fol.  tom.  II, 
chap.  17.)  On  varie  sur  le  tems  de  sa  mort  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  en  rapporter  au  nécrologe  de  Fulde ,  qui  la  place 
en  0,1)0,  '  el  à  celui  de  Siégeberg,  qui  en  fixe  le  jour  au  1 4  juillet. 
Dithmar.  liv.  IV,  dit  que,  l'an  991,  il  avait  fait  l'inhumation, 
<Jc  l'impératrice  Théophan'ie  dans  l'églige  de  Saint-Pantaléon. 

HÉRIBERT. 

999.  HÉRIBERT,  fils  de  Hugues,  l'un  des  principaux  nobles 
de  Worms,  et  de  Thiétwine,  dune  famille  corn  taie  d'Alle- 
magne, c'est-à-dire  deSuabe,  et  frère  utérin  de  Henri,  évcquc 
de  VVurtzbourg ,  fut  élu  en  son  absence,  d'une  voix  unanime x 
dans  le  mois  d'août  ou  de  septembre  999»  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne.  Il  était  alors  en  Italie,  à  la  suite  de  l'empereur 
Otton  111 ,  auprès  duquel  il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  : 
son  mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Worms ,iL  s'était  retiré  à  l'abbaye  de  Gortze, 
où  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  piété. 
Bappelé  ensuite  par  son  père ,  il  fut  nommé  prévôt  de  l'église 
de  VV  orms.  Après  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  l'empereur  lui  offrit 
l'évéché  vacant  de  Wurtzbourg,  qu'il  refusa.  Ce  fut  à  Bcncvent 
que  les  députés  de  Cologne  apportèrent,  à  l'empereur,  le  décret 
de  son  élection ,  que  le  prince  ratifia  avec  joie.  Us  n'y  rencon- 
trèrent point  Heribert,  qu'Otton  avait  envoyé  à  Ravcnne  pour 
apaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers  transports  de  son  allé- 
gresse, Otton  lui  écrivit  une  lettre  ,  dont  l'inscription  portait  : 
Otto  imperator  Augustus  solâ  Dei  gratiâ  Hereberto  arcftUogothetat 
gratiam  et  Coloniam ,  et  Pallii  cubitum  unurn.  Héribert,  après 
avoir  rempli  sa  commission.,  vint  trouver  l'empereur  à  Béné- 
vent ,  et  de  la  il  se  rendit  à  Rome  pour  recevoir  le  pallium  des. 
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mains  du  pape.  Etant  parti  ensuite  pour  Cologne ,  lorsqu'il 
approcha  Je  la  ville ,  il  descendit  de  ciieval,  et  acheva  la  route 
nu-pieds ,  dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures-n'étaicnt 
pas  de  trop.  11  arriva  la  veille  de  Noël ,  et  le  lendemain ,  suivant 
Bupert,  il  fut  sacré  a  la  messe  de  l'aurore. 

L'an  i  oo  i  ,  Hérihert  accompagna  l'empereur  Olton  dans  sa 
nouvelle  expédition  d'Italie.  Ce  prince  y  étant  mort  l'année 
suivante  ,  il  rapporta  son  corps  en  Allemagne,  et  t'inhuma ,  le 
jour  même  de  Pâques ,  dans  l'église  de  Sainte*  Marie ,  à  Aix-la- 
Chapelle.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  on- était 
assemblé  à  Francfort  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  de  Ger- 
manie. Elle  tomba  sur  Henri ,  duc  de  Bavière.  Héribert ,  qui  n'y 
avait  point  assisté,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  et  retint  ,  en 
conséquence,  les  ornements  impériaux  qu'il  avait  apportés 
d'Italie,  dans  l'intention  de  les  remettre,  suivant  les  dernières 
volontés  de  l'empereur  défunt ,  au  comte  palatin  du  Rhin. 
Cette  opposition  4u  prélat,  qui  s'en  désista  dans  la  suite,  fut 
la  souree  d'un  long  refroidissement  du  prince  à  son  égards 
Henri  lui  conserva  néanmoins  la  dignité  de  chancelier,  et 
Héribert  l'accompagna  en  cette  qualité,  Tan  1004,  dans  son 
vovage  d'Italie ,  où  il  fut  couronné  roi  des  Lombards.  Flenri 
accorda  même  à  sa  prière,  l'an  1007  ,  le  comté  de  Cambrai  à 
Tevêque  de  cette  ville.  Mais  Héribert,  d'ailleurs,  ne  figura 
point  à  la  cour  de  Henri  II,  comme  il  avait  fait  à  celle  d'Otton  , 
et  n'eut  aucune  part  dans  ses  conseils.  Il  fut  encore  du  voyage 
de  ce  prince,  en  1014,  pour  son  couronnement  impérial  à 
Rome.  Depuis  ce  tems ,  réduit  au  soin  de  son  église ,  il  s'y  livra 
tout  entier.  Le  (7 allia  chr.  dit  que  ce  fut  alors  qu'il  fonda  l'abbaye 
deTuits,  ou  Deutz  ;  mais  une  charte  de  ce  prélat ,  datée  de 
l'an  ioo3 ,  atteste  qu'il  avait  dès-lors  bâti  et  dédié  ce  monastère. 
Notum  s/Y...  qualiter  ego  Hérihert  us  ad  monasterium  quod  cgomet 
in  Tuitio  consfruxi  et  dediraoi.  (  Krcmer.  Acad.  B  étirage.,  t.  J1I, 
p.  10.)  11  entreprit  aussi  de  construire  l'église  collégiale  des 
douze  apôtres  à  Cologne  :  mais  la  mort  ne  lui  permit  point 
de  suivre  ce  dessein  ,  dont  l'éxecution  fut  réservée  à  son  succes- 
seur. 11  releva  plusieurs  auttes  édifices  sacrés  que  la  vétusté  ou 
les  malheurs  du  tems  avaient  détruits.  Une  grande  famine  ,  qui 
désola  la  France  et  l'Allemagne ,  fournit  à  Héribert  l'occasion 
de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  ,  que  ce  fléau  chassait  de 
leur  patrie,  vinrent  en  foule,  de  toutes  parts,  se  réfugier  à  Co- 
logne ;  le  saint  prélat  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  administra 
tous  les  secours  dont  ilp  avoient  besoin.  Non  content  de  secourir 
ceux  qui  accouraient  à  lui ,  il  envoya  des  clerts ,  dans  plusieurs 
villes,  pour  y  porter  ses  aumônes,  retraçant  ainsi  l'inépuisable 
charité  de  saint  Jean  l'Aumônier.  L'an  1  oao',  la  malice  desi 
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flatteurs  et  des  envieux  rouvrit  la  plaie  qil'avait  faîle  au  ecfeuffr, 
de  Henri,  «l'opposition.  d'Héribert  à  son  élévation.  Il  était  en» 
marche  pour  réduire  le  comte  OtLon  qui  vexait  l'église  de* 
Mayence  :  Héribert  ayant  reçu  ordre  de  lui  amener  des  troupes  ,> 
*le  prélat,  attaqué  pou/  lors  de  la  fièvre,,  se  prouva  hors  d'état 
d'obéir.  Il  eut  beau  faire  des  excuses,  l'empereur,  les  regardant: 
comme  frivoles  ou  con trouvées ,  résolut  de  le  traite/  en  rebelle* 
Il  vint  à  Cologne ,  dans  ce  dessein ,  après  avoir  soumis  le- 
comte  Otton.  Mais  l'humble  et  respectueuse  soumission  avec 
laquelle  il.  fut  reçu,  par  Héribert  ,  le  désarma  au  point  que  ^ 
contre  l'attente  des  courtisans,  il  l'embrassa,  cordialement ,  et 
non-seulement  lui.  rendit  ses  bonnes  grâces,  mais  lui  demanda* 
même  pardon.  Héribert  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  récon- 
ciliation. L'an  1.021,  faisant  les  visites  de  son  diocèse ,  il  tomba, 
malade  à  Nuys.  Les  progrès,  rapides  du  mal  lui  annonçant  que^ 
sa  dernière  heure.approchait ,  il  appela  Hélie  ,  abbé  de  Sainte 
Martin  en  l'Isle  ;  et  après  avoir  reçu  de  sa  main  les  derniers  sa- 
crements ,  il  se  transporta  sur  le  Rhin  à  Cologne ,  où  il  rendit 
l'esprit  le  16  mars  de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté- 
à  l'abbaye  de  Tuits  pour  y  être  inhumé.  Plusieurs  miracles  qui 
se  firent  à  son  tombeau  ,  déterminèrent  le  pape  Grégoire  VU 
à  le  mettre  au  nombre  des  saints, 

PELLEGRLN. 

1021»  Pei&egrin  ,  00  PijLUGBiN ,  dit  aussi  Belgrim.,  fut  le- 
successeur  d'Héribert  dans  le  siège  de  Cologne.  Peu  de  tems 
après  son  inauguration,  il  assista,  avec  l'empereur,  au  concile 
dTAix-la-Chapelh=  ,  où  l'on  agita  la  dispute  qui  était  entre  lui  et 
Durand,  évêque  de  Liése,  touchant  1  abbaye  de  Porcet,  savoir 
si  elle  était  du  diocèse  de  Cplogne  ou  de  celui  de  Liège.  L'as- 
semblée ayant  décidé  pour  ce  dernier  ,  Pellegrin  sortit  avec 
colère,  dit  Haldric ,  sans  aucun  respect  pour  ses  juges.  Dans  le 
même  concile  ,  on  décerna  des  secours  pour  l'expédition  que 
l'empereur  méditait  contre  les  Grecs  de  la  Pouille.  Les  arche*- 
vêques  de  Cologne  et  de  Trêves  accompagnèrent  ce  prince  ca* 
Italie  avec  leurs  troupes.  "Léon  de  Marsico  dit  que  le  premier 
fut  envoyé  à  Home  à  la  tete  de  vingt  mille  hommes  ,  pour  ar- 
rêter Pandolfe ,  prince  de  Capoue  ,  et  Àihenulfe. ,  abbé  du. 
Mont-Cassio ,  qui  favorisaient  les  Grecs  ;  que.  le  second  lui 
échappa ,  mais  qu'il  eut  le  bonheur  de  prendre  le  prince  de  Ctf- 

Eoue  ,  qu'il  amena  à  l'empereur  et  dont  il  eut  peine  à  obtenir 
1  grâce.  11  se  trouva  ,  l'an  1026  ,  à  l'entrevue  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France .  qui  se  fit  à  Yvoi  ,  dans  le  Luxembourg. 
L'an  1024 ,  après  la  môrt  de  Henri  11  7  il  se  laissa  engager-, 
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ainsi  que  plusieurs  adtres  évêoues ,  par  Gothelon ,  duc  de  la 
hm  Lorraine  ,  à  s'opposer  à  l'élection  que  les  princes  saxons  * 
avaient  faite  de  Conrad  le  Salique,  pour  remplir  le  trône  de  Ger- 
manie. Mais  bientôt  après,  il  reconnut  ee  prince  ;  et  nous  voyons 
■qu'en  cette  même  année  1024  ,  il  assista  à  la  diètè  que  Conrad 
tint  à  Aix-la-Chapelle.  Il  couronna  même,  en  1028,  dans  cette 
ville,  roi  des  Romains,  Henri ,  fils  de  Conrad.  Ce  prélat  finit 
tes  jours  le  25  août  io35  ,  et  fut  inhumé  dans  la  collégiale  des 
apôtres  qu'il  avait  fondée.  Le  nouveau  G  allia  cktistiana  met  sa 
mort  en  io36  ,  fondé  sur  une  inscription  trouvée  dans  son  tom- 
beau, l'an  i643  ,  et  rapportée  par  Gelenius.  Mais  comme  on  y 
ajoute  l'indiction  XV  au  lieu  de  l'indiclion  (V,  qui  courait 
cette  année,  il  paraît  que  ce  monument  a  été  mat  lu.  Il  est 
d'ailleurs  certain  que  le  successeur  de  Pellegrin  assista,  le  2S 
mai  jo36,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Paderborn.  Pellegrin  est 
compté  au  nombre  des  saints  qui  ont  rempli  le  siège  de  Co- 
logne. Mais  nul  historien  n'est  entré  dans  le  détail  de  ses 
vertus. 

Pellegrin  est  le  premier  archevêque  de  Coloenéqui  a  porté 
le  titre  d'archichancelier  d'Italie ,  comme  on  le  voit  par  des 
chartes  de  io3i  ,  io33,  io35  et  io36.  (  Ughelli ,  ItaU  Sac. 
tom.  II ,  p.  iG5  ,  tom.  V,  p.  i49  i  Murât. ,  Antiq.  ital.f  tom.  I , 
f.  596,  tom.  VI,  p.  5t.)  Gundling,  p.  4^7,  a  imprimé  un 
diplôme  dont  la  souscription  porte  :  Hernumus  sacri  palatd 
(mcellarius  vice  Pellegrin!  archiepiscopi  et  archicancellarii  recognovit; 
ce  qui  prouve  qu'Herman  ,  oui  suit ,  exerçait  l'office  de  vice- 
chancelier  du  palais ,  en  Italie ,  avant  de  succéder  à  Pelle- 
grin. 

HERMAN  IL 

io36.  HeRMAN  ,  ou  Heriman  ,  surnommé  LE  Pieux  et 
LE  Noble,  archidiacre  de  Cologne  ,  fils  d'Ezon ,  comte  pala:in 
et  petit-fils,  par  Mathilde ,  sa  mère,  de  l'empereur  Otton  11, 
parvint,  l'an  io36,  à  l'archevêché  de  Cologne.  L'an  1048, 
ses  parents  ,  exités  par  lui  ,  marchent  contre  Thierri  IV, 
comte  de  Hollande,  pour  venger  la  mort  de  son  frère, que  ce 
comte  avait  tué  malheureusement  dans  un  tournoi.  Les  con- 
fédérés prennent  Dordrecht,  qui  est  presque  aussitôt  repris  par 
le  comte.  Voilà  ce  que  s'accordent  à  raconter  deux  antagonistes , 
M.  Du  jardin  et  M.  Cerisier.  Mais  le  silence  de  la  chronique 
4'Egmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites  nous  rend  tres-suspret 
ce  récit.  La  même  année ,  Herman  accompagna  l'empereur 
Henri  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Flandre  cl  le 
duc  de  Lothier.  Il  reçut  ,  l'année  suivante  1049,  à  Cologne, 
fe  pape  Léon  IX  avec  l'empereur  Henri  111.  Ayant  ensuite 
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accompagné  Léon  à  Mayence,  Herman  assista  au  concile  qu'il 
tint  an  mois  de  novembre  de  la  même  année.  L'an  1  o5 1 ,  il 
aptisa,  anx  fêtes  de  Pâques,  le  prince  Henri,  fils  de  l'empereur. 
L'an  io54,  le  17  juillet,  il  lit ,  à  Aix-la-Chapelle ,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  ce  jeune  prince,  élu  roi  de  Germanie. 
Liupold  .  archevêque  de  Mayence,  que  cette  fonction  regar- 
dait comme  primat,  eut  peine  à  lui  en  céder  l'honneur*  mais 
il  fut  obligé  de  se  plier  à  l'autorité  Je  l'empereur,  qui  voulut, 
dit  Lambert  d'Aschafïenbourg,  que  ce  fut  Herman  qui  cou- 
ronnât son  fils,  et  par  considération  pour  la  naissance  de  ce 
pr*élat ,  et  parce  que  la  cérémonie  devait  se  faire  dans  une  ville 
dépendante  de  sa  métropole.  (Chr.  S.  Pantal.)  Frappé  des  mi- 
racles de  saint  Udalric  ,  évêque  d'Augsbourg  ,  dont  quelques- 
Uns  s'étaient  opérés  sur  lui-même  ,  Herman  établit  sa  fête 
dans  son  diocèse  ,  et  l'assigna  au  4  juillet.  Ses  infirmités  ne 
lui  permettant  plus  d'exercer  ses  fonctions,  il  prit  pour  coaiU 
juteur  Annon,  que  l'empereur  lui  avait  envoyé,  ou,  selon 
d'autres  ,  il  prédit  seulement  qu'Annon  deviendrait  son  suc- 
'cesseur.  Ce  prélat  mourut  le  10  ou  le  11  février  ib56  (n.  st.). 
Il  paraît ,  disent  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  christ. ,  qu'Her- 
man  jouit  de  la  dignité  d'archichancelier  du  royaume  d'Italie, 
comme  l'archevêque  de  Mayence  de  la  même  dignité  en  Alle- 
magne, et  celui  de  Trêves  dans  les  Gaules.  Cela  est  certain, 
et,  depuis Pellegrin  ,  les  archevêques  de  Cologne  se  sont  tou- 
jours qualifiés  ainsi  ,  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  loi  ,  mais 
seulement  l'usage  en  leur  faveur. 


ANNON.  .  :: 

iodG.  An^on  ,  allemand  ,  c'est-à  dire  suève  de  nation , 
frère  de  Werner,  ou  Wczilon  ,  archevêque  de  Magdebourg, 
et  prévôt  de  l'église  de-Goslar,  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
chancelier  de  l'empereur  Henri  III,  fut  nommé  parce  jprinte 
à  l'archevêché  de  Cologne  après  la  mort  cl'Herman.  Son  mérite 
détermina  le  choix  du  monarque  entre  plusieurs  sujets  qu'on 
lui  avait  présentés.  Avant  d'embrasser  l'état '  ecclésiastique  \ 
Annon  avait  suivi  le  parti  des  armes.  Un  oncle  maternel, 
chanoine  de  Bamberg,  le  retira  de  cette  milice  pour  l'engager 
dans  celle  de  Jésus-Christ.  Il  servit  dans  celle-ci  avec  autant  et 
plus  d'ardeur  que  dans  (a  première.  L'empereur,  instruit  de 
ses  talents  et  de  sa  vertu  ,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour 
édifier  sa  cour  et  faire  usage  de  ses  conseils.  Annon  répondit 
si  parfaitement  aux  vues  de  Henri  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  placer  sur  le  siège  vacant  de  l'église  de 
Cologne,  Le  prélat  partit  pour  sa  destination  aussitôt  aprèà 
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dmir  reçu  l'i n ve st  i  h i  re  ,  ét  fut  dafrré  datte  son  église1  *»é*repo-< 
hraiîie  ,  le  9  mars  tfe  l'an  io5G.  San  premier  soin  fa!  de  c#««* 
ftaftre  l'état  «le  son  troupeau  par  ùtté  visite-  éxacte  de  sort 
diocèse.  Il  trouva  de  grands  abus  dans  le  clergé  et  drfft*  i« 
£e*ple,  ef  son  «èle  n'omit  rien  pour  lé  reformer,  L*  jeune, 
Pitimènè,  b  ftftéré,,  le*  exporta  lié*»  publkjoetf  é¥  partiaàlières, 
h  doUcéttr  4  la  patience,  el  cjùdnUefots  ëtisti  h  s4*érk6, 
lirtttt  lé*  principaux  Moyens  qu'il  éttsptoyà  pdtft*  rétabli*  t 
dans  son  église,  la  pureté  des  nteetars  et  IV*b*cv*riee  de  lâ 
ê.  Dîeii  bénit  ses  travaux,  Dan*  un  concile  qu'il  f#*tè 

*  l'af«  i*5f,  et  aufrtfe*  présida  lé  pipe  Victor  It,  il 

*  des  règlement. s  salutaires  qui  cure* fil  leur  ex^OMon* 
monastères  de  sa  dépendante  reprirent  les  austérités  d* 

la  réglé  quits  avaient  abandonnées.  U  en  fonda  c*#q  MU* 
reaur ,  dont  le  principal  fut  l'abbaye  dé  Siegbwg,  du  pays  dé 
fterg,  dé  laquelle  il  fit  !»  dédicace  éi»  Mais  Vtfféi  uft 

trait  dé  là  Vie*  dAtinon  i  âu'il  n'est  (ras  aisé  de  jmûfr^f  etl 
tout.  Richërtse,  veuve  de  Micisla*  Hf  foi  de  félëgfté  ,  atvitt 
donné <  l'an  io56,  là  terre  de  Glolten  à  l'abbaye  de  Braufi* 
wéilér.  Arinon,  sari*  égard  potff  tes  interitîofis  de  la  reîrie  % 
transport  a  ,  de  sort  âutorité,  tette  terre  à  l'église  dé  Sainte-» 
Marie  des  Degrés  quM  avait  fait  bâtir  prés  dé  Gôldgrit  (  au  jour-» 
é'hui  daris  U  ville  ).  Henri  ! ,  comte  palatin  i  «Voué  dé  lirai*** 
weiler,  et  garent  dé  Riche nse  ,  revendiqua  cette  terré  pour 
J'abbaye  commise  à  sa  gardé;  Mais  il  gâta  la  bonté  dé  s*  èiuéê 
par  la  violence  dé  ses  procédés.  Ils  furent  tels ,  que  le  prélaï 
se  crut  dbligé  dé  l'excommunier.  Ce  coup  atterra  le  corftte. 
Il  éot  une  conférence  avec  An  non ,  qui  lui  parla*  avec  tint  dé 
forée  sur  rénorrriité  dé  sa  conduite  ,  qu'il  abandonna  tout  pouf 
méjÈé  renfermer  dans  l'abbaye  dé  W*e.  Mâts  après  y  avoir 
"  énviroh  trois  ans ,  le  regret  le  prit ,  et  il  revint  comme  un 
gé*  l'archevêque  dans  Cologne.  La  brave  résistance 
*  habitants  i  rendit  Inutiles  Ses  efforts.  Cet  échee 
une  aliénation  d'esprit  totale  ,  qui  obligea  de  le  rért* 
( Vdjf;  hs  comté*  palatin.  )  Quelque*  uris  blâment  aussi 
conduite  qu'Annon  tint  à  l'égard  de  l'impératrice  Agnès. 
Chargé  par  lés  dernières  volontés  de  Henri  lit  f  en  i b£6  i  d* 
l'éducation  dè  soti  fils Henri  IV ,  qu'il  laissai t  en  bas  âge  * 
Annon  avait  remis  le  jeune  prince  entre  les  mains  de  sa  mère  , 
princesse  sage  et  vertueuse.  Mais,  l'an  iô6a,  mécontent  dé 
la  voir  gouvernée  par  Henri ,  évêque  d' Augsbourg,  il  lui  enleva 
ton  6k  far  Stratagème  (  Lambert.  Schafnab.  ) ,  et  se  mit  à  la 
téle  des  affaires.  Il  est  certain  que  le  conseil  d'Agnès  avait 
èe nse rvé  beaucoup  de  l'esprit  de  despotisme  par  lequel  s'était 
gouverné  son  «poux.  Àftaett  tacha  de  re$l«r  la  ttttduite  de  son 
XV.  *4 
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pupille  sur  des  principes  plus  équitables  et  plus  modérés.  Tant 
Lue  Henri  fut  docile  aux  leçons  du  prélat ,  Tordre  et  la  paix 
régnèrent  dans  l'empire.  Mais  bientôt  ses  passions,  prenant  le 
dessus  ,  lui  firent  secouer  l'autorité  de  ce  mentor.  Il  y  eut 
entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleries  et  de  réconci- 
liations, qui  aboutirent  enfin,  de  la  part  de  Henri,  à  chasser 
entièrement  le  prélat  de  sa  cour  (i).  Adalbert,  archevêque  de 
Brème  ,  dont  les'  vertus  étaient  obscurcies  par  l'ambition  et 
l'envie  de  dominer,  s'était  insinué  dans  l'esprit  du  jeune  prince 
en  tlattant  ses  inclinations,  et  était  parvenu  à  se  rendre  maître 
du  gouvernement.  Annon  ne  se  vit  pas  supplanté  sans  dépit. 
Adalbert,  après  avoir,  en  vain,  essayé  de  l'adoucir,  mit  toute 
son  application  à  indisposer  l'esprit  de  Henri  contre  lui.  Il  y 
réussit  de  manière  que ,  dans  les  fêtes  de  Pâques  de  l'an  io65  * 
ce  prince  était  résolu  de  poursuivre  Annon  les  armes  à  la  mainr 
si  l'impératrice  Agnès  ,  apprenant  le  trouble  qui  régnait  à  la 
cour  de  son  fils,  n'eût  mis  tous  ses  soins  pour  y  rétablir  le  calme. 
Mais  le  faste  et  l'insolence  de  l'archevêque  de  Brème  croissant 
de  jour  en  jour,  Annon  et  l'archevêque  de  Mayence  prirent; 
le  parti  de  convoquer  à  Tribur,  au  commencement  de  io6(j , 
une  diète  géoérale  de  l'empire.  On  y  examina  la  conduite  d'A- 
dalbert ,  et  il  fut  résolu  d'un  commun  avis  de  déclarer  au  roi 
que ,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à  congédier  ce  ministre  ou 
à  se  démettre  de  la  royauté.  Henri ,  obligé  de  plier ,  chassa  de 
sa  cour  Adalbert  ,  et  rendit  l'administration  des  afïaires  a 
l'archevêque  de  Cologne  en  lui  associant  celui  de  Mayence. 

Annon ,  avant  sa  disgrâce ,  s'était  déclaré ,  comme  la  cour 
impériale  et  la  plupart  des  évêques  de  Germanie,  contre  le 
pape  Alexandre  II ,  sur  ce  qu'il  avait  été  élu  et  intronisé  sans 
le  consentement  du  roi.  Par  cette  raison,  il  favorisa  le  parti  de; 
l'antipape  Cadaloiïs  ,  que  l'impératrice  et  son  conseil  ayaieat 
opposé  sous  le  nom  d'Honorius  au  pape  Alexandre.  Mais  il  l'a- 
bandonna bientôt  après;  car  ce  fut  lui  qui  procura, l'an  10G2  , 
la  tenue  du  concile  d'Osbor ,  où  cet  antipape  fut  condamné. 
Après  avoir  recouvré  la  faveur  du  priiicc,  Annon  fut  envoyé 
à  Rome  ,  l'an  1067 ,  pour  travailler  à  mettre  fin  au  schisme.  Il 
prit  en  passant  Godefroi ,  marquis  de  Toscane  ;  et  étant  arrivé 
avec  lui  à  Rome ,  il  parla  ainsi  au  pape  :  «  Comment  est-ce  , 


u  (1)  En  faisant  les  affaires  du  prince,  il  n'avait  pas  onblrë  lfcs 
siennes ,  èt  nous  voyons  ,  par  un  diplôme  de  Henri,  daté  du  mois  de 
juillet  îo63,  qu'il  avait  obtenu  de  lui  la  neuvième  partie  de  l'argent 
qu'il  avait  dans  «es  coffres  :  Noitam  pecunia  su*  partent  undecumqh* 
acgmûtam.  {  Actm  Acad.  Fa/af.  ,  tome  III ,  page  i55.  )        «u    „  .g 
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*  mon  frère  Alexandre ,  que  vous  avez  accepté  le  pontificat 
»  sans  les  ordres  du  roi  mon  maître  ?  car  il  y  a  trf>s-long-tem$ 
»  que  nos  rois  sont  en  possession  de  ce  droit,  qu'on  ne  puisse 
»  créer  des  papes  sans  leur  consentement  ».  Il  fit  ensuite  une 
longue  énumération  des  patrices,des  empereurs  et  des  rois  selon 
l'ordre  et  la  volonté  desquels  on  avait  fait  plusieurs  papes  :  à 
quoi  l'archidiacre  Hildebrand  répondit  que  les  princes  ne  de- 
vaient point  se  mêler  de  l'élection  des  papes ,  et  cita  sur  cela 
plusieurs  pères  et  plusieurs  conciles ,  principalement  celui  de 
Rome  sous  Nicolas  II  ;  ce  qui  fit  voir,  suivant  la  remarque  de 
Maimbourg,  qu'il  ne  parlait  que  de  l'élection  précisément  et 
de  la  demande  du  clergé  et  du  peuple,  et  non  de  l'intronisa- 
tion ,  laquelle  ,  selon  ce  concile,  ne  peut  se  faire  que  du  con- 
sentement de  l'empereur.  L'archevêque  ne  répliqua  rien  ;  mais 
il  ne  laissa  pas,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait,  de  prier  le  pape 
de  convoquer  un  concile  :  ce  qui  fut  accordé.  Cent  treize  évê- 
<]ucs,  en  effet, s'assemblèrent,  la  même  année,  à  Mantoue  pour 
examiner  le  droit  des  deux  contendants.  Annon  fut  du  nombre, 
el  se  déclara  pour  Alexandre. 

L'archevêque  de  Cologne  continua  de  partagerla  faveur  de  la 
cour  avec  l'archevêque  de  Maycnce.  Ces  deux  prélats,  suivant 
l'historien  du  premier,  gouvernèrent  l'état  avec  la  concorde  la 
plus  intime  et  le  plus  noble  désintéressement.  Mais  Lambert 
d'AschafTenbourg  rapporte  une  anecdote  qui  ne  confirme  pas 
tout  à-iail  cet  éloge.  «  L'an  1070,  dit-il  ,  les  archevêques  de 
»  Cologne  et  de  Mavence,  avec  l'évêque  de  Bamberg ,  ayant 
»  cii'  (  îles  à  Home  par  le  pape  Alexandre,  ce  pontife  leur 
»  reprocha  durement  qu'ils  vendaient  en  vrais  simoniaques  les 
>»  ordres  sacres  ,  communiquaient  indifféremment  avec  ceux 
»»  qni  les  achetaient,  et  leur  imposaient  même  les  mains.  C« 
»  que  ces  prélats  ayant  «promis  de  ne  plus  faire  désormais ,  il 
»  les  renvoya  eu  paix  dans  leurs  églises.  »  Lambert  était-il  bien 
ou  mal  informé  ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Adal- 
bert ,  cependant ,  travaillait  à  rentrer  dans  le  poste  dont  il  était 
déchu.  Le-  succès  de  ses  démarches  surpassa  ses  espérances,  Jl 
recouvra  la  faveur  du  prince  au  point  qu'il  ne  lui  manqua  que 
k  titre  de  roi  ,  toute  l'autorité  royale  étant  entre  ses  mains. 
Annon  ,  congédié  ,  se  retira  dans  son  église,  et  laissa  le  champ 
libre  à  son  rival.  Mais  l'abus  que  celui-ci  fit  de  son  crédit  excita 
de  nouveaux  murmures  dans  toute  l'Allemagne.  Us  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  La  mort  qui  surprit  Adalbert,  en  1072  , 
les  fit  cesser.  Alors,  pressé  par  les  prières  des  grands,  Henri 
rappela  l'archevêque  de  Cologne,  et,  à  force  de  prières,  l'en- 
gagea à  reprendre  le  timon  des  affaires. 

Jfclles  changèrent  de  face  entre  ses  mains.  Lambert  d7Aschaf- 
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fenbourg  confirme  ici  toui  ce  que  dit  à  l'avantage  du  nouveau 
ministère  d'Annon,  l'auteur  de  sa  vie.  Mais  le  prince,  étant  re- 
venu à  son  naturel  vicieux  ,  fit  divers  actes  .contraires  à  la 
justice  et  au  bien  de  1  Viat ,  qui  déterminèrent  An  non  à  de- 
mander 6oa  congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte,  il  prétexta 
son  grand  âge  qui  rte  lui  permettait  plus  de  vaquer  aux  affaires 
publiques.  Le  roi  lui  accorda  sans  peine  sa  demande  l'an  107.3  , 
ravi  d'être  délivre  d'un  pédagogue  dont  la  sévérité  tenait  en  bride 
ses  possions.  Elles  prirent  un  cours  libre  après  Je  départ  d'An- 
non  ,  et  précipitèrent  le  malheureux  prince  dans  toutes  sortes 
de  crimes.  Il  bérissa  de  châteaux  la  Saxe  et  la  Tburinge  pour 
contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu'il  Coulait  par  ses  exac- 
tions. Précaution  vaine  !  Les  Saxons  et  les  Thuringiens ,  excédés 
de  mouvais  traitements,  en  vinrent  a  une  rébellion  ouverte, 
que  Je  pape  Grégoire  VJ1  ,  suivant  le  bruit  public  ,  favorisait 
sous  main.  An  non  fut  .envoyé  deux  fois  par  le  roi ,  savoir  ,  en 
ioy3  seul  ,  et  en  1074, avec  les  autres  princes  du  Aliin  ,  pour 
conférer  avec  les  chefs  des  révoltés.  Mais  l'exposé  que  ceux— ci 
firent  de  leurs  griefs  fut  si  louchant ,  qu'il  fut  décidé  en  pleine 
diète  que  si  le  roi  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  satisfaire  ,  on 
le  déposerait  et  on  en  mettrait  un  autre  en  sa  place.  (Lambert. 
Schujuab. ,  pag.  363-36y.  )  Pour  éluder  ce  décret ,  Henri  dé- 
puta de  nouveau  l'arclievêaue  de  Cologne  aux  Saxons  ,  aHn 
d'empêcher  la  destruction  de  ses  châteaux.  Mais  le  prélat  n'ayant 
point  réussi  dans  sa  négociation  ,  le  roi  s'en  prit  à  lui  et  ré5olut 
de  le  traiter  lui-même  en  rebelle.  Laventure  suivante  lui  en 
fournit  une  belle  occasion.  Les  officiers  du  prélat  avaient  saisi 
(l'on  ignore  sous  quel  prétexte)  le  vaisseau  d'un  riche  mar- 
chand. Celui-ci  sonne  aussitôt  l'alarme  et  met  toute  la  ville  eu 
émeute.  On  court  au  palais  ;  Annon  n'a  que  le  tems  de  s'enfuir, 
emporté  par  ses  gens  dans  son  église ,  dont  ils  barricadent  aussi* 
tôt  les  portes.  Les  séditieux  étant  près  de  les  enfoncer,  il  s'é*» 
r happe  de  l'église  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes ,  et  va 
chercher  ailleurs  une  retraite.  Annon  revient  en  forces  ,  quatre 
jours  après  ,  à  Cologne.  Ses  gens  ,  a  son  insu  ,  le  vengent  des 
outrages  qu'il  avait  reçus ,  par  le  pillage  de  la  ville  et  d'autres 
mauvais  traitements  faits  aux  citoyens  ,  sans  égard  pour  le  par- 
don que  le  prélat  avait  promis  aux  coupables. 

Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  désordre ,  qu'il  s'ache- 
mina vers  Cologne,  à  la  tote  d'une  armée,  dans  le  dessein  de 
venger  les  habitants  sur  la  personne  de  leur  archevêque.  Mais 
les  députés  qu'Annon  lui  envoya  ,  suspendirent  sa  colère  par 
l'exposé  fidèle  qu'ils  lui  firent  de  l'état  des  choses  et  des  dis-» 
positions  du  prélat.  Arrivé  à  Cologne,  il  eut  un  entrelien  avec 
An  uon  qui  acheva  de  k  désarmer.  (Latnb.  Schafaab,  pp.  07  2-376.) 


Uigitizsd  by 


feE*  ARCHEVÊQUES  DÊ  COLOÇKE.  l 'S J 

Depuis  ce  tons,  Annon  vécut  retiré  à  l'abbaye  de  Siecbcrgt 
d'où  il  ne  sortait  guère  sans  une  nécessité  indispensable. 
santé  Tayant  obligé  de  retourner  à  Pologne,  il  y  mourut  dans 
Peiercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  le  4  décembre  de  l'an  iot5,  suivant  Lambert 
d  Aschaflenbourg ,  auteur  contemporain  ,  et  préférable  à  la 
chronique  de  Liège,  qui  met  cet  événement  en  1076,  et  aux 
chroniques  de  Hildesheim  et  de  Wurtzbourg,  qui  le  rap- 
portent à  Tannée  suivante.  Le  corps  d'Aonon ,  inhumé  à  Sieg- 
ûerg,  fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vénération  publique, 
cent  huit  ans  après  sa  mort ,  comme  nous  le  marquerons  plus 
amplement  à  Pan  11 83.  Les  auteurs  du  nouveau  Gall.  christ, 
prouvent  qu'il  avait  été  archichaneclier  de  l'église  romaine  f 
par  une  bulle  d'Alexandre  II,  en  faveur  du  monastère  de  Ven- 
dôme ,  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Scriptum  per  manm  llainerii 
subdiaconi  et  caiicellarii»  vice  domini  Atmonis  arch.  FUI  idus 
maii ,  a/1/10  domini  io63,  Ind.  J. 

Malgré  les  éloges  dont  Lambert  d' Aschaflenbourg  comJ)le 
Àmion ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  était  prompt  à  se 
(âçh*r ,  et  qu'il  exhalait  en  injures  sa  mauvaise  humeur  contre 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  C'est  le  seul  défaut  qu'il  reconnaisse 
en  lui  et  dont  il  faisait  lui-même  l'aveu.  Mais  on  a  eu  Iweu  d'en, 
fâ|re  remarquer  d'autres  dans  ce  prélat,  d'ailleurs  très-recom- 
sandabie. 

HILDOLFE. 

J07&  HlJ-DOLFE  on  IIildf.b a lde ,  chanoine  Je  Goslar  et 
rhaarilain  xjie  la  epur  „  fuj,  présenté  aux  députés  <}fi  CnLogne  pour 
Lejif  archevêque ,  par  l'empereur  Henri  IV ,  tenant  sa  coût  à 
Po*lar.,  aux  fêtes  de  Noël  107$.  Mais  ces  qualités  de  corps  et 
Ù'&9?4  P£  leur  paraissant  pas  répondre  à  ce  poste  emment  , 
H>  sVv*usèrer4  de  ne  pouvoir  l'agréer  ;  sur  quoi  l'empereur  les 
renvoya  ^  la  rai-Carême ,  protestant  qu'ils  n'auraient  point 
«J'au^e  archevêque.  Trois  clercs  et  quelques  nobles  de  Cologne # 
é^rftreve uns  dans  le  terme  marqué,  consentirent,  par  timidité^ 
à  Ù  nomination  <]'Ii » iciolfc  ,  que  l'empereur  emmena  aussitôt  a 
(Pologne,  .où  il  le  fit  sacrer  par  Guillaume,  évêque  d'Utrecht. 
if^beFt  Schafatf.  pp.  ^oa^o^.  )  Le  pape  Grégoire  VII  ne 
laissais  knpum  rattachement  d'Hildolfe  à  l'empereur.  U  le 
frappa  d'excommunication  avec  les  autres  adhérents  de  ce  prince, 
qui  lui-même  le  congédia  dans  la  diète  de  Tribur ,  tenue  le 
16  octobre  1076.  (  Ibid.  p.  408.  )  Hildolfe  ne  laissa  pas  toute- 
fat,fc  je  maintenir,  du  moins  encore  quelques  années  ,  sut 
Son  «siège.  Le  biographe  oV-  Saint- Annon  (  L  111 ,  c.  2Q  )  fait 
piention  ij'ua  concile  .qn'ij  tint  à  Cologne  Tan  1077,  et  o^i  se 
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e  consigne  dans  la  collection  des  conciles  d'Allemagne  , 
,  p.  187.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Wolphelme  ,  abbé 
de  Braunweilei  ,  dit  que,  ne  trouvant  point  Hildolfe  disposé 
à  lui  faire  rendre  l'alleu  de  Clotten,  qu'Annon  lui  avait  enlevé 
pour  le  transporter  au  cliapilre  de  Sainte-Marie  des  Degrés  , 
cet  abbé  se  tourna  du  côté  du  pape  Grégoire  VII ,  qui  en 
écrivit  à  Hildolfe ,  l'appelant  son  cher  fils  dans  sa  lettre  ;  ce 
qu'il  n'eût  pas  fait,  s'il  eût  alors  tenu  ce  prélat  pour  excommunié. 
(Bol/and.,  t.  III,  april.  p.  81  )  Hildolfe  mourut ,  suivant  là 
chronique  de  Saint-Pantaléon  ,  l'an  1079  ;  et  Gelenius  fixe  le 
jour  de  sa  mort  au  20  juillet.  H  est  sûr  qu'il  n'était  plus  arche- 
vêque en  1080,  comme  en  fait  foi  un  diplôme  de  Sigcvin  ,  sort 
successeur,  daté  du  18  février  de  cette  année ,  primo  ordinafionis 
suce  anno.  (Krcmer ,  academ.  Beitr. ,  t.  III  ,  p.  20.) 

SIGEVIN. 

1079.  Sigevin,  ou  Segnin,  dit  aussi  Segerin,  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Cologne,  devint  le  successeur  drHil- 
dolfe  ,  en  1079.  Saint-Annon,  à  raison  de  sa  candeur,  l'ap- 
pelait un  vrai  israélile,  et  avait,  dit-on,  prédit  qu'il  lui  suc- 
r  nierait.  {Vitâ  Annonis  ibid ,  1.  II ,  c.  7  ,  et  1.  111 ,  c.  i5.  )  Son 
attachement  pour  l'empereur  Henri  IV  lui  attira  la  disgrâce 
de  Grégoire  VII.  Il  tint,  le  20  avril  io83,  un  concile  pour 
élahlir  la  trêve  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  assemblée  a  été 
publié  par  M.  Mœser,  entre  les  preuves  de  son  histoire  d'Os- 
nabruck,  t.  II,  n.  3t.  Sigeviu  assista,  l'an  io85,  peu  de  jours 
frprës  Pâques,  à  l'assemblée  de  Mayence,  où  les  Schismatiques 
renouvelèrent  la  sentence  d'excommunication  contre  Gré- 
goire VII.  Ce  pape,  pour  se  venger,  priva  de  ses  privilèges 
l'église  de  Cologne  ;  mais  il  ne  put  ôter  à  Sigevin  le  titre  d^ar- 
chiehancelier  de  l'empire  en  Italie.  (Ital.  Sacra,  t.  III,  p.  42°-) 
Sigevin  mourut  le  i|  niai  de  l'an  1089,  suivant  le  nécrologe 
de  l'église  de  Cologne  ;  le  3i  de  ce  mois,  selon  d'autres.  (  Ga/f. 
Chr.  no.,  t.  III,  col.  670.5  Gundling ,  d'après  Sagittarius  ,  dit 
qu'il  fut  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux  autres  évêques ,  à  la 
bataille  de  Glinchen,  en  Thuringe,  donnée  entre  l'empereur  et. 
le  marquis  Egbert  ;  ce  qui  est  encore  appuyé  de  la  petite  chro- 
nique d'Halberstadt.  (A/wd  heibnitz ,  t.  II,  p.  129.) 

HERMAN  III. 

1089.  Herman,  surnommé  le  Riche,- fut  le  successeur  rie 
Sigevin  dans  le  siège  de  Cologne.  11  étnit  fils,  selon  tous  les 
modernes,  de  Henri  le  Gras,  duc  de  Saxe,  sur  le  Weser ,  et 
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deGertrude,  et  frère  de  Richense,  qui  devint  femme  de 
Tempère ur  Lothaire  II.  Mais  M.  Ki  ciner  (Academ.  Beitr.,  t.  III, 
p.  21  )  produit  un  diplôme  de  ce  prélat,  dans  lequel  il  appelle 
Gérard,  comte  de  Hpcstadt,son  frère;  ce  qui  rend  au  moins 
Jouteuse  leur  opinion.  L*an  1092,  il  sacra,  le  1e1.  février, 
Olbert,  évêque  Je  Liège.  Il  couronna,  le  6  janvier  1099,  dans 
Aix-la-Chapelle,  le  jeune  prince  Henri  V,  roi  des  Romains, 
et  mourut  le  ai  ou  le  3o  novembre  de  la  même  année.  Son 
inhumation  se  fit  à  Siegberg. 


-, FRÉDÉRIC  I.      .      '.  "     '  *?) 

1099  Frédéric,  originaire  du  château  de  Schwarzerbourg, 
en  Saxe,  et  frère.  d'Engilbert ,  marquis  de  Frioul  et  duc  de 
Carinthie,  et  d'Hartwick  l,  évêque  de  Ratisbonne,  fut  nommé 
archevêque  de  Cologne  par  l'empereur  Henri  IV,  a  la  demande 
du  clergé  et  du  peuple ,  l'an  1099  ,  et  non  pas  noi  ,  comme 
le  marque  don  Morkens.  On  le  voit  en  effet ,  comme  arche- 
vêque ae  Cologne  ,  parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Jean, 
évêque  de  Spire,  datée  du  6  janvier  de  l'an  1100.  (Acla.  Acad* 
Palais  t.  111,  p.  279.  )  Ce  fut  un  prélat  vi^ourenx  et  dont  on 
n'attaqua  pas  les  droits  et  tes  possessions  impunément.  L'an 
iioa,  il  repoussa  Frédéric,  comte  en  Westphalie  ,  qui  était 
venu  faire  des  courses  sur  les  terres  de  Cologne ,  le  poursuivit 
Chez  lui  et  assiégea  son  château  d'Arnsberg,  qu'il  prit  d'assaut» 
H  alla  joindre  ensuite  l'empereur  occupé  à  réduire  le  duc  de 
Limbourg,  et  fit  avec  lui  le  siège  de  la  capitale  de  ce  duclu*. 
v II  eut,  l'année  suivante,  avec  l'archevêque  de  Magdebourg'^ 
une  guerre  encore  plus  vive  pour  la  défense  de  l'empereur. 
(Marten.  Artipl  Coll. ,  t.  I  ,  Prœf.  p.  37.)  Mais  dans  la  diète  de 
Mayence,  ouverte  à  Noël  no5  (n.  st.),  il  abandonna  le  parti 
de  ce  prince,  conclut  avec  toute  l'assemblée  à  sa  déposition^ 
et  souffrit  qu'on  le  députât  avec  l'archevêque  de  Mayence  pour 
aller  lui  redemander  les  ornements  impériaux,  il  fortifia ,  Tan 
nog,  Andernac,  et  y  éleva  une  citadelle  pour  mettre  de  ce 
côte-la  ses  domaines  en  sûreté.  Il  excommunia,  la  même  année, 
Burchard,  que  le  roi  Henri  V  avait  mis  de  force  sur  le  siège 
de  Munster,  où  il  se  maintenait  au  mépris  de  l'interdit  que  le 
cardinal  d'Alsace,  légat  du  saint  siège ,  lui  avait  fait  signifier. 
L'an  1110,  il  partit,  vers  le  mois  de  décembre,  avec  le  roi 
Henri  poqr  l'Italie,  et  fut  présent,  Tannée  suivante,  à  soii 
couronnement  impérial,  qui  se  fit  à  Rome  le  i3  avril. 

Frédéric  se  refroidit,  Tan  nia,  envers  l'empereur  ,  après 
avoir  reçu  le  décret  du  concile  de  Latran  contre  les  investitures 
H  couronna  néanmoins,  en  m 4,  l'impératrice  "Mathiide  à 
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Mayence.  Mais,  après  cette  cérémonie,  on  le  vil  hautement 
se  déclarer  contre  l'empereur.  Ligué  avec  les  seigneurs  saxons, 
il  rut  part,  Tannée  suivante,  à  la  bataille  gagnée  sur  ce  prince 
â  Wejphesholz.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  année,  sui- 
vant l'annaliste  saxon ,  qu'il  excommunia  lVmpereur  dans  un 
concile  terro-à  Cologne;  ce  qui  lui  mérita  uné  lettre  d'alpprô- 
bation  du  pape.  (  Pez.  Cod.  Dipl.  Hisl.  Epist.,  part,  i  ,  il.  85  « 
p.  3oo.  )  11  paraît  que  celte  assemblée  se  tint  après  le  dépait 
•  de  Henri  pour  l'Italie,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  la  comtesse  Malhildc,  dont  il  voulait,  comme  héri- 
tier légitime,  répéter  par  la  voie  des  armes,  les  vastes  do- 
maines qu'elle  avait  légués  au  saint  siège.  Frédéric  ne  laissa 
ras  l'empereur  tranquille  en  Italie.  11  écrivit,  l'an  1117,  aux 
Milanais  pour  les  exhorter  à  secouer  le  joug  de  ce  prince 
schismatique ,  qui  faisait  la  guerre  à  l'église.  D.  Martenne  , 
grand  panégyriste  de  Frédéric ,  conjecture  de  là  qué  les  Mi- 
lanais chassèrent  l'empereur  de  leurs  murs.  (Ampl.  Coll.,  t.  1, 
Prœf.  p.  38.)  L'an  1119,  le  légat  Conon ,  ayant  assemblé  un 
concile  à  Cologne ,  y  publia  l'excommunication  prononcée 
contre  ce  prince  par  le  pape  Gelase  11.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  Frédéric  envoya  des  députés  au  concile  dé 
Reims ,  assemblé  et  présidé  par  le  pape  Calliste  11.  Ordéric 
"Vital  dit  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  pontife,  lé  fils  dé 
Pierre  de  Léon  ,  que  Frédéric  tenait  en  otage,  jeune  homme  , 
djoute-t  il,  très-bien  vêtu,  mais  noir,  mal  fait,  et  plus  sem-»* 
folable  à  un  sarrasin  et  à  un  juif,  cju'à  un  chrétieri,  ce  trui  fit 
rire  toute  l'assemblée.  La  chronique  de  Saint-l'antaléon  dit  sur 
celte  année  (p.  9-7)  que  l'empereur  vint  à  Cologne,  mi  il 
fut  biërl  reçu  en  1  absence  de  l'archevêque,  lequel,  à  son  retour, 
mit  la  ville  én  interdit. 

Frédéric  approuva ,  Tan  1122,  dans  la  diète  de  Worms,  la 
réconciliation  de  l'empereur  avec  le  saint  siège.  11  sacra,  l'année 
suivante ,  Albéron ,  évêque  de  Liège ,  après  avoir  rejeté  . 
|>our  la  seconde  fois,  Alexandre,  usurpateur  de  ce  siège.  Il 
couronna,  Fan  11 25,  le  i3  septembre,  dans  Aix-la-Chapelle, 
êt  non  pas  à  Cologne,  comme  le  marque  la  chronique  de  Saint - 
l'antaléon  ,  l'empereur  Lothaire  11  avec  Richense,  sa  femme. 
ÎVIais  il  était  brouillé,  l'an  1127,  avec  ce  prince,  jusqu'à  lui 
faire  la  guerre  ,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  qu'a  Fassembléè 
de  Corvei  tenue  le  16  mai  1 129.  (  Annal  Sam ,  pp.  662  et  sèa.) 
te  prélat  mourut,  le  25  octobre  ii3i,  dans  le  château  de 
Wolckenbere  qu'il  avait  bâti,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  dé 
Siegberg.  Il  taisait  une  singulière  estime  du  célèbre  Rupert  , 
abbé  de  ïuils ,  et  l'engagea  à  composer  plusieurs  de  ses 
traités. 
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'  BRUN  ON  H  DE  BERG. 

i 

i  i3i.  Brunon  ,  fils  (TAdolfe  III ,  comte  de  Berg ,  prévôt  ile 
Saint-Gercon  de  Cologne  et  de  Coblentz,  fut  placé  sur  le 

'  siège  de  cette  église ,  par  la  faveur  de  l'empereur  Lothaire , 
au  préjudice  de  Godefroi,  prévôt  de  Sariten,  que  le  clergé  et 

Je  peuple  avaient  canoniquement  élu.  11  avait  reîusé  ,  deux  ans 
auparavant  ,  pour  des  causes  secrètes ,  latentes  causas  prœ(endcnsy 
l'archevêché  de  Trêves  qu'on  lui  avait  offert  (Gesta.  Trevii. 
ArchUp*  c.  après  quoi  il  était  retourné  en  France  pour 
achever  le  cours  de  ses  études  qu'il  y  avait  commencées.  Ce  fat 


copat.  H  le  sentait  lui-même  ;  et ,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience ,  il  consulta  saint  Bernard  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre.  Le  saint  homme,  n'osant  rien  décider,  le  renvoya 
à  saint  Norbert ,  avec  lequel  il  était  à  portée  de  s'entretenir 
de  vive  voix  et  de  concerter  une  acceptation  ou  un  refus  sur 
l'exposé  qu'il  ferait  en  détail  de  l'état  de  son  âme.  On  ne  sait 
'  point  l'avis  que  lui  donna  saint  Norbert  ;  mais ,  le  jour  de 

*  Noël  de  la  même  anné  i  i3i  ,  il  fut  sacré  par  le  cardinal-légat, 
'  évéque  de  Palestrine.  Peu  de  jours  après,  il  écrivit  à  saint 

Bernard  pour  lui  faire  quelque  demande.  L'abbé  de  Clairvaux  , 
dans  sa  réponse  ,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  avait  fait  ce  qu'il 
:  souhaitait  de  lui ,  tâche  de  lui  inspirer  une  grande  frayeur  sur 

*  le  fardeau  dont  il  est  chargé.  Il  lui  écrivit  encore  une  troisième 
lettre  pour  l'exciter  à  corriger,  avec  un  zèle  mêlé  de  discré- 
tion,  les  vices  de  son  peuple:^  Brunon  accompagna,  l'an  n36, 
l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie.  \\  y  trouva  son  tom- 
beau,  étant  mort  subitement  à  Trani,  le  29  mai  de  l'année 

'suivante.  On  l'enterra  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas de  Bari.  Mais,  l'an  noy,  Roger,  roi  de  Sicile*,  s'étant 
rendu  maître  de  Bari ,  fit  exhumer  son  cadavre  de  même  que 

'  celui  du  duc  Ranulfe ,  et  les  fit  traîner  inhumainement  par 
les  carrefours.  Gelenius  prétend  que  celui  de  Brunon  fut  rap- 
porté ensuite  en  Allemagne,  Otton  de  Frisingue  dit  que  ce 
prélat  étaij  fort  versé  dans  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONHEW. 

1 137.  Hugues,  de  la  maison  des  comtes  de  Sponheim  ; 
doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne,  était  en  Italie 
k  la  suite  de  l'empereur,  lorsque  Brunon  mourut.  Lothairt 
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aussitôt  le  nomma  pour  remplacer  le  défunt,  et  ce  choix  fut 
approuvé  du  pape  Innocent  II,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna 
le  paltium.  Le  clergé  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent  avec 
joie  cette  nomination.  Mais ,  au  bout  de  quatre  semaines , 
Hugues  mourut,  le  ier.  juillet,  à  Melfe,  d'une  saignée  faite  à 
contre- tems. 

ARNOLD  I. 

ii 38.  Arnold,  prévôt  de  Saint-André  de  Cologne,  qu'on 
fait,  sans  fondement,  fils  de  Henri,  comte  de  Gueldre,  suc- 
céda,, vers  le  commencement  de  Tan  n38  au  plus  tard  ,  à 
Hugues,  dans  le  siège  de  Cologne.  Au  Carême  de  cette  année, 
il  concourut ,  dans  la  diète  de  Coblentz ,  à  l'élection  du  roi 
Conrad  de  Suabe;  et  Payant  accompagné  à  Aix-la-Chapelle,  il 
assista  à  sou  couronnement,  qu'il  ne  put  faire  par  lui-même, 
parce  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  lé  pallium.  L'an  1 1 47  »  au 
commencement  de  janvier,  il  reçut  à  Cologne  saint  Bernard, 
qui  revenait  de  la  diète  de  Spire ,  où  il  avait  prêcbé  la  croi- 
sade pendant  les  fêtes  de  Noël.  Le  saint  abbé  célébia  la  messe 
le  ifcr  dimanche  de  ce  mois,  dans  la  cathédrale ,  et  fit,  après 
l'avoir  célébrée,  un  grand  nombre  de  miracles,  suivant  l'archi- 
diacre Philippe,  qui  l'accompagnait ,  et  qui  en  fut  un  dés 
témoins.  Le  prélat  couronna,  le  3o  mars  Je  la  même  année, 
t  dans  l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  le  jeune  Henri ,  fils  du  roi  - 
,  Conrad,  nouvellement  élu  roi  des  Romains,  à  Francfort.  Il  fit, 
le  3o  août  suivant ,  la  cérémonie  de  lever  de  terre  le  corps 
de  saint  Héribert,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Tuits ,  où  il  était  inhumé.  Trois  ou  quatre  mois 
après,  il  reçut  à  Cologne  le  pape  Eugène  et  le  conduisit  à 
Trêves.  Mais,  l'année  suivante,  n'ayant  point  comparu  au 
concile  de  Reims ,  où  il  était  appelé ,  il  y  fut  interdit  par  ce 
pape ,  tant  pour  son  absence  que  pour  sa  négligence  à  rem- 
f  plir  les  fonctions  de  son  ministère.  Eugène  fut  même  tenté  de 
Je  déposer;  mais  il  en  fut  détourné  par  la  crainte  que  cette 
déposition,  l'empereur  Conrad  étant  pour  lors  à  la  croisade, 
n'excitât  quelque  trouble  dans  l'empire.  C'est  ce  qu'il  mande 
par  sa  lettre,  du  ai*  novembre  1149»  a  Conrad,  qui-,  à  son 
retour,  avait  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le  prélat.  Arnold 
s'étant  rendu  ,  l'année  suivante,  à  Rome  ,  malgré  son  grand 
âge  et  ses  infirmités,  ne  put  lui-même  fléchir  le  pontife,  qui 
le  renvoya  comme  il  était  venu.  (Martenne,  ampL  Coll. ,  t.  11 , 
Prœf.  p.  3i.  )  11  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  voyage ,  étant 
mort  vers  le  milieu  de  l'an  ii5i.  Otlon  de  Frisingue  dit  de 
lui  :  Vir  ad  omnia  ecclesiaslica  officia  et  sœcularia  negotiu 
inutilis. 
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ARNOLD  II  DE  WEDA  ou  WIED. 

1 1 5 1 .  Arnold  II ,  frère  de  Burchard  et  de  Louis  ,  comtes  de 
"VV eda  ,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cologne ,  chancelier  de 
l'empereur  Conrad,  fut  élu  ,  Tan  n5i  ,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne  après  la  mort  d'Arnold  !■  Mais  il  refusa  d'aquiescer 
à  son  élection ,  jusqu'à  l'arrivée  de  Conrad  ,  qui  lui  sut  gré  de 
ce  délai.  Etant  allé  trouver  ce  prince ,  il  fut  ramené  par  lui  à 
Cologne,  intronisé,  avant  le  mois  d'août,  dans  l'église  métro- 
politaine, malgré  sa  réclamation,  et  investi  des  légales  à  la 
manière  accoutumée.  Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  partit 
pour  Home  ,  où  le  pape  Eugène  le  sacra  et  lui  donna  le  pallium 
avec  une  bulle  par  laquelle  il  le  déclarait  exempt  de  la  juridic- 
tion de  tout  primat  et  soumis  immédiatement  au  pontife  ro- 
main ,  lui  conservait  le  droit  de  sacrer  dans  sa  province  le  roi 
de  Germanie,  lui  accordait  La  première  place  après  lui,  ou  ses 
légats  ,  dans  les  conciles  qui  se  tiendraient  dans  son  ressort ,  et 
enfin ,  réglait  qu'il  y  aurait  sept  prêtres  cardinaux  dans  l'église 
métropolitaine  de  Cologne,  auxquels  il  acecordait  le  privilège 
exclusif  de  célébrer  aux  deux  autels  principaux  de  cette  église 
dans  les  fêtes  solennelles,  en  mitre  et  en  dalmatique,  avec 
autant  de  diacres  et  de  sous-diacres.  Ce  diplôme  est  du  8  jan- 
vier i  i5i.  (v.  st.)  Le  9  mars  suivant ,  il  sacra  et  couronna  dans 
l'église  d'Aix-la-Chapelle  ,  le  roi  Frédéric  I.  L'an  îi54,  il  fut 
envoyé  par  ce  prince,  en  qualité  d'ambassadeur,  au  pape  Adrien, 
çour  traiter  avec  lui  de  son  couronnement  impérial:  cérémonie^ 
cjui  se  fit ,  le  18  juin  de  l'année  suivante,  à  Rome ,  et  à  laquelle 
assista  notre  prélat.  Dans  plusieurs  diplômes  que  Frédéric  fit 
expédier  dans  le  cours  de  ce  voyage  ,  l'archevêque  Arnold  est 
qualifie  archichancelier.  De  retour  chez  lui ,  il  y  mourut  10 
i-4  mai  de  l'an  n56,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Clé- 
ment de  Rindorp,  près  de  Bonn,  qu'il  avait  fondée  avec  un 
monastère  de  filles  pour  la  desservir.  Ce  fut  un  prélat  d'une 
prudence  rare,  d'une  probité  à  l'épreuve,  et  d'une  grande  fer- 
meté pour  la  défense  de  ses  droits. 

FRÉDÉRIC  II  DE  BERG. 

ii5£.  Frédéric,  fils  d'Adolfe  IV,  comte  de  Berg  et  frère 
tTEngilbert ,  successeur  d'Adolfe,  prévôt  de  Saint-Georges  df 
Çolognc,  fut  élu  archevêque  par  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
tandis  que  les  prévôts  et.  abbés  donnèrent  leurs  voix  à  Gérard  , 
prévôt  de  Bonn.  Les  deux  parais  étant  venus  trouver  ,  au  mois 
de  juillet,  l'empereur  pr^éric  dans  son  camp  de  Bavière,  plaî- 


Digitized  by  Google 


196  CHnOWOÏ.OGIÊ  HISTORIQUE 

dèrent  leur  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le  {ugement  ' 
f  ut  renvoyé  à  la  cour  que  le  prince  devait  tenir  à  Ratisbonnc,  et 
là  ,  après  une  nouvelle  discussion  ,  le  siège,  de  Pavis  du  légat  , 
des  prélats  et  des  seigneurs  qui  étaient  présents,  fut  adjugé  , 
dans  le  mois  de  septembre  11 56,  a  Frédéric.  (Olio  Frising.)  JLa 
grande  chronique  Belgique,  et  Levolde  ,  assurent  que  les  voix 
des  juges  lurent  achetées  à  prix  d'argent.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Frédéric,  après  avoir  reçu  du  roi  l'investiture,  partit  pour 
Rome  ,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pullium  des  mains  un 

Î>ape  Adrien.  L'an  1 158 ,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Italie  ave<2 
'empereur  ,  et  mourut  a  Pavie,  d'une  chute  de  cheval,  le  a5 
septembre  de  la  même  année.  (Cfiron.  S.  Pantaleon,  pag.  o,3S~) 
Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne ,  et  inhumé  dans  le  mo- 
nastère uu  Vieux-Mont,  auprès  de  celui  de  l'archevêque Brunon, 
son  oncle. 

RENAUD  DE  DASSEL. 

% 

11S9.  Renaud  ,  ou  Reginald,  comte  de  Dassel,  en  West- 
phalie  ,  prévôt  d'Hildesheim ,  fut  élu  par  le  clergé  de  Cologne  y 
tandis  qu'il  était  en  Italie  à  la  suite  de  l'empereur,  pour  succéder  à 
l'archevêque  Frédéric  dans  le  siège  de  Cologne.  (Chron.  S.  Pan- 
taleon. ,  pag.  q3o,.)  11  avait  fait,  lecture  en  pleine  diète  ,  l'an 
1157,   des  lettres  du  pape  Adrien  à  l'empereur,  qui  furent 
l'origine  de  leur  rupture ,  et  les  avait  interprétées  assez  fidèle- 
ment.  Le  pape,  néanmoins,  se  plaignit  qu  il  avait  outrage  ses 
légats,  porteurs  de  ses  lettres,  et  vomi  des  blasphèmes  contre 
le  saint  siège.  Mais  l'empereur,  malgré  cela,  l'année  suivante  , 
l'envoya  devant  lui ,  vers  Adrien  ,  avec  Otton,  comte  palatin  , 
pour  s  expliquer  avec  ce  pape.  Ces  deux  ambassadeurs  condui- 
sirent leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  circonspec- 
tion ,  qu'ils  vinrent  a  bout  de  rétablir  la  concorde  entre  le  sa— 
ccrdoce  et  l'empire.  Aussi  n'avaient- ils  pas,  dit  Radewic  , 
leurs  égaux  pour  les  grâces  extérieures,  pour  la  noblesse  du 
sang,  pour  la  prudence,  la  sagacité  d'esprit,   la  facilité  rfo~ 
parler,  l'étendue  des  lumières  ,  la  fermeté  d'âme,  l'amour  du 
travail,  la  probité  ,  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état  :  toutes  qua- 
lités, ajoute-t-il,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasions.  L'empereur,  aussitôt  qu'il  eut  nommé  Renaud  a 
l'archevêché  de  Cologne,  le  fit  archichancelier  de  l'empire  ,  en 
Italie,  et  nous  avons  un  diplôme  de  Frédéric,  pour  l'abbaye  de 
Beaupré,  donné  le  ifi  octobre,  au  siège  de  Crème,  qu'il  revit 
en  cette  qualité.  Dans  ce. diplôme,  il  se' qualifie  archevêque  ^ 
tandis  que  ,  dans  un  autre  de  1161 ,  il  ne  se  dit  qu'élu  de  Co- 
logne. Adrien  venait  de  mourir  ;  et  les  suffrages  «'étant  partagés 


Digitized  by  Google 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE;  Ï97 

sur  son  successeur*  les  uns  élurent  Roland,  ou  Alexandre  III, 
les  autres  Octavien ,  dit  Victor  III.  L'empereur,  ppur  terminer 
la  contestation ,  ajourna  les  deux  contendants  à  comparaître  au 
concile  qu'il  indiqua  pour  le  mois  de  février  1160,  à  Pavie. 
Octavien  s'y  rendit  avec  cinquante  évêques  du  nombre  desquels 
était  Henaud.  L'assemblée  se  déclara  pour  Octavien,  et  KenauÀ 
fut  chargé  de  porter  sa  lettre  synodique  en  France,  pour  y  faire 
approuver,  par  le  roi ,  les  prélats  et  les  grands  ,  l  élection  de  ce 

Sape.  Mais  il  1*  réussit  pas  dans  cette  ambassade.  L'empereur, 
e  retour  en  Allemagne,  l'an  1162,  renvoya,  au-delà  des 
monts ,  l'archevêque  de  Cologne ,  avec  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire,  pour  y  régler  les  affaires  qu'il  avait  laissées  en  souf- 
france. (Jcerb.  Morena^  tom.  I,  Scr.  Brunscoû:.  ,  pag.  83g.  ) 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  obtint  les  corps  des  trois  mages  pour 
son  église,  comme  le  marquent  Otton  de  Saint-Biaise  et  Do- 
dechin ,  auteurs  contemporains  ,  et  non  pas  en  1 164  *  ainsi  que 
Godefroi  de  Saint-Pantaléon  le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Coloniens  ,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  doit  se 
mettre  en  route  ,  pour  son  retour,  le  1 1  juin,  avec  ces  reliques. 
{BoJ/and,  t.  III,  pag.  287,  n°.  35.)  Il  arriva  dans  cette  ville ,  la 
veille  de  Saint-Jacques  (  24  juillet).  Frédéric  le  députa,  la 
même  année,  au  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  pour  s'ex- 
cuser de  ce  qu'il  ne  l'avait  pas  attendu  au  pont  de  Saint-Jean 
de  Laune,  lieu  d'une  entrevue  dont  ils  étaient  convenus. 

Renaud ,  l'an  1 164 ,  ayant  accompagné  Frédéric  dans  un  se- 
cond voyage  en  Italie  ,  apprit  que  le  frère  de  ce  prince,  Conrad, 
pahtin  du  Rhin ,  faisait  le  ravage  dans  ses  terres.  11  mande  aussi- 
tôt à  ses  officiers  de  se  mettre  en  devoir  de  repousser  l'ennemi. 
Il  fut  obéi  ;  et  il  s'assembla  auprès  d'Andernac  une  quantité  pro- 
digieuse de  troupes  qui  revalurent  au  palatin  le  mal  qu'il  avait 
fait  au  prélat.  L'empereur,  à  son  retour,  fit  cesser  les  hostilités. 
(Godefr.  S.  Pantal.)  C'est  une  faute  dans  Collini  d'avoir  dit  que 
le  palatin  força  le  prélat  à  demander  la  paix. 

L'an  116&,  Renaud  assista  au  concile  de  Wurtzbourg ,  où 
l'empereur  s'engagea  par  serment  à  ne  jamais  reconnaître  Ro- 
land (Alexandre  III)  pour  pape,  et  a  demeurer  fidèlement 
attaché  à  Pascal ,  successeur  a'Octavien  ,  ainsi  qu'aux  succes- 
seurs que  son  parti  lui  donnerait.  Ce  fut  à  l'instigation,  de 
Renaud  que  cela  se  fit ,  et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric 
contraignit  tous  les  évêques  de  l'assemblée,  de  faire  le  même 
serment.  L'archevêque  de  Magdebourg ,  plus  scrupuleux]  que 
les  autres,  pour  éluder  l'ordre  du  prince,  demanda  que  préala- 
blement l'archevêque  de  Cologne  reçût  les  ordres  et  se  fit  sacrer; 
ce  que  celui-ci  refusant ,  l'empereur,  irrité,  lui  fit  de  grands  re- 
proches accompagné»  de  menaces,  qui  l'altérèrent,  au  point 
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qu'il  fit  le  serment  le  premier,  non  sans  répandre  des  larmes^ 
et  promit  (Je  recevoir  les  ordres  (M  la  consécration  épisropale.  La 
même  année,  suivant  la  chronique  belgique ,  assiste  d'Ahwau- 
dre ,  éveque  de  Liège,  i)  leva  de  terre  a  Aix-la-Chapelle  ,  eu 
présence  de  Frédéric  et  de  sa  cour,  les  ossements  de  Charle- 
magne  ,  les  plaça  dans  une  chasse  d'argent,  et  mit  ce  prince  au 
nomhre  des  saints,  conformément  au  décret  de  canonisation , 
par  l'antipape  Pascal.  Renaud,  l'année  suivante ,  fut  mis  à  la. 
tète  d'une  ambassade  que  l'empereur  envoya  au  roi  d'Angleterre, 
pour  faire  la  demande  de  Mathihle,  sa  fdie  aînée,  pour  le  prince 
.  Henri ,  fds  aîné  du  premier.  le  monarque anglais,  qui-était 
pour  lors  à  \\  estminster,  fit  marcher  toute  sa  cour  à  la  ren- 
contre du  prélat.  Mais  le  grand-justicier  ,  dit  Raoul  Je  Dicçto  , 
lui  refusa  le  baiser  de  paix,  comme  à  un  sçbismalique,  et  après*, 
son  départ  ,  on  niivcrsa  les  autels  où  lui  et  les  prêtres  de  sa 
suite  avaient  célébré  les  saints  mystère. 

L'an  nGb,  au  mois  d'octobre,  Renaud  accompagna  ,  pour 
la  troisième  (bis  ,  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie,  Fré- 
déric ,  se  disposant  a  se  h  ndre  à  Home  pour  y  faire  reconnaître 
Vobedience  de  son  antipape  Pascal,  envoya  devant  lui  Renaud 
avec  un  corps  de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  prélat 
s'acquitta  de  sa  commission  avec  zèle  dans  toutes  les  villes  où  il, 
passa  ,  gagnant  les  unes  pafl  ses  caresses  rt  ses  présents,  subju- 
guant les  autres  par  le  pillage  et  l'incendie.  Ai  rivé  à  Rome,  \\ 
y  prodigua  l  or,  et  vérifia  ce  mot  des  anciens  :  Rome  se  mettrait 
m  vente  si  elle  houenit  un  (tr/jué/rur.  le  pape  Alexandre  n'ou- 
blia rien  pour  retenir  les  Romains  dans  le  devoir.  Mais  n'ayant 
que  la  voie  d'exhortation  ,  la  plupart  lui  échappèrent,  séduits 
par  les  recompenses  attachées  à  leur  défection.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée.  Il  y  avait  en  lie  les  Romains  et  les 
habitants  de  Tusculum  une  vi<  die  haine  qu'un  accident  renou- 
vela. Les  premiers  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs 
de  Tusculum  ,  vinrent  assiéger,  au  mois  de  mai  1167,  la  ville,, 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  en  lorces  pour  leur  résister,  implora  le 
secours  de  l'empereur.  Occupé  pour  lors  au  siège  d'Ancône , 
Frédéric  donna  ordre  à  Renaud  de  marcher  à  la  défense  des 
assiégés,  et  peu  de  tems  après,  il  détacba  de  son  armée  un 
nouveau  corps  pour  aller,  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
Wayence,  le  jenforcer.  Kenaud ,  se  croyant  alors  supérieur  aux 
ennemis,  fit  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
Romains,  fiers  de.  leur  avantage,  osèrent,  le  an  mai ,  lui  pré- 
senter bataille.  Mais  ils  se  trouvèrent  mal  de  leur  présomption. 
Le  prélat,  étant  tombé  sur  eux,  leur  tua  quinze  mille  hommes, 
selon  les  uns,  neuf  mille,  suivant  lés  ajlres,  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  mit  le  reste  en  fuite.  UenauJ,  après  cette  vie- 
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*ioire,  alla  rejoindre  l'empereur  ,  qu'il  accompagna  sur  la  fin  de 
juillet ,  au  siège  de  Rome.  Frédéric,  après 'la  prise  delà  ville 
léonine,  s'y  étant  fait  couronner  le  premier  août,  par  l'anti- 
pape, avec  rimpératrice  sa  femme,  Renaud  fut  présent  à  la 
cérémonie.  Mais,  le  î 4  du  môme  mois,  il  fut.  emporté  par  la 
maladie  épidémique  qui  s'était  mise  dans  l'armée  impériale.  Ses 
os,  après  avoir  été  détachés  des  chairs,  furent  reportes  à  Co- 
logne, et  inhumés  dans  l'église  métropolitaine.  Ce  prélat  était 
1  -andes  qualités ,  dont  il  n'en  fit  pas  toujours  t  comme 
le  voir,  un  usage  légitime.  11  fit  beaucoup  de  bien 
glise  ,  orna  sa  cathédrale  de  deux  grosses  toars,  re- 
bâtit son  palais  ,  et  fit  reconstruire,  pour  mettre  ses  do- 
'maines  à  l'abri  des  hostilités  ,  le  château  de  Rineck  ,  <jue 
Conrad ,  en  1 1 5o avait  démoli. 


PHILIPPE  DE  HEIN^BERG. 

'1167.  Philippe,  fils  de'Gosvin  lI ,  scigneûr  de  HeinsbeÇg 
~ëtde  Fauquemont,  et  d'Adélaïde  dé Sommersboarg ,  doyen  de 
*  l'église  de  Cologne,  qu'il  gouvernait  en  l'absence  de  RenaiinT, 
fût  élu  pour  lui  succéder  tandis  qu'il  était  à  la  suite  de  l'em- 
pereur eu  Italie,  avec  le  titre  de  chancelier.  Cette  élection  fèt 


au'il  servirait  leur  parti  avec  zèle.  Ainsi  le  premier  ne  tarda  pas 
de  lui  donner  l'investiture,  ni  l'autre  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  .arriva,  l'an  1168,  le  jour  de  l'Assomption,  à  Cologne , 
'et f  fut  sacré,  le  29  septembre  suivant,  par  l'évéque  d'Utrecht. 
"L'année  suivante ,  il  proclama,  le  6  juillet,  dans  la  diète  de 
Bamberg  ,  le  prince  Henri ,  fils  dé  l'empereur,  âgé  de  cinq  ans, 
'roi' des  Romains;  puis  l'ayant  amené  à  Aix-la-Chapelle,  il  fit,  le 
1 1 5  àoût,  et  non  le  o  juin,  la  cérémonie  de  son  sacre  et  de  son  cou- 
'  ronnement.  L'an  1  ijS,  aprjès  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  de  la 
'Paille,  if  fut  nommé  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Lom- 


schisme.  Mais  il  travailla  efficacement  avec  le  pape  Alexandre , 
et  dès  la  première  audience  qu'il  eut  de  sa  sainteté  ,  il  fut  con- 
venu qu'elle  s'aboucherait  avec  l'empereur  à  Venise.  Ce  fut  là  , 
èn  effet,  que  la  paix  fut  établie  et  cimentée,  l'an  1177,  par  les 
serments  des  princes  de  l'empire  ,  et  spécialement  celui  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne,  qui  donna  L'exemple.  Depuis  ce  tems  , 
Philippe  fit  paraître  beaucoup  d'attachement  pour  Alexandre , 
"et  ne  servit  pas  un  ^ingrat.  Pour  lui  marquer  soif  retour,  ce 
pontife  confirma,  par  dw  lettres  que  plusieurs  cardinaux  souy- 
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crivirent,  tous  les  droits ,  privilèges  et  domaines  dont  jouissait 
Péglise  de  Cologne.  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe,  s'étant  attiré 
l'inimitié  de  Fempereur  Frédéric  pour  avoir  refusé  de  le  suivre 
dans  sa  dernière  expédition  d'Italie  ,  Philippe  épousa  le  ressen- 
timent de  Frédéric,  et,  dans  une  irruption  subite, sur  les  terres 
de  Henri,  lui  enleva,  l'an  1 178  ,  quelques  châteaux  sans  éprou- 
ver de  résistance  :  Quœdam  castetta  ejus  cepit ,  nuiio  resislenle  ex 
parte  ducis  ,  <JU  Ciodefroi  de  Saint  -  Pan taléon.  Fatigué  des 
courses  que  Henri  faisait  par  représailles  sur  les  terres  que 
l'église  de  Cologne  possédait  en  Saxe ,  Philippe  en  porta  srs 
plaintes  à  la  diète  de  Wurtzbourg.  Henri,  cité  pour  repuudre 
sur  ce  grief  et  sur  d'autres  que  l'empereur  avait  contre  lui, 
refusa  de  comparaître  ,  et  s'attira,  parce  défaut,  un  arrêt  qui 
le  dépouillait  de  ses  fiefs  ,  et  le  mettait  au  ban  de  l'empire. 
En  ronséquence  de  ce  jugement,  Frédéric  conféra  à  l'archevêque 
do  Cologne  et  à  son  église  tous  les  droits  et  toute  l'autorité  qui 
appartenaient  au  duc  de  Saxe  sur  son  évèché,  sur  celui  de  Pader- 
Lorn  et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Westphafie  et  de  l'An- 
grie.  De  là  le  titre  de  ducs  de  Westphalie  et  d'Angiu'e,  que  les 
archevêques  de  Cologne  ont  toujours  pris  depuis  ce  tems-là. 
Frédéric  ne  leur  donna  cependant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
qu'une  partie  de  ces  provinees.  Celle  qui  comprenait  les  évÊ— 
ebés  de  Mupster  |  d'Osnabruck  et  de  Minden ,  et  les  comtés 
voisins,  en  fut  détachée  pour  demeurer  unie  au  duché  de  Saxe  , 
adjugé  à  Reruard  d'Ascanie,  bis  puîné  d'Albert  l'Ours,  mar- 
grave de  Brandebourg.  Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller 
sans  se  défendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  portion  des 
domaines  de  ce  prince  qui  lui  était  échue,  l'archevêque  de  Co- 
logne fut  obligé  de  continuer  la  guerre  avec  lui  pendant  trois 
ans,  et  il  la  lit  avec  succès  ,  suivant  Roger  de  Hoveden.  La 
chronique  de  Stederbourg  ,  parlant  de  la  conduite  que  le  prélat 
tint  dans  cette  guerre,  l'appelle  vastator  hoslilis  etimpius  exucloTy 
nec  cœnoliïs  nec  eccîesus  parrens.  (Lèibnitz,  scrip.  rer.  Brunswick, 
tom.  1 ,  pag.  860.)  Aanold  de  Lubcck  le  qualifie  de  même. 
(L.  2,  c.  a5.) 

La  bonne  intelligencee  entre  l'empereur  et  Philippe  ne  per- 
sévéra pas.  Frédéric  s'étant  mis  en  tète  de  s'approprier  la  dé- 
pouille des  évèques  défunts,  le  prélat,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères  ,  s'éleva ,  l'an  1 186  ,  contre  cette  prétention.  La  même 
querelle  brouilla  aussi  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Frédéric  , 
pour  mortifie  r  la  cour  de  Rome,  fit  fermer  tous  les  passages 
des  Alpes  ,  afin  que  personne  des  états  d'Allemagne  ne  put 
y  avoir  recours.  Mais  Urbain  111,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  nomma  l'archevêque  Philippe  son  légat  en  Germanie, 
avec  pouvoir  de  décider  toutes  les  contestations  qui  avaient 
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Coutume  d'être  portées  au  saint  siège.  L'empereur,  irrité,  me- 
naça Philippe  de  tout  le  poids  de  sa  colère,  pour  avoir  accepté 
ce  titre.  Lès  Coloniens,  s  attendant  qu'il  viendrait  assiéger  leur 
ville  \  s'appliquèrent  à  la  fortifier  par  des  murs  dont  ils  en- 
vironnèrent les  faubourgs  ,  et  des  tours  qu'ils  élevèrent  au- 
devant  des  portes.  Le  prélat ,  de  son  côté,  assembla  son  synode 
pour  délibérer ,  avec  les  chefs  du  clergé  et  du  peuple ,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  repousser  la  force  par  la  force.  Mais  f 
Tan  1188  ,  Philippe  ayant  été  appelé  par  l'empereur  à  la  diète 
de  Mayence  i  fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Coloniens  rentrèrent  aussi 
en  grâce;  mais  Frédéric  exigea  d'eux  mille  deux  cent  soixante 
marcs,  et  les  obligea  de  plus  d'abattre  une  de  leurs  portes  et  de 
combler  le  fossé  de  la  ville  en  quatre  endroits ,  de  l'étendue 
chacun  de  quatre  cents  pieds.  (Gundling.  ) 

L'empereur  Frédéric  étant  mort ,  l'an  1 190,  dans  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte,  Philippe,  qu'il  avait  mis  en  partant 
à  la  tête  de  son  conseil  de  régence ,  tut  député  à  Rome  pour 
disposer  le  pape  à  donner  au  roi  Henri  la  couronne  impériale. 
Le  prince  le  suivit  de  près ,  et  fut  couronné  par  Célestin  III ,  la 
seconde  fête  de  Pâques  de  l'ân  1191.  De  Rome,  Philippe  passa 
dans  la  Pouille  avec  une  armée  pour  faire  le  siège  de  Naples.  U 
mourut  dans  cette  entreprise  le  9 ,  ou ,  selon  d'autres ,  le  l  'S 
août  1 191.  Sou  corps  fut  rapporté  dans  son  église  métropoli- 
taine ,  où  il  est  inhumé  sous  un  beau  mausolée ,  auprès  de  son. 
prédécesseur.  Ce  prélat,  comme  ses  actions  le  prouvent,  était 
nomme  de  tête  et  de  main.  11  augmenta  le  temporel  de  son 
église  par  tant  d'acquisitions ,  qu'il  en  est  regardé  comme  le 
second  fondateur. 

BRUNON  III  DE  BERG. 

1 191.  Brunon  ,  prévôt  de  Saint  -  Pierre  de  Cologne  et  frère 
de  l'archevêque  Frédéric  lit  fut  élu  par  le  clergé  pour  succéder 
a  Philippe.  Mais  la  noblesse ,  dit  le  P.  Schaten  ,  et  le  peuple  se 
déclarèrent  pour  Lothaire.  L'empereur  Henri  VI  apaisa  celui-* 
ci  ,  en  lui  donnant  l'évêché  de  Liège ,  auquel  cependant  il  ne 
parvint  pas  ,  quoique  le  prince  eût  tiré  de  lui  trois  mille  marcs 
pour  cette  nomination.  (  On  peut  voir ,  à  l'article  des  évèques 
de  Liège ,  les  débats  qu'il  y  eut  entre  lui  et  Albert  de  L  ou  va  in  9 
son  compétiteur.')  Après  la  retraite  de  Lothaire,  on  fit  à  Co- 
logne une  nouvelle  élection  qui  tomba  unanimement  sur  Bru- 
non.  Ayant  reçu  l'investiture  de  l'empereur  à  l'Epiphanie ,  dans 
la  cour  plénière  de-Worms,  il  fut  sacré  le  jour  de  la  Pente- 
côte 1 192  ,  par  l'archevêque  de  Trêves  et  Pévêque  de  Verdun. 
U  était  alors  fort  âgé.  Bientôt ,  les  maladies  s'élant  jointes  au 
XV*  26 


302  CHRONOLOGIE  ÎHSTORIQTJ*  , 

poids  des  années  ,  il  sentit  que  le  fardeau  de  l'épiscopat  devenait 
accablant  pour  lui.  Ayant  donc  assemblé  les  premiers  de  la 
ville,  il  se  démit  en  leur  présence,  Tan  1195,  et  se  retira 
au  monastère  du  Vieux-Mont,  où  il  mourut  après  avoir  fait 
la  profession  monastique.  Le  ménologe  cistercien  le  compte 
au  nombre  des  bienheureux  de  Tordre  ,  au  2.6  avril. 

ADOLFE  I  D'ALTENA. 

119^.  Adolfe,  fils  d'Evrard,  ou  Eberhard  ,  comte  d'Al-« 
tena  ,  succéda  ,  par  une  élection  canonique  ,  à  Brunon  ,  son 
parent,  dans  le  siège  de  Cologne,  comme  il  lui  avait  suc- 
cédé dans  la  prévôté  de  cette  église.  L'an  1194»  an  mois  Je 
février,  il  reçut  à  Cologne,  Richard,  roi  d'Angleterre,  qui 
s'en  retournait  dans  ses  états ,  après  être  sorti  de  la  prison  où 
l'empereur  l'avait  retenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendi- 
dement ce  prince  durant  trois  jours,  dans  l'un  desquels  Ri- 
chard étant  venu  à  la  cathédrale  ,  le  prélat  ,  au  lieu  de  célébrer 
la  messe  lui  même  ,  y  fit  l'office  de  préchantre,  et  entonna 
l'introït  :  Nunc  scio  verè  quia  misit  Dominus  Angelum  suurn  et 
eripuïtme  de  manu  Herodis.  (Radulf.  de  Diceto.  )  Il  accompagna 
ensuite  ce  prince  jusqu'à  Anvers,  et  le  quitta  après  avoir  lait 
alliance  avec  lui  contre  la  France.  (Hoveden.  )  Le  27  marssui- 
vant ,  il  fut  sacré  par  les  évoques  de  Munster  et  de  Minden  ,  ses 
suffragants ,  en  présence  de  l'archevêque  de  Maycyce.  L'empe- 
reur Henri  VI  étant  mort  l'an  1197  ,  Adolfe  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  élurent,  l'année  suivante,  a  Cologne,  Otton,  fils  de 
Henri  le  Lion  ,  pour  le  remplacer.  L'ayant  sacré  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  le  4  juillet  ,  il  lui  demeura  fidèle  pendant  quelques 
années,  contre  Philippe  de  Suabe,son  compétiteur.  Mais,  l'an 
1204  «  il  l'abandonna  pour  suivre  le  parti  de  Philippe.  Neuf 
mille  marcs,  qu'on  lui  donna  ou  qu'on  lui  promit,  avec  la  res- 
titution de  la  ville  de  Salleld,  furent  le  prix  de  sa  défection. 
(Godefid.  ah'iaue.*)  Gagné  si  honteusement,  il  sacra  Philippe, 
\c  6  janvier  de  l'année  suivante ,  à  Aix-la-Chapelle. 

lies  chanoines  de  Cologne  ,  mécontents  de  cette  conduite  ,  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  111.  Adolfe  ,  en 
conséquence ,  fut  ajourné  à  comparaître  à  Rome  dans  l'espace 
de  39k.  semaines;  à  quoi  le  prélat  ayant  manqué,  l'archevêque 
tle  Mayence  et  l'évêque  de  (  ambrai ,  légat  du  saint  siège,  se 
transportèrent  à  Cologne,  et,  après  l'avoir  excommunié  solen- 
nellement ,  le  déposèrent ,  le  19  juin  ,  avec  ordre  aux  chanoines 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  La  déposition  d'Adolfe  fut 
sans  retour,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  se  faire 
rétablir.  Réduit  à  une  pension  de  quatre  cents  marcs ,  il  fui 
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obligé  de  se  retirer  à  Nuys ,  où  il  mena  une  vie  privée  le  reste 
de  ses  jours,  dont  on  ignore  le  terme.  D.  Morkens  prétend 
qu'il  vécut  jusqu'au  terni  d'Engilbert ,  l'un  de  ses  successeurs. 
Et  en  effet,  on  voit  qu'en  1230,  s'étant  rendu  à  Rome  pour 
plaider  sa  cause  devant  le  pape  Honorius  III  ,  il  y  mourut.  Soo 
corf>s  ,  dit  le  même  auteur ,  fut  rapporté ,  l'an  1246 ,  à  Cologne, 
et  inhumé  a  l'abbaye  de  Vieux-Mont,  dans  le  tombeau  de  sa 
famille.  '» 

BRUNON  IV. 

i2o5.  Brunon  ,  de  la  maison  des  comtes  de  Seyne ,  prévôt 
de  Bonn ,  de  Coblentz  et  de  Sainte-Marie  de  Cologne  ,  en  fut 
élu  archevêque  ,  par  ordre  d'Innocent  III ,  après  la  déposition 
,d'Adolfe.  Le  roi  des  Romains,  Olton ,  présent  à  l'élection y. 
lui  donna  l'investiture ,  et  le  fit  aussitôt  sacrer  par  l'archevêque 
de  Mayence  et  deux  évêques  anglais  qui  se  rencontraient  sur 
Tes  lieux  ,  ceux  d'Allemagne  n'osant  coopérer  à  cette  cérémonie. 
Philippe  de  Suabe  ne  vit  pas  d'un  œil  indifférent  son  partisan 
dépouillé.  Il  prit  les  armes  et  vint  assiéger  Cologne.  Obligé 
.de  lever  le  siège,'  il  se  dédommagea  sur  Nuys,  dont  il  se  rendit 
maître ,  et  qu'il  remit  au  pouvoir  d'Àdolfe.  Otton  et  Brunon 
s'étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe , 
les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Wasem- 
b'rg,  où  il  y  eut  un  combat  sanglant.  Philippe  mit  en  fuite 
Otton  et  prit  Brunon  ,  qu'il  retint  prisonnier  1  espace  d'un  an. 
Les  légats  du  pape ,  envoyés  pour  accorder  les  deux  rois  com- 
pétiteurs, ayant  sollicité  la  délivrance  du  prélat,  l'obtinrent, 
après  bien  des  prières,  à  condition  qu'Adolfe  serait  absous  de 
l'excommunication.  Brunon  élargi ,  partit  pour  Rome  :  son  rival, 
s'y  rendit  aussi.  Us  plaidèrent  chacun  leur  cause  avec  la  chaleur 
que  l'importauce  de  l'objet  méritait  à  leurs  yeux.  Mais  Innocent 
confirma  Brunon  et  lui  donna  le  palh'um.  Le  rdi  Philippe  étant 
mort  sur  ces  entrefaites ,  Adolfe  abandonna  le  terrain  à  son 
adversaire.  Brunon,  de  retour  à  Cologne ,  entra  en  paisible 

{"ouissanec  de  son  siège.  Mais  ,  six  semaines  après ,  la  mort  l'cn- 
eva  au  château  de  Blanckenberg ,  le  2  novembre  1208.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Cologne. 

TH1ERRI  DE  HEÏNSBERG. 

»  •  • 

1208.  Thiebm,  de  la  maison  de  Heinsberg,  prévôt  de  la 
collégiale  des  apôtres  à  Cologne ,  en  fut  élu  par  compromis  ar- 
chevêque, vers  les  fêtes  de  Noël  1208,  en  présence  du  roi 
Otton  IV.  Ce  prince ,  après  l'avoir  aussitôt  investi  des  régales, 
lui  confirma  la  possession  des  duchés  de  WestphaUe  et  d'An*- 
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grie.  Ayant  reçu  du  pape  Innocent  le  pallium,  en  1*09 .  il  lui 
ordonne  prêtre ,  le  2$  mai ,  par  l'evêque  d'Utrecht,  et  le  lende- 
main sacré  par  celui  de  Liège,  en  présence  de  ses  suffragants. 
Il  renouvela  ,  la  même  année  ,  le  traité  d'alliance  fait,  en  1  icj3t 
£ar  Brunon  III ,  avec  le  duc  de  Brabnnt.  {Mirœi'op.  diphm^ 
tome  1,  page  4.06.  )  Sa  manière  de  gouverner,  surtout  au 
cpmmencement  de  son.  épiscopat,  n'était  nullement  propre  à 
lui  concilier  l'affection  de  ses  ouailles.  •  l'eu  de  jours  après  son 
3*  élection,  dit  Césaire  d'Heisterbach  ,  il  se  laissa  corrompre  par 
»  dc'pernicieux  cunseillers ,  au  point  qu'il  ne  mettait  presque 
m  aucune  différence  entre  1rs  laïques  et  les  clercs,  entre  les 
»  paysants  et  les  moines  ,  grevant  les  uns  et  les  autres  par  de 
*  nouveaux  impôls  et  des  exactions  injustes.  (  Vita  Èngelb, 
»'C.  2.  )  »  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  murmures  et  des  mouvements  T 
qu'il  vint  à  bout  de  réprimer  par  l'autorité  du  mi  Otton.  Atta- 
ché constamment  à  ce  prince,  il  ne  l'abandonna  pas  même 
depuis  'qu'il  eut  été  frappe  des  foudres  de  Home.  Le  pape  Inno- 
cent, irrité  de  cet  attachement ,  donna  ordre  à  l'archevêque  de 
Mayence  ,  qu'il  avait  fait  son  légat ,  de  déposer  Thierri.  L'ordre 
fut  exécuté  l'an  1212,  le  jeudi-saint.  Adotfe ,  avec  lequel  il 
était  en  procès  depuis  deux  ans  ,  crut  alors  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  remonter  sur  son  siège  et  la  saisit  avec  empressement. 
Tout  le  diocèse  de  Cologne  fut  en  combustion  par  le  choc  des 
deux  rivaux  et  de  leurs  partisans.  Innocent  écrivit  à  Adolfe  pour 
lui  enjoindre  ,  sous  peine  d'une  nouvelle  excommunication  ,  de 
demeurer  en  renos.  Mais  ces  menaces  firent  peu  d'effet.  Les 
chanoines  de  Cologne,  voyant  que  le  trouble  ne  cessait  point 
depuis  quatre  ans,  députèrent  au  pape,  l'an  i2'6,  pour  le 
prier  de  décider  entre  Adolfe  et  Thierri  ,  auquel  des  deux 
le  siège  de  Cologne  appartiendrait ,  ou  d'ordonner  une  nouvelle 
élection  Le  pape  prit  ce  dernier  parti.  Thierri ,  mis  au  niveau 
Y  Adolfe ,  fut  réduit  comme  lui  à  mener  une  vie  privée  avec 
une  pension  de  quatre  cents  marcs.  On  lui  attribue  la  cons- 
truction du  château  de  Godesberch  ,  bâti  avant  sa  déposition. 

ENGILBERT  DE  BERG. 

iai6.  Engilbert,  fils  d'Engilbert  I,  comte  de  Berg,  et  de 
Marguerite  de  Gueldre,  neveu  des  archevêques  Brunon  111  et 
Frédéric  II ,  prévôt  de  l'église  métropolitaine  et  des  collé— 
•giales  de  Saint-  Se  vérin  et  de  Saint -Georges  de  Cologne,  fut 
élu  ,  le  29  février  1216,  pour  succéder  à  Thierri  dans  le  siège 
de  cette  église.  S'étant  de  la  transporté  tout  de  suite  à  la  diète 
de  Nuremberg,  il  y  fit  confirmer  son  élection,  le  ier.  mai,  par 
le  légat  Pierre  Sassi,  cardinal,  tt  reçut  l'investiture  de  £cé— 
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II,  roi  des  Romains.  Mais  il  n'obtint  du  pape  Hono- 
rius  III,  le  pallium  ,  qu'après  avoir  payé  les  dettes  que  ses 
prédécesseurs  avaient  contractées  à  Rome ,  montant ,  suivant 
i.ésaire  d'Heisterbach ,  au-delà  de  seize  mille  marcs;  ce  qu'il 
exécuta  l'an  1218.  Tout  annonçait  dans  ce  prélat,  dit  le  même 
auteur,  la  noblesse  de  sa  naissance,  air  gracieux,  taille  avanta- 
geuse, port  majestueux,  elocution  polie,  bonté  de  caractère, 
démarches  circonspectes  ,  affabilité,  libéralité.  Malgré  ces  qua- 
lités attrayantes,  soutenues  d'un  grand  fonds  de  probité,  des 
envieux  lui  suscitèrent  des  querelles  au  commencement  de  son 
épiscoçat.  Les  plus  ardents  furent  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Clèves.  Engilbert,  après  avoir  employé  inutilement  la  voie 
de  U  représentation  pour  les  désarmer,  eut  recours  à  la  force, 
et  les  obligea,  Tan  1220,  de  signer  un  traité  de  paix  avec  lui. 
Frédéric  étant  parti,  la  même  £nnée,  pour  aller  recevoir  lar 
couronne  impériale  à  Rome,  remit  entre  les  mains  d'Engilbcrt, 
par  des  lettres-patentes  qu'il  lui  adressa  d'Italie ,  Henri,  son 
fils,  encore  enfant,  désigné  roi  des  Romains,  et  l'établit  son 
vîcai re  en  A  llemagne  :  Filii  sui  constituais eum  tutorem  et  totius  regnl 
romani  per  Allemaniam  provisorem ,  dit  Césaire  d'Heisterbach. 
Le  prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  cœur  et  l'esprit  du 

Î'cuue  prince,  et ,  le  8  mai  1222*,  il  le  sacra  et  couronna  à  Aix- 
a-Cliapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins  dans  l'administration 
des  affaires  publiques.  Loin  d'abuser  de  son  autorité,  il  la  fit 
servir  uniquement  au  bien  de  l'état.  Les  opprimés  trouvèrent 
en  lui  un  protecteur,  les  tyrans  un  vengeur  des  lois,  les  pauvres 
un  père,  les  églises  un  défenseur  Je  leurs  possessions  et  Je  leurs 
droits.  Son  amour  pour  la  justice  fut  inflexible  comme  elle,  et 
ne  céda  ni  à  l'amitié,  ni  aux  considérations  du  sang.  Frédéric, 
comte  d'isenbourg ,  son  parent ,  vexait ,  à  la  faveur  du  titre 
d'avoué,  le  monastère  d'Essen.  Le  prélat,  le  trouvant  sourd 
aux  remontrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  le  titre  dont 
il  abusait.  Toutefois,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  le 
fit  venir  à  Soest,  capitale  de  l'Andrie,  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  d'accommodement.  Trois  jours.se  passèrent  en  confé- 
rences,  sans  que  l'on  pût  rien  conclure.  Le  comte,  feignant  à 
la  fin  de  vouloir  se  rendre,  s'éloigne  du  prélat  sous  quelque  pré- 
texte; et ,  sachant  que  le  lendemain  il  devait  aller  faire  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Schwelm ,  il  met  ses  gens  en  embuscade  sur 
la  route.  Engilbert  étant  arrivé  au  lieu  où  ils  l'attendaient,  ces 
forcenés  se  jettent  sur  lui ,  et  le  percent  de  quarante-sept  coups 
de  poignard,  le  7  novembre  1225.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'église  de  Schwelm,  et  de  là  dans  l'abbaye  d'Altemberg,  où  ses 
entrailles  restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fut  transporté  à  Saint- 
Pierre  de  Cologne,  où  il  resta  sur» terre  pour  être  présenté  j  la 
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diète  de  l'empire.  Le  cardinal  de  Porto  le  fit  mettre,  le  2.3  fé^? 
Vrier  1226,  dans  un  tombeau.  Il  s'y  fit  des  miracles  qui  déter- 
minèrent, en  1618,  Ferdinand,  l'un  de  ses  successeurs,  à  lui 
consacrer  un  office  le  jour  de  sa  mort ,  comme  à  un  martyr,  et* 
Tan  i633,  à  exposer  son  corps  à  la  vénération  publique.  Engil- 
bert  est,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  ait  eu 
un  évêque  suffragant.  On  en  voit  deux  qui  se  ;;ont  suivis,  Thierri 
et  Gautier.  Mais  nous  avons  vu  ci -dessus,  sons  Hadebalde  ,  au 
neuvième  siècle,  un  chorévêque,  Hildebert,  qui  faisait  à  Colo-*». 

gne  les  fonctions,  à  ce  qu'il  paraît,  d'évèque  suffragant. 

>  # 

*      HENRI  DE  MOLENARCK. 

1225.  Henri  ,  de  la  maison  des  seigneurs  de  Molenarck  , 
dans  le  pays  de  Juliers ,  prévôt  de  Bonn  ,  fut  élu  à  l'unanimité 
le  i5  novembre  1226^  pour  remplir  le  sjfgc  de  Cologne.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  s'obligea,  par  serment,  a  nger  la 
mort  de  son  prédécesseur,  et  if  ne  lut  point  parjure.  Étant 
allé  trouver  le  roi  ,  dit  Césaire  d'Heisterbach  ,  à  riauefort 
il  chargea  deux  abbés  d'apporter  le  corps  du  défunt,  et ,  Payant 
présenté  au  roi  et  aux  princes  qui  étaient  de  1  assemMée ,  il 
demanda  hautement  justice  contre  le  brigand  Frédéiic.  Tous 
les  assistants  fondirent  en  larmes  à  ce  spectacle  ,  et  renouve- 
lèrent la  proscription  de  Frédéric  déjà  prononcée  à  la  diète 
de  Nuremberg.  Henri  fut  ensuite  investi  des  régales  ;  après 
quoi ,  s'étant  rendu  à  Mayence ,  où  le  légat  tenait  un  concile 
dans  l'A.vent,  il  obtint  qu'Engilbert  serait  mis  au  nombre  des 
martyrs  ,  et  que  son"  meurtrier  serait  excommunié  avec  ses 
complices.  De  retour  à  Cologne,  le  10  décembre,  il  renou- 
vela Cette  excommunication.  Frédéric ,  dont  il  avait  fait  raser 
le  château ,  aymt  été  pris  dans  une  embuscade,  le  10  novembre 
1226,  lui  lut  livré  pour  le  prix  de  deux  mille  marcs  qu'il 
paya.  Son  procès  fut  aussitôt  instruit,  et  la  roue  fut  le  supplice 
par  où  il  expia  son  crime  le  <4  novembre  suivant.  Les  evêques 
de  Munster  et  d'Osnabruck ,  frères  de  Frédéric,  ayant  trempé 
dans  son  crime,  Henri  obtint  du  pape  Honorius  qu'ils  fussent 
déposés.  Mais  le  second  de  ces  deux  prélats  remonta  depuis  sur 
sou  siège.  (  Gcnelius,  Not.  ad  cap,  i3,  liv.  II ,  vitue  S.  Engilb.} 
11  restait  encore  deux  complices  à  punir,  les  comtes  de  Sava— 
lenbecq  et  de  ïecklenbourg.  Henri  fondit  sur  leurs  terres 
les  armes  a  la  main,  prit  et  détruisit  quelques-uns  de  leurs 
châteaux,  abattit  leurs  bois,  brûla  leurs  fermes  et  les  contraignit 
de  s'expatrier.  Ces  deux  seigneurs ,  ayant  depuis  fait  leur  paix 
avec  le  prélat,  firent  construire,  pour  le  satisfaire,  deux  mor 
nastères.  . 
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•  Avant  que  d'en  venir  à  ces  actes  de  vengeance,  Henri  s'était 
fait  sacrer,  le  20  septembre  12:16,  par  l'archevêque  de  Mayençe, 
ou,  selon  d'autres,  par  celui  de  Trêves.  La  rigueur  qu'il  avait 
exercée,  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  ne  manqua' 
pas  de  lui  faire  des'  -ennemis ,  qui  taxèrent  sa  conduite  de' 
cruauté  :  mais  il  confondit  ses  accusateurs  et  les  réduisit  au 
silence.  L'an  1227,  Henri  couronna,  le  27  mars,  dans  l'églisé 
d'Aix-la-Chapelle ,  la  reine  Marguerite,  fille  de  Léopold  Vf, 
duc  d'Autriche, épouse  du  jeune  roi  Henri,  fctant  près  d'entrer 
en  guerre  avec  le  duc  de  Limbourg  (  nous  ignorons  pour  quel 
Sujet  ),  il  fit  alliance,  le  26  octobre  i23o,  avec  le  comte  palatin 
du  Rhin  et  le  marquis  de  Bade,  en  s'obligeânt  de  leur  payer 
quatorze  mille  marcs  d'argent.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  cette 
guerre  «ait  eu  lieu.  (Actd.  Acad.  Palat.,  tom  111 ,  p.  100.) 
Ce  prélat  mourut  le  26  mars  1238.  (n.  st.  ) 

CONRAD  I  DE  HOCHSTADT. 

» 

1238.  Conrad,  (ils  de  Lothaire,  comte  de  Hochstadtj; 
et  de  Mathilde,  sœur  du  comte  de  Viane ,  prévôt  de  l'église! 
de  Cologne ,  homme  lettré  ,  disert  et  guerrier ,  dit  la  grande 
chronique  Belgique  ,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Henri  et  sacré  l'an>  ia38.  Au  commencement  de  son  épiscopat, 
il  eut  la  guerre  avec  Henri  11,  duc  de  Brabant,  le  comte  dé 
Juliers  et  Henri  IV  ,  duc  dé  Limbourg.  Elle  fut  sanglante 9 


avec  la  sœur  du  prélat,  et  du  comte  de  Hochstadt,  neveu  de 
celui-ci  ^avec  la  tille  de  Waleran  ,  frère  du  duc  de  Limbourg. 
L'an  1242,  l'archevêque  de  Cojogne  et  celui  de  Mayence ,  excités 
précédemment  par  le  pape,  se  jctèrentsui  les  terres  de  l'empereur 
Frédéric  H.  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  ligué  avec, 
la  plupart  des  seigneurs  du  bas  Rhin,  livre,  l'an  1242,  aux 
deux  prélats,  une  bataille,  où  le  premier,  après  avoir  été 
blessé  grièvement ,  est  fait  prisonnier,  et  l'autre  mis  en  fuite. 
Par  traité  du  2  novembre  de  la  même  année,  Conrad  recouvra 
sa  liberté  moyennant  quatre  mille  marcs  d'argent.  (  Chron. 
Salzberç.  apud  Pez.  rer.  austriac.  Script.,  tom  I,  p.  357.)  Mais, 
peu  de  tems  après,  il  recommença  la  guerre  contre  Guillaume, 
avec  le  secours  des  ducs  de  Brabant  et  du  comte  de  Saine,  se» 
alliés.  Le  duc  de  Limbourg,  le  comte  de  Gueldre  et  le  sei- 
y  <gneur  de -Wassemberg  ,  s'étant  rendus  médiateurs,  obtinrent, 
avec  peine,  une  trêve  qui  devait  durer  depuis  le  ab  juillet 
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ia44  jusqu'à  l'Epiphanie  de  Tannée  suivante.  (Butkens,  Pri 

P*6-87-)  ...         „  ..  t 

L'an  1^4^»  après  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  lïf,  ' 

prononcée  au  concile  de  Lyon  par  Innocent  IV ,  l'archevêque 
concourut,  avec  les  autres  princes  de  fcmpire,  à  l'élection 
de  Henri  Raspon  ,  landgrave  de  Thuringe ,  pour  le  remplacer. 
Ce  prince  étant  mort  en  1247  »  Conrad  contribua  ,  de  son 
suffrage.,  â  l'élection  de  Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  son 
successeur,  qu'il  couronna,  le  jour  de  la  Toussaint  12^6  ,  à 
Aix-la-Chapelle.  On  a  dit  ailleurs  de  quelle  manière  périt  ce 
nouveau  César  le  28  janvier  ia56.  Richard,  comte  de  Cor- 
nouailles  et  frère  du  roi  d'Angleterre ,  s'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder ,  Conrad  et  deux  autres  électeurs  (  l'arche- 
vêque de  Mavence  et  l'électeur  palatin  )  lui  vendirent  leurs 
suffrages  et  1  élurent  roi  de  Germanie  le  i3  de  janvier  izSj. 
Richard ,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut  annoncée  par  les  ambas- 
sadeurs de  Conrad ,  se  rendit  en  Allemagne  avec  Sanche  ou 
Sancie,  son  épouse.  Tous  deux  furent  couronnés,  par  ce  prélat  9 
à  Aix-la-Chapelle ,  le  2.1  mai,  jour  de  l'Ascension  (i).  (Voy. 
les  empereurs,)  Richard  se  disposant,  l'an  ia5q  ,  à  repasser  + 
pour  la  seconde  fois ,  en  Angleterre  ,  confia  l'une  des  plus 
éminentes  prérogatives  à  l'archevêque  de  Cologne,  celle  d*in— ■ 
vestir,  en  son  absence,  les  évéques  et  les  autres  princes  ecclé- 
siastiques nouvellement  élus.  (  M.  PfefTfel.  )  Les  auteurs  du 
nouveau  Gallia  christiana,  d'après  de  bonnes  preuves ,  placent 
la  mort  de  Conrad  au  28  septembre  1261. 

Ce  prélat  avait  été  presque  toujours  en  guerre  avec  les  habi- 
tants de  Cologne.  Lan  12&0  ,  à  l'occasion  d'une  monnaie 
nouvellement  frappée  ,  on  en  vint  aux  hostilités.  Conrad 
conduisit  une  armée  de  quatorze  bateaux  devant  la  ville  , 
tenta  d'y  jeter  des  pierres ,  et  de  brûler ,  par  le  feu  grégeois  ,  les 
bateaux  qui  étaient  à  l'ancre.  L'entreprise  manqua  :  la  paix  se 
fit  et  fut  rompue  presque  aussitôt.  Après  de  nouvelles  hosti- 
lités, la  contestation  fut  remise  à  l'arbitrage  du  cardinal  Hugues, 
légat  du  pape ,  et  d'Albert  le  Grand ,  de  l'ordre  des  prêcheurs  f 
qui,  par  leur  sentence  du  mois  d'avril  ia5a  (n.  st),  condam- 
nèrent les  habitants  à  payer  six  mille  marcs  ;  mais  ceux-  ci 
furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre  le  droit  que 
s'arrogeait  le  prélat  de  changer  les  monnaies.  On  peut  voir 
la  sentence  dans'Lunig (Spkil.  eccles.  contin.,  part.  I,  p.  917.) 

. 

(1)  Au  festin  qui  suivit  cette  cérémonie ,  on  servit  trois  cents  plau  , 
Jit  Albe#t  de  Strasbourg 
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Peu  après ,  le  prélat  s'étant  fait  un  parti  dans  la  ville  en  Ratta- 
chant les. tisserands  et  le  peuple,  il  contre-ba lança  le  crédit  du 
magistrat ,  avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en  ia58; 
et  le  cassa  en  1269,  pour  lui  substituer  d'autres  échevins, 
conseillers,  bourgmestres  et  intendants  dé  la  monnaie. 

Conrad  enrichit  son  église  de  plusieurs  acquisitions  impor- 
tantes ,  telles  que  le  comté  de  Hochstadt ,  les  châteaux  d'Are  , 
de  Waldenberg  et  de  Wède  ,  outre  plusieurs  alleux  de  sort 
patrimoine  qu'il  lui  donna.  Il  fit  fortifier  la*  ville.de  Bonn  et 
l'environna  d'un  rempart  et  d'un  large  fossé.  Il  entreprit  la  re- 
construction de  sa  cathédrale  ,-  qui  avait  été  brûlée  de  son 
tems.  Il  en  posa  la  première  pierre  le  1 4'  août  1248.  Ses  suc- 
cesseurs ont  continué  l'ouvrage  qui  n'est  point  encore  achevé. 
De  son  tems  ,  deux  célèbres  dominicains  illustrèrent  l'église  de 
Cologne  ,  Albert  le  Grand,  qui ,  après  avoir  enseigné  la  théo- 
logie dans  cette  ville  ,  parvint  à  1  évêché  de  Ratisbonne ,  et 
Thomas  de  Canlipré,  qui  devint  grand  .vicaire  de  Cambrai. 
Conrad  se  servit  des  lumières  de  ces  deux  savants  personnages 
pour  dresser  les  règlements  ecclésiastiques  qu'il  publia  le  1 2  mars 
1260.  Afbert  de  Stade,  sur  l'an  i25o,  rapporte  un  trait  de  ce 
prélat ,  qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Walderoa^r,  fils  aînp 
a'Abel,  roi  de  Danemarck,  et  désigné^our  être  son  successeur,' 
revenant  de  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études  ,  passa  par  Cologne- 
Conrad  ,  sans  respect  pour  sa  naissance  et  sans  aucun  grief  per- 
sonnel contre  lui ,  du  moins  que  l'on  connaisse,  le  lit  arrêter' 
et  le  retint  prisonnier  l'espace  d'environ  quatre  ans.  Aucun 
historien  ne  nous  a  révélé  les  motifs  d'une  injustice  si  crante. 
Mais  ,  soit  qu'elle  ait  été  le  fruit  des  intrigues  de  Christophe  , 
oncle  de  Waldemar ,  et  successeur  d'Abel  au  trône  de  Dane- 
marck, soit  qu'il  faille  l'attribuer  à  l'appât  de  six  mille  marcs 
d'argent  que  Jean ,  comte  de  Holstein^  paya  pour  racheter  ce 
prince  ,  il  faut  convenir  qu'elle  déshonore  l'archevêque  Conrad 
et  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  mœurs  et  de  la  politesse 
d'un  siècle  où  les  exemples  de  ces  perfidies  n'étaient  pas  rares. 

ENGILtiERT  II  DE  VALKENBOURG. 

1261.  Encilbrrt  de  Va lkenbourg  ,  ou  de  Fauquemont  , 
de  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  ,  en  devint 
archevêque,  l'an  12B1,  et  ut  bientôt  repentir  de  leur  choix 
ceux  qui  l'avaient  élu.  S'étant  fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de 
la  ville ,  il  s'attribua  le  droit  d'en  changer  les  officiers  ♦  et  exi- 
gea divers  péages  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs. 
Une  émeute  qu'excita  cette  exaction,  obligea  le  prélat  de 
quitter  la  ville  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais  ,  par  jugement 
XV.  '        •  27 
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de  l'évêque  de  Liège  et  des  comtes  de  Gueldrc  et  de  Juliers.  qm 
furent  choisis  pour  arbitres  ,  la  ville  fut  condamnée  à-payer  les 
six  mille  marcs,  et  du  reste  maintenue  dans  ses  franchises.  En- 
gilbert  étant  parti  ensuite  pour  Rome ,  y  fut  sacré  et  revêtu  du 
pùllium  ,  l'an  1 263,  par  Urbain  IV.  {Oder.  Raynaldi  ad  gui- 
1284 ,  n.  4o«  )  A  peine  fut-il  de  retour  à  Cologne ,  qu'il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  les  habitants ,  dont  il  tira  encore 
neuf  cents  marcs.  Mais  presque  aussitôt  informés  qu'il  travaille 
à  subjuguer  la  ville  ,  ils  se  saisissent  de  lui  et  de  Théodore ,  son 
frère,  le  26  novembre  i2u3,  suivant  l'ancienne  chronique  de 
Cologne.  L'évéque  de  Liège ,  le  comte  de  Gueldre,  son  frère  , 
et  ceux  de  la  Marok  et  de  Loss ,  s'étant  rendus  médiateurs , 
obtiennent  sa  délivrance  au  bout  de  quatorze  jours  de  captivité  9 
et  obligent  les  habitants  à  lui  payer  quatre  mille  marcs  pour 
satisfaction  de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  faite.  Cet  accord  est  du 
dimanche  après  la  Sainte-Lucie  1263.  Mais,  à  son  retour,  le 
prélat  s'occupe  à  semer  la  discorde  parmi  les  citoyens,  et  y 
réussit.  On  voit  néanmoins  qu'en  126b  il  tint  à  Cologne ,  le  12 
(et  non  le  10  )  mai ,  un  concile  pour  remédier  aux  désordres  que 
la  longue  anarchie  de  l'empire  avait*  introduits.  (  V.  les  Conciles,") 
Les  règlements  de  cette  assemblée  ne  rétablirent  point  le  calme  a 
Cologne.  Il  y  régnait  toujours  deux  factions  dont  le  prélat  appuyait 
l'une  contre  l'autre.  Le  duc  de  Limbourg  et  le  seigneur  de 
Fauquemont ,  invités  par  les  épiscopaux ,  tentèrent  de  se  rendre 
maîtres  de  la  ville  par  un  souterrain  qu'on  y  avait  pratiqué.  Mais 
le  secret  s'étant  éventé,  le  stratagème  tourna  contre  ses  inven- 
teurs.* Tous  ceux  qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place,  furent 
ou  massacrés  ou  faits  prisonniers.  Du  nombre  des  premiers  fut 
le  seigneur  de  Fauquemont,  et  parmi  les  seconds  fut  compris 
k  duc  de  Limbourg,  Les  uns  datent  cet  événement  de  la  nuit 
du  14  au  i5  octobre  1267  ,  les  autres  de  la  nuit  des  Rois  1 268. 

La  ville,  toujours  menacée  nar  son  archevêque  ,  fait  alliance 
avec  les  comtes  de  Gueldre  ,  de  Juliers  »  de  Bere  et  de  Catze- 
nelnbogen.  Engilbert ,  de  son  côté,  ramasse  des  troupes,  et 
va  s'emparer  de  Sintzig,  appartenant  au  comte  de  Julien; 
de  là  ses  troupes  se  répandent  sur  les  terres' du  comte  qu'elles 
ravagent.  Le  comte  s'étant  mis  en  devoir  de  défendre  son  pays, 
on  en  vint  a  une  bataillé  dans  une  plaine  située  entre  Zulpich 
et  Lechnich  ,  que  le  prélat  perdit  avec  la  liberté.  Renfermé 
dans  une  étroite  prison,  il  n'obtint  son  élargissement  qu'au 
bout  de  trois  ans  :  car  une  charte ,  publiée  par  M.  Kremer 
(  Acadèm.  Beilr.  -,  tom.  111 ,  n.  1 1 1  )  ,  prouve  qu'il  était  encore 
prisonnier  le  samedi  après  Pâques  (  1 1  avril)  de  Tan  127 1 .  Mais 
alors  il  traitait  de  sa  délivrance  ,  qui  lui  fui  accordée  bientôt 
après  par  la  médiation  des  archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence* 
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Députe  ce  tems  ,  il  vécut  plus  paisiblement  avec  ses  diocésains. 
L'an  127S,  il  sacra,  le  20  octobre,  l'empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg,  à  l'élection  duquel  il  avait  concouru  le  ier.  du 
même  mois.  Il  fut  un  des  prélats  de  Germanie  qui  assistèrent., 
en  1174 1  au  concile  général  de  Lyon.  Il  mourut,  en  1275, 
après  avoir  terminé ,  le  i5  mai  de  cette  année,  certaines  con- 
testai ions  qu'il  avait  avec  Thierri ,  comte  de  Limbourg  sur  la 
Lenne.  (  Kremer *  Acad.  Bciir. ,  tom.  II  \  Diplom. ,  n.  i5,  pag. 
i35.) 

SIFROID  DE  WESTERBOURG. 

♦ 

1275.  Sifroid,  ou  Sigefroi  de  Westerbourg  ,  prévôt  de 
.l'église  de  Mayence,  fut  élu  pour  remplir  Je  siège  de  Cologne 
par  le  seul  prévôt  de  celle-ci,  Pierre  devienne  ,  tandis  que 
•  les  autres  chanoines,  ayant  droit  de  suffrage,  se  réunissaient  en 
faveur  de  Conrad  de  Berg,  prévôt  de  Sainte-Marie-aux-Degrés. 
La  contestation  que  cette  double  élection  oçcasiona  ,  ayant  été 
portée  devant  le  pape  Grégoire  X ,  ce  pontife  se  déclara  pour 
celle  de  Sifroid,  qui  reçut  de  sa  main  le  pallium.  Long-tems 
auparavant,  Sifioid  avait  fait  ses  preuves  de  valeur  et  de 
fermeté.  Lorsque  son  prédécesseur  fut  pris  par  le  comté  de 
Juliers ,  il  avait  rallié,  dit  le  nouveau  Gall.  christ.,  tom.  III  r 
pag.  694  y  le*  soldats  dispersés,  et  avait  à  leur  tête  arrêté  les 
progrès  de  l'ennemi.  Nous  ignorons  de  quel  ancien  monument 
cette  anecdote  est  tirée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  son 
épiscopat  fut  un  enchaînement  non  interrompu  de  guerres. 
Pour  réduire  la  ville  «de  Cologne ,  il  attaqua  ses  alliés  ,  et  com- 
mença par  le  comte  d'Arnsberg  ,  qu'il  défit ,  avec  son  fils  ,  dans 
un  combat.  Il  se  ligua  ensuite  avec  la  ville  d'Aix-la-Chapelle 
contre  Guillaume  ,  comte  de  Juliers.  Ce  prince  ayant  été  mas- 
.  .sacré ,  comme  on  l'a  dit  à  son  article  ,  le  17  mars  1278  ,  dans 
Aix-la-Chapelle  ,  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  actions  de 
grâces,  de  cet  événement ,  monta  le  lendemain  à  l'autel ,  et 
entonna  l'introït  de  la  messe  de  saint  Pierre,  commençant  par 
ces  mots  :  Je  sais  maintenant  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange 
et  m'a  délivré  de  la  puissance  d'Hérode.  Il  entre  après  cela  dans 
le  pays  de  Juliers  ,  prend  la  capitale  et  renverse  le  château  de 
fond  en  comble.  Les  autres  places  de  ce  comté  firent  peu  de 
résistance ,  et  presque  tout  le  pays  fut  en  proie  au  soldat  du 
prélat  ,  qui  lui  permit  d'user  en  plein  du  droit  de  vainqueur, 
et  cela  pour  venger,  disait-il ,  les  trois  ans  et  demi  de  prison 
que  le  comte  Guillaume  avait  fait  essuyer  à  son  prédécesseur. 
Mais  les  amis  dé  la  maison  de  Juliers  étant  venus  au  secours 
<de  Waleran ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  ,  l'aidèrent  à  re- 
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S rendre  les  places  que  Sigcfroi  lui  avait  enlevées.  La  médiationt 
u  duc  d*  Brabant ,  qui.  intervint  ensuite  dans  cette  affaire  r 
engagea  les  parties  à  faire,  l'an  1279 ,  le  14  octobre  ,  un  traité' 
de  paix  au  moyen  duquel  le  prélat  abandonna  presque  toutes 
ses  conquêtes  au  comte  de  Juliers.  (  Kremer,  Acad.  Btitr.  , 
\om.  111 ,  n.  141.  )  (  Voy.  Waleran  ,  comte  de  Juliers.  )  Mais 
le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permettait  pas  de  rester  en  repos. 
I*  duc  de  Brabant  ayant  acquis  le  château  de  Kerpen  ,  à  cinq 
lieues  de  Juliers ,  le  prélat  prétendit  que  cette  place  appartenait 
à  son  église.  Cette  prétention  fut  la  matière  d'une  longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid  ,  ligué  avec  Renaud,  comte  de  Gueldrc* 
qui  disputait  à  ce  dernier  le  duché  de  Limbourg,  se  met  en> 
campagne ,  et  avec  son  secours  rase  ,  Tan  1284  •>  la  place  qui 
faisait  le  sujet  de  Ufcnerre.  Mais  les  hostilités  réciproques  ne. 
laissèrent  pas  de  continuer.  La  fameuse  bataille  de  Woëringen^ 
donnée  le  5  juin  1288  ,  dérida  enfin  la  querelle  .en  faveur  du, 
duc.  Sifroid  y  fut  fait  prisonnier  par  Àdolfe,  comte  de  Berg, 
allié  du  vainqueur,  et  emmené  au  château  de  Newemburg,  d'où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  cédé  pour  sa  rançon,  au  comte  de 
Berg,  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  (In  Meibom.  scriptor. 
rer.  genn. ,  tom.  I ,  pag.  3q3.  )  Remis  en  liberté,  Sifroid  fit  voir   •  , 
que  sa  prison,  loin  d'affaiblir  son  courage  ,  n'avait  fait  que  l'ac~. 
croître  et  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  reprit  la  plupart 
des  places  qu'il  avait  perdues,  répara  celles  qu'on  avait  dé- 
truites, et  épia  l'occasion  de  se  venger  de  celui  qui  l'avait  fait 

ÎirLsonnier»  11  la  trouva  ,  l'an  iag5  ou  environ  ;  et  ayant  surpris, 
e  comte  do  Berg  dans  une  embuscade  ,  il  l'enferma  dans  une 
prison  ,  où  il  le  retint  jusqu'à  sa  mort,  quelques  offres  qu'A— 
clolfe  lui  fît  pour  obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  auteurs ,  dont 
Petr.  Mersœus  est  le  plus  ancien  ,  rapportent  que  ce  prélat  > 
ayant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer ,  le  faisait 
exposer  pendant  l'été,  nu  et  frotté  de  miel,  au  soleil  pour  être 
tourmenté  par  les  mouches ,  voulant  par-là,  disait-ir,  lui  ap- 
prendre ce  que  c'était  que  de  retenir  un  archevêque  en  captivité» 
Mais  une  pareille  barbarie  dans  un  chrétien  paraît  trop  in- 
croyable pour  être  admise  saus  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes. La  grande  chronique  belgique  n'en  disant  mot,  non 
plus. que  Levolde  et  Tesôhenmacher \  leur  silence^loit  tout  au,  * 
moins  suspendre  notre  jugement.  Sifroid ,  l'an  1292,  la  troisième 
férié  après  la  fête  de  .Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (  ier.  juillet)  % 
couronna  roi  de  Germanie  Adolfe  de  Nassau  ,  à  l'élection  du- 
quel il  avait  contribue  le  plus  ,  et  cela  dans  la  vue  ,  dit  Levolde 
(  pag.  3t)3  ) ,  d'obtenir  son  assistance  pour  se  venger  de  se» 
ennemis.  L'époque  de  ce  couronnement»,  inconnue  jusqu'ici, 
se  prouve  par  un  diplôme  qu'il  donna  ce  jour-là  même  à  la- 
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ville  d'Aix-la-Chapelle.  (  J/?*/.  d' Aix-la-Chap. ,  pas.  3o5.  ) 
Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des  intérêts  temporels  de  son 
église ,  il  ne  négligea  pas  absolument  les  besoins  spirituels  de 
ses  ouailles.  On  peut  en  donner  pour  preuve  les  statuts  qu'il 
publia.  Tan  1280 ,  pour  le  rétablissement  de  la -discipline  ec~ 
clésiastique,%t,la  réforme  qu'il  établit  dans  quelques  monas- 
tères de  son  diocèse.  Il  mourut  le  7  avril  de  Tan  1297  ,  et  fut 
enterré  à  Bonn,  parce  que  la  ville  de  Cologne  était  encore  sous 
l'interdit  dont  t>n  va  parler  à  l'article  suivant.  (  GaU.  christ,  no. , 
tom.  III ,  col.  695.  )  (  Voy.  Everhard  I,  comte  de  la  Marck, 
pour  la  guerre  qu'il  eut  avec  Sifroid.  ) 

♦ 

WICBOLD  DE  HO  LTE. 

■ 

1297.  Wicbold  t  de  la  maison  des  barons  de  Holte ,  en 
Wcstphalie ,  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  et 
prévôt  de  l'église  royale  d'Aix-la-Chapelle,  monta  au  mois  de 
mai,  dans  un  âge  avancé,  sur  le  siège  de  Cologne  ,  par  le  crédit 
de  Boémond  ,  archevêque  de  Trêves,  avec  l'intervention  du 
clergé  ,  le  concours  de  la  noblesse  et  le  consentement  de  l'em- 
pereur Adolphe  de  Dlfessau.  Celle  promotion  se  fit  à  Nuys,  parce 
que  depuis  le  16  août  1290,  la  ville  de  Cologne  était  soumise 
à  l'interdit  par  le  pape  Nicolas  IV  t  pour  le  refus  qu'elle  avait 
fait  de  réparer  les .  dommages  que  llarchevêque  Sifroid  avait 
soufferts  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  elle.  Wicbold  ,  bien 
différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère,  travailla  à. se 
Concilier  les  esprits  de  ses  diocésains.  11  y  réussit  ;  et,  les  Colo— 
niens  étant  entrés  en  composition  avec  fui ,  il  engagea  le  pape 
Boniface  VIU  à  lever  l'interdit;  ce  qui  fut  accordé  le  jour  de 
l'Annonciation  1299,  huit  ans  sept  mois  et  neuf  jours  après 
que  cet  interdit  avait  été  jeté.  (Chronicon.  Colon.)  L'archevêque 
officia  ce  même  jour  dans  son  église  métropolitaine.  Wicbold 
avait  concouru  ,  l'année  précédente ,  par  son  député  ,  à  la  dépo- 
sition d'Adolphe ,  empereur  ou  roi  de  Germanie. 

Les  guerres  privées  désolaient  alors  le  pays  de  Cologne,*  la 
Wcstphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans  la  vue  de  les  arrêter, 
Wicbold  fit  avec  l'évêque  de  Munster,  le  comte  de  la  Marck, 
et  les  députés  des  états  de  Clèves ,  des  villes  de  Soest  et  de 
Dortmond  ,  le  jonr  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  un  traité  par  lequel  ' 
on  nomma  des  paciaires,  ou  jugés  de  paix,  pour  terminer  amia- 
blemént  tous  les  différents  qui  s'élèveraient  entre  les  nobles  ou 
les  bourgeois  de  ces  contrées,  avec  promesse  Je* prêter  main- 
forte  à  ces  juges  en  cas  de  besoin  ,  pour  l'exécution  de  leurs 
jugements,  (haeberlin  ,  Analecta  niedU  twi,  pag.  3^9,  ) 
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L/an  i3oo,  à  l'occasion  du  jubilé,  Wicbold  publia  dès  statuts^ 
divisés  en  vingt-deux  articles  ,  pour  la  réfbrraation  des  mœurs- 
et  de  la  discipline.  Maigre  les  précautions  qu'il  avait  prises  pour 
élabUr  une  paix  solide  avec  ses  voisins,  il  ne  put  s'empêcher 
d'avoir  des  démêlés  avec  Gérard,  comte  de  Juliers.  11  fut  aussi 
contraint  de  prendre  les  armes  avec  les  deux  %a*res  électeurs, 
ecclésiastiques 9  contre  l'empereur  Albert ,  qui  leur  contestait 
les  péages  qu'ils  levaient  sur  le  Rhin.  La  guerre  qu'ils  eurent  avec- 
lui  à  ce  sujet  dura  depuis  le  mois  de  juin  i3oi^  jusqu'au  mois 
de  juillet  i3oa.  (Anna/.  Coîmar.  apud  Ursttsium.)  Albert,  en 
accordant  la  paix  a  Wicbold,  l'obligea  de  conûrmer  aux  Colo— 
niens  leurs  droits  et  leurs  libertés.  Mais  ceux-ci,  de  leur  côté,, 
promirent,  en  présence  de  l'empereur,  de.se  conformer  aux 
droits  de  l'empereur.  Cet  engagement  réciproque  date  dfc  quel- 
ques jours  avant  le  a3  octobre  i3oa.  (Lunig,  Spicileg.  eccles- 
eonJin. ,  part.  I ,  pag.  3ij8.  Y  L'année  suivante  i3o3 ,  un  intérêt 
de  famille  engagea  Wicbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
la  défense  d'Herman  ,  son  beau-frère  r  à  qui  Evrard  r  comte 
de  la  Marck ,  de  concert  avec  l'évAque  de  Munster,  avait  pris, 
le  château  de  Bredenvort.  Le  prélat ,  accompagné  du  landgrave 
de  Hesse  et  du  comte  de  Nassau  ,  marcha  contre  le  comte  de  La^ 
Marck.  Mais  il  n'y  eut  point  de  combat*,  et  les  hostilités  se 
terminèrent  à  des  courses  réciproques,  pendant  lesquelles  Wic- 
bold ,  étant  tombe  malade  à  Soest ,  y  mourut  la  veille  de- 
Pâques  (28  mars)  i3o4r  et  fut  inhumé  au  même  Lieu.  (  Le  vol  de  ^ 
lom.  I ,  pag.  3^6.  ) 

HENRI  il  DE  VIRNENBOURG. 

i3o4.  Henri  de  Virnenboubg,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cologne  r  en  fut  élu  archevêque  au  mois  de  mai  ,  dans  uner 
assemblée,  où  les  suffrages  partagés  tombèrent  à  la  fois  sur 
trois  sujets.  Renaud  de  Westerbourg  fut  le  second,  et  Guil- 
laume, comte  de  Juliers,  archidiacre  de  Liège,  le  troisième. 
Celui-ci  eut  d'abord  l'avantage ,  son  élection  ayant  été  con- 
firmée ,  non  ,  comme  le  marquent  des  modernes,  par  le  pape 
Boniface  Vlll,  mort  l'année  précédente,  mais  par  Benoît  XI  , 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à  la  bataille 
de  Mons.  Les  deux  autres  concurrents  s'élant  rendus  à  Rome  ^ 
y  plaidèrent  leur  cause  devant  Benoît  XI ,  avec  l'ardeur  que  le 
mérite  de  l'objet  leur  inspirait;  mais  Benoît  étant  mort  avant 
d'avoir  eu  le  lemsde  rendre  son  jugement,  Henri  alla  trouver 
Clément  V  ,  4  Lyon  r  et  obtint  de  lui ,  le  18  décembre  i.$o5  * 
la  confirmation  de  son  élection,  l'imposition  des  mains  et  .le- 
pallium.  De  retour  à  Cologne  l'année  suivante,  il  fut  reçu,  dm 


Digitized  by  Google 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOÔNE.  3t5 

le  clergé  et  inauguré  sans  contradiction.  Son  gouvernement  , 
-qui  fut  de  vingt- six  années,  se  passa  alternativement  dans  Pexer-» 
cice  des  armes  et  dans  les  fonctions  de  Pépiscopat.  L'an  i3o7 
(n.  st.),  le  20  février,  it  tint  un  concile  à  Cologne,  où  il  con- 
damna les  erreurs  des  Bégards.  On  conserve  au  trésor  des  chartes 
-de  France,  des  lettres  de  ce  prélat,  par  lesquelles  il  fait  serment 
de  fidélité  au  roi  Philippe  le  Bel  et  à  ses  successeurs,  sans  autre 
exception  que -de  l'empereur  et  de  l'église  de  Cologne. 

Lan  i3oo*,  après  la  mort  de  l'empereur  Albert  d'Autriche, 
Henri ,  sollicité  par  la  France  ,  travailla,  mais  sans  succès,  pour 
faire  élire,  à  sa  place,  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel,  Henri  de  Luxembourg  Payant  emporte  sur  ce  concurrent, 
l'archevêque  de  Cologne,  au  nom  duquel  celui  de  Trêves,  par 
procuration,  lui  a*oit  donné  sa  voix ,  le  couronna  le  6  janvier 
i3og',  à  Aix-la-Chapelle,  avec  Marguerite  de  Brabant ,  son 
épouse.  11  assembla,  Pan  i3io,  dans  son  église  métropolitaine, 
un  synode  provincial,  où  ,  après  avoir  confirmé  les  décrets  de  ses 

Prédécesseurs,  il  fut  réglé  qu'on  se  conformerait  dorénavant  à 
église  romaine,  pour  le  commencement  dé  l'année,  en  le  fixant 
à  Noël.  Mais  ce  règlement ,  comme  nons  Pavons  observé  ailleurs, 
n'eut  lieu  que  pour  l'année  ecclésiastique.  (  Voy,  Us  conciles.  ) 
11  assista,  Pan  i3n  ,  au  concile  de  Vienne. 

L'empereur  Henri  VU  élant  mort  Pan  i3i3,  les  électeurs 
divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les  uns,  Louis  de  Bavière, 
les  autres,  Frédéric  d'Autriche.  L'archevêque  de  Cologne  fut 
pour  ce  dernier,  qu'il  couronna  dans  Péglisede  Bonn  ,  attendu 
que  Inouïs  de  Bavière  était  en  possession  d'Aix-la-Chapelle. 
Baudouin,  archevêque  de  Trêves,  qui  avait  élu  et  couronné 
celui-ci ,  sut  mauvais  gré  à  son  confrère  de  n'avoir  point  été 
de  son  avis,  et  lui  donna  en  différentes  occasions  des  marques 
de  son  ressentiment.  Mais  Henri ,  loin  deHui  rendre  la  pareille, 
blâma  et  reprit  durement  un  poëte  qui  avait  fait  une  satire 
contre  ce  prélat.  Henri  ne  montra  point  la  m^mc  modération 
envers  Gérard  VI ,  comte  de  Juliers,  qui  favorisait  hautement 
le  parti  de  Louis  de  Bavière.  Il  le  chicana  sur  l'ancien  château 
de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu'il  tenait  de  l'église  de  Cologne, 
ét  fit,  l'an  i3i7,  de  fréquentes  incursions  pour  y  rentrer:  Mais 
l'archevêque  de  Trêves,  ayant  amené  des  troupes  au  comte,  le 
mit  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  réprimer  les  efforts  de 
son  ennemi.  lAmême  année,  il  s'éleva  des  plaintes  universelles 
dans  l'empire  contre  la  conduite  de  Parchcvèque  de  Cologne, 

3'n'on  accusait  de  violer  la  paix  nouvellement  établie  par  Louis 
e  Bavière,  en  interceptant ,  par  des  brigandages,  la  liberté  du 
commerce.  Plusieurs  princes,  excités  par  Parchcv^quedc  Trêves, 
s'éunt  ligués  contre  lui,  vinrent  assiéger,  l'année  suivante ,  son 
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château  de  Bruni,  qui  servait  de  retraite  aux  gens  qu'il  em- 
ployait à  exercer  le  pillage.  La  place  emportée  après  quatre  mois 
île  siège ,  fut  confiée  à  la  garde  de  l'archev£que  de  Trêves  ,  qui 
la  remit ,  Pan  ï3iq,  aux  Coloniens  pour  fa  garder  jusqu'à  la 
paix,  avec  leur  archevêque»  La  rupture  entre  eux  venait  de  ce 
que  ceux-ci  avaient  reçu  Louis  de  Bavière  dans  leur  ville ,  dont 
ils  avaient  ensuite  fermé  les  portes  à  Frédéric.  De  là  des  haines 
réciproques  qui  produisirent  de  fréquents  et  de  fâcheux  effets. 
Enfin,  Tan  i322,  le  prélat  rentra  dans  Cologne  après  qu'on 
eut  promis ,  de  part  et  d  autre  ,  d'oublier  le  passé. 

L  hérésie,  cependant,  à  la  faveur  des  troubles  ,  s'était  intro- 
duite dans  cette  ville.  L'an  1^24,  on  découvrit  un  prêtre  qui 
en  était  infecté.  Convaincu  de  ce  crime ,  il  fut  dégradé  juri- 
diquement et  livré  aux  flammes.  Cet  exemple  arrêta  les  progrès 
de  Terreur.  Deux  ans  auparavant  (le  3i  octobre  1^22  ),  Henri 
avait  tenu  un  concile,  où  ,  entr'autres  règlements  ,  il  fut  établi 
que  la  fete  de  sainte  Ursule  serait  chommée  dans  tout  le  diocèse. 
L'an  i3:>6,  il  fut  chargé  par  le  pape  «Jean  XX 11 ,  d'absoudre  les 
habitants  de  Mayencè ,  des  censures  qu'ils  avaient  encourues 
pour  avoir  pillé  ,  renversé  et  détruit  les  églises  et  les  monastères 
situés  hors  de  leurs  murs;  ce  qu'il  exécuta  cette  année ,  comme 
il  paraît  par*  ses  lettres  au  clergé  de  Mayence ,  datées  du  7  sep- 
tembre i33i.  Ceux-là  donc  se  trompent  qui  mettent  sa  mort 
au  7  janvier  de  cette  année.  L'erreur  est  encore  plus  considé-r 
rable  dans  ceux  qui  prolongent  ses  jours  jusqu'en  i333  ,  comme 
on  le  verra  par  Tarticle  suivant.  Levoide,  auteur  contemporain, 
dit  positivement  qu'il  mourut   vers  l'Epiphanie  de  Tan  i332 
(  n.  st.  )  Sous  le  pontificat  de  Henri ,  le  célèbre  Jean  Duns  ,  ou 
Scot ,  franciscain  ,  mourut,  le  8  novembre  i3o8  ,  à  Cologne, 
où  l'on  voit  son  tombeau  ,  un  peu  élevé  de  terre ,  dans  le  chœur 
des  Cordeliers. 

WALKAM  DE  JULIERS, 

■ 

i33a.  Walram  ,  ou  Waleran  ,  fils  de  GeVard  VI,  comte 
de  Juliers,  né  Tan  i3ô6,  trésorier  de  l'église  de  Cologne  et 
prévôt  de  celle  de  Liège  ,  fut  élu  ,  en  son  absence ,  archevêque 
de  Cologne  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Walram  était  alors  en 
France  ,  où  il  étudiait  le  droit.  Son  mérite  et  là  recomman- 
dation du  comte  Guillaume  ,  son  frère,  déterminèrent  le  pape 
Jean  XXII  à  confirmer  son  élection.  Etant  donc  arrivé  à  Co- 
logne au  commencement  de  l'an  1 332,  il  y  fut  reçu  comme 
nu  <ange  de -paix,  mais  il  ne  put  la  conserver  au-dehors.  Au 
mois  de  mai  de  la  même  année  }  il  s'allia  avec  les  comtes  de 
Juliers  et  de  Gueldre  ,  et  Jean  de  Hainaut,  seigneur  de  Beau- 
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mont ,  pour  aider  le  roi  de  France,  les  lettres  qui  en  font  foi  , 
expédiées  à  Senlis ,  se  trouvent  dans  van  Mieris.  (  Code  diplom. 
île  Hollande ,  tom.  11  ,  pag  5s<S.  )  H  établit,  Tan  i334  ,  une 
chartreuse  à  Cologne.  11  eut  la  guerre  ,  en  i344,  avec  le  comte 
d'Arensberg,  en  i345 ,  avec  le  comte  de  la  Marck ,  et  la  ter- 
mina par  un  traité  de  paix  (  Levolde,  pag.  4«j3.  )  Il  sacra  et 
couronna,  Tan  1H46,  à  Bonn,  Charles  IV,  élu  roi  des  Ko— 
mains  ,  le  26  novembre  de  cette  année,  suivant  Albert  de  Stade, 
par  une  faction  opposée  à  Louis  de  Bavière,  déposé  par  le  pape. 
Louis,  que  le  prélat  avait  abandonné ,  gagné ,  dit-on ,  par  une 
grosse  somme  d'argent  (  Gundling,  pag.  #19)  ,  se  vengea  de 
lui  par  le  pillage  de  ses  terres.  Walram  leva  des  troupes  pour 
réprimer  ces  incursions.  Mais  toujours  vaincu  dans  les  combats 
qu'il  livra,  délaissé  de  ses  parents,  noyé  de  dettes,  il  aban- 
donna tout  à  ses  créanciers,  et  se  relira  ,  suivant  la  grande 
chronique  belgique,  en  France,  où  il  vécut  dans  l'obscurité  , 
et  mourut  enfin  à  Paris  le  14  août  i3^q.  Son  corps,  rapporté 
à  Cologne,  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

GUILLAUME  DE  GKNEP. 

i34g.  Guillaume,  de  la  maison  des  barons  de  Genep  $ 
chanoine' de  la  cathédrale  de  Cologne,  et  prévôt  de  la  collégiale 
de  Soest ,  fut  nommé  ,  malgré  lui  ,  et  sacré  archevêque  de  1 
Cologne  ,  le  i<r   novembre  1^49,  par  le  pape  Clément  VI  t 
auprès  duquel  il  était  pour  les  affaires  de  l'archevêque  Walram.' 
Ce  fut  un  prélat  sage  et  prudent ,  qui  sut  dissimuler  ses  injures 
personnelles  et  les  sacrifier  au  bien  public.  Le  zèle  qu'il  fit 
paraître  pour  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  et  le  succès  avec 
lequel  il  y  travailla  ,  le  rendirent  cher  à  l'empereur  et  aux 
princes  d'Allemagne.  H  acquitta  ,  par  une  économie  bien  en- 
tendue, toutes  les  dettes  contractées  par  son  prédécesseur, 
répara  les  places  tombées  en  ruine,  et  travailla  par  de  sages 
règlements  à  la  réformation  des  mœurs  ,  donnant  lui-m^rne 
l'exemple  des  vertus  nu'il  prêchait.  Pour  obvier  à  l'inconvénient 
des  provisions  et  des  dispenses  subrepticement  obtenues  en  cour 
de  Rome ,  il  rendit  un  édit  portant  défense  de  mettre  à  exé- 
cution aucune  bulle,  aucun  rescrit,  avant  que  lui  ou  son  offi- 
ciai les  eût  examinés.  (  Hedderich  ,  Elément.  Juris  Canon.  , 
n.  9.  )  L'an  i356,  aux  fêtes  de  Noël,  il  assista  à  la  diète  de 
Metz,  où  Charles  IV  donna  la  dernière  main  à  la  bulle  d'or 
pour  l'élection  de  l'empereur  et  les  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire.  Use  rendit  ,  l'an  1^59,  à  Mayence,  où  l  em- 
pereur et  le  légat  rajttçnt  invité,  avec  plusieurs  autres  prélats, 
pour  aviser  aux  raoySfc  de  rétablir  la  discipline  extrêmement 
XV,  28 
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déchue  dans  le  clergé  d'Allemagne.  Ce  digne  prélat  terminal 
ses  jours  le  i5  septembre  de  Tan  i362,  et  fut  inhumé,  sous 
un  Leau  mausolée  de  marbre  qu'il  s'était  fait  élever  de  son 
vivant  ,  dans  sa  cathédrale.  On  prétend  qu'il  mourut  de  la 
gangrène  que  lui  avait  causée  la  morsure  d'un  singe  qu'il  ai- 
mait beaucoup.  Quelques-uns  le  blâment  d'un  excès  de  rigueur 
dans  la  perception  des  impôts  ;  ce  qui  fit  entrer  dans  ses  coffres, 
dit-on ,  des  sommes  considérables ,  qui  furent  dissipées  après 
sa  mort ,  sans  qu'il  en  parvînt  rien  à  son  successeur. 

ADOLFE  II  DE  LÀ  MARCK. 

- 

i3G3.  Adolfe,  frère  d'Engilbert  III ,  comte  de  laMarck, 
çhanoine  de  Liège ,  puis  évêque  de  Munster,  sans  être  dans  les 
ordres  sacré* ,  fut  transféré  par  le  pape  Urbain  V  sur  le  siège 
de  Cologne,  Tan  i3ti3,  contre  son  espérance  et  celle  de  tout  le 
monde,  dit  la  grande  chroniqne  belgique,  n'ayant  point  solli- 
cite cette  place,  et  le  chapitre  ne  l'ayant  point  demandé.  L'ar- 
chevêque Guillaume  avait ,  à  la  vérité ,  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Guillaume  de  Scheid,  prévôt  de  la  cathédrale.  Mais 
celui-ci  hésitant  et' témoignant  de  la  peine  à  se  déterminer, 
Jean  de  Virnenbourg,  doyen  de  la  même  église,  se  fit  procla- 
mer archevêque  par  une  faction  de  clercs  et  de  laïques  ,  et  prit 
possession  de  l'archevêché.  Mais ,  s'étant  rendu  auprès  du  saint 
siegepour  faire  confirmer  son  élection ,  il  fut  rejeté  par  le  pape, 
qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le  consoler,  Févêehe  de  Muns- 
ter après  la  translation  d' Adolfe.  Jeâ*n  ne  garda  qu'un  an  et 
siège,  et  passa  ,  l'année  suivante,  à  celui  d'Utrecht.  Adolfe ,  à 
sou  arrivée  à  Cologne,  trouva  vides  les  coffres  que  l'archevêque 
Guillaume  avait  laissés  pleins.  Ce  trésor  avait  servi  à  Jean  de 
Virnenbourg  pour  se  faire  des  protecteurs  et  des  créatures,  afin 
de  se  maintenir  dans  son  intrusion.  Adolfe  tint  à  peine  neuf 
tnois  le  siège  de  Cologne.  Comme  il  n'avait  aucune  vocation  à 
l'état  ecclésiastique,  il  refusa  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  ce 
qui,  joint  à  la  viç  mondaine  qu'il  menait,  le  mit  en  danger 
•d'être  déposé.  Pour  éviter  cet  affront,  le  i5  avril  i364,  suivant 
la  vieille  chronique  allemande  de  Cologne,  il  fit  sa  résignation 
entre  les  mains  du  pape  en  faveur  uEngtlbert,  son  oncle, 
jévêque  de  Liège.  11  se  maria  la  même  année  ,  et  devint  comte 
4e  Clèves  en  i366\ 

EN  GILBERT  III  DE  LA  MARCK. 

♦ 

j364.  Esgilbert  de  la.  Marck  ,  jTévêque  de  Uége,  de- 
venu archevêque  de  Cologne  par  la  résiliation  d'àdolfc  ,  sou 
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neveu ,  prît  possession  de  son  nouveau  siège  peu  de  jours  après 
l'abdication  de  ce  dernier,  avec  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  la  ville.  On  se  flattait  qu'il  rétablirait  l'église  de 
Cologne  dans  son  ancienne  splendeur ,  mais  on  se  trompa.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  le  mirent  dans  la  nécessité  de  iaire  des 
emprunts  considérables,  pour  lesquels  il  engagea  la  plupart  des 
fonds  de  son  église.  \\  vint,  néanmoins,  à  bout  de  contenir  Tin- 
quiétude  de  ses  sujets,  qui  se  disposaient  à  une  révolte.  Mais, 
l'ail  1^67, se  sentant  décrépit,  et  d'ailleurs  atteint  d'une  para- 
lysie, il  remit  le  gouvernement  de  son  église  à  Çonon ,  arche** 
vêque  de  Trêves.  Engilbert  mourut  le  a5  août  de  Tannée  sui- 
vante, au  château  de  Bruhl,  où  il  s'était  retire;  Son  corps, 
rapporté  dans  sa  cathédrale ,  fut  inhumé  dans  un  tombeau  qu'il 
t'était  préparé. 

CONON  DE  SAERWERDEN; 


en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse.  Après  la  mort  d'Engilbert, 
ayant  été  postulé  pour  archevêque  de  Cologne  par  le  chapitre  , 
si  refusa  Je. consentir  ^  sa  translation,  se  contentant  du  titre 
d'administrateur.  I-e  pape  Urbain  V,  ayant  ensuite  réservé  les 
revenus  de  cet  archevêché  pour  les  besoins  de  la  chambre  apos- 
tolique, le  nomma  son  vi carre-général  dans  cette  église.  Cononf 
entre  les  grands  biens  temporels  qu'il  lit  à  l'église  de  Cologne, 
onetira  des  mains  du  comte  de  Juliers  lé  château  de  Zulpich ,  en 
4ui  remboursant  les.  sommes  pour  lesquelles  il  lui  était  engagé. 
Le  jour  même  de  la  mort  d'Engilbert,  il  réunit  au  domaine  de 
cette  égljse  le  comté  d'Arnsberg ,  par  la  vente  que  lui  en  firent 
le  comte  Godefroi,  et  Anne  de  Clèves,  sa  femme,  qui  n'avaient 
point  d'enfants.  Le  prix  de  cette  acquisition  fut  de  i3o  mille 
florins  d'or,  suivant  l'acte  qui  est  imprimé  à  la  (in  de  l'histoire 
•ecclésiastique  de  Westphalie,  de  Guillaume  de  Kleinsorgen.  De 
son  tems ,  la  ville  de  Cologne  fut  soumise  à  l'interdit  pour  les 


vexations  que  la  bourgeoisie  exerçait  contre  l'ordre  clérical,  et 
les  atteintes  qu'elle  portait  à  ses  privilèges.  Cette  punition  ne 
Ja  corrigeant  point,  le  clergé  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville. 
AJLiis,  au  bout  de  18  mois,  les  bourgeois  le  rappelèrent  après 
avoir  abrogé  les  statuts  qu'ils  avaient  dressés  contre  la  liberté 
ecclésiastique.  En6n,  l'an  îtyo  (n.  st.  ),  toutes  choses  étant  en 
bon  état,  Conon,  après  avoir  fait  élire  a  l'unanimité,  par  le 
chapitre,  Frédéric,  son  neveu,  pour  archevêque  de  Cologne, 
a.t  lWir  fait  cpouVnser  par  le  saint  siège,  donna  son  abdk*- 
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tion,  et  retourna  dans  son  église  de  Trêves.  11  est  remarquable 
crue  l'élection  de  Frédéric  se  fit,  non  à  Cologne,  mais  dans  un 
lieu  nommé  la  Chapelle,  près  de  Coblentz,  où  le  chapitre  de 
Cologne  s'était  rendu  à  cause  de  l'interdit  de  la  ville  qui  n'était 
point  encore  levé, 

FRÉDÉRIC  III  DE  SAERWERDEN. 

i3jo.  Frédéric  ,  comte  de  Saërwerden  et  chanoine  de  Co- 
logne, quoiqu'élu  canoniquement  archevêque  de  cette  église, 
n'entra  pas  d'abord  en  jouissance  paisible  de  son  siège.  L'empe- 
reur'Charles  IV,  désirant  y  placer  son  neveu  Jean  de  Luxem-  v 
bourg ,  évêque  de  Strasbourg ,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
casser  cette  élection ,  mais  ce  fut  en  vain.  Frédéric  s'étant  rendu 
auprès  du  pape  Urbain  V,  ce  pontife,  dont  il  s'était  fait  con- 
naître lorsqu'il  étudiait  à  Boulogne,  lui  accorda  une  nouvelle 
confirmation  le  i3  novembre  1^70.  (M.  Chmn  belgic,  p.  346.) 
Frédéric  fit  son  entrée  solennelle,  Tan  i3^2,  dans  Cologne,  le 
jour  de  Saint- Ajban,  21  juin  Pour  n'être  point  inquiété  par 
ses  voisins,  il  jura,  le  aS  juillet  i3y2«  une  paix  publique  avec 
ses  évêques,  les  comtes  et  les  seigneurs  de  Westphalie.  (Haeber- 
lin  ,  p.  319.)  L'an  t375,  commencèrent  ses  querelles  avec  la  ville 
de  Cologne  dont  la  bourgeoisie  avait  chassé  les  échevins  qu'il 
avait  nommés.  De  là  une  guerre  presque  continuelle  entre  le 
prélat  et  sa  ville  métropolitaine  ;  guerre  qui  lut  également  fu- 
neste à  l'un  et  à  l'autre  parti. 

Lan  1H76,  Frédéric  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de 
Tuits ,  brûlé  par  les  Coloniens.  La  même  année,  il  fit,  sui- 
vant l'usage,  la  proclamation  de  Wenceslas,  élu  roi  des  Ro- 
mains à  Francfort,  non  le  jour  de  la  Pentecôte  (  ier.  juin  ), 
comme  le  marque  D.  Morkens ,  mais  le  jour  de  la  Fête-Dieu 
(  12  du  même  mois),  ipso  die  Sacramenti,  comme  porte  l'acte 
de  cette  élection,  dressé  par  notre  prélat.  Wenceslas  s'étant 
rendu  ensuite  à  Aix-1  a  Chapelle ,  y  fut  sacré  et  couronné  le  21 
juillet  par  Frédéric  (  Hist.  d' Aix-la-Chapelle ,  page  35t.) 
L'année  suivante  (  n.  st.  ),  Conon ,  archevêque  de  Trêves  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Cologne,  se  rendit  médiateur  entre  Fré- 
déric et  les  citoyens  de  cette  ville,  obstinés  à  rejeter  les  éche- 
vins nommés  par  ce  prélat.  Sa  négociation  ne  fitf  point  inutile. 
Il  vint  à  bout  d'engager  les  parties  à  faire  un  traité  de  paix  , 
qui  fut  signé  le  16  février.  Frédéric,  en  i38a,  eut  la  guerre 
avec  Engiîbert  111 ,  comte  de  la  Marck,  qui  vint  faire  le  dégât 
sur  les  terres  de  l'archevêché.  (  Voyez  les  comtes  de  la  Marrie.  ) 
Ce  prélat  fonda,  Tari  i388,  l'université  de  Cologne  avec  l'ap- 
probalioa  d'Urbain  YJL  L'an  iSga,  nouveau  soulèvement  dos 
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bourgeois  de  Cologne.  Fortifiés  de  l'alliance  des  seigneurs  voi- 
sins, ils  chassent  de  nouveau  le  préleur  et  les  échevins  établis 
par  l'archevêque,  et  introduisent  un  gouvernement  populaire, 
que  ni  les  armes  ni  les  censures  du  prélat  ne  purent  abolir. 
(  Gundling.  ) 

Frédéric,  Tan  i4oo,  fut  du  nombre  des  électeurs  qui,  sVtant 
assemblés  à  Reims ,  y  déposèrent  l'empereur  Wenceslas,  et  lui 
substituèrent  Robert ,  comte  palatin  du  Rhin.  L'année  suivante, 
il  couronna ,  le  6  janvier,  le  nouveau  césar ,  avec  sa  femme,  à 
Cologne,  et  non  à  Aix-la-Chapelle,  parce  que  cette  ville  de- 
meurait attachée  à  Wenceslas.  11  accompagna  Robert ,  la  même 
année,  dans  son  expédition  d'Italie.  Ce  prince  ayant  été  mis  en 
déroute  par  les  Milanais,  près  du  lac  de.  Garde,  le  21  oc- 
tobre ,  Frédéric,  au  lieu  de  le  suivre  à  Venise,  où  il  alla  cher- 
cher un  asile,  reprit  la  route  d'Allemagne.  Invité,  l'an  i4°9t 
au  concile  de  Pise ,  il  y  envoya  ses  procureurs ,  qui  sont 
nommés  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Robert,  il  se  joignit,  l'an  i4»o,  à  l'électeur  de 
Mayence  et  aux  ambassadeurs  de  Saxe  et  de  Bohême,  pour 
donner  sa  voix  à  Josse,  marquis  de  Moravie,  tandis  que  les 
trois  autres  électeurs  donnaient  leurs  suffrages  a  Sigismond  ,  roi 
de  Hongrie.  Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d'avoir  pris  les  or- 
nements impériaux,  Frédéric,  à  l'exemple  des  autres  électeurs* 
accéda,  le  21  juillet  de  l'année  suivante,  à  l'élection  de  Sigis- 
mond ;  mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'avance  D.  Morkens , 
qu'il  couronna  ce  prince  le  8  novembre  suivant  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Celte  cérémonie,  qui  fut  différée  de  trois  ans,  était  ré- 
servée à  son  successeur,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Fré- 
déric mourut  à  Bonn,  le  6' ou  (e  9  avril  1 4 1 4 ?  €*  fut  inhumé 
dans  son  église  métropolitaine.  Ce  prélat  est  le  premier  arche- 
vêque de  Cologne  qui  ait  pris  le  titre  de  duc  de  Westphalie 
et  d'Angrie. 

THIERRI  H  DE  MEURS. 

■ 

i4i4-  TniERRi  de  Meurs,  ou  Moers  ,  prévAt  de  Bonn  ,  et 
neveu  de  Frédéric,  par  sa  mère,  s'étant  emparé  du  trésor  et  de 
la  plupart  des  domaines  de  l'archevêché  de  Cologne,  après  la 
mort  de  son  oncle  ,  se  servit  de  tout  cela  pour  acheter  des  voix 
et  se  faire  placer  sur  le  siège  vacant.  Ayant  ainsi  gagné  le  plus 
grand  nombre  des  électeurs,  il  les  assembla,  le  24  avril,  à 
Bonn  ,  et  y  fut  proclamé,  le  même  jour  archevêque  de  Cologne. 
Cependant  les  autres  chanoines  qu'il  n'avait  pu  corrompre,  étant 
restés  sur  les  lieux,  y  firent  une  élection  de  lcurcàté,  qui 
-  tomba  sur  Guillaume  de  Berg  ,  déjà  pourvu  de  i'évêché  de  Pa- 
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derborn.  Dé  part  et  d'autre ,  on  envoya  d'habiles  canoniale*  à- 
Kome,  pour  y  plaider  la  contestation  entre  les  deux  élus.  Enfin, 
a^rès  une  longue  plaidoirie  et  bien  lies  sollicitations,  Thierri 
l'emporta  par  le  crédit  de  Sigismond,  roi  des  Romains,  et  le» 
importunités  de  l'archevêque  de  Mayence.  Son  élection  fut  donc 
confirmée  par  le  pape  Jean  XXlll,  hotrune,  comme  l'on  sait, 
peu  scrupuleux  sur  l'observation  des  canons.  Mais  Guillaume 
ne  s'en  tint  point  à  ce  jugement.  11  appela  de  Jean  de  Bologne 
(  c'est  ainsi  qu'il  nommait  ce  pape),  au  vrai  et  indubitable  chef 
de  l'église,  au  saint  siège  apostolique  et  au  concile  géuéral  qui 
devait  se  tenir  à  Constance;  appel  qu'il  fit  afficher  aux  portes 
de  l'église  de  (Pologne.  Àdolfe,  son  frère  ,  duc  de  Berg,  prit 
ensuite  les  armes  pour  sa  tléfense.  Tout  cela  ,  néanmoins  9  fut 
en  pure  perte.  Thierri  repoussa  son  rival  par  la  force  et. par  la 
ruse.  Ayant  . trouvé  moyen  de  se  faire  même  nommer  admirns-* 
trateur  de  Paderborn,  par  le  pape  Jean  XXIII,  déjà  retiré  du 
concile  de  Constance,  il  vint  prendre  possession  de  cette  église 
le  2  octobre  1414.  (  Gobel.  Persona,  c.  o,3,  p.  338.  )  Guillaume, 
perdant  alors  toute  espérance  de  réussir,  renonça  à  la  partie , 
abandonna  même  l'état  ecclésiastique,  et  lit.  la  paix  avec  Thierri, 
en  épousant  Anne  de  Tecklenbourg ,  sa  nièce.  Thierri,  paisible 
possesseur  du  siège  de  Cologne,  fut  inauguré  l'an  141S  ;  Prélat 
magnifique ,  dit  la  grande  chronique  belgique ,  f  honneur  et  l*or~ 
nement  de  V église;  il  effaça  la  gloire  des  seigneurs  temporels  les  . 
plus  puissans ,  et  par  sa  libéralité ,  1/  rendit  sa  cour  une  des  plus 
brillantes ,  en  y  attirant  des  comtes,  des  nobles  et  des  feuda foires 
de  toutes  parts.  Il  débuta  par  réformer  son  clergé,  qui  vivait  dans 
une  grande  licence  ;  et  pour  ce  dessein,  l'ayant  assemblé,  l'an 
i^iiij  il  concerta,  avec  les  principaux  membres  de  ce  corps , 
des  statuts  qu'il  publia  l'année  suivante.  Le  concile  général  de 
Constance  ayant  été  terminé  l'an  i4*8,  il  se  montra  l'un  des 
plus  empressés  pour  en  faire  observer  les  décrets.  Celte  même 
aanée  fut  le  commencement  d'une  guerre  de  six  ans  que  le  pré- 
lat eut  avec  la  ville  de  Cologne.  (  Chr.  allcm*  de  CoL ,  fol.  293- 
296.)  L'an  14*2,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  duc  de  Bruns- 
wick et  l'évéque  d'Hildesheim ,  tpii  se  faisaient  une  guerre 
cruelle.  La  même  année,  il  prit  la  croix  pour  aller  faire  la  guère 
aux  Hussites,  en  Bohême;  mais  il  ne  rapporta  de  cette  expédi- 
tion que  la  honte  d'avoir  été  battu  et  mis  en  fuite.  Les  armes 
temporelles  lui  ayant  si  mal  réussi  pour  extirper  l'hérésie,  il  eut 
recours. aux  moyens  spirituels,  et  institua  dans  cette  intention  , 
l'an  1 4^3,  une  procession  annuelle  nommée  la  Théophorie,  qui 
se  célèbre  tous  les  ans  à  Cologne,  le  vendredi  de  la  seconde  se- 
maine de  Pâques.  Ce  fut  dans  un  synode*  tenu  le  22  avril, 
qu'il  fit  cet  établissement,  après  v  avoir  fait  approuver  plusieurs, 
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nouveaux  statuts  pour  la  réformation  du  clergé.  A  la  tête  de  ces 
règlements,  qui  se  trouvent  dans  les  nouvelles  éditions  des 
conciles  ,  Thierri  se  qualiûe  archevêque  de  Cologne ,  archichance^ 
Ucr  de  l'empire,  en  Italie ,  duc  de  IVestphaîie  et  d'Angrie.  11  en- 
voya ,  Tan  i438  9  ses  députés  au  concile  de  Bâle ,  et ,  le  itt  mars 
de  la  même  année,  il  concourut  à  L'élection  de  l'empereur  Al- 
bert d'Autriche.  Ce  prince  étant  mort  l'année  suivante  ,  avant 
nue  d'avoir  été  solennellement  couronné,  il  retourna ,  sur  la  fin 
de  janvier  1440»  a  Francfort,  et  y  proclama  roi  des  Romains,  le 
a  février  suivant,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qu'il  couronna  , 
le  17  juin  i44a,  à  Aix-la-Chapelle. 

L'an  i444»  les  habitants  de  Soest ,  ville  anséatique,  secouent 
le  joug  de  l'archevêque  de  Cologne ,  qui  prétendait  les  assimiler 
aux  autres  villes  de  son  électoral,  et  mettent  dajïs  leurs  intérêts 
le  duc  de  Clèves.  Thierri  fit  de  vains  efforts  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ce  fut  une  perte  irréparable  pour  son  église. 
Ce  prélat  ayant  pris,  en  1 44^  »  Ie  parti  au  concile  de  Bâle  avec 
l'archevêque  de  Trêves,  dans  la  diète  de  liatisbonne,  contre 
le  pape  fin  g:1  ne,  que  ce  concile  avait  déposé,  le  pontife  se 
vengea  par  une  sentence  de  déposition  qu'il  fulmina  contre  l'un 
et  l'autre.  Le  collège  électoral  vint  a  leur  secours,  et  fit  une 
contre-batterie  pour  empêcher  l'effet  des  foudres  d'Eugène. 
L'orage  se  dissipa  dans  la  suite ,  et  quelques  avances  faites  de 
part  et  d'autre  ramenèrent  le  calme  en  1447.  {Voyez  Jacques 
Skirck ,  archevêque  de  Trêves.  )  Rétabli  dans  son  siège ,  Thierri 
s'appliqua ,  de  concert  avec  le  cardinal  Cusa ,  légat  du  pape ,  à 
la  réforme  de  son  clergé.  Il  publia  des  statuts  pour  les  clercs, 
et  obligea  les  moines  à  se  conformer  à  leurs  règles.  Nous  avons 
encore*  un  ouvrage  qu'il  publia ,  l'an  i45a,  pour  rappeler  les  / 
religieuses  à  l'esprit  de  leur  état.  Enfin ,  après  un  épiscopat  de 
quarante-huit  ans,  Thierri  mouiut  le  iS  février  i463,  laissant 
le  temporel  de  son  église  obéré  et  dégradé  par  les  guerres  fré- 
quentes et  presque  toujours  malheureuses  qu'il  eut  à  soutenir. 
11  avait  an  frère ,  nommé  Walram  de  Moers,  que  le  chapitre 
de  Munster  élut  évéque,  mais  que  le  peuple  rejeta  ;  ce  qui 
occasiona  une  guerre  civile  dans  laquelle  Walram  fut  secouru 
par  l'archevêque ,  son  frère ,  et  les  bourgeois ,  par  Frédéric  , 
duc  de  Brunswick.  On  en  vint  a  une  bataille  où  Frédéric  fut 
battu,  pris,  amené  à  Cologne,  et  renfermé  dans  une  prison, 
dont  il  ne  sortit  qu'en  payant  une  forte  rançon.  Après  la  mort 
de  Thierri,  le  chapitre  métropolitain  fit  un  décret  portant  qu'à 
l'avenir  l'archevêque  n'aurait  plus  le  pouvoir  d 'entreprendre 
aucune  guerre  ni  de  rien  attenter  contre  aucun  particulier, 
sans  le  consentement  de  la  compagnie;  décret  dont  il  serait 
obligé  de  jurer  l'observation  immédiatement  après  son  élection. 
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ROBERT,  COMTE  PALATIN. 

i463.  Robert,  (Ils  de  Louis  le  Barbu,  électeur  palatin 4  ' 
chanoine  de  l'église  de  Cologne,  et  grand-prévôt  de  celle  de 
Strasbourg,  fut  élu,  le  60  mars  i4b3,  à  l'âge  de  trente-six 
ans  ,  archevêque  de  Cologne ,  par  le  plus  grand  nombre  des 
capitulants.  C'était,  dit  la  grande  chronique  belgique ,  un 
homme  de  petite  figure  ,   d'un  esprit  fort  léger,  et  préférant 
la  chasse  à  toute  autre  occupation.  Les  commencements  de  son 
administration  furent  assez  louables.  Il  jura  de  se  conformer 
au  décret  qu'on  avait  fait  à  son  élection,  rétablit  la  paix. dans 
son  diocèse ,  et  travailla  même  avec  succès  à  pacifier  les  trou- 
bles de  l'église  de  Mayence.  Deux  contendauts ,   Adolfe  de 
Nassau  et  Diétcric  d'isembourg,  se  disputaient  le  siège  de  cette 
église.  Robert,  les  ayant  rassemblés  à  Francfort,  dans  l'été  de 
cette  même  année  i4*33,  les  engagea  à  faire  un  traité  d'acrom-  v 
modement  qui  mit  fin  à  la  querelle.  Le  pape^ie  II ,  qui  avait 
à  cœur  cette  affaire,  fut  si  charmé  d'en  apprendre  l'heureuse 
issue,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  de  confirmer  l'élection  de 
Robert  et  de  lui  envoyer  le  pallium.  De  retour  en  son  diocèse, 
ce  pfélat  fit ,  le  jour  de  l'Assomption  ■  4^4  9  son  entrée  solen- 
nelle à  Cologne.  Mais  l'état  déplorable  où  se  trouvait  le  temporel 
de  son  église ,  l'obligea  bientôt  à  tenter  des  voies  extraordi- 
naires pour  soutenir  sa  dignité.  En  effet ,  de  tous  ses  domaines 
et  des  impôts  établis  par  ses  prédécesseurs ,  il  lui  restait  à  peine 
deux  mille  floiins  de  revenu.  Tout  le  reste  était  engagé  à  divers 
créanciers ,  et  son  chapitre  même  avait  fait  une  partie  de  ces 
engagements  pendant  la  vacance  du  siège.  Robert  lui  en  fit  ses 
plaintes,  et  lui  demanda  un  subside.  Mais  cette  compagnie, 
déjà  mécontente  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  aucune  part  aux 
affaires,  allégua  son  impuissance,  et  le  fit  en  termes  qui  cho- 
quèrent le  prélat.  La  noblesse,  qu'il  sollicita  ensuite  pour  le 
même  objet,  s'excusa,  mais  enfermes  moins  durs.  I.e chapitre, 
s'irritant  contre  lui  de  plus  en  plus  ,  en  vint  au  point  de  lui  si- 
gnifier qu'il  n'y  avait  d'autre  parti  pour  lui  à  prendre  que  d'ab- 
diquer. L'électeur  palatin  ,  Frédéric  son  frère,  n'appiit  pas 
cette  nouvelle  avec  indifférence,  il  écrivit  au  chapitre  qu'il 
n'avait  ,  *à  la  vérité ,  nullement  influé  par  des  brigues  dans 
l'élection  de  son  frère  ,  mais  que  l'honneur  de  sa  maison  ne  lui 
permettait  pas  de  souffrir  qu'on  le  contraignit  à  une  honteuse 
.abdication,  ^'apercevant  depuis ,  que  les  mauvais  conseils  aux- 
quels se  livrait  le  prélat ,  étaient  la  cause  de  ces  dissensions ,  il 
lui  envoya,  l'an  i4%?  des  hommes  d'une  sagesse  éprouvée, 
pour  le  diriger  dans  son  gouvernement,  et  en*méme  tems ,  des'  - 
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troupes  avec  un  général  habile ,  pour  le  maintenir  contre  les 
mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec  plaisir,  mais  il  fit  peu 
de  cas  des  conseillers.  Ses  favoris ,  toujours  maîtres  de  son 
esprit  ,  le  précipitaient  chaque  jour  dans  de  fausses  démarches. 
£e  furent  eux  qui  le  déterminèrent  à  retirer  ses  châteaux  par 
force  des  mains  de  ceux  qui  les  retenaient.  H  y  réussit;  mais  il 
excita  par  là  un  soulèvement  général  contre  lui.  La  ville  de 
Nuys  fut  la  première  qui  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Les 
troupes  de  Robert  campaient  dans  le  voisinage  de  celte  ville. 
Elle  attira  les  chefs  dans  une  embuscade,  les  prit  et  les  massa- 
cra. I.a  guerre  alors  fut  déclarée  entre  le  prélat  et  ses  diocésains. 
Le  chapitre  de  Cologne ,  résolu  de.  le  déposer ,  nomme  ,  eu 
attendant,  Herman  de  Hesse  administrateur  de  l'archevêché, 
l'an  1473  ,  avec  promesse  de  l'élever  sur  le  siège  de  cette  église. 
Robert,  de  son  côté,  se  met  sous  la  protection  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne ,  et  l'engage  à  lui  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  de  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette  place,  qu'ils 
tinrent  assiégée  l'espace  d'un  an,  furent  inutiles.  Charles, 
appelé  ailleurs  pour  des  affaires  plus  pressantes,  leva  le  siéga 
et  emmena  ses  troupes.  Celles  de  Robert ,  découragées  par 
cette  retraite  ,  se  débandèrent  insensiblement.  La  guerre  con- 
tinua cependant  entre  Robert  et  l'administrateur,  qui  prit 
sur  lui  plusieurs  châteaux  en  1 4?7-  Au  mois  dé  juillet , 
Guillaume,  duc  de  Juliers  cl  de  Berg,  choisi  pour  arbitre, 
ménagea  une  trêve  jusqu'au  premier  octobre ,  et  décida  que 
Robert  renoncerait  à  l'archevêché  ,  moyennant  une  pension 
annuelle  de  trois  mille  florins.  L'iWFortuné  prélat  s'é tant  rendu 
peu  après  dans  la  haule  Allemagne,  et  voulant  passer  par  la 
Jiesse,  fut  pris  en  i47^  ,  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  par  le* 
gens  du  landgrave  ,  frère  de  l'administrateur,  et  enfermé  dans 
le  château  de  Blanckeuslcin ,  où  il  mourut  de  chagrin  le  17 
juillet  de  l'an  14^0.  Son  corps  fut  inhumé  à  Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE. 

1480.  Herman  ,  fils  de  Louis  I ,  landgrave  de  Hesse  ,  clia^ 
noine  de  Cologne,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et  administrateur 
de  l'église  de  Cologne  depuis  1 47^  •>  cn  ful  élu  archevêque  le  11 
août  1480,  comme  il  lui  avait  été  promis.  L'empereur  Fré- 
déric 111  étant  arrivé,  le  12  décembre  1 485 ,  à  Cologne,  lui 
donna  solennellement,  le  i5  de  ce  mois ,  l'investiture  dans  la 
place  publique.  Herman  célébra  ,  l'an  140*7,  sa  première  messe 
le  jour  des  Cendres  ,  et ,  s'étant  fait  sacrer  évêque  peu  de  jours 
après,  il  fit  le  saint  chrême  le  jeudi  saint,  'dans  son  église  mé- 
tropolitaine. Les  historiens  s'accordent  à  le  représenter  comme 
XV.  20, 
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un  prélat  savant ,  zélé  pour  le  bon  ordre  et  ami  de  la  paix  ;  ce 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Pacifique.  Il  avait  publié ,  l'an 
i483,  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  la  reformalion  des  mœurs.  L'an  i486,  il  cou- 
ronna roi  des  Romains ,  le  9  avril ,  comme  portent  les  acte* 
de  cette  cérémonie  (et  non  pas  le  20  septembre),  à  Aix-la-Cha-i 
pelle,  l'archiduc  Maximitien,  après  avoir  concouru  à  son  élec- 
tion ,  le  16  février  précédent ,  à  Francfort.  Simon  de  la  Lippe, 
évêque  de  Paderborn  ,  étant  attaqué  de  paralysie  ,  lui  remit ,  en 
1490' ,  l'administration -de  son  église.  Il  voulut  bien  se  charger 
de  ce  soin;  mais  il  ne  prit  le  titre  d'administrateur  de  Pader- 
born ou'après  la  mort  de  Simon  ,  arrivée  l'an  i+cfi.  Les  monas- 
tères de  son  diocèse  étaient  tombés,  de  son  tems,  dans  un  hon- 
teux relâchement.  Herman  travailla  soigneusement  et  avec  fruit 
à  y  faire  refleurir  la  règle.  L'abbaye  de  Tuitz  fut  un  des  princi- 
paux objets  de  sa  sollicitude ,  et  celle  aussi  où  il  remit  l'obser- 
vance sur  un  meilleur  pied;  ce  qui  arriva  l'an  i49'*  H  eut 
quelques  démêlés  avec  la  ville  de  Cologne  sur  un  droit  de 
tonlieu  que  l'empereur^  Frédéric  III  lui  avait  accordé  pour  Le 
dédommager  des  irais  qu'il  avait  faits  en  défendant  la  ville  de 
Nuys  contre  son  prédécesseur  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais 
cette  affaire  fut  accommodée  par  Pempereur  lui-même,  peu 
de  tems  avant  la  mort  du  prélat.  Elle  arriva  l'an  i5o^,  le  27 
septembre,  suivant  le  G  allia  christiana,  ou  le  20  octobre,  selon 
Gelenius  et  le  nécrologe  de  la  Chartreuse  de  Cologne ,  à  Po- 
pelsdorf,  d'où  il  fut  transporté  dans  son  église  métropolitaine 

Four  y  être  inhumé.  Il  avait  assisté  à  la  plupart  des  diètes  de 
empire,  qui  se  tinrent  de  son  tems;  et,  à  l'exemple  des  autres 
princes,  il  accepta,  par  un  reversai,  la  fameuse  paix  publique, 
établie  à  perpétuité  dans  la  diète  de  Worms,  en  i4y5  ,  où  il 
reçut,  avec  l'électeur  de  Mayence,  des  mains  de  l'empereur  ± 
l'investiture  par  l'étendard  ,  tandis  que  jusqu'alors  elle  n'avait 
été  donné  aux  ecclésiastiques  que  par  le  sceptre.  De  son  tems  ,' 
l'université  de  Cologne  fut  fort  célèbre,  au  moins  pour  ce  tems- 
U.  On  y  distinguait  le  docteur  NicaUe,  originaire  de  Malines  , 
qui,  quoiqu'aveugle  dès  l'âge  de  trois  ans,  devint  savant  comme 
un  autre  Didyme  d'Alexandrie. 

PHILIPPE  II  D'OBERSTEIN. 

i5o8.  Philippe  ,  fils  de  Viric  le  Vieux  ,  comte  d'Oberstein 
de  Duna,  ou  d'Hyn,  famille  du  bas  Palatinat,  doyen  de  l'église 
de  Cologne,  en  fut  élu  archevêque  dans  un  âge  avancé,  le 
jour  de  Saint-Brice,  i3  novembre  i5o8.  Son  gouvernement 
fut  mêlé  de  douceur  et  de  sévérité ,  suivant  que  les  circons- 
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tancés  et  l'équité  le  «demandaient.  Les  bons  n'eurent  qu'à  s'en 
louer,  mais  les  mal-intentionnés  n'y  trouvèrent  pas  leur  avan- 
tage. Quelques  nobles  du  nombre  de  ces  derniers  ayant  conspiré 
contre  lui ,  leur  complot  vint  à  sa  connaissance.  11  les  invite  à- 
un  repas  durant  lequel  il  leur  fait  cette  question  :.  Combien 
J  ésus- Christ- a- t-il  eu  de  traîtres?  Un. seul,  répondirent-ils. 
Et  moi ,  répliqua  le  prélat ,  j'en  ai  autant  que  vous  êtes  d'hommes 
ici.  Ce  mot,  prononcé  d'un  air  menaçant,  fut  un  coup  de 
£budre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse  faction.  L'an  i5i2, 
dans  une  diète  tenue  à  Cologne,  l'empereur  Maximiljen,  aux 
six  cercles  de  l'empire ,  en  ajouta  quatre  nouveaux,  et  l'arche- 
vêché de  Cologne  fut  mis  au  cercle  du  Bas- Rhin.  (Gundling  r 
pag.  900.)  Philippe  mourut,  au  mois  d'août  l5i5  ,  à  Popcis- 
aorf,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  son  prédé- 
cesseur. Entre  ses  vertus,  on  loue  surtout  sa  charité  pour  le* 
pauvres  et  son  zèle  pour  la  décence  du  culte  divin., 

HERMAN  V  DE  WEDA. 

i5i5.  Herman,  fils  de  Guillaume,  comte  dèWedà,  ou- 
"Wied,  né  Tan  1476,  lut  élu,  l'an  i5i5,  archevêque  de  Co- 
logne ,.  par  le  chapitre  métropolitain.  La  ville  s'opposa  à  son- 
entrée,  solennelle  >  et  refusa  l'hommage  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
réglé  le  haut  tribunal  de  justice.  Mais  l'empereur  Maximilien 
maintint  l'archevêque  dans  ses  droits,  comme  fit  depuis  Charles- 
Quint  qu'il  couronna  roi  des  Romains  à  Aix-la-Chapelle,  le  ai 
octobre  lÔao.  Enfin,  l'an  i5ai  ,  il  fut  reçu  dans  la  ville ,  après 
qu'on  eût  réglé  quelques  articles.  Il  assista  ,  la  même  année  >. 
à  la  diète  de  Worms.  Là  ,  s'étant  joint  aux  autres  princes  ca- 
tholiques, il  engagea  le  roi  Charles  à  condamner  la  doctrine  de 
Luther  et  proscrire  isa.  personne  par  un  Hécret  qu'il  apporta; 
avec  lui  à  Cologne.  Le  zèle  avec  lequel  il  le  fit  valoir ,  obligea 
les 'sectaires,  à  vider  le  pay^.  Ceux  qui  eurent  la  hardiesse  de 
rester  furent  mis  en  prison,  et  deux  même  d'entre  eux  furent 
livrés  aux  flammes  en  i52o,.  S'étant  rendu ,  l'année  suivante ,  à: 
la  diète  d'Augsbourg,  il  s'éleva  avec  force  contre  la  confession  de 
foi  que  les.  princes  luthériens  y  présentèrent.  Il  fit  aussi ,  le 
39  juin,  pour  mettre  à  couvert  ses  droits. comme  chancelier  de 
Vempire  en  Italie  ,  une  protestation  en  présence  de  l'empereur 
Charles-Quint,  qui  ,  le  22  février  précédent ,.  s'était  fait  cou- 
ronner par  le  pape  à  Boulogne  ,  sans  qu'aucun  des  électeurs  eût 
été  présent.  L'an  i53i  ,  de  retour  à  Cologne  avec  Charles—- 
Quint  et  l'archiduc  Ferdinand ,  son  frère ,  il  concourut  à  l'élec- 
tion qui  s'y  lit  d'un  nouveau  roi  des  Romains,. la  veille  de; 
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rKpiphanîè ,  en  faveur  de  ce  dernier.  Il  couronna  ce  prince  j 
le  11  du  même  mois,  à  Aix-la-Chapelle  (et  non  le  i3  comme 
il  esl  dit  ailleurs). 

L'an  i532  ,  ayant  été  postulé,  le  i3  juin  ,  pour  l'évêché  dé 
Paderhorn  ,  Herman  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le  9  octobre 
suivant,  escorté  d'une  troupe  de  soldats  pour  en  chasser  les 
Hérétiques,  contre  lesquels  il  publia,  le  16  du  même  mois, 
Un  édit  portant  défense  à  eux  d'y  rentrer  sous  des  peines  cor- 
porelles. L'évéque  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des  secours  en 
hommes  et  en  argent,  pour  se  défendre  contre  les  Anabaptistes, 
îîon  content  de  ce  bon  office,  il  vint  lui-même,  en  i534,  au 
liège  de  Munster;  et,  après  que  la  place  eut  été  forcée  de  se 
rendre  Tannée  suivante ,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le 
plus  fortement  pour  la  punition  des  coupables.  L'an  i53ti ,  il 
lint  à  Cologne  un  concile  provincial  dans  lequel  il  fit  plusieurs 
règlements  utiles  ;  sur  quoi  le  cardinal  Sadolet  lui  écrivit  une 
lettre  de  felicitation.  (V 'oyez  les  conciles.) 

L'an  i54o  fut  le  terme  de  la  catholicité  de  ce  prélat,  qui 
avait  montré  jusqu'alors  tant  d'attachement  à  la  foi  de  ses  pères. 
Il  s'était  rendu  à  Haguenau  pour  travailler  à  la  conversion  de 
quelques  princes  protestants  de  l'empire,  qu'il  avait  invités  à 
5'y  trouver.  Martin  Bucer' fut  un  des  théologiens  qu'ils  avaient 
amenés  avec  eux.  Cet  homme  subtil  étant  entré  en  conférence 
avec  le  prélat ,  s'empara  tellement  de  son  esprit ,  qu'il  en  ht  en 
peu  de  tems  un  de  ses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour  en 
son  diocèse  ,  Herman  se  déclara  le  fauteur  des  sectaires,  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  attribua  des 
temples  pour  s'assembler.  Bucer  était  retourné  à  Strasbourg r 
où  il  exerçait  le  ministère.  L'archevêque  le  fait  venir  à  Bonn, 
,  et  le  charge  de  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans  cette  ville  et 
aux  environs.  Le  clergé  et  l'université  de  Cologne  /opposant 
âux  progrès  de  l'erreur,  Bucer  publie  un  livre  pour  la  défendre. 
La  faculté  de  théologie  le  réfute,  l'an  i543,  par  une  censure 
raison  née.  Nullement  touché  des  remontrances  de  son  chapitre, 
ni  des  lettres  que  le  pape  Paul  111  lui  écrivit  pour  l'engager  a 
revenir  de  son  égarement ,  Herman  persiste  à  soutenir  le  parti 
qu'il  a  embrassé.  Enfin,  Tan  1646,  le  souverain  pontife,  le 
Voyant  incorrigible  ,  lança  contre  lui ,  le  16*  avril,  une  sentence 
de  déposition,  et  nomma  ,  le  7  juillet  suivant,  pour  le  rem- 
placer, Adolfe  de  Schawenbourg ,  qu'il  avait  obtenu  lui-même  % 
quelque  tems  auparavant,  pour  son  coadjuteur.  L'empereur, 
sollicité  par  le  pape  de  faire  exécuter  cette  sentence  ,  envoya  des 
députés  à  Cologne  ,  pour  enjoindre  à  tous  les  ordres  assemblés, 
d'abandonner  l'ancien  pasteur  et  de  se  soumettre  an  nouveau. 
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î-e  clergé  ne  fit  aucune  dificulté  d'obéir  à  ce  commandement. 
Mais  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  furent  plus  tardives  à  sé  décider. 
Elles  alléguaient  le  lien  du  serment  qui  les  retenait.  Herman  lui-* 
même  leva  te  scrupule.  Doux  par  caractère  et  plus  effrayé  du 
danger  que  couraient  les  siens  que  de  la  perte  de  sa  fortune  et 
de  sa  dignité ,  il  les  délia  lui-même  de  leurs  engagements  envers 
lui,  en  faisant  son  abdication  le  25  février  i547-  "  était  âgé  pour 
lors  de  soixante-quinze  ans.  La  petite  ville  de  Bevern  fut  le  lied 
qu'il  choisit  pour  sa  retraite.  Il  y  finit  ses  jours  le  i5  août  i552-, 
et  y  fut  inhumé.  «  C'était  constamment,  dit  M.  Bossuet  (Iiist. 
»  des  variât.  ,  1.  VIIÏ,  n°.  2)  ,  le  plus  ignorant  de  tous  les  pré- 
»  lats  et  un  homme  toujours  entraîné  où  voulaient  ses  conduc- 
»  teurs.  Tant  qu'il  écouta  les  conseils  du  docte  Gropper ,  il 
»  tint  de  très-saints  conciles  pour  la  défense  de  l'ancienue  foi 
»  et  po  jr  commencer  une  véritable  réforme  des  mœurs.  Dans 
»  la  suite,  les  Luthériens  s'emparèrent  de  son  esprit  et  le  firent 
»  donner,  à  l'aveugle,  dans  leursaentiments.  Comme  le  landgrave 
»  parlait  une  fois  à  l'empereur  de  ce  nouveau  réformateur, 
»  Qui  réformera  ce  bon-homme?  lui  répondit-il,  à  peine  entend- 
»  il  le  latin.  En  toute  sa  vie,  il  n  'a  jamais  dit  que  trois  fois  la 
»  messe.  Je  l'ai  ou ie  deux  fois;  il  n'en  savait  pas  le  commence- 
»  ment  ».   *  ^  ■» 

ADOLFE  111  DE  SCHAUKNBOURG. 

1 

1547.  Adolfe  9  fils  de  Jossc  ,  comte  de  Scbauenbourg,  et 
de  Marie  de  Nassau,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Mavence ,  et  prévôt  de  celle  de  Liège ,  choisi 
pour  coadjuteur,  1  an  i535  ou  i536 ,  par  Herman ,  fut  proclamé 
archevêque  de  Cologne  le  24  janvier  i547-  H  fit  son  entrée 
solennelle,  dans  cette  ville,  le  28  juillet  i55o,  à  la  tête  de 
deux  mille  cavaliers.  (Gundling,  nag.  9+4  )  Dès-lors,  il  donna 
tous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
fait.  11  avait  assemblé,  l'an  i54q,  dans  le  Carême,  un  concile  ' 
provincial,  où  Ton  renouvela  les  canons  des  conciles  précé- 
dents, sur  le  dogme  et  la  discipline.  L'an  i552  ,  il  se  rendit  au 
concile  de  Trente.  Olaiis  Magnus ,  archevêque  d'Upsal,  dans  son 
histoire  des  nations  septentrionales,  qu'il  fui  dédia,  parlant  du 
personnage  qu'il  fit  dans  cette  assemblée,  dit  qu'il  n'y  avait 
qu'une  voix  pour  louer  son  zèle,  sa  prudence,  son  humanité; 
que  ,  dans  les  cercles  des  prélats  et  des  hommes  doctes  qui  sas-»- 
semblaient  en  grand  nombre  pour  l'entendre  t  il  dissertait  avec 
tant  de  lumière  et  de  gravité  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ,  qu'on  le  regardait  comme  un  oracle  terrestre  de  la  sagesse 
divine.  Son  départ  de  Trente  fut  précipité  par  la  nouvelle  qu'il 
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reçut  Je  l'irruption  que  les  Français ,  alliés  des  princes  protes^ 
♦anls  d'Allemagne,  étaient  près  de  faire  dans  son  électoral  Ifc 
s'y  rendit  par  des  chemins  détournés ,  et  pourvut  à  la<sûrelc  duv. 
pays  en  faisant  venir  du  secours  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche- 
Comté.  Libre  alors  de  tout  autre  soin,  il  s'appliqua  à  la  réforme  - 
de  son  clergé.  Cette  entreprise  eût  eu  plus  de  succès,  si  Dieu  lui. 
eût  accordé  de  plus  longs  jours.  Il  mourut  à  Bruhl,  le  20  sep» 
tembre  i556,  et  fut  inhumé  dans  son  église  métropolitaine,  où. 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  épitaphe. 

ANTOINE. 

- 

*556.  Ahtoihe  de  Schauenbourg  ,  doyen  de  réélise  de-. 
Cologne,  et  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  fut  préféré  à  plusieurs, 
compétiteurs  pour  lui  succéder.  Il  traîna  sur  ce  siège  une  vie 
languissante,  qu'il  termina,  le  18  juin  x558,  dans  le  château  de- 
Godesberg.  Son  corps ,  rapporté  à  Cologne,  fut  inhumé  dans- 
le  tombeau  de  son  frère. 

JEAN-GEBHARD. 

i558.  Jean-Gebhard,  fds  d'Ernest,  comte  de  Mansfeld,  et 
dfc  Dorothée  de  Solms,  prévôt  de  Saint-Georges  de  Cologne, 
et  de  Saint-Servais  de  Maastricht,  fut  élu ,  le  26  juillet,  féte  de 
Sainte-Anne,  suivant  D.  Morfeens,  le  3o  novembre,  fête  de 
Saint-André,  selon  le  nouveau  Gallia  clirisfiana,  pour  remplir, 
le  siège  de  Cologne.  Il  mourut  d'hydropisie ,  le  2  novembre 
1562  ,  à  Bruhl ,  d'où  il  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être 
inhumé  dans  le  caveau  des  Schaucnbourg ,  dont  il  était  le  plus, 
proche  agnat,  et  auxquels  il  avait  consacré  des  epitaphes. 

FREDERIC  IV. 

i562.  Frédéric,  fils  de  Jean  III ,.  comte  de  Wil»de,  doyen: 
de  l'église  de  Cologne,  et  prévôt  de  celle  de  Liège,  réunit  tous, 
les  suffrages,  le  19  novembre  i56a  ,  dix  jours  après  l'enterre- 
ment de  Jean  Gebhard,  pour  monter  sur  le  siège  de  Cologne. 
Ce  qui  lit  précipiter  son  élection  ,.  ce  furent  les  approches  de- 
celles  d'un  roi  des  Romains.  Frédéric  ,  en  effet ,  aussitôt  après, 
son  intronisation  r  partit  pour  Francfort ,  où  ,  le  24  novembre  f 
Maxirailien  d'Autriche  fut  élevé  à-  cette  dignité.  De  retour, 
chez  lui ,  s'étant  fait  rendre  compte  des  revenus  de  son  éleclo- 
rat ,  il  en  trouva  le  tiers  engagé  par  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
recours  y  mais  en  vain  ,  aux  états  du  pays ,  pour'  en  tirer  des 
subsides.  Le  clergé  se  montra  plus  généreux.  Frédéric ,  pour 
reconnaître  la  bonne  volonté  de  cet  ordre  >  lui  accorda  de  grands 
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privilèges  ,  que  41s  successeurs  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  con- 
firmer. L'an  i566  ,  au  printems  ,  sommé  par  1  empereur,  à  la 
-dicte  d'Augsbourg,  de  fournir  son  contingent  pour  la  guerre 
entreprise  contre  les  Turcs,  il  irrita  ce  prince,  en  voulant 
s'excuser  sur  sa  pauvreté  et  celle  de  son  électorat.  Pour  l'apai- 
ser ,  il  convoqua  les  états  du  pays  à  son  retour  ,  et  rendit  la 
tlemande  que  l'empereur  lui  avait  faite.  Mais  ,  voyant  qu'il  ne 
pourrait.cn  rien  tirer,  à  moins  d'employer  la  violence,  iL 
aima  mieux  quitter  la  partie  que  d'en  venir  à  cette  extrémité. 
Son  âge ,  d'ailleurs  ,  et  sa  mauvaise  santé  ,  l'avertissaient  de  sa 
fin  prochaine.  Il  abdiqua  le  2.6  décembre  1567  (1).  C'était  s'y 
prendre  à  tems;  car  il  n'y  eut  que  l'intervalle  d'un  an  entre 
cette  démarche  et  sa  mort ,  qui  arriva  précisément  le  2$  dé- 
cembre de  Tannée  suivante.  Son  corps  fut  inhumé  aux  Domini- 
cains de  Cologne.  Mersœus  loue  son  savoir  et  sa  conduite  exem- 
plaire. 

SÀLENTIN. 

1 567. Salentin ,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d'Isem- 
bourg-Salentin  ,  chanoine  des  cathédrales  de  Cologne  et  de 
IVIayence,  doyen  de  Saint-Géréon  de  Cologne,  et  trésorier  de 
Téglise  de  Strasbourg,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Frédéric ,  le  môme  jour  que  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses 
premiers  soins  eurent  pour  objet  la  réformalioti  de  son  clergé. 
11  tourna  son  attention  ensuite  sur  le  temporel  de  son  électo- 
rat ,  auquel  il  fit  revenir  plusieurs  fonds  aliénés.  11  orna  de 
somptueux  édifices  plusieurs  de  ses  domaines,  tels  que  Bonn, 
Arn>berg,  Bruhl ,  etc.  Si,  parmi  les  preuves  historiques,  on 
pouvait  faire  entrer  une  épître  dédicatoire,  les  louanges  dont 
Gérard  Janssen  le  comble  dans  celle  qu'il  lui  adresse  à  la  tête 
de  ses  traités  de  l'église,  nous  porteraient  à  croire  qu'il  n'avait 
point  son  égal  en  tout  genre  de  mérite  :  mais  on  sait  combien 
la  flatterie  a  de  part  ordinairement  à  ces  sortes  d'éloges.  11  est 
cependant  vrai,  de  l'aveu  même  de  Gundling,  tout  protestant 
qu'il  est ,  que  Salentin  gouverna  très-bien  son  archeoécîié.  L'an 

1574  ,  il  fut  nommé  ,  le  21  avril ,  administrateur  de  l'église  de 
Paderborn  ,  emploi  dont  il  prit  possession  par  une  entrée  so- 
lennelle ,  le  29  décembre  suivant.  Il  concourut,  le  27  octobre 

1575  ,  à  1  élection  de  l'empereur  Rodolphe.  L'an  1676,  étant 


(1)  Laderchi  {Annal,  erc/es.,  tom.  aa,  pag.  i56  et  4^3  )  ,  dit  que 
le  motif  de  cette  abdication  fut  le  refus  constant  que  Frédéric  fît  de 
faire  la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  quoiqu'il  protestât  d'être  attaché  à 
la  foi  catholique». 
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a  la  diète  de  Ratisbonne,  il  se  joignit  auxpri#ces  catholiques^ 
pour  s'opposer  à  la  demande  qu'y  firent  les  chefs  des  protestants 
du  libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Salentin  n'était  point  encore  dans  les  ordres  sacrés. 
L'an  ,  voyant  que  toute  l'espérance  de  sa  maison,  par 
défaut  de  mâles ,  résidait  en  lui,  il  assembla  les  états  de  Co- 
logne, à  Bruhl ,  et  fit  en  leur  présence  et  à  leur  grande  sur- 
prise, son  abdication  le  i3  septembre,  après  quoi  il  donna  sa 
main  à  Antoinette,  fille  de  Guillaume-Jean,  comte  d'Arem- 
berg. 

GEBHARD  II. 

1S77.  Gebhard  Truchses,  fils  de  Guillaume,  baron  de 
Waldbourg,  et  de  Jeanne ,  fille  de  Frédéric  ,  comte  de  Furs- 
temberg,  prévôt  d'Augsbourg,  doyen  de  Strasbourg,  et  cha- 
noine de  Cologne,  fut  élevé,  le  5  décembre  1S77  ,  à  l'arche- 
vêché de  Cologne,  par  une  faction  qui  prévalut  sur  Ernest  de 
Bavière,  évêque  de  Frisingue,  son  compétiteur.  H  était  neveu 
d'Otton  Truchsès,  cardinal-évéque  d'Augsbourg.  Les  services 
que  son  oncle  avait  rendus  au  saint  siège,  lui  tinrent  lieu  de 
recommandation  auprès  du  pape  Grégoire  XIII  ,  et  détermi- 
nèrent ce  pontife  à  confirmer  son  élection,  Los  commence- 
ments de  son  épiscopal  furent  assez  heureux.  Né  avec  un  es- 
prit vif,  qu'il  avait  cultivé  par  de  bonnes  études,  il  employa 
ses  talents  à  l'édification  de  son  diocèse.  Il  fut,  Tan  1 5ycj  9  du 
nombre  des  quatre  commissaires  que  l'empereur  Rodolphe 
nomma  pour  assister  en  son  nom  au  congrès  qui  se  tint  à  Co- 
logne, pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  des  Pays» 
lias.  11  s'acquitta  de  sa  commission  avec  autant  de  prudence  nue 
de  capacité,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  conférences  ,  qui  du- 
rèrent près  de  sept  mois,  n'eussent  un  meilleur  succès.  L'an 
i58o  ,  il  lit  dresser,  par  les  états  de  «on  duché  de  Westphalie, 
un  règlement ,  en  vertu  duquel  les  magistrats  devaient  être  tous 
choisis  entre  les  Catholiques.  Mais  ,  Tan  i58i  ,  séduit  par  les 
charmes  d'Agnès  de  Mansfeld  ,  chanoinesse  de  Gerisneim , 
suivant  Adelzrcitcr ,  il  se  livra  à  l'amour  de  cette  fille  avec  si 
peu  de  retenue,  que  le  scandale  étant  devenu  public  ,  les  pa- 
rents d'Agnès  l'obligèrent,  quoiqu'il  eût  reçu  la  prêtrise,  de 
l'épouser  au  commencement  de  l'année  suivante.  Le  mariage 
se  fit  à  Bonn  ,  mais  en  secret.  l  a  mé*mc  année,  s'étant  rendu  f 
sur  la  fin  de  juin  ,  à  la  diète  d'Augsbourg,  il  se  joignit  aux 
princes  protestants,  pour  s'opposer  à  la  réception  du  calendrier 
grégorien.  11  était  dès-lors  protestant  dans  le  cœur  ;  mais  ayant 
peu  de  patrimoine,  il  n'osait  se  déclarer,  de  peur  de  perdre, 
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sort  archevêché.  Toutefois,  il  n'en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
de  zèle  ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  Protestants  n  obtinssent 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  1  electorat  de  Cologne. 
Les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  cet  effet,  soulevèrent 
contre  lui  le  chapitre  et  le  sénat  de  Cologne.  Voyant  qu'on  se 
disposait  à  le  réprimer  par  la  voie  des  armes,  il  prit  les  devants 
et  se  rendit  à  Bonn,  le  4  novembre,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s'y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du  secours 
des  princes  protestants,  il  leva  le  masque ,  épousa  publique- 
ment, le  2.  février  de  l'an  1 583  ,  sa  concubine  à  Bonn  ,  et  fit 
publier,  dans  ses  états  de  Westphalie  ,  son  édit,  rendu  le  ic) 
décembre  précédent ,  qui  accordait  la  tolérance  aux  Protestants. 
La  guerre  civile  éclata  presque  aussitôt  a  Cologne.  L'empe- 
reur ,  en  craignant  les  suites  ,  s'entremit  inutilement  pour  en- 
gager les  deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Le  chanoine  Fré- 
'  lie,  duc  de  Saxe-Lauembourg  ,  chorévêque  de  Cologne, 
qui   aspirait  à  la  place  de  Gebhard  ,   écrivit  au  pape  Gré- 
goire Alll,  pour  lui  dénoncer  ce  prélat  comme  hérétique  mani- 
feste, îl  assembla  ,  peu  de  tems^près,  les  états  provinciaux  pour 
le  même  sujet.  Le  pape,  par  sa  bulle  du  i  avril  i583,  excom- 
munia l'électeur  et  le  déposa.  Les  états  confirmèrent  la  sentence 
du  pape  ,  et  l'empereur  y  ajouta  la  proscription.  Les  princes 
protestants  firent,  à  ce  sujet,  des  remontrances  à  l'emperèur, 
et  c'est  à  quoi  se  bornèrent  les  secours  qu'ils  avaient  promis  au 
prélat.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  à  Cologne,  Ernest  de  Ba- 
vière ,  évêque  de  Liège  ,  qui  brûlait  du  désir  d'obtenir  cet  élec- 
toral Les  troupes  qu'il  amène  ,  lui  font  une  puissante  recom- 
mandation auprès  du  chapitre.  On  s'assemble  par  ordre  du  pape, 

fiour  une  nouvelle  élection  ,  et  l'évêque  de  Liège  l'emporte  sur 
c  chorévéque  Frédéric  de  Sâxe-Lauembourg.  Depuis  ce  mo- 
ment, les  affaires  de  Gebhard  allèrent  toujours  en  décadence. 
Ses  troupes  ,  à  la  vérité,  remportèrent  l'avantage  sur  les  Catho- 
liques, dans  un  combat  livré  près  de  Huis  ,  le  9  novembre  ; 
mais  ceux-ci  reprirent  amplement  leur  revanche  dans  la  suite. 
Ils  rentrèrent  dans  Bonn  le  28  janvier  i584,  et  recouvrèrent, 
peu  de  tems  après,  les  autres  places,  dont  l'ennemi  s'était  em- 
paré. Enfin ,  Gebhard  ,  abandonné  des  siens ,  après  la  perte  d'une 
bataille  ,  donnée  près  de  Flockenbourg,  le  3i  mars  i584,  prit 
le  parti  de  se  réfugier  avec  sa  femme,  auprès  du  prince  d  O- 
range,  a  Delft(i)  ,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de 


%(i)  Les  faits  concernant  Gebhard  ,  jusqu'à  sa  retraite  en  Hollande  t 
sont  tirés  principalement  de  Gérard  de  Kleinsorgen  ,  dans  son  journal 
allemand  ,  public,  pour  la  première  fois,  à  Munster  ,  en  1780. 
XV.  3o 
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son  rival.  Ce  séjour  l'ennuya  bientôt.  De  là  ;  étant  revenu  à 
Strasbourg ,  il  s'y  fixa.  Les  auteurs  du  nouveau  Gall.  rPtr. 
mettent  sa  mort  en  1589;  mais  Gundling  la  recule  jus- 
qu'en 1601. 

ERNEST  DE  BAVIÈRE. 

i583.  Ernest  de  Bavière,  né,  le  17  décembre  1 554  9  d'Al- 
bert ,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne  d'Autriche,  chanoine  de 
Mayence  et  de  Wurtsbourg,  évéque  de  Frisingue  avant  l'âge  de 
douze  ans,  d'Hildesheim  en  1573,  puis  évêque  de  Liège  en 
i58i  ,  et  peu  après  abbé-prince  de  Stavelo,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne,  à  la  pluralité  des  voix,  le  23  mai  i583.  Son  élec- 
tion fut  confirmée,  le  7  octobre  suivant,  par  le  pape,  qui  lui 
lit  passer  en  même  tems  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  état  de  se  maintenir  contre  Gebhard.  (Gundling^ 
p.ig.  1026.)  Avec  ce  secours,  ayant  mis  Ferdinand,  son  frère , 
â  la  tête  de  ses  troupes ,  il  poussa  vivement  son  rival ,  et  l'o- 
bligea,  comme  on  Ta  vu,  d'abandonner  le  pays.  Cinq  mois 
environ,  après  son  élection,  il  publia  le  nouveau  calendrier; 
et ,  ayant  retranché  dix  jours  sur  le  mois  de  novembre ,  il  fit 
célébrer  la  Saint -fttartin  le  3  de  ce  mois,  qu'on  compta  pour  le 
i3.  L'an  i584 ,  par  ordre  de  l'empereur,  il  fut  solennellement 
introduit,  le  24  août,  dans  le  collège  électoral,  du  consente- 
ment des  électeurs.  (Gundling,  pag.  io4o.  )  Ce  ne  fut  pas  le 
comble  de  sa  fortune.  L'an  i585,  il  fut  postulé,  le  18  mai, 
pour  l'évêché  de  Munster,  par  la  résignation  de  Jean- Guillaume 
de  Clèves.  Tant  de  bénéfices  accumulés  sur  sa  tête,  excitèrent 
des  murmures  contre  lui.  On  se  plaignait  aussi  des  délais  qu'il 
apportait  à  sa  consécration.  Ces  plaintes  ayant  été  portées  au 
pape  Sixte  V,  le  prélat  fut  cité  à  Rome.  Il  se  disposait  à  partir 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  Schè*nck,  chef  d'un  parti  de 
protestants,  s'était  emparé,  le  23  décembre  i586,  de  Bonn  7 
par  stratagème.  Ce  contre-tems  rompit  le  voyagé.  Ernest ,  pour 
recouvrer  cette  place  importante,  s'adressa  au  duc  de  Parme  , 
gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  lui  envoya  des  troupes,  a  l'aide 
desquelles  il  rentra  dans  Bonn,  le 26  septembre  i5«8.  Schenck, 
peu  de  tems  après ,  se  noya  dans  là  Meuse,  près  de  Nimègue  ;  ce 
qui  mit  fin  aux  troubles,  dont  l'élfetorat  avait  été  agité.  (  Gund- 
ling, pag.  1041-1062.)  Ce  qu'il  y  avait  de  pis  alors  pour  les 
habitants  du  pays,  c'est  que  les  soldats  d'Ernest ,  faute  de  paie, 
ne  les  vexaient  pas  moins  que  les  ennemis.  C'était  à  ses  maî- 
tresses et  à  ses  favoris  que  passait  tout  l'argent  qu'il  tirait  de  ses 
états ,  comme  le  lui  reprochait  son  chapitre.  Deux  étrangers  , 
surtout ,  s'étaient  emparés  des  affaires ,  l'un  bavarois ,  nommé 
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Storius,  l'autre  d'Anvers,  nommé  Michel  Jérôme.  Celui-ci  se 
comportait  en  vrai  tyran  ,  et  l'on  compte  dix-sept  cents  per- 
sonnes qu'il  avait  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare  périt  enfin 
par  la  main  du  bourreau.  (Annal.  Novcsiani ,  Marten.  Ampl. 
collect.,  tom.  IV,  pag.  705-7-19.) 

Cependant ,  Ernest  ne  se  mettait  pas  en  devoir  de  satisfaire 
aux  plaintes  qu'on  avait  adressées  contre  lui  au  saint  siège.  Le 
pape  Clément  Vit!  renouvela,  l'an  i5o,3,  selon  Fisen,  la  cita- 
tion qui  lui  avait  été  faite  par  Sixte  V.  Ernest  n'osant  l'aller 
trouver,  lui  envoya  un  député,  chargé  de  représenter  4  sa 
sainteté  que  les  conjonctures  lui  rendaient  nécessaire  la  multi- 
plicité de  ses  bénéfices  ,  dont  les  revenus  pourraient  à  peine  suf- 
lire 
consé 
coi 

dî*  ... 

éTectorat.  Le  zèle  qu'il  fit  paraître  dans  cette  assemblée, 
aur  les  intérêts  de  la  religion ,  le  réconcilia  avec  le  pape  ,  qui 
lui  écrivit  des  lettres  de  ielicîlation  à  ce  sujet.  L'an  i5o,5,  il  fit 
élire,  pour  son  coadjuteur,  par  le  chapitre  métropolitain,  le 
3i  mars,  Ferdinand  de  Bavière,  son.  neveu  ;  élection  qui  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  ratifiée,  l'année  suivante ,  au  mois  de 
mars,  par  les  états  provinciaux  assemblés  à  Bonn.  11  tint,  l'an 
1598,  au  commencement  d'octobre,  un  synode  diocésain  ,  sous 
la  présidence  de  son  coadjuteur,  dans  lequel  on  fit  des  statuts 
très-salutaires  pour  la  réformation  du  clergé.  Le  pape  les  ayant 
reçus,  les  munit  du  sceau  de  son  approbation  par  un  bref  du  6 
décembre  d^l'année suivante.  Ernest,  Tan  1606,  fit  à  Coblentz, 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence ,  un  traité  d'alliance 
qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  entre  tous  les  princes 
catholiques  d'Allemagne,  pour  la  défense  de  la  religion.  Jl  tra- 
vailla, cette  même  année,  à  la  réforme  des  monastères  de  son 
diocèse,  et  publia,  sur  ce  sujet,  le  xi  septembre,  des  statuts 
qui  furent  approuvés  du  pape  Paul  V,  par  son  bref  du  6  juin  de- 
Tannée  suivante.  L'an  ibia,  Ernest  mourut,  le  17  février,  à 
Arnsberg ,  fort  dévotement,  dit  Gundling,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  suivant  le  Gai.  chr. ,  de  soixante-deux ,  selon  Fùerr,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  ^ 

FERDINAND. 

1612.  Ferdinand  ,  né  le  7  octobre  1577  ,  de  Guillaume  V, 
duc  de  Bavière,  et  de  Renée  de  Lorraine,  prévôt  de  l'église 
de  Cologne,  chanoine  de  celle  de  Mayence  et  de  Trêves,  coad- 
juteur de  l'archevêque  Ernest ,  son  oncle ,  lui  succéda ,  l'an 
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1612  ,  non-seulement  dans  l'archevêché  de  Cologne  ,  maïs 
aussi  dans  les  évéchés  de  Liège  et  de  Munster.  Il  prit  possession 
de  Cologne  le  12  mars  de  la  mâme  année,  quatre  jours  après  , 
de  Tevêché  de  Liège  ,  et  le  11  avril  suivant ,  de  celui  de 
Munster.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,s'étant  rendu  h  Franc- 
fort pour  l'élection  d'un  nouvel  empereur  ,  il  donna  sa  voix, 
le  1 3  juin  ,  comme  les  autres  électeurs  ,  a  Matthias  d'Autriche  , 
et  fit ,  avec  l'archevêque  de  Mayence ,  le  24  du  même  mois , 
la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ferdinand  était  frère  de 
Maximilien  ,  électeur  de  Bavière  ,    qui  n'avait  point  alors 
d'enfants.  Que  celui-ci  vînt  à  mourir  sans  postérité  mâle,  sa 
succession  revenait  à  notre  prélat.  Ce  fut  cette  considération 
qui  détermina  Ferdinand  à  demander  au  pape  dispense  de 
s  engager  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  elle  ne  lui  fut  accordée 
que  pour  cinq  ans.  L'empereur  Matthias  étant  mort  le  20  mars 
ae  l'an  1619,  il  contribua ,  le  28  août  suivant ,  à  l'élection 
de  Ferdinand  11  ,  son  successeur.  11  obtint,  la  même  année  , 
l'évéché  de  Paderborn.  Les  Suédois  étant  entrés,  l'an  i63o, 
en  Allemagne  pour  secourir  les  Protestants,  Ferdinand,  ainsi  que 
le  duc,  son  frère  ,  demeura  fermement  attaché  à  l'empereur.  Il 
chassa, l'an  1637 ,  les  Français  de  la  citadelle  d'Ehrenbreitstein 
ave«c  le  secours  de  Jean  de  Wert, général  des  Impériaux. L'an  1 64  f» 
ik  ouvrit  un  asile  ,  dans  sa  ville  capitale  ,  à  Marie  de  MétKcis, 
mère  de  Louis  XIII ,  que  la  persécution  du  cardinal  de  Riche^ 
lieu  avait  obligée  de  sortir  de  France.  Le  comte  de  Guebriant 
ayant  battu  et  fait  prisonniers,  Tan  1642  ,  les  généraux  Lamboi 
et  de  Merci ,  les  Français  s'emparèrent  de  presque  toutes  les 
places  de  Télectorat  et  y  laissèrent  des  garmsons%essoiscs  qui 
causèrent  au  pays  des  maux  infinis.  Peu  s'en  fallut ,  l'année 
suivante,  que  l'électeur  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son 
château  de  Bruhl.  Flattas  par  l'espérance  de  procurer  la  paix  à 
l'empire,  Ferdinand  et  son  frère  conclurent,  1  an  1G47  »  *  » 
sur  la  fin  de  mars  ,  une  trêve  avec  les  Français  et  les  Suédois. 
Mais,  s'étant  aperçus  ensuite  que  l'événement  ne  répondait 

Ï>oint  a  leur  attente ,  ils  reprirent  les  armes  ;  ce  qui  accéléra 
a  paix,  qui  se  fit,  Tannée  suivante,  a  Munster.  En  vertu  de 
cette  -paix  ,  Ferdinand  recouvra  les  places  de  son  éleclorat 
> tenues  par  les  Hessois  :  mais  il  fut  obligé,  avec  quelques  autres 
princes  ecclésiastiques,  de  leur  payer,  dans  l'espace  de  neuf 
mois  ,  une  somme  de  six  cent  mille  écus  d'Allemagne,  ou 
rixdalers.  (  Gundling  ,  p.  1095.)  Ce  prélat  mourut,  le  i3 
septembre  if>5o ,  à  Amsberg,  et  fut  inhumé,  le  26  novembre % 
dans  son  église  métropolitaine.  On  fait  l'éloge^  de  sa  pieté  , 
de  sa  bienfaisance  et  de  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  avait 
fait  lever  de  terre,  le  7  novembre  i633t  le  corps  de  saint 
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Engilbert,  et ,  le  17  août  1643,  celui  de  saint  Piligrin,  l'un 
et  l'autre  archevêques  de  Cologne. 

MAXIMILIEN-HENRI. 

« 

i65o.  Maximujen-Henri  ,  fils  d'Albert.  VI,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Malhilde  de  Leuchtenberg ,  né  le  8  octobre  i6ar  , 
coadjuteur  de  Cologne,  depuis  le  21  janvier  1643 ,  et  de  Liège  , 
depuis  le  19  octobre  1649,  succéda,  l'an  i65o,  à  Ferdinand, 
son  oncle  /  dans  l'un  et  l'autre  bénéfice  et  principauté.  Son 
inauguration  se  fit  le  26  octobre   de  la  même  année  ,  pour 
Cologne.  Gundling  met  son  ordination  sacerdotale  au  24  seP~ 
terahre  i65i.  Le  nonce  Fabio  Chigi ,  depuis  le  pape  Alexan- 
dre Vil,  lui  conféra,  le  8  octobre  suivant,  la  consécration 
épiscopale.  Peu  de  tems  après,  il  prend  possession  de  i'évêché 
d'Hildesheim ,  et  donne  asile  ,  dans  Cologne,  au  cardinal  Ma- 
zarin,  banni  de  France  par  le  parlement.  (Gundling,  p.  1101.) 
Au  commencement  de  l'an  iG52  ,  il  reçut  ,  à  Cologne  ,  le 
jour  des  Rois  ,  dans  sa  cathédrale  ,  l'abjuration  6°Ernest  , 
landgrave  de  Hesse-Rhinfcls,  et  d'Eléonore-Marie  de  Solms, 
son  épouse,  qui  communièrent  l'un  et  l'autre  de  sa  main. 
S'étant  rendu,  l'an  i653,  à  la  dicte  d'Augsbourg,  il  y  con- 
tribua, de  son  suffrage,  le  3i  mai  ,  à  l'élection  de  Ferdi- 
nand IV  ,  roi  des  Romains.  Le  prince  de  la  fut  conduit  à 
Ratisbonne  pour  son  sacre.  A  l'article  de  Jean-Philippe  , 
archevêque  de  Mayence ,  on  a  parlé  de  la  dispute  qu'occasiona  , 
entre  lui  et  l'archevêque  de  Cologne  ,  cette  cérémonie  que 
l'un  et  l'autre  prétendirent  faire,  et  de  la  préférence  qu'obtint  le 
premier  sur  le  second  pour  la  remplir,  malgré  sa  réclamaffbn. 
Quelque  tems  après  ,  Maximilien  -  Henri  fit  une  nouvelle 
conquête  à  l'église  dans  la  personne  d'Isabelle- Amélie ,  femme 
de  Philippe-Guillaume,  prince  palatin,  laquelle  abjura  l'hérésie 
entre  ses  mains  dans  l'église  des  Jésuites  à  Dusseldorp ,  et  reçut 
aussitôt  la  confirmation.  Maximilien-Henri  se  réunit,  le  18 
juillet  i658,  au  collège  électoral  pour  l'élection  de  l'empereur 
/   Léopold,  qui  se  fit  à  Francfort,  et  fit  ensuite,  le  i*r.  août  , 
la  cérémonie  du  sacre  en  présence  et  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  H  tint,  le  20  mars  1662,  un  synode 
diocésain,  dans  lequel  il  fit  plusieurs  règlements  utiles  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  réforma- 
tion des  mœurs.  L'an  1669,  par  le  conseil  de  François  Egon 
de  Furstemberg  ,  évêque  de  Strasbourg  et  grand-prévôt  de 
l'église  de  Cologne ,  il  conclut  avec  la  France  un  traite  d'al- 
liance ^uri*  fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  disgrâces.  Avant 
qu'il  éclatât,  il  fit,  l'an  1670,  un  pèlerinage  à  Lorette.  \ 
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son  retour,il  vit  lestrouprs  d<  s  Impériaux  et  de  leu-s  alliés  fondre 
dans  son  pays  qu'elles  soumirent  prépaie  entic  i  <  m- nt.  Kcduit 
nu  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisit  enfin,  pour  le- 
lieu  de  sa  retraite  ,  1  abbaye  de  Saint-Pantaléon  de  Cologne, 
où  il  passa  près  de  cinq  années,  vivant  comme  un  membre  de 
la  commun. m  té.  I.a  satisfaction  qu'il  goûta  dans  celte  maison  , 
la  lui  rendit  si  chère,  que,  quelques  années  après  qu'il  l'eut 
quittée  ,  il  y  revint  ,  et  y  fit  différents  séjours  assez  long^. 
L'an  1674,  pendant  M  première  retraite,  on  tint  des  confé- 
rences à  Cologne  pour  l'établissement  «le  la  paix  entre  les  puis- 
sances belligérantes.  Guillaume  Egon  de  Furstenberg ,  frère 
du  précédent,  y  assista  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  l'élec- 
teur de  Cologne.  Mais,  sans  égard  pour  son  caractère,  l'em- 
pereur le  fit  enlever  et  conduire  en  prison,  dabord  à  Vienne, 
puis  à  Neustadt.  Les  Impériaux,  pour  justifier  ce  procède  , 
prétendent  que  Furstenberg  étant  sujet  de  l'empereur,  il  n'en 
avait  pas  respecté  les  avocatoires,  et  continuait  de  parler  avec 
le  mépris  le  plus  marqué  de  la  cour  de  Vienne.  D'ailleurs  , 
il  n'avait  point,  ajoutent  -  ils ,  fait  constater  sa  commission 
de  la  part  du  roi  de  France,  et  ne  pouvait  pas  être  plénipoten- 
tiaire de  l'électeur  de  Cologne,  qui  se  trouvait  lui-même  en 
personne  dans  cette  ville.  (  Gundling  ,  pag.  1 178-1185.  ) 
Faible  défense  !  Le  roi  de  France,  indigné  d'un  pareil  at  tentât  fc 
rompit  les  conférences  ,  et  rappela  de  Cologne  ses  plénipoten- 
tiaires. La  même  année  1 074 1  l'électeur  de  Cologne  fit  sa  paix 
avec  les  Hollandais,  se  réservant  la  seule  ville  de  Rhinbcrg, 
dont  ils  s'étaient  empan  s  dès  l'an  iGH.H.  La  paix  de  Nimègue, 
conclue  en  1 679 ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  rendit  à 
Fuwtenberg  sa  libertéet  à  l'électeur  ses  états.  Mais  l'un  et  Pautre 
conservèrent  toujours  leur  penchant  pour  la  France.  Ce  fut  à 
la  recommandation  de  Louis  XIV  que  le  premier  fut  élu,  le 
#  janvier  iG8i  ,  pour  succéder  à  son  frère  dans  l'évÊché  de 
Strasbourg,  et  nommé,  l'an  1686,  au  cardinalat.  L'électeur 
Maximilien-Henri  obtint  ,  Tan  i6.S  » ,  Féveché  de  Munster 
qu'il  joignit  à  ses  trois  autres  évèchés.  St  voyant  près  de  sa 
fin  ,  il  proposa  ,  dans  le  mois  de  janvier  1688  ,  pour  son  coad- 
juteur  au  chapitre  métropolitain  de  Cologne,  le  cardinal  de 
Furstenberg,  qui  eut  dix-huit  voix  sur  vingt-quatre.  Mais  le 
le  pape,  malgré  les  instances  de  la  cour  de  France,  refusa 
les  bulles  de  confirmation.  L'électeur  mourut  à  lionn,  le  3  juin 
suivant  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  (Voyez  ie&  èvêques  de 
liège.  ) 

JOSEPH-CLEMENT. 
1,688.  Jpseph-Clémekt  ,  fils  de  Fcrdinand-Marie-Françoisfc 
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électeur  de  Bavière,  et  d'Henriette-Adélaïde  de  Savoie,  né 
le  5  décembre  167 1  ,  évêque  de  Batisbonne  et  de  Frisingue 
dès  i6o*5 ,  déclaré  par  un  bref  d'innocent  XI ,  à  l'âge  de  seize 
ans,  éiigible  pour  les  évechës  de  Cologne,  d'Hildesheim  et 
de  Liège,  à  condition  qu'au  moment  qu'il  les  accepterait 9 
ceux  de  Batisbonne  et  de  Frisingue  seraient  censés  vacants, 
fut  donné  pour  successeur  à  Maximilien- Henri  dans  l'église  de 
Cologne  par  une  partie  du  chapitre  ,  tandis  que  l'autre ,  plu» 
nombreuse  ,  donnait  sa  voix  au  cardinal  de  Furstcnberg.  Il 
fallut  alors  recourir  ati  pape  Innocent  XI  pour  décider  entré 
les  deux  élus.  Le  pontife  se  déclara  nour  le  premier  par  son 
bref  du  20  septembre  i688,  en  lui  permettant,  jusqu'à  ce 

3u'il  fût  en  paisible  possession  de  l'église  de  Cologne  ,  de  gar- 
er les  deux  autres  évèchés,  après,  quoi  la  vacance  en  serait 
ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  a  vaquer,  l'an  1694  ,  il 
l'obtint  de  la  manière  dont  on  l'a  dit  ci-devant. 

-L'an  1701 ,  sans  égard  pour  les  remontrances  de  l'empereur  t 
il  s'allia,  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  avec  la 
France,  leva  des  troupes  ,  fit  fortifier  ses  places  ,  et  y  mit  dos 
garnisons  françaises  et  espagnoles,  sous  le  nom  de  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne ,  voulant  persuader  par  là  qu'il  n'avait 
aucune  vue  d'hostilité.  1-e  chapitre  de  Cologne,  tout  autre- 
ment disposé  que  lui,  porta  des  plaintes,  l'an  1703,  de  sa 
conduite  à  l'empereur ,  qui  prit  celte  compagnie  sous  sa  protec- 
tion ,  et  fit  publier  en  même  tems  des  lettres  avocatoires  qui 
eurent  un  grand  effet.  Pour  les  énerver,  l'électeur  leur  opposa 
un  placard  par  lequel  il  prétendait  se  justifier.  Il  demanda  en 
même  teins  qu'il  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  mai- 
sou  de  Bourbon  et  celle  d'Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé, 
avec  menace  de  faire  de  son  pays  le  théâtre  de  la  guerre  ,  s'il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollandaises 
s'avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et  commencèrent 
les  hostilités,  le  18  avril  1702  ,  par  le  siège  de  Kayscrswerth  , 
qui  capitula  le  ib  juin ,  et  fut  rasé.  Cependant  Joseph-Clément 
avait  formé,  devant  Bonn ,  un  camp  de  cinq  à  six  mille 
hommes  qu'il  commandait  lui-même  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  alliés  de  s'emparer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  places 
de  l'électoral  de  Cologne.  Joseph-Clément  prit  alors  le  parti 
d'abandonner  ses  états  et  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.  L  em- 
pereur ,  apprenant  son  départ  ,  donna  l'administration  de 
l'électorat  aux  grand-prévôt  et  doyen  du  chapitre  de  Cologne  $ 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  de 
mettre ,  à  l'envi ,  des  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays 
de  Colfcgne,  à  l'exception  de  Bonn. 

L'an  1706,  Joseph-Clément  et  son  frère,  l'électeur  de 
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Bavière ,  furent  mis  au  ban  Je  l'empire ,  le  29  avril ,  par  Uti 
décret  qui  fut  publié ,  le  1 1  mai  suivant ,  à  Ratisbonne ,  avec 
le  consentement  du  collège  électoral.  Cette  même  année  , 
Joseph- Clément  fut  ordonné  prêtre,  le  a5  décembre,  à  Lille, 
par  Vévêque  de  Tournai,  et  célébra,  le  ier.  janvier  suivant, 
sa  première  messe  en  grande  "pompe.  Ayant  obtenu ,  peu  de 
tems  après,  du  pape  Clément  XI,  le  paliiumi  il  fut  sacré, 
le  ier.  mai,  par  Fénélon  ,  archevêque  de  Cambrai. 

L'an  1714,  Joseph-Clément,  rélabîi  dans  ses  états  par  le 
traité  de  paix  conclu  à  Bade,  le  7  de  septembre,  ht  son 
entrée  à  Liège  le  1 3  décembre  de  la  même  année,  et,  le  a5 
lévrier  de  rannée  suivante  ,  à  Bonn,  avec  une  satisfaction, 
inexprimable  de  ses  sujets.  De  là  s'élant  rendu  à  Munich  pour* 
conférer  avec  son  frère,  il  y  prêcha  le  jour  de  la  Saint-Michel  ; 
ce  qui  fut  regarde  comme  un  prodige  dans  un  électeur  ecclé- 
siastique. Les  troupes  hollandaises  restaient  toujours  à  Bonn  , 
résolues  de  ne  point  désemparer  que  les  fortifications  de  cette 
ville  ,  conformément  au  traité  d'Utrecht ,  ne  fussent  démolies* 
Les  troupes  électorales  les  ayant  forcées  de  se  retirer,  les  états- 
généraux  s'offensèrent  de  cette  violence ,  et  menacèrent  de 
s'en  venger.  Ce  différent  ne  fut  accommodé  que  le  28  juin 
17 17  1  par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  les  fortifications 
de  Bonn  durent  être  rasées  pour  n'être  jamais  réparées.  Même 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  le  château  de 
Hui. 

L'an  1722  ,  le  9  mai  ,  Joseph-Clément  parvint ,  malgré 
l'opposition  des  Hollandais  ,  à  faire  élire  son  neveu  ,  Clément- 
Auguste  ,  évêque  de  Munster  et  coadjuteur  de  Cologne ,  cum 
spe  auccedendu  11  mourut ,  presque  inopinément,  le  12 novem- 
bre de  Tannée  suivante  ,  à  Bonn.  Il  fut  inhumé ,  le  4  janvier 
1724  ,  dans  son  église  métropolitaine.  Hevendal  ,  abbé  de 
Rolduc  ,  son  contemporain  ,  dit  qu'il  était  scandalosissimœ 
incontinentiœ  ;  ce  qui  contraste  parfaitement  avec  son  oraison 
funèbre  prononcée  par  le  P.  Averfaausen ,  jésuite,  qui  le  re- 
présente comme  un  saint. 

* 

CLÉMENT-AUGUSTE.  , 

1723.  Clkment-Auguste-Ma  rie-Hyacinthe  .  né  le  16 
août  1700,  à  Bruxelles,  de  Maximilicn-Lmmanuel ,  électeur 
de  Bavière  ,  et  de  Thérèse-Cunigonde  Sobieski ,  fille  de  Jean , 
roi  de  Pologne,  fait  prisonnier  avec  ses  frères,  par  les  Impé- 
riaux, à  Munich,*  remis  en  liberté  ,  l'an  171 4  *  après  la  paix 
de  Bastadt  et  de  Bade  ,  se  rendit ,  l'année  suivante  ,  à  Rome 
où  il  étudia  le  droit  canon ,  sous  la  direction  du  pape  Clé- 
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ment  XL  Nommé  1  le  19  décembre  1715  ,  coadjuteur  de 
l'évéque  de  Ratisbonne,  il  fut  élu,  le  20  mars  17 19,  évcque 
de  Munster,  et  le  jour  suivant,  évêque  de  Paderborn.  Le  siège 
de  Cologne  étant  devenu  vacaqten  1723,  il  en  prit  posses- 
sion, et ,  le  8  février  de  Tannée  suivante,  il  fut  élu  évéqu«  o 
d'Hildesheim.  Ordonné  prêtre  le  4  mars  1725,  il  fut  sacré, 
le  10  novembre  1727,  par  les  mains  du  pape,  à  Vitcrbe. 
L'évêché  d'Osnabruck  lui  échut  le  4  novembre  1728  ,  et  , 
le  17  juillet  1732,  il  fut  élu  grand-maître  de  l'ordre  Teuto- 
nique. 

L'empereur  Charles  VI  étant  mort  Tan  1740,  Clément- Auguste 
prit  alliance  avec  la  France  pour  appuyer  les  prétentions  de  son 
frère,  l'électeur  de  Bavière,  sur  la  succession  de  la  maison  d'Au- 
tiche.  Le  24  janvier  1742 ,  il  concourut  à  l'élection  de  ce  prince  , 
en  qualité  de  roi  des  Romains,  et ,  le  12  février  suivant,  il  le 
couronna,  comme  empereur,  à  Francfort,  du  consentement  de 
l'électeur  de  Mayence,  qui  voulut  bien,  en  cette  occasion ,  lui 
céder  son  droit ,  sans  préjudice  pour  l'avenir.  L'impératrice  fut 
de  même  couronnée  de  sa  main,  le  8  mars.  Le  comte  de  Neu- 
haus  ayant  reçu ,  le  27  avril ,  au  nom  du  nouvel  empereur , 
l'hommage  de  la  ville  de  Cologne ,  l'électeur  protesta  contre  cet 
acte.  Les  armes  autrichiennes  commencèrent  bientôt  a  prévaloir 
sur  celles  de  la  France,  Alors  Clément- Auguste ,  ne  voyant 
point  de  sûreté  chez  lui,  prit  le  parti,  l'an  1744 »  de  faire  sa 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 

L'empereur  étant  mort  l'an  174s»  Clément- Auguste  vota  , 
par  son  député,  en  faveur  de  François  de  Lorraine,  et  se  rendit, 
au  mois  d'octobre ,  à  Francfort ,  pour  assister  à  son  couron- 
nement. Etant  parti  de  Bonn  le  5  février  1761 ,  pour  la  Bavière, 
il  se  sentit  attaqué,  le  même  jour,  d'une  violente  colique, 
comme  il  était  à  table  chez  l'électeur  de  Trêves ,  au  château 
d'Ehrenbreitstein,  vis-à-vis  de  Coblentz,  et  mourut  le  lende- 
main à  cinq  heures  du  soir. 

Ce  prince  avait  pour  devise,  Non  m/7i#,  sefi populo;  devise  4ju'il 
vérifia  par  les  grands  biens  qu'il  fit  à  se^  sujets. 

M  A  XI  Ml  LIEN -FRÉDÉRIC. 

1761.  Maxi  mi  lien-Frédéric  ,  fils  d'Albert-Eusèbe ,  comte 
deKoenigsegg-Rottenfels,  et  de  Claire,  comtesse  de  Blancken- 
heim,  né,  le  i3  mai  1708,  à  Cologne,  fut  élu  doyen  de  la 
métropolitaine  le  22  avril  1706,  et  devint,  le  6  avril  1761  ,  le 
successeur  de  l'électeur  Clément- Auguste.  Dès  qu'il  fut  en  pos- 
session du  siège  de  Cologne  ,  il  adopta  le  catéchisme  romain, 
et  obligea  ses  coopérateurs  à  l'expliquer  à  leurs  troupeaux.  11 
XV,      '  .  ii 
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réforma  aussi  le  bréviaire ,  en  le  purgeant  des  fausses  légendes 
et  des  écrits  supposés  des  pères.  Son  goût  s'étendait  aussi  aux 
sciences  humaines.  Non  content  d'avoir  formé  une  bibliothèque 
et  un  cabinet  de  curiosités  da^ns  son  palais  de  Bonn,  il  établit 
dans  cette  ville,  un  an  avant  sa  mort,  une  académie  où  Ton  en* 
«eignerait ,  outre  le  latin ,  le  grec  et  la  philosophie  ,  les  langues 
orientales.  Tous  les  monastères  de  son  électorat  furent  taxés 
pour  l'entretien  des  professeurs ,  dont  plusieurs  furent  tirés  de 
ces  mêmes  monastères.  Les  religieux  furent  chargés  aussi  de 
l'instruction  publique  dans  les  petites  villes.  La  charité  de  ce 

Erélat  le  porta  à  fonder  un  hôpital  a  Bonn.  Son  pays  ayant 
eaucoup  souffert  de  l'inondation  du  Rhin,  pendant  l'hiver 
de  1784»  il  pourvut  aux  besoins  des  malheureux  que  ce  désastre 
avait  ruinés.  Ce  digne  pasteur  mourut  à  Bonn,  le  i5  avril  1784, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale ,  le  2  mai  suivant.  11  fit  plu- 
sieurs lois  utiles  et  réforma  divers  abus.  Mais  on  est  peiné  de 
voir,  que  par  une  ordonnance ,  il  permit  la  danse  à  certains 
jours. 

MAXIMILIEN-FRANÇOIS-XAVIfcR- JOSEPH, 

DERNIER  ÉLECTEUR» 

• 

1784.  Maximilien- François-Xavier- Joseph,  archiduc 
d'Autriche,  fils  de  l'empereur  François,  et  de  Marie-Thérèse, 
reine  de  Hongrie,  né  le  ,8  décembre^  1756,  grand-maître  de 
l'ordre  Teutonique,  depuis  1780,  nommé  le  7  août  de  cette 
môme  année,  coadjutcur  de  l'électeur  Maximilien-Frédéric,  et 
élu  évêque  de  Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu'il  devait 
remplacer  sur  le  siège  de  Cologne,  se  rendit  promptement  à 
Bonn,  pour  prendre  possession  de  l'électorat.  L'an  1785,  après 
une  retraite  de  trois  semaines ,  faite  au  séminaire,  il  reçut  la 
consécration  épiscopale ,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte.  L'an 
1786  ,  au  mois  de  mars ,  de  concert  avec  les  états  du  pays ,  il 
établit  un  tribunal  suprême  de  révision  ,  qui  avait  été  projeté 
sous  quatre  règnes  consécutifs,  et  dont  le  but  est  d'accélérer 
l'administration  de  la  justice  et  d'empêcher  l'exportation  du 
numéraire. 
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ET  ELECTEURS  DE  TRÊVES  (*). 
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La  ville  de  Trêves,  Augusia  Trevirorum,  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  tems,  antérieure  à  l'entrée  des  Romains  dans 
les  Gaules,  est  la  capitale  d'un  pays  qui,  autrefois,  avait  pour 
limites  le  Rhin  à  l'orient  *  la.  Meuse  au  couchant,  le  pays  des 
Mèdiomatrices ,  ou  des  Messins,  au  midi ,  et  au  septentrion  ,  le 
pays  des  Pcmans,  Cereses,  Sfgniens,  Condrosiens,  qui  s'éten- 
dait depuis  la  Meuse  et  le  voisinage  des  Nerviens,  jusqu'au 
Rhin.  Les  Trévirois ,  germains  d'origine ,  étaient  le  peuple  le 
plus  célèbre  de  la  Belgique.  C/a/râiW  Belgarum  Treviri,  urhesaue 
in  Trcviris  opulenù'ss/mœ  Augusta ,  etc. ,  dit  Pomponius  Mêla  , 
liv.  III ,  c.  2.  L'an  58  avant  J.  C. ,  voyant  César  vainqueur  des 
Helvétîens ,  ils  recherchent  son  amitié  ,  moins  par  inclination 
Que  par  crainte,  et  l'avertissent  que  les  Suèves,  placés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ,  se  disposent  à  passer  ce  fleuve ,  pour  envahir 
leur  pays  et  ceux  de  leurs  voisins  mais  l'événement  prouva 
bientôt  le  peu  de  solidité  de  cette  alliance.  L'année  suivante, 
presque  toutes  les  Gaules  ayant  conspiré  contre  le  général 
romain,  il  marche  a  l'ennemi,  campé  dans  le  Rémois,  et, 
l'ayant  battu  sur  les  bords  de  l'Aisne ,  il  le  poursuit  jusques  dans 
les  pays  des  Nerviens.  L'ennemi  se  relève  presque  aussitôt  de 


(*)  Article ,  ainsi  que  ceux  des  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne* 
tcvu  et  entièrement  corrigé  par  M.  EawsT  ,  chanoine  régulier  de  l!ajb.- 
liaye  de  Rolduc  ,  au  duché  de  Limbourg. 
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ce  revers,  et,  fortifié  par  la  jonctio/i  des  Vermandois  et  de» 
Atrébates,  il  livre  une  seconde  bataille  où  César  est  obligé  de 
prendre  la  fuite.  A  cette  nouvelle,  les  Trévirois,  qui  venaient 
au  secours  des  Romains,  rebroussent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  l'art  56  avant  J.  C. ,  apprenant  que  les  Belges 
excitent  les  Germains  à  venir  se' joindre  à  eux,  envoie  son  lieu- 
lieutenant  T.  Labienus ,  à  Trêves ,  avec  un  corps  de  cavalerie  * 
pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Il  arrive  lui-même ,  deux  an» 
après,  dans  ce  pays ,  avec  quatre  légions  et  huit  cents  cavaliers % 
sur  ce  qu'il  avait  appris,  que  non-seulement  les  Trévirois  reiW 
saient  de  se  trouver  aux  assemblées  générales  qu'il  avait  coqvqt- 
quées  ,  mais  qu'ils  pratiquaient  des  intelligences  avec  les  Ger- 
mains, situés  au-delà  du  Rhin ,  pour  les  engagera  faire  irruption 
dans  les  Gaules.  Ce  qui  occasionait  ces  mouvements,  c'était 
la  querelle  d'Induliomare  et  de  Cingetorix,  son  gendre,  qui  se 
disputaient  la  principauté  dans  Trêves,  et  dont  le  premier,  ayant 
prévalu  sur  le  second ,  avait  fait  mettre  ses  biens  à  l'encan.  Indu— 
tiomare ,  après  s'être  efforcé  de  mettre  le  général  romain  dans 
ses  intérêts  par  de  feintes  soumissions ,  voyant  qu'il  se  défiait 
de  lui ,  lève  le  masque ,  et ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  il 
ne  cesse  de  harceler  le  camp  de  Labienus.  Mais  ,  au  milieu  de 


mencée,  et  ne  mirent  bas  les  armes  qu'après  avoir  été  terrassés 
par  un  stratagème  de  Labienus,  qui ,  peu  de  jours  après,  étant 
entré  dans  Trêves,  en  chassa  les  parents  d'Induûpmare  et  rétablit 
Cingetorix  dans  sa  principauté ,  sous  la  dépendance  des. Romains. 
{DeHontheim,  Prodrorn.  H'sf.  Trevir.,  pag.  38.  ) 

En  se  soumettant  à  Rome,  les  Trévirois  en  adoptèrent  la 
langue,  au  lieu  du  celte  cju'ils  avaient  parlé  jusqu'alors,  suivant 
le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Auguste,  en  établissant  à  Trêves 
une  colonie  romaine,  lui  donna  le  litre  OCAugusta  Trceirorum% 
Plusieurs  empereurs  y  firent  un  séjour  plus  ou  moins  long,  tels 
que  Constance  Chlore,  Maximien  Herculius,  Constantin  le 
Grand,  ses  fils  Constance  et  Constant ,  &Jagnencc,  Décentius, 
Julien,  les  frères  Valentinien  et  Valeus,  Gralien,  Valcnlînîen, 
le  Jeune ,  Maxime  avec  Victor ,  son  fils  ,  Théodose  le  Grand  et 
Avitus  ,  sans  parler  des  tyrans  plus  anciens ,  Posthume  ,  sous 
Gallien ,  Victorin  et  deux  tétriques,  sous  Aurélien  ,  etc.  Dès 
le  temsde  ce  dernier  empereur,  et  même  auparavant,  il  y  avait 
un  sénat  illustre  à  Trêves,  un  ordre  équestre,  et  des  pontifes 
sur  le  modèle  des  Romains.  Les  sciences,  les  arts  et  le  cara- 
merce  -fleurirent  égalemeut  dans  Trêves.  L'empereur  Valenti-* 
nien ,  qui  aimait  les  sciences  et  les  protégeait ,  accorda  des 
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salaires  considérables  aux  professeurs  des  écoles  de  Trêves.  U 
fît  venir  «le  Bordeaux  en  cette  ville  le  célèbre  Ausone ,,  qui  ne 
l'illustra  pas  moins  p^r  son  savoir,  que  les  deux  professeurs 
d'éloquence ,  Harmonius  et  Ursulcas ,  dont  ce  même  Ausone 
fait  un  grand  éloge.  Enfin  Trêves ,  dans  le  quatrième  siècle  r 
était  regardée  comme  la  métropole  des  Gaules ,  tant  à  cause  de 
la  résidence  quj  faisaient  ordinairement  les  empereurs,  que 
parce  quelle  devint  le  siège  des  préfet*  du  prétoire  des  Gaules. 

Les  irruptions  des  Barbares  dans  la  Belgique  changèrent  la 
face  de  Trêves.  Les  Vandales  s'en  rendirent  maîtres  et  la  pil- 
lèrent au  commencement  de  Tan  399.  Us  y  revinrent  sur  la  fin 
de  la  même  année ,  et  y  commirent  de  nouveaux  dégâts.  L'an 
4i  1  ou  4(2  ,  les  Francs,  l'ayant  trouvée  encore  .assez  forte  pour 
soutenir  un  siège ,  l'emportèrent  après  de  rudes  efforts ,  et  y 
exercèrent,  sans  modération,  les  droits  de  la  victoire.  Trêves 
essuya  encore  deux  nouveaux  saccagements ,  que  M.  de  Tille+ 
mont  place,  l'un  vers  420,  et  l'autre  environ  l'an  440.  Les 
Romains ,  voyant  que  le  Rhin ,  qui  avait  servi  jusqu'alors 
de  barrière  à  leur  empire,  ne  pouvait  plus  être  défendu  contre 
les  Barbares,  avaient  pris  le  parti  de  transporter  dans  la  ville 
d'Arles  la  préfecture  des  Gaules  ;  ce  qui  fut  réglé  par  un  édit 
d'Honorius  et  de  Théodose  ,  Tan  402  (et  non  4I8)> 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  des  Gaules  ,  une 
de  leurs  hordes ,  après  avoir  mis  en  fuite  le  général  romain  9 
Egtdius,  ou  Gilon  ,  s'empara  de  Trêves  et  de  Cologne,  vers 
l'an  464 ,  fonda  dans  cette  contrée  un  royaume  particulier  et 
séparé  de  la  domination  du  reste  des  Francs.  On  les  nomma 
Ripuaires  à  cause  de  la  rive  du  Rhin,  qu'ils  s'engagèrent,  en 
traitant  avec  les  Romains,  à  défendre  contre  les  Germains  et 
les  autres  peuples,  situés  à  l'autre  rive  de  ce  fleuve.  Bientôt 
ayant  étendu  leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Escaut  à  ^accident ,  et 
jusqu'à  Mayence  à  l'orient ,  ils  se  donnèrent  un  roi  et  se  firent, 
l'an  5i  1 ,  par  qrdre  de  Thierri ,  fils  de  Clovis,  un  code  de  lois, 
où  il  est  souvent  fait  mention  des  Romains  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  resta  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que 
parmi  les  autres  Barbares,  et  que  les  mêmes  lois  furent  communes 
à  ces  deux  peuples.  Mais  Trêves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce 
royaume ,  dont  Cologne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  était 
établi  dans  ces  contrées  avant  l'irruption  des  Barbares  ;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  cet  établissement.  Des 
traditions  populaires ,  qui  remontent  jusqu'au  dixième  siècle , 
attribuent  aux  disciples  de  saint  Pierre  la  fondation  des  églises 
de  Cologne ,  de  Trêves,  de  Tongres,  de  Spire  et  de  Strasbourg, 
Wais,  en  remontant  plus  haut,  elles  manquent  d'appui,  et  ne  s'ac- 
cordent avec  les  anciens  monuments  que  sur  les  noms  des  trois 
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premiers  éveques  de  Trêves ,  Euchaire  ,  Valere  et  Maternb •£ 
sans  nous  garantir  le  teins  où  ils  ont  vécu.  Elles  mettent  après, 
eux  vingt-trois  autres  éveques.  Ce  sont  Auspicb,  Celsb  ,  Félix, 
Mansuetus,  Clément  v  Moxsr,  Martin  1  „  Anastase  ,  An- 
pré,  Rustique,  Auctqr,  Maurice,  Fortunat,  Cassien, 
Marc,  Navit,  Marcel,  Metropol  ,  Severin  Florent  t 
Maetin  U  ,  Maximin  ,  Vaxentin. 

* 

AGRICIUS,  ou  ÀGROEC1US.. 

Agricius  ou  Agroecius  ,  est  le  premier  évèque  de  Trêves  ; 
que  des  monuments  authentiques  nous  présentent  après  saint 
Materne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  du  concile 
d'Arles,  en  3 1 4<  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  convertit  en 
une  église  le  palais  qu'Hélène,  mère  du  grand  Constantin,  avait 
à  Trêves,  et  Je  dédia  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Sa  mort 
est  placée  dans  les  martyrologes  au  i3  janvier  ;  mais. on  ne  sait 
point  à  quelle  année  elle  se  rapporte 

SAINT  MAXIMUM 

Maximin  ,  né  d'une  famille  sénatoriale  à  Poitiers  ,  dont 
saint  Maixent ,  son  frère  ,  était  évéque,  fut  le  successeur  immé- 
diat de  saint  Agricius  dans  l'évêché  de  Trêves.  Il  était  élève 
de  ce  prélat ,  dont  la  réputation  l'avait  attiré  à  Trêves ,  et  avait 
été  initié  de  sa  main  dans  les  ordres  sacrés.  Quelques-uns  mettent 
son  élection  en  3  io.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  peut  ' 
la  mettre  plus  tard  qu'en  335  ;  car  r  au  commencement  de  février 
de  l'année  suivante  ,  il  reçut  dans  son  église  le  grand  saint  Atha- 
nase ,  que  des  ordres ,  surpris  à  la  religion  de  Constantin  le 
Grand,  par  les  Ariens,  y  avaient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et 
quelques  mois  que  dura  le  séjour  de  saint  Athanase  à  Trêves  , 
les  deux  prélats  vécurent  ensemble  dans. la  plus  grande  intimité.. 
Maximin  n'oublia  rien  pour  adoucir  à  son  hôte  la  disgrâce  de  son. 
exil.  Il  est  vrai,  comme  le  remarque  M.  Fleuri,  que  Constantin^ 
le  Jeune  ,  fils  de  l'empereur  qui  commandait  dans  les  Gaules, 
et  résidait  à  Trêves,  traitait  aussi*  saint  Athanase  avec  beaucoup 
d'honneur,  et  lui  fournissait  abondamment  toutes  les  choses 
nécessaires  à  sa  subsistance.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  départ 
de  l'évêque  d'Alexandrie,  Maximin  exerça  la  même  hospitalité- 
envers  un  autre  confesseur  de  la  divinité  au  Verbe.  C'était  Paul , 
évoque  de  Constant inople  ,  que  les  Ariens  avaient  déposé  dans 
un  concile ,  et  à  qui  l'empereur  Constance ,  en  le  chassant  ^ 
n'avait  point  marqué  le  lieu  de  son  exil.  Paul  s'étant  réfugié 
dans  les  Gaules %  l  évèque  de  Trêves,  après  s'être  assuré  de  la 
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'pureté  de  sa  foi  ,  lui  ouvrit  un  asile  dans  son  église ,  le  traita 
avec  honneur-,  et  le  laissa  ensuite  aller  à  Rome,  pour  défendre 
sa  cause  devant  le  pape  Jules.  Dans  le  même  tems  qu'on  tenait  àr 
Rome  un  concile  pour  examiner  l'affaire  de  saint  Athanase  et 
celle  de  Paul,  les  évoques  ariens,  s'étant  assemblés  à  An- 
lioche ,  confirmèrent  la  condamnation  du  premier.  Apprenant 
ensuite  qu'il  était  retourné  en  Occident,  ils  députèrent  quatré 
d'entre  eux  à  l'empereur  Constant ,  qui  était  à  Trêves,  pour  le 
prévenir  contre  l'illustre  persécuté.  Mais  le  zèle  de  Maximin 
rendit  cette  députalion  inutile.  Instruit  par  ce  prélat  de  l'inno- 
cence de  saint  Athanase,  il  ne  daigna  pas  même  écouter  ses 
accusateurs ,  et  lus  renvoya  couverts  de  confusion.  L'an  345  , 
Maximin  se  rendit  au  concile  de  Milan ,  où  il  se  signala  de  nou- 
veau contre  les  Eusébiens  ,  en  présence  du  même  empereur. 
Deux  ans  après ,  il  assista  au  concile  de  Sardique,  dont  il  fut 
tin  des  plus  fermes  appuis.  Tant  de  courage  contre  des  ennemis 
implacables  de  l'innocence  et  de  la  vérité ,  ne  pouvait  rester 
impuni.  Les  Ariens  s'étant  retirés  de  Sardique  après  avoir  inu- 
tilement tenté  d'y  faire  condamner  Athanase  et  sa  doctrine, 
tinrent  un  Conciliabule  à  Philippopoli ,  dans  lequel  ils  excom- 
munièrent Maximin  ,  avec  quelques  autres  de  leurs  adversaires  les 
plus  renommés.  Maximin  ne  survécut  pas  long-tems  à  son  injuste 
condamnation.  De  retour  en  son  église  ,  il  fit ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  voyage  à  Poitiers,  où  quelques  affaires  l'appelaient  , 
et  y  mourut ,  l'an  348  ou  34a,-  Son  corps  fut  rapporté  à  Trêves 
par  son  successeur,  et  enterré  dans  le  lieu  où  l'on  a  fondé  la 
célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom. 

SAINT  PAULIN. 

348  ou  349.  Paulin,  aquitain  de  nation,  succéda  dans  le- 
siège  de  Trêves  à  Maximin.  A  peine  avait-il  commencé  à  prendre 
connaissance  de  son  troupeau  ,  qu'il  se  rendit  à  Home  pour  tra- 
vailler avec  le  pape  Jules  au  rétablissement  de  la  paix  de  l'église. 
Saint  Athanase  venait  d'être  rappelé  de  son  exil  par  l'empereur 
Constance,  et  les  évêques  qui  l'avaient  abandonné  s'empressaient 
de  se  réconcilier  avec  lui.  Ursace  et  \alens ,  ses  deux  ennemis 
les  plus  déclarés,  furent  de  ce  nombre,  et  lui  envoyèrent  d'Aqui- 
lée  leur  rétractation ,  qu'ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre. 
Athanase  ayant  perdu,  peu  de  tems  après,  son  protecteur  dans 
la  personne  de  l'empereur  Constant ,  tué  par  ordre  de  Mag- 
nence,  l'an  35o,  ses  affaires  changèrent  de  face,  et  la  haine 
de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Constance  fit  assem- 
bler, l'an  353,  un  concile  à  Arles,  où  presque  tous  les  prélats 
consénlirent  à  la  condamnation  de  ce  saint.  Il  u'y  eut  que  Paulin' 
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ui  refusa  de  signer  le  résultat  de  cette  assemblée ,  lorsqu'il  lui 
ut  présenté.  Les  Ariens  se  vengèrent  de  sa  résistance,  en  le  fai- 
sant exiler  dans  la  Phrygie.  Les  souffrances  qu'il  endura  dans  son 
exil  lui  méritèrent  le  titre  glorieux  de  confesseur.  H  mourut 
l'an  358.  L'église  honore  sa  mémoire  le  3i  août. 

m  BONOSE. 

358.  Bonose  ,  successeur  de  Paulin  dans  le  siège  de  Trêves , 
ne  nous  est  connu  que  par  son  nom  et  par  le  titre  de  saint  qui 
Jui  est  donné  dans  le  martyrologe,  où  sa  mort  est  placée -au  17 
février. 

SAINT  BRÏTTON. 

Britton  ou  Bricton,  dit  aussi  Britannus  et  Veteranus, 
fut  évêque  de  Trêves  après  Bonose.  Il  assista  ,  l'an  3y4i  au  pre- 
mier concile  de  Valence,  et  l'an  382,  à  celui  de  Rome.  H  mourut 
l'an  384  »  Ie  5  mai ,  jour  consacré  dans  l'église  de  Trêves  a  sa 
mémoire. 

FÉLIX. 

384.  FÉLIX,  élevé  dans  le  clergé  de  Trêves,  et  d'une  vertu 
éprouvée,  fut  élu  pour  succéder  à  Britton ,  par  un  concile  d'é- 
vêques  ithaciens ,  assemblé  dans  cette  ville  par  l'empereur 
Maxime.  On  sait  qu'lthace  ,  évêque  de  Sossube ,  en  Espagne,  et 
ïdace ,  évêque  de  Mérida,  son  associé,  par  un  zèle  outré  pour 
la  foi  catholique ,  poursuivaient,  à  feu  et  à  sang,  les  Priscilliâ- 
nisles.  Déjà ,  sur  leur  délation ,  le  tyran  Maxime  avait  condamné 
à  mort  Priscillien,  avec  quatre  de  ses  disciples,  deux  clercs  et 
deux  laïques.  Le  concile  où  fut  élu  Félix,  approuva  la  conduite 
de  ces  prélats  sanguinaires;  et  saint  Martin,  évêque  de  Tours, 
étant  survenu  à  Trêves  pendant  que  cette  assemblée  se  tenait^ 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion  pour  sau- 
ver la  vie  à  d'autres  Priscillianisles,  qui  sans  cela  n'auraient  pu 
échapper  au  glaive  de  la  justice  séculière.  Félix  était  dans  les 
mêmes  sentiments  que  saint  Martin ,  et  détestait  également  la 
violence  qu'on  employait  contre  les  Priscillianistes.  Cependant, 
il  passa  pour  ithacien  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats catholiques,  qui  se  séparèrent  en  conséquence  de  sa  com- 
munion. On  prétend  que  saint  Ambroise  et  le  pape  Sirice 
furent  de  ce  nombre.  Nous  avons,  à  la  vérité,  des  lettres  de  l'un 
et  de  l'autre,  par  lesquelles  ils  déclarent  qu'ils  regardent  Félix 
comme  excommunié.  Mais  le  Félix  dont  il  s'agit  dans  ces,  lettres , 
n'a  rien  de  commun  avec  notre  prélat  que  le  nom.  C'était  ua 
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tofnpagnon  de  l'hérétique  Jovinien,  contre  lequel  Swçiee  écri- 
vait en  ces  termes  vers  Tan  38y  :  Sachez  que  mus  avons  unani- 
mement décidé  que  Jovinien .....  Félix  et  Ingénieux 

demeureront  pour  toujours  séparés  de  V église.  (  Ep..  7 ,.  tom.  I , 
Décret. ,  pag.  6<i8.  )  C'est  ce  jugement  quî  fut  adopté  ,  l'an  3go,' 
par  le  concile  de  Milan,  auquel.présidait  saint  Amproise ,  comme 
il  paraît  par  la  lettre  de  ce  père,  qui  se  trouve  la  huitième 
parmi  celles  de  Sirice.  H  faut  encore  reconnaître  le  même  Félix 
jovinianiste,  dans  les  actes  du  concile  de  .Turin  de  Tan  401,  0C1 
il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion  de  Félix, 
seront  reçus  à  celle  de  l'église.  Nous  n'avons  donc  aucune  preuve 
littérale  que  saint  Sirice  et  saint  Ambroise  se  soient  mêlés  d'é- 
teindre le  schisme  de  Trêves,  occasioné  par  l'élection  de  Félix 
quoique  la  chose  soit  très-vraisemblable.  Cependant ,  il  paraît 
certain  que  le  calme  n'était  pas  encore  rendu  à  cette  église  au 
commencement  du  cinquième  siècle.  Notre  prélat,  voyant  qu'il 
ne  pourrait  conjurer  l'orage  formé  contre  lui  qu'en  se  retirant, 
donna  sa  démission  vers  l  <in  ^9^ ,  et  alla  se  confine?  dans  un 
monastère  de  Trêves,  qui  prit  depuis  le  nom  de  saint  .Paulin.  Il 

Î'  mourut  l'an  +00,  suivant  l'opinion  commune,  et  fut  inhumé 
e  26  mars.  L'église  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et /honore  sa 
mémoire  le  jour  de  son  enterrement. 

MAURICE. 

398.  Maurice  vient  à  la  suite  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
évêques  de  Trêves.  On  met,  avec  beaucoup  de  fondement,  sa 
mort  en  407. 

LÉONCE. 

407.  LÉONCE,  ou  Lêoonce,  successeur  de  Maurice,  n'est 

Sas  plus  connu  que  lui.  Des  martyrologes,  postérieurs  a  celui 
'Usuard ,  le  mettent  au  nombre  des  saints  â  et  assignent  sa  mé- 
moire au  19  février.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

AUTUR. 


AuTUtt ,  dont  les  Bollandistës  (  tom.  IV,  pag.  39  et  scq.  )  ont 
donné  une  vie  apocryphe,  monta  sur  le  siège  de  Trêves  après 
Léonce.  Le  culte  qu'on  lui  rendit  dans  les  siècles  suivants  est  une 
preuve,  plus  que  vraisemblable,  qu'il  gouverna  saintement  son 
église.  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  446,  ou  environ. 

SAINT  SÉVÈRE. 

446.  Sévère,  disciple  de  saint  Loup,  évêque  de  Troyesj 
XV.  àz 
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monta  Sur  le  sîége  de  Trêves  après  Àutur.  Il  accompagna  saint 
Germain,  évoque  d'Auxerre,  dans  le  second  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre,  comme  saint  Loup,  son  maître,  avait  accompagné 
ce  saint  dans  le  premier.  Ce  trait,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu 
de  Tépiscopat  de  Sévère ,  prouve  qu'il  n'avait  pas  moins  de  zèle 
que  son  maître  pour  la  propagation  de  la  foi.  On  met  la  mort  de 
Sévère  en  455,  et  sa  mémoire  est  honorée  dans  l'église  le  iS 
octobre, 

SAINT  CYRILLE. 

455.  Cyrille,  successeur  de  Sévère ,  mourut  vers  Tan  458» 
Suivant  les  Bollandistes  (  tom.  IV,  maii ,  pag.  Il  est 

compté  parmi  lés  saints  ,  et  une  ancienne  inscription  lui  attrw 
bue  le  rétablissement  de  l'église  de  Saint-£u  chaire. 

JAMBLIQUE. 

45 8 "Ou  environ.  Jamblique,  où  Jamnerius  ,  appelé  aussi 
Jamnecius  ,  succéda ,  suivant  les  anciens  catalogues ,  à  Cyrille» 
Ce  prélat  siégeait  encore  vers  l'an  47^»  comme  le  prouve  la 
lettre  d'Àuspice  ,  évêque  de  Toul ,  à  Arbogaste,  comte  de 
Trêves,  rapportée  par  M.  de  Hontheim  (Hist.  âipL  Trevir.,  t.  I> 
pag.  19)  :  Sanctum  ,  lui  dit-il ,  et  primum  omnibus  nostrumquc 
papam  Jamblycum  honora.  Sur  quoi  Bucherius  et  Masenius  ob- 
servent que,  dès-lors,  l'évêque  de  Trêves  exerçait  l'autorité 
métropolitaine  sur  Metz,  Toul  et  Verdun.. Sidoine  Apollinaire  , 
écrivant  au  même  Arbogaste ,  appelle  Jamblique  consummads- 
simum  virum  cunctarumque  rirtutum  conscientiâ  et  jamâ  juoUà 
beatum.  On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat. 

EVEMEBE,  OU  EMERE  ,MaRÛS,  VoLtJSIEN,  MlLET,  MODESTE, 

Maximien,  Fibicius  ou  Félix,  Bustique,  Apbuhcule,  tous 
successivement  évêljues  de  Trêves,  après  Jamblique,  n'ont 
laissé  que  leurs  noms  à  la  postérité.  Les  Bollandistes  met  lent 
la  mort  du  dernier  en  5  27.. 

SAINT  NICET. 

527.  Nicet,  ouNicece,  issu  d'une  famille  noble  du  Li- 
mosin ,  était  abbé  d'un  monastère  dans  le  diocèse  de  Trêves-, 
lorsqu'Apruncule  laissa  le  siège  de  cette  église  vacant  par  sa 
moTt.  Gai  avait  été  choisi-  par  le  clergé  pour  lui  succéder  ; 
mais  Thierri,  roi  d'Austrasie,  donna  La  préférence  a  NieetT 
tant  à  cause  de  l'éminence  de  sa  vertu ,  que  par  rapport  à  l'éclat 
de  sa  naissance,  tyicet  ne  fut  point  un  prélat. de  cour,  occupé 
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i  flatter  bassement  les  passions  du  prince  :  il  reprenait  libre-r 
ment  les  vices  de  Thierri  et  ceux  de  son  fils  Thêodebert. 
Loin  de  s'offenser  de  cette  liberté  vraiment  épiscopale,  l'un 
et  l'autre  n'en  conçurent  que  plus  de  respect  pour  le  saint 
prélat.  Le  roi  Clotaire  I  ne  reçut  pas  avec  la  même  docilité 
les  remontrances  que  Nicet  lui  fit  sur  un  mariage  incestueux 
qu'il  avait  contracté  Son  endurcissement  ayant  obligé  l'évêqué 
à  le  séparer  de  la  communion  des  fidèles,  ou  ,  selon  1).  Uuinart, 
à  le  frapper  seulement  de  l'excommunication  mineure,  il  le 
cliassa  de  son  siège,  dont  il  fut  absent  pendant  le  reste  du 
règne  de  ce  monarque.  Après  la  mort  de  Clotaire ,  il  fut  rap- 
pelé par*  le  roi  Sigebert ,  son  fils.  Nicet,  comblé  de  mérites 9 
passa,  vers  l'an  566,  selon  M.  de  Hontheim ,  ou,  suivant 
B.  Cal  met ,  e/i  56q ,  à  une  meilleure  vie ,  le  5  décembre  9 
tour  auquel  il  est  honoré  dansj'église.  Grégoire  de  Tours  fait 
l'éloge  de  son  éloquence  ,  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  For— 
tunat,  évoque  de  Poitiers,  relève  les  mêmes  qualités  dans  l'é- 
loge versifié  qu'il  fait  de  ce  prélat ,  encore  vivant  alors.  Son 
nom  se  trouve  parmi  m  les  souscriptions  du  concile  de  Cler— 
mont,  de  Tan  5o5,  de  celui  d'Orléans,  de  Tan  54q ,  et  d'un 
autre  de  Germon l  de  la  même  année ,  de  celui  de  Toul  en  55o, 
de  celui  de  Paris  en  55t.  On  a  de  lui  quelques  lettres  dont 
les  principales  sont  celles  qu'il  écrivit  à  l'empereur  Justinient 
four  l'engager  à  révoquer  son  édit  en  faveur  des  incorruptibles, 
et  celle  qu'il  adressa  à  Clodosuiode,  reine  des  Lombards,  pour 
1  exhorter  à  faire  abjurer  l'arianisme  à  son  époux  Alboin.  Dom 
Luc  d'Acheri  a  de  plus  mis  au  jour  (Spicit. ,  t.  1,  nov.  édit.  ) 
deux  opuscules  de  saint  Nicet ,  l'un  de  Vigiiiïs  servorum  Dei  ; 
l'autre  ,  de  Psalmodies  bono.  C'est  une  chose  remarquable  que 
Nicet  avait  fait  construire  une  forteresse  considérable  sur  la 
Moselle,  pour  la  sûreté  de  son  peuple.  Fortunat,  dans  le  troi- 
sième livre  de  ses  poésies ,  en  a  fait  la  description. 

£AIKT  MAGNERIC,  GUNDER1C,  SEBAUDUS, 

SEVERiN. 

5C6.  Magneric  ,  disciple  de  sain%Nicet,  lui  succéda  dans 
le  siège  de  Trêves.  Il  fut  ami  particulier  de  Grégoire  de  Tours» 
ui  le  dit  issu  de  Tétradius ,  l'an  des  plus  nobles  sénateurs 
es  Gaules.  Childebert ,  roi  d' Australie ,  1  honora  d'une  estime 
singulière ,  et  le  chargea  de  baptiser  son  fils  Thêodebert.  La 
faveur  dont  il  jouit  à  la  cour,  lui  servit  pour  défendre  les 
opprimés  et  procurer  du  soulagement  au  peuple.  Fortunat, 
dans  un  de  ses  poëmes ,  fait  l'éloge  de  son  amour  tendre  pour 
ses  ouailles  ,  du  soin  qu'il  avait  de  les  instruire ,  et  de  s** 


Digitized  by  Google 


i5a  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  T 

pieuses 'libéfadités.  Sa  mort  précéda  celle  de  Childebert  II ,  rot 
d'Austrasie  ,  arrivée  Tan  596.  VégYise  honore  sa  mémoire 
le  -aS  juillet.    «  -  *  -     V  . 

'  Gundéric  y  ou  GungÉric,  différent  de  Gaugéric,  évêque 
(de  Cambrai ,  fut  le  successeur  de  Magnéric  dans  l'évéché  de 
Trêves.  Il  fut  remplacé  par  Sera udus,  auquel  succéda  Severin, 
dont  on  place  la  mort  vers  Tan  622. 

*  > 

SAINT  MODOALDE. 

'  62s  ou  environ.  Modoalde,  frère  d'Itte,  femme  du  maire 
Pépin,  et  mère  de  sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  assista, 
l'an  625,  en  qualité  d'évêque  de  Trêves,  au  concile  de  Reims. 
Le  roi  Dagobert ,  qui  l'honora^  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance, lui  céda,  dit-on ,  son  palais  d'Hoéren ,  à  Trêves, 
pour  en  faire  un  monastère  de  tilles.  H  fonda,  outre  cela, 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  une  autre  maison  de  vierges,  sous 
l'invocation  de  saint  Symphorien,  dont  il  confia  le  gouver- 
nement à  sa  sœur,  nommée  Sévère.  Nous  avons  une  lettre  que 
saint  Didier ,  évêque  de  Cahors,  écrivit  à  ce  prélat  pour  lô 
remercier  des  secours  qu'il  avait  reçus  de  lui  dans  ses  pressants 
besoins.  Henschcnius ,  suivi  par  M.  de  Hontheim ,  met  la  mort 
de  saint  Modoalde  en  640.  Le  monastère  de  Saint-Symphorién 
fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  est  placé  entre  les  saints,  au 
12  mai,  dans  les  martyrologes  publiés  par  le  P.  Sollier. 

SAINT  NUMERIEN. 

640.  NupiERiEN,  successeur  de  Modoalde  dans  le  siège  de 
Trêves,  confirma,  par  un  diplôme  adressé  aux  évêques  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  la  fondation  du  monastère  de  Joio~ 
tures  ,  que  saint  Déodat,  vulgairement  appelé  saint  Dié ,  avait 
foncée  dans  les  Vosges ,  après  avoir  quitté  son  évéché  de  Nevers. 
C'est  le  seul  trait  de  sa  vie  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous*  Les 
Bollaudistes  mettent  sa  mort  en  666.  L'église  de  Trêves  célèbre 
sa  fête  h  5  juillet.  11  qpt  le  même  qui  est  appelé  Mémorîen 
dans  un  diplôme  du  roi  Childeric,  donné  le  6  septembre  de 
;la  huitième  année  de  son  règne.  (Martenne,  ampL  Colly  t,  U, 
p.  10.) 

SAINT  HIDULFE. 

666.  Hidulfe  ,  moine  de,  Saint-Maximin  de  Trêves,  issu 
d'une  maison  illustre  de  Bavière ,  et  frère  d'Ërard ,  évêque 
de  Ratisbonne,  succéda  immédiatement  à  Numerien ,  quoi 
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qu'en  dise  Brower ,  qui  met  entre  l'un  et  l'autre  un  évêqjue 
nommé  Milon  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir  la  dissertation  de  Dom 
Belhomme,  abbé  de  Moyeii-Moutier,  au  troisième  tome  de 
juillet  des  Bollandistes ,  p.  210.  Le  même  écrit  sert  aussi  à 
détromper  ceux  qui ,  ne  trouvant  point  Hidulfe  dans  certains 
dialogue  des  évêques  de  Trêves ,  doutent  s'il  l'a  réellement  élé. 
Après  leur  avoir  fait  voir  qu'il  est  assez  commun  dans  les 
anciens  catalogues  d'évêques  de  supprimer  ceux  qui  n'étaient 
point  morts  dans  leur  siège,  on  leur  prouve,  par  trois  vies 
de  ce  saint ,  qu'il  a  véritablement  occupé  celui  de  Trêves  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  diplôme  qu'il  donna ,  à  la  tête  de  douze 
évêques,  en  faveur  du  monastère  de  Moyen-Moutier.  ;  diplôme 
qui  n'existe  plus  à  la  vérité,  mais  dont  l'abrégé,  rapporté  par 
1  auteur  de  la  viande  saint  Dié  (  Su  ri  us  ad  diem  19  jumi  )  y 
a  été  fait  anciennement  sur  l'original.  On  croit  communément 
qu'Hidulfe  ne  gouverna  que  cinq  ans  l'église  de  Trêves.  Ne 
trouvant  pas  que  le  fruit  de  ses  travaux  répondît  à  l'ardeur 
de  son  zèle,  'il  abdiqua,  vers  l'an  671  ,  et  se  retira  dans  les 
"Vosges,  où  il  fonda,  sur  le  confluent  de  deux  ruisseaux,  l'un 
nommé  Rapide,  l'autre  Pierri,  l'abbaye  de  Moycn-Mouïier , 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  trouve  entre  quatre  abbayes  voi- 
sines, Senones,  Estival,  Jointures  ou  Saint -Dié,  et  Saint- 
JBodon.  Hidulfe  y  mourut ,  le  1 1  juillet  de  l'an  707,  eu  odeur 
de  sainteté. 

SAINT  BAS1N.  '  . 

671.  Basin,  abbé,  à  ce  qu'on  croit,  de  Saint-Maximin  de 
Trêves  ,  fut  élu  pour  succéder  à  saint  Hidulfe.  Après  avoir 
gouverné  saintement  l'église  de  Trêves  l'espace  de  vingt-quatre 
ans,  il  abdiqua,  l'an  6q5,  pour  retourner  à  son  monastère, 
où  il  mourut  au  plutôt  Van  704. 

LUIT  WIN. 

6q5.  LuiTvvrN  ,  ou  Leotwin  ,  neveu  de  Basin  ,  lui  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves.  11  était  veuf  alors ,  et  avait  un  fils 
dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  épiscopat  fut  d'environ  dix- 
huit  ans  ,  suivant  D.  Mabillon ,  qui  met  sa  mort  en  713.  Il  est 
fondateur  du  monastère  de  Merloc,  en  latin  Mediolacum ,  sur 
la  Saare  ,  où  il  pratiqua  lui-même  quelque  tems  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat. 

MILON." 

713.  nfiLOH,  fils  de  Luitwin ,  et  simple  clerc  tonsure  ;  s'em- 
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para  du  siège  de  Trêves  après  la  mort  de  son  père,  et  s'y  main-* 
tint  jusqu'à  la  sienne  ,  arrivée  Tan  yôH,  Il  usurpa  de  même  le 
siège  de  Reims,  dont  il  fut.  dépouillé  en  744»  par  Ie  concile 
de  Soissons.  On  prétend  qu'il  fut  tué  à  la  chasse  par  un  san- 
glier dans  une  forêt  près  de  Trêves,  qui  porte  encore  son 
nom. 

WIOMADE. 

7?3.  Wïomade,  ou  Voémade,  abbé  de  Merloc,  et  de 
Saint -Maximin  ,  selon  l'auteur  des  Gesta  Trevir.  Episc,  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves  à  Mi  Ion.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en 
776;  mais»  un  manuscrit  de  Saint-Maximin ,  qui  est  du  tems 
de  Charlemagne ,  la  place  en  791.  Sous  l'épiscopatde  Wiomade, 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Trêves  (  la  catheéteite)  fut  affranchie 
de  la  juridiction  de  tout  juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et 
dépendances,  par  un  diplôme  du  roi  Pépin  ,  donné  le  17  juin 

76.1  ,  et  confirme,  l'an  77$,  par  Charlemagne. 

,  *  .  ■  .  '  î  * 

RICHBOLD. 

791.  Richbold,  dit  aussi  Richbodoïï  et  Richoode,  dis- 
ciple du  célèbre  Alcuin  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après 
"Wiomade.  1|  releva  les  écoles  de  Trêves  qui  étaienl  tombées 
dans  le  dépérissement.  Nous  avons  une  lettre  qu' Alcuin  lui 
écrivit ,  dans  laquelle  il  le  nomme  Machaire  ;  c'était  le  nom 
que  Richbold  avait  dans  l'académie  de  Charlemagne ,  dont  tous 
les  membres,  à  commencer  par  ce  monarque,  qui  s'appelait 
David ,  avaient  pris  des  noms  différents  de  leurs  noms  de  famille. 
M.  de  Honlheim  met  la  mort  de  Richbold  au  premier  oc- 
tobre 804. 

*        *  •  * 

WAZON. 

• 

8o4-  Wazon,  abbé  de  Merloc,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
après  Richbold.  Le  G  allia  christ,  le  fait  assister,  en  8o5  ,  a  l'as- 
semblée de  Thionville,  nu'il  qualiûc  concile,  où  Charlemagne 
donna  un  capitulaire  sur  des  matières  ecclésiastiques.  H  mourut, 
l'an  809,  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat. 

AMALAIRE  -  FORTUNAT. 

809.  Amalaire-ÇortuI'IAT  ,  moine  de  Merloc  et  disciple 
cTÂlcuin ,  devint  le  successeur  de  Wazon  dans  le  siège  de1 
Trêves.  Peu  d'évéques  de  son  tems,  dans  les  Gaules,  l'éga- 
lèrent en  science  et  en  vertu.  L'empereur  Charlemagne,  bon 
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Connaisseur  en  fait  de  mérite,  l'honora  d'une  estime  singulière! 
L'an  8  ii  ,  ce  monarque  l'envoya  prêcher  la  foi  chez  les  Saxons 
situés  au-delà  de  l'Elbe.  L'année  suivante ,  au  retour  de  cette 
mission ,  il  composa  un  livre  du  baptême  pour  répondre  aux 
questions  que  Charlemagne  lu?  avait  faites  sur  la  manière  dont 
on  instruisait  les  peuples  touchant  la  nature  et  les  effets  de  ce 
sacrement,  Ce  livre  a  été  attribué  à  Alcuin  par  les  premiers 
bibliographes  :  mais  les  PP.  Sirmond  et  le  Cointe  ont  dé- 
montré qu'il  était  de  l'archevêque  A  malaire.  L'an  8i3,  et 
prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne,  avec  Pierre, 
abbé  de  Nonantule,  à  l'empereur  grec  Michel  Curopalate, 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  empires.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  814.  Comme  les  fréquents  voyages  qu'il  était 
obligé  de  faire  par  ordre  de  la  cour,  et  les  longs  séjours 
qu'il  faisait  auprès1  de  l'empereur ,  ne  lui  permettaient  pas  de 
Vaquer  ,  autant  qu'il  l'aurait  voulu  ,  au  soin  de  son  diocèse  ,  il 
choisit,  pour  suppléer  à  ses  absences 4  le  célèbre  chorévêque 
Thegan  et  Adalmare.  Outre  le  traité  du  baptême  dont  nous 
Venons  de  parler,  nous  ayons  d'Ain  art  aire  quelques  lettres  im-. 
primées  dans  le  septième  tome  du  Sptcilége  in  -  4°.  On  y 
voit  une  grande  littérature  sacrée  et  profane,  étalée  peut-être 

avec  un  peu  trop  d'affectation. 

>  r     ■        •  , 

HETTI ,  ou  HETTON. 

8e4*  Hetti  on  rfETTON,  appelé  aussi  Hetting  ,  abbé  d'Ep- 
ternac,  suivant  les  uns,  de  Merloc,  selon  les  autres,  et  frère  dfe 
<Jrimold,  abbé  de  Saint-Gai  et  archichapelain  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après  la 
mort  d'Amalaire.  L'empereur  le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires généraux ,  ou  Missi  Domimci,  établis  pour  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à  l'administration  de  la  justice  , 
chacun  dans  Itur  département.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
manda,  l'an  817  t  à  Frothaire ,  évêque  de  Toul ,  d'avertir  ceux 
«qui  devaient  le  service  militaire  à  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire de  se  tenir  prêts  pour  l'expédition  d'Italie  qu'il  méditait 
-contre'  lé' roi  Bernard  ,  son  neveu ,  qui  s'était  révolté.  L'an  819, 
Hetti  écrivit  une  deuxième  lettre  à  Frothaire,  pour  le  charger 
de  veiller  à  l'exécution  des  statuts  que  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  avait  faits  trois  ans  auparavant ,  pour  la  réforme 
des  chanoines.  L'an  822,  Hetti  se  trouva  au  concile  de  Thion- 
rille ,  et ,  l'an  829 ,  à  celui  de  Mayence.  11  assista ,  l'an  840  , 
-Louis  le  Débonnaire  dans  ses  derniers  moments,  et  quelques 
«mois'après,  il  fut  de  l'assemblée  d'Ingelheiin  ,  où  il  souscrivit  le 
décret  rendu  par  l'empereur  Lotbaire ,  pour  le  rétablissement 
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d'Ebbon  sur  le  siège  de  Reims.  Hetti  ne  survécut  que  sept 
ans  à  l'empereur  Louis ,  et  non  pas  onze ,  comme  le  marque 
Brower ,  étant  mort ,  ainsi  que  le  fait  voir  M.  Heckard ,  Tau 
847.  H  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Euchaire  à  Trêves. 

m  ê 

THEUTGAUD,  .  ,  \ 

.   847.  Theutgaud,  neveu  d'Hetti,  et  différent  de  Theut- 
gaud, abbé  d'Epternac ,  quoi  qu'en  disent  Brower  et  MM.  de 
Sainte-Marthe ,  suivis  par  D.  Mabillon ,  succéda  ,  l'an  847, 
à  son  dncle  dans  le  siège  de  Trêves.  (De  Hontheim.)  Il  assista* 
l'an  859,  au  concile  de  Savonnières.  On  ignore  le  person- 
nage qu'il  fit  dans  la  dispute  qui  s'y  éleva  sur  les  canons  du 
troisième  concile  de  Valence,  touchant  les  matières  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâce  ;  mais  la  conduite  qu'il  tint,  l'an  662  , 
au  concile  d'Aix-la-Chapelle,  sur  le  divorce  du  roi  Lothair» 
et  de  Thietberge,  sa  femme,  ne  fut  nullement  équivoque. 
Entraîné  par  Gonthier ,  archevêque  de  Cologne,  il  détermina 
l'assemblée  à  prononcer  la  nullité  du  mariage  ,  et  autorisa,  par 
ce  jugement,  Lothaire  ,à  épouser  Yaldrade.,  sa  concubine. 
11  aggrava  cette  faute  ,  l'année  suivante,  au  concile  de  Metz, 
en  confirmant  là  décision  d'Aix-la-Chapelle ,  en  présence  ,  et 
du  consentement  des  légats  du  pape  Nicolas  I.  Theutgaud  et 
Gonthier,  s'étant  rendus  à  Rome  pour  faire  approuver  au  pape 
leurs  opérations ,  fuirent  trompés  dans  leur  attente.  Loin  de 
.ratifier  ce  qu'ils  avaient  fait ,  Nicolas  cassa*  les  actes  du  concile 
de  Metz  dans  celui  qu'il  tint  à  Latrah,  et  prononça  une  sen- 
tence  de  déposition  contre  Theutgaud  et  Gonthier,  ainsi  que 
contre  les  autres  pères  de  l'assemblée  de  Metz,  sans  eSpéf 
rance  pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  jamais  rétablis. 
On  a  parlé,  sur  Gonthier,  de  la  protestation  insolente  qu'il  fit 
avec  Theutgaud  contre  la  procédure  du  pape.  Moins  emporté 
toutefois  que  son  confrère,  de  retour  en  son  église,  l'archer 
vêque  de  Trêves  s'abstint  des  fonctions  épiscopales.  Il  fit  t 
dans  la  suite,  jusqu'à  trois  voyages  à  Rome  pour  obtenir  son. 
(rétablissement  sans  pouvoir  y  réussir.  Il  ne  revint  pas  du  der- 
nier, et  fut  tué  avec  les  siens ,  en  passant  de  Rome  dans  la 
Sabine,  vers  la  fin  de  l'an  868  ,  sous  le  pontificat  d'Adrien  II. 
C'est  le  genre  de  mort  que  lui  attribue  le  diacre  Jean,  dans 
la  vie  de  saint  Grégoire.  Mais  l'annaliste  de  Saint- Bertin  dit 
qu'il  mourut  à  Rome,  sans  marquer  en  quelle  année,  d'une 
maladie  qui  emporta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  y 
mais  qui  épargna  Gonthier,  son  confrère,  qui  était  du  nombre. 
.Des  mémoires  anciens,  conservés . dans  l'église  de  Cardon  y 
; mettent  sa  mort  en  870,  au  rapport  de  Brower,  {Annal,  Trevir^ 
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1. 1,  p.  4^3.)  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne  le  voit  point 
en  86c)  dans  l'entrevue  où  le.  roi  Lotliaire  fut  réconcilié  avec  le 
pape  Adrien  ,  et  Gonthier  admis  à  la  communion  laïque. 

BERTULFE.  • 

■ 

86q  ou  8jo.  Bertulfe  ,  abbé  de  Merloc,  fut  nommé  par  le 
roi  Charles  le  Chauve,  pour  succéder  à  Theutgaud  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  fut  principalement  redevable -de  cotte  place  à  la  re- 
commandation d'Adventius,  évoque  de  Metz,  son  parent,  lequel 
ayant  couronné  Charles,  roi  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
Lotliaire,  son  frère,  avait  acquis,  par  là  ,  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince.  Mais  Louis ,  roi  de  Germanie,  regardant  le  royaume  ' 
de  Lorraine  entre  les  mains  de  Charles,  comme  une  usurpa- 
tion faite  à  son  préjudice,  nomma ,  de  son  côte,  le  moine  Wal- 
ton,  ouWaldon,  à  l'archevêché  de  Trêves,  (.es  deux  nominations 
causerez  un  schisme  d'autant  plus  fâcheux ,  que  l'église  de 
Trêves,  étant  sans  pasteur,  à  proprement  parler,  depuis  la  dé- 
position deTheutgaud,  avait  déjà  beaucoup  souffert  de  cette, 
longue  privation.  Cinq  évoques  ordonnèrent  Bertulfe;  savoir, 
Adventius,  son  parent;  Arnoul,  évéque  de  Toul;  Hincmar,  de 
Laon  ;  Odon,  de  Béarnais:  et  Jean  ,  de  Cambrai,  qu'Hincmar, 
archevêque  de  Reims ,  avait  envoyé  pour  cette  cérémonie.  (Fro- 
4oard,  îiist. ,  liv.  3,  c.  21.)  En  conséquence ,  six  autres  pré- 
lats ,  tous  archevêques  :  Hiucmar,  «le  Reims;  Remi,  de  Lyon  ; 
A  ni  ni  n  ,  de  Besançon;  Erard,  de  Tours;  Odon,  de  Vienne; 
Egilon ,  de. Sens,  écrivirent  en  commun,  l'an  870,  à  Louis  de 
Germanie,  pour  l'engager  à  retirer  sa  protection  a  Wallon.  (De 
Honlheim ,  Hist.  Trcvir.,  tom.  I ,  pag.  a  12.)  Louis  se  rendit  a 
leur  prière,  et  Wallon  ,  abandonné,  laissa,  par  sa  retraite,  le 
champ  libre  à  son  compétiteur.  Bertulfe  assista  aux  conciles 
d'Âtligni  et  de  Douzi,  lenus,  en  8jq  et  871 ,  au  sujet  d'Hinc— 
mar,  évéque  de  Laon,  et  en  8;3,  le  26  octobre ,  au  concile  de 
Cologne  ,  où  l'on  confirma  les  statuts  de  l'archevêque,  touchant 
les  monastères  des  chanoines,  et  fut  présent,  le  lendemain,  à 
la  dédicace  de  l'église  cathédrale  de  cette  métropole.  L'an  878, 
il  fut  invité  au  concile  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VIII  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  s'y  soit  rendu  ,  et  son  nom  rie  paraît  pas 
dans  les  souscriptions  des  actes  de  cette  assemblée.  Le  pape 
ayant  accordé,  le  6  septembre  de  la  même  année,  le  pal/mm  à 
Walon,  évéque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l'arche- 
vêque de  Trêves,  son  métropolitain,  ^elui-ci  s'en  formalisa 
comme  d'une  entreprise  faite  sur  ses  droits.  Il  manda  Walon, 
l'année  suivante,  à  Trêves,  et  lui  défendit  de  faire  usage  de  ce 
privilège.  Walon  cul  beau  lui  objecter  que  quatre  de  ses  prédé- 
XV,  33 
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cesseurs  en  avaient  joui  sans  contradiction.  C'était  Unique, 
Éhrodegand,  Angelram  et  Drogorr,  fils  de  Charlemagne.  Le 
métropolitain  persista  dans  sa  défense.  Mais  Walon  se  retira, 
sans  vouloir  se  soumettre.  Hincmar  trouva  moyen  de  réconci- 
lier les  deux  prélèts  ,  en  persuadant  à  l'évêque  de  Metz  de 
renoncer,  pour  le  bien  de  la  paix,  à  la  faveur  qu'il  avait  reçue 
du  pape.  Les  Normands ,  après  la  mort  de  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie ,  s'élant  emparés  de  Troves  Tan  882 ,  le  5  avril ,  jour  du 
jèudi-saint,  et  Payant  réduite  en  cendres,  Bertulfe,  obligé  dé 
prendre  la  fuite,  revint  contre  eux  accompagné  de  Walon  # 
évoque  de  Metz,  et  du  comte  Adalard ,  à  la  tête  d'une  armée. 
Mais  les  barbares  demeurèrent  vainqueurs  dans  une  bataille  qu'il 
leur  livra,  et  Walon  y  perdit  la  vie.  Bertulfe  survécut  peu  à  ce 
revers,  ^tant  mort  le  10  février  883.  (Regïno  et  Gall.  chr.^ 
Com.  XUI  |  col.  394.  ) 

RATBOD.  ^ 

Y  883.  Ratbod,  abbé'de  Merloc,  selon  les  uns,  d'Epternac, 
suivant  les  autres,  devint,  le  successeur  de  Bertulfe  dans  le  siège, 
de  Trêves.  11  présida ,  Tan  888 ,  au  concile  de  Metz ,  tenu  le 
1er.  mai.  L'an  8y5,  Zuentibolde,  ayant  été  fait  roi  de  Lorraine, 
(e  nomma  son  arcliichancelier.  Katbod  assista,  la  même  année, 
au  concile  de  Tribur.  ou  Teuver.  L'an  898,  par  un  diplôme 
du  5  février,  Zuentibolde  érigea  le  pays  dé  Trêves  en  comté 
particulier,  soumis  immédiatement  à  l'autorité  royale,  et  le 
donna  à  l'archevêque  de  Trêves,  pour  le  gouverner  par  lui- 
même  ou  par  son  avoué  ;  ce  qu'il  confirma ,  Tannée  suivante  , 
par  un  autre  diplôme  :  et  telle  est  l'origine  de  la  supériorité 
territoriale  des  archevêques  de  Trêves.  (  De  Hontheira  ,  Hisf. 
diplom.  Treoir. ,  tom.  I,  pag.  236-23c).  )  Quelques  tems  après, 
flatbod  encourut  la  disgrâce  de  Zuentibolde,  qui  le  frappa  dans 
un  accès  de  colère.  Ce  trait  de  brutalité  fut ,  sans  doute,  un  de 
ceux  qui  déterminèrent  les  seigneurs  lorrains  à  secouer  le  joug 
jde  ce  prince.  L'an  902,  Katbod  obtint  deXtou-is,  roi  de  Ger- 
manie et  de  Lorraine,  la  ratification  du  privilège  accordé  à  Par- 
çhevêque  Wiomade,  par  le  roi  Pépin,  d'être  exempt  de  la 
juridiction  de  tout  juge  séculier.  L'an  91.^,  le  roi  Charles  le 
Simple,  devenu  maître  de  la  Lorraine  après  la  mort  de  Louis, 
rendit  un  diplôme  le  i3  aoûl  ,  par  lequel  il  statua  que  l'élec- 
tion de,  l'arcnevé*que  de  Trêves  serait  faite  par  le  clergé  et  le 
euple.  M.  de  Honthcim  met  la  mort  de  Ratbod  au  3o  mars  de 
an  o,i5. 

ROGER. 

915.  Roger  ,  ou  Ruotger,  monta  sur  le  siège  de  Trèveà 
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après  la  mort  de  Ratbod.  L'an  921 ,  il  fat  présent  au  traité  de 

Eaix  que  Charles  le  Simple  et  Henri  I  firent  à  Bonn ,  touchant 
t  Lorraine.  Albcric  de  Trois-Fontaines,  parlant  de  ce  traité 4 
dit  que  l'église  de  Trêves,  laquelle,  avec  ses  suffragants ,  avait 
été  jusqu  'alors  sous  la  domination  des  rois  de  France ,  fut  cédée 
aux  rois  de  Germanie  ;  ce  que  les  faits  rapportés  ci-devant ,  ne 
permettent  pas,  quant  à  la  proposition  incidente,  d'admettre 
sans  exception.  Van  927,  Roger  tint,  à  Trêves,  un  concile  pro- 
vincial ,  dont  les  actes  sont  perdus.  D.  Mabillon  met  sa  mort 
en  Tannée  suivante,  etD.  Calmetau  27  janvier  y3o.  Un  diplôme 
publié  par  M.  de  Hontheim  (  tom.  1,  pag.  273),  prouve  du 
moins  qu'il  vivait  encore  Fan  929.  Ce  prélat  fut  archichanceliep 
du  roi  Charles  le  Simple  ,  en  Lorraine.  * 

ROBERT. 

929  ou  g3o.  Robert,  que  Brower  fait  sans  fondement  fils  dè 
Rodolphe  11,  roi  d'Arles  et  de  Berthe,  et  qu'Albéric  de  Trois* 
Fontaines  dit  né  de  Thierri^duc  de  Saxe,  et  frère  de  Mathilde, 
femme  de  Henri  1,  roi  de  Germanie,  fut  le  successeur  de  l'ar- 
chevêque Roger.  On  le  voit  présent  à  plusieurs  assemblées  ecclé- 
siastiques, dont  les  principales  sont  le  côncile  d'Erfbrt,  terib 
l'an  g32 ,  celui  de  Verdun,  auquel  il  présida  Tan  947  ,  et  celui 
d'ingelheim,  assemblé,  dans  le  mois  de  juin  o,4&*  par  le  légat 
Marin ,  pour  établir  une  paix  solide  entre  le  roi  Louis  d'Outre- 
mer et  Hugues  le  Grand,  duc  de  France.  11  obtint,  Fan  t)47? 
du  roi  de  Germanie,  Otton  1 ,  la  confirmation  du  privilège 
d'exemption  accordé  à  son  église  par  les  rois  Zuerttibolde  et 
Louis,  son  successeur.  Il  mourut  de  la  peste,  pendant  une 
grande  assemblée  de  seigneurs ,  à  Cologne ,  l'an  95b.  Son  corps*? 
rapporté  à  Trêves,  y  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paulin. 
{G ait.  chr. ,  tom.  Xlll ,  col.  397.)  Ruotger,  dans  la  vie  de  saint 
Bru  non ,  archevêque  de  Cologne ,  qualifie  Robert  de  prélat 
ma gnifique  y  magnificus  prœsul. 


HENRI  I. 


• 

986.  Henri  ,  frère  de  Poppon,  évêque  dé* Wurtsbourg  r  et 
parent  d'Otton  I,  roi  de  Germanie,  monta  sur  le  siège  de 
Trêves  après  la  mort  de  Robert.  Otton  étant  parti  pour  l  Italie 
l'an  961 ,  Henri  alla  l'y  joindre  vers  le  milieu  de  Tan  963 ,  et 
non  plutôt  ;  car  on  voit ,  par  un  diplôme  et  par  les  actes  du 
concile ,  qu'Otton,  alors  empereur,  fit  tenir  cette  année*  Rome  % 
qu'il  arriva  plus  tard  que  lui  dans  cette  ville.  Ayant  accompagné 
ce  prince  à  son  retour,  il  mourut  de  la  peste  à  Panse ,  l'an  9^4, 
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suivant  le  continuateur  de  Reginon,  et  d'autres.  Mais  il  est  dif- 
ficile de  concilier  ceci,  arec  un  acte  que  Henri  signa  de  sa 
propre  main,  le  17  septembre  964,  à  Trêves.  (  De  Hontheira, 
MisL  diplom*  Treoir. ,  tom.  1.  pag.  3oi .)  Ce  fut  sous  l'épiscopat  de 
Henri,  que  l'empereur  Otton  accorda,  Tan  962,  le  titre  de 
chapelain  de  l'impératrice  à  l'abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
(  Voy.  le  diplôme  de  telle  concession  dans  l 'Hist.  diplonu  de  Trêves, 
tora.  I ,  pag.  292.») 

TH1ERRI  L 

► 

• 

965.  Trier  Ri ,  prévôt  de  l'église  de  Mayence  et  archidiacre 
de  celle  de  Trêves,  sifccéda  dans  ce  dernier  siège,  l'an  965,  à 
l'archevêque  Henri  ,  suivant  le  continuateur  de  Reginon,  et 
l'annaliste  saxon.  L'an  ^Gcj.,  dans  uitpclcrinage  qu'il  fit  à  Rome* 
il  obtint  du  pape  Jean  XIII,  la  primauté  sur  les  évêques  de 
Oaule  et  de  Germanie.  Le  pape  ,  dans  sa  bulle  ,  déclare  même 
qu'il  ne  fait  que  confirmer  l'ancien  droit  de  l'église  de  Trêves. 
i'an  97.S ,  un  nouveau  voyage  qu^il  fit  en  cette  ville  lui  valut 
auprès  de  Benoît  VU,  une  nouvelle  bulle,  qui,  en  ratifiant 
celle  de  Jean  XIII ,  y  ajouta  plusieurs  prérogatives  ,  comme  de 
permettre  à  l'archevêque  de  Trêves ,  de  faire  porter  la  croit 
devant  lui,  de  même  que*  Ton  faisait  devant  celui  de  Ravenne, 
d'accorder  l'usage  de  la  dalmatique  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qui  le  servaient  à  l'autel  ,  etc.  La  bulle  est  du  18  janvier. 
Thierri ,  de  retour  dans  son  diocèse,  alla  mourir  à  Mayence,  le 
5  juillet  de  la  même  année.  Il  y  fut  enterré  dans  1  église  de 
Saint- Gengoul ,  qu'il  avait  fait  construire,  et  où  il  avait  établi 
douze  chanoines.  (  De  Hontheim,  Prodromi ,  pag.  746.  )  Sous 
son  épiscopat ,  suivant  Tri  thème  et  M.  de  Hontheim  (  i6id. , 
pag.  3,3o  ),  les  chanoines  de  la  cathédrale  renoncèrent  à  la  vie 
commune  qu'ils  avaient  observée  jusqu'alors. 

EGBERT  DE  HOLLANDE. 

97S.  Egbert,  fils  de  Thierri  II ,  comte  de  Hollande,  fut  le 
successeur  de  l'archevêque  Thierri.  Il  fit  briller  les  vertus  pas- 
torales sur  le  siqpe  de  Trêves  L'an  979,  il  assista  au  concile 
d'Ingelheim.  L'an  $6'5  ou  environ,  le  fameux  Gerbert,  ensei- 
gnant les  lettres  en  Lombardie  ,  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  lui 
envoyer  des  élèves.  Le  zèle  connu  d'Egbert  pour  l'instruction 
de  son  clergé  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  lettre  n'ait 
eu  son  effet.  Otton  lil  ayant  succédé  ,  la  même  année  ,  à  son 
p  re  Otton  II ,  dans  le  royaume  de  Germanie,  eut  pour  anta- 
goniste Heori  le  Querelleur  >  due  de  Bavière ,  dans  le  parti  du- 
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quel  Egbert  se  Jaissa  entraîner,  ainsi  que  Warin,  archevêque 
de  Cologne,  et  Poppon ,  évèque  d'Utrecht.  Lothaire,  roi  de 
France  ,  profitant  de  ces  troubles,  avait  fait  irruption  dans  la 
Lorraine ,  et  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun  ,  dont 
il  avait  fait  prisonnier  le  comte  Godefroi ,  qui  la  défendait  avec 
son  oncle  Sigefroi  f  comte  de  Luxembourg.  Ce  monarque  étant 
mort  le  2.  mars  986 ,  on  traita  de  la  paix ,  entre  l'empire  et  la 
France,  sous  Louis  V,  son  successeur ,  et  on  indiqua,  pour  ce 
.sujet,  une  conférence,  entre  les  grands  des  deux  monarchies, 
au  18  mai  de  l'an  986.  Gerbert ,  tenant  pour  lors  l'école  de 
Reims,  écrivit,  delà  part  d'Adalbéron,  à  l'archevêque  de 
Trêves ,  pour  l'inviter  à  s'y  trouver.  Ceci  dément  Guillaume  de 
Nangis  ,  qui  veut  que  la  paix  ait  été  faite  du  vivant  de  Lo- 
thaire ,  et  que  ce  prince  ait  lui-même  tiré  les  comtes  Gode- 
froi et  Sigefroi  de  la  prison  où  il  les  avait  fait  renfermer. 
MM.  de  Sainte-Marthe  placent  la  mort  d'Egbert  en  989  ;  mais 
M.  de  Hontheim  la  met  au  9  décembre  993 ,  d'après  le  nécro* 
loge  de  Fulde, 

LUDOLFE. 

■ 

994*  Ludolfe  ,  saxon  de  naissance ,  fut  tiré  de  l'église  de 
Goslar  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Trêves.  Il  assista ,  Tan 
995  ,  au  concile  de  Mouson  ,  et,  l'an  1007,  à  celui  de  Francfort. 
.11  mourut  le  8  avril  de  l'an  1008 ,  suivant  l'annaliste  saxon  et  la 
chronique  de  Quedlimbourg.  Herman  le  Con tract  l'appelle  un 
savant  prélat. 

MEGlNGAUD. 

1008.  Megingauû  ou  Meikgaud,  prévôt,  suivant  Albéric, 
de  l'église  de  Mayence,  fut  nommé  par  Henri  II,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  il  était  chancelier ,  primiscrinius ,  archevêque  de 
Trêves,  sans  égard  pour  l'élection  mendiée  que  le  chapitre 
avait  faite  d'Adalbéron,  son  beau-frère  ,  fils  de  Sigefroi ,  comte 
de  Luxembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  mérite  était 
d'être  frère  de  la  reine  ,  et  que  cette  seule  considération  avait 
fait  élire.  De  là  naquit  un  schisme  qui  eut  des  suites  fâcheuses. 
Adalbéron  *  aussitôt  après  son  élection  ,  se  fil  prêter  serment 
par  la  milice  du  pays,  s'empara  du  palais  qui  était  dans  la 
ville  ,  et  fortifia  de  tours  le  pont  de  la  Moselle.  Megingaud , 
par  là  ,  trouva  toutes  les  avenues  fermées  ,  lorsqu'il  se  présenta 
pour  prendre  possession  de  l'archevêché.  Il  assembla  quelques 
troupes  avec  lesquelles  il  entreprit  d'expulser  son  rival  ;  mais 
ses  efforts  n'aboutirent  qu'à  faire  beaucoup  de  mal  sans  aucun 
fruit.  Le  roi,  informé  de  la  résistance  d'Adalbéron ,  vint  lui- 
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même  sur  les  lieux  avec  une  armée,  mil  le  siège  devant  le  pa- 
Jais  de  Trêves,  le  second  dimanche  après  Pâqdes  de  Tan  1008  , 
et  le  continua  jusqu'au  premier  septembre  suivant.  La  vigou- 
reuse défense  des  assiégés  y  malgré  les  grandes  perles  qu'ils  es- 
suyèrent, l'obligea  de  1  abandonner.  Ceux-ci,  cependant,  pressés 
par  la  famine  et  hors  d'état,  par  les  pertes  qu'ils  avaient  es- 
suyées, de  faire  une  plus  longue  défense,  étaient  disposés  à  se 
rendre;  mais  Henri,  duc  de  Bavière,  les  en  détourna,  suivant 
Dithmar ,  et  engagea  le  roi  par  ruse,  à  lever  le  siège  et  à  leur 
permettre  de  se  retirer  sans  qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Toute- 
fois,  avant  de  partir,  il  fit  abattre  le  pont  qu'Adalbéron  avait 
fait  fort i lier ,  et  ayant  confirmé  la  nomination  de  Megingaud  , 
il  le  plaça  dans  le  châleau  de  Coblentz,  d'où  il  gouverna  son 
diocèse  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Herman  le  Contracl  el  Albé— 
rie  mettent  sa  mort  à  l'an  101 5 ,  et  Dithmar  en  fixe  le  jour  au 
24  décembre.  Mais  le  biographe  de  Saint-VJeinwerc  atteste  qu'a 
la  (indu  mois  d'avi  il  101b,  il  avait  commencé  la  neuvième 
ann^e  de  son  épiscopal.  De  *  oblentz  où  il  était  décédé ,  il  fut 
transféré  à  Trêves,  pour  y  être  inhumé  dans  lé  caveau  de  ses 
prédécesseurs. 

POPPON. 

toi 6.  Poppon  ,  prévôt  de  l'église  de  Bamberg  ,  né  Tan  979  ^ 
fils  de  Léo po)  d ,  margrave  d'Autriche  ,  fut  nommé  par  l'empe- 
reur Henri  11 ,  pour  remplacer  Megiugaud  dans  le  siège  de 
Trêves.  Le  mérite  de  Poppon  détermina  sa  nomination  ,  qui 
fut  confimée,  dans  la  suite ,  par  le  consentement  du  clergé  et  du. 

Seuple.  Pour  se  mettre  en  possession  de  son  siège,  il  fut  obligé 
e  prendre  les  armes.  Il  le  fit  avec  succès»  Adalbéron  ,  dans  ces 
entrefaites ,  lui  remk  le  palais  avec  tous  les  châteaux  dépen- 
dants de  l'église  de  Trêves,  et  retourna  dans  le  monastère  où 
la  collégiale  de  Saint-Paulin  de  Trêves ,  dont  il  était  prévôt. 
Poppon  ,  le  6  janvier  de  l'an  1017,  reçut  la  consécration  épis— 
copale,  et ,  le  8  avril  suivant ,  le  pape  Benoît  VIII  lui  envoya 
le  pallium.  L'an  1018  ,  l'empereur  lui  donna  son  palais  de  Co- 
blentz, avec  toutes  ses  dépendances,  et  vers  le  même  tems,  il 
confirma  les  immunités  de  l'église  de  Trêves,  par  un  diplôme 
qui  est  sans  date.  Poppon  ,  Tannée  suivante  ou  environ ,  s'ap- 
pliqua à  relever  l'église  de  Saint- Pierre,  qui  tombait  en  ruine ^ 
et  lui  donna  une  forme  nouvelle.  L'an  1028  ,  il  entreprit ,  sui- 
vant Albéric  ,  le  pèlerinage  de  la  Terre- Sainte.  Le  B.  H» 
Siméon ,  qui  se  fit  depuis  reclus ,  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Pendant  son  absence,  Gilbert  ,  comte  de  Luxem- 
bourg, s'élant  jeté  sur  4es  terres  de  l'église  de  Trêves,  y  com- 
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mit  de  grands  dégâts.  (  Voy.  les  comtes  de  Luxembourg.  )  L'a  a 
foif),  Thiéfrid ,  avoué  de  l'église  de  Trêves,  ayant  épousé  9 
contre  les  -canons  t  sa  parente  au  cinquième  degré,  suivant  Iç 
droit  civil  qui  servait  alors  de  règle  pour  compter  les  degrés 
de  consansminilé  dans  les  mariages,  et  voulant  la  retenir  ,  s'a- 
dressa à  l'archevêque  Poppou  ,  pour  obtenir  dispense  ;  sur  quoi 
M.  de  Hontheim  observe  que  la  discipline  moderne  de  s'a- 
dresser au  pape  pour  faire  lever  les  empêchements  dirimants  du 
mariage,  n'était  pas  encore  alors  en  usage,  qu'elle  ne  s'établit 
même  que  long-tems  après,  puisque  cette  réserve  n'est  pas 
même  énoncée  dans  les  décrépies  de  Grégoire  IX.  Poppon  ac- 
corda la  dispense,  mais  ce  ne  fut  pas  gratuitement  ;  Thiéfrid, 
pour  l'obtenir  ,  fut  obligé  de  donner  douze  manses  (  duodecim 
mwaas  )  à  l'église  de  Trêve*.  On  entend  par  manse  ,  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  paire  de  bœufs  peut  labourer  par  an,  ou 
qui  suffit  pour  nourrir  une  famille  de  paysans;  ce  qui  revient, 
au  jugement  des  personnes  versées  dans  l'agriculture  ,  a 
soixante-quatre  arpents.  Selon  cette  estimation,  les  six  mille  six 
cent  cinquante  manses  que  l'abbé  de  Saint-Maximin  céda,  l'an) 
1023,  à  l'empereur"  Henri  II  (  de  Hontheim,  hùt.  diplom. 
Tmn'r. ,  tom.  1 ,  p;ig.  35«S  ) ,  reviendraient  à  quatre  cent  vingt- 
cinq  raille  six  cents  arpents  ;  ce  qui  parait  incroyable. 

L'an  io38,  Poppon  écrivit  au  pape  Benoît  IX  pour  lui  de- 
mander un  évêque  suffragant  ,  attendu  la  multitude  des  a  fia  ires 
dont  il  était  chargé.  Benoit  lui  envoya  un  homme  qu'il  donne 
dans  sa  réponse  pour  un  personnage  de  moeurs  très  agréables, 
comme  son  nom,  dit-il,  l'exprime.  Ce  nom  ne  se  rencontre 
nulle  part  :  mais  le  P.  Papebrock  croit  que  ce  fut  l'archiprétre 
Gratien  ,  le  même  qui ,  ayant  depuis  engagé  Benoit  et  Sylvestre, 
son  concurrent  f  à  mettre  fin  au  schisme  par  une  démission  , 
fut  élu  à  leur  place  sous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Par  la  même 
lettre,  où  Poppon  demandait  un  évéque  sufïragaut ,  il  priait  le 
pape  de  canoniser  le  B.  H.  Siméon,  reclus,  mort,  l'an  io#5, 
à  Trêves.  Benoît  l'accorda,  par  sa  bulle  du  .S  septembre  1042. 
C'est  le  second  exemple  d'une  canonisation  faite  d'un  person- 
nage étranger  par  le  saint  siège.  On  sait  que  celle  de  saint  Ulric, 
ou  (.Mairie,  d'Augsbourg,  est  le  premier.  Benoit ,  dans  sa  bulle, 
dit  qu'il  a  fait  cette  cérémonie  dans  une  grande  assemblée  du 
clergé  romain,  Collecta  romani  nus! ri  Cleri  spiendidà  fruternitale  ; 
ce  qui  doit  s'entendre  d'un  synode  de  tout  le  diocèse  de  Rome; 
car,  suivant  la  remarque  du  P.  Lupus,  depuis  que  les  papes 
s'étaient  réservé  le  droit  de  canoniser  les  saints,  ils  n'en  fu- 
saient usage  que  dans  un  synode  jusqu'à  Kugène  III ,  qui  se  con- 
tenta d'assembler  un  simple  consistoire  pour  la  canonisation 
de  l'empereur  ilenri  il ,  fondé  sur  cette  laison  que  V autorité  de 
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Véglise  romaine  est  le  fondement  de  tous  les  conciles.  Poppon  bâtît 
à  Trêves  ,  en  l'honneur  du  nouveau  saint ,  une  église  où  il  mit 
des  chanoines  qu'il  dota  avantageusement-.  Ce  prélat,  recomman- 
dable  par  sa  vigueur ,  son  savoir  et  sa  vertu  ,  termina  sa  carrière 
le  16  juin  1047. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  prélat,  comme  ont  fait  les  au- 
teurs anciens  de  ses  deux  vies  manuscrites ,  avec  Poppon,  évêque 
de  Sieswick ,  qui  fut  envoyé  par  l'empereur  Otton  1  et  Adalgad  , 
archevêque  de  Brème ,  pour  convertir  les  Danois.  (  Boll. ,  t.  1  , 
jun.  ,  page  107.)  * 

EBERHARD. 

1047.  Eberhard  ,  prévôt  de  Worms,  fils  d'Ezelin,  comte 
en  Suabe ,  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  à 
l'archevêque  Poppon.  Sa  dévotion  envers  le  saint  siège  le  porta 
a  faire  de  fréquents  pèlerinages  à  Rome.  Dans  un  des  premiers 
qu'il  fit  ,  il  obtint,  du  pape  Léon  IX,  la  confirmation  de  la 
primatie  dé  l'église  de  Trêves  dans  les  Gaules  et  la  Germanie* 
Elle  fut  accordée  dans  un  concile  que  le  pape  tint  a  Rome, 
dix-sept  jours  après  Pâques  de  l'an  1049  ,  comme  porte  sa  bulle  , 
à  laquelle  souscrivit  l'archevêque  de  Lyon  avec  cette  restriction, 
Sahâ  eccleuœ  Lugdunensis  auctorilate.  Les  conditions  que  le  pape 
attacha  à  cette  faveur,  furent  que  les  archevêques  enverraient 
tous  les  â*ns  des  députés  au  saint  siège,  et  qu'eux-mêmes  s'y  ren- 
draient en  personne  tous  les  trois  ans.  Le  pape  étant  venu  tenir 
un  concile  à  Reims ,  au  commencement  d'octobre  de  la  même 

de 


ippuyèrent  de  toutes  leurs  forces  ;  mais  l'arche- 
vêque de  Reims,  soutenu  de  son  côté  par  les  prélats  français, 
refusa  de  lui  céder  la  préséance.  Le  pape ,  ne  voulant  point  dé- 
cider alors  ce  différent,  fit  disposer  les  sièges  dans  l'assemblée 
de  manière  que  tout  le  monde  fut  content.  L'an  1060  ,  ou  en- 
viron ,  Conrad,  comte  de  Luxembourg,  ayant  fait  revivre  les 
querelles  de  ses  prédécesseurs  avec  l'église  de  Trêves,  il  en  vint 
à  cet  excès,  qu'ayant  saisi  l'archevêque  Eberhard,  tandis  qu'il 
faisait  la  visite  de  son  diocèse,  il  lui  déchira  ses  habits  pontifi- 
caux, répandit  les  saintes  huiles,  et  emmena  prisonnier  le  pré- 
lat. (Gesta  Trew'r.  Amhiep.;  Martenne,  ampliss.  Coll. ,  tome  IV, 
col.  172.)  Cette  nouvelle  étant  venue  à  Trêves,  on  y  cessa  la 
célébration  du  service  divin  jusqu'à  ce  qu'où  eût  reçu  la  décisiou 
du  pape  sur  cet  attentat.  C'était  alors  Alexandre  II  qui  occupait 
le  saint  siège  :  ainsi ,  cet  évévement  doit  être  au  plutôt  de  l'an 
io5g.  Le  pontife  ayant  assemblé  un  concile  sur  ce  sujet,  y  ex- 
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communia  le  comte,  laissant  néanmoins  à  l'archevêque  le  pou- 
voir de  l'absoudre.  Conrad,  sur  ces  entrefaites,  rendit  la  liberté 
au  prélat  après  en  avoir  reçu  des  otages.  La  sentence  d'excom-» 
munication  étant  arrivée  de  Home  quelque  teins  après  ,  fit  ren- 
trer le  comte  en  lui-même.  Il  s'humilia  devant  l'archevêque  , 
qui  lui  imposa  pour  pénitence  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte.  (  Voyez  Conrad,  comte  de  Luxembourg.}  L'an  io65,  ou, 
environ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  abbé  de  Saint-Maximin, 
un  différent  qu'il  entreprit  de  vider  par  les  armés  :  mais  il  pa- 
raît qu'après  quelques  hostilités,  l'archevêque  et  l'abbé  se  récon- 
cilièrent ;  car  on  voit,  dans  le  nécrologe  de  Saint-Maximin , 
qu'Eberhard  y  avait  fondé  son  anniversaire.  Il  mourut,  l'an  1066, 
le  îS  avril,  veille  de  Pâques,  après  avoir  célébré  dans  son  église 
l'office  entier  du  samedi-saint.  Berthold  de  Constance  met  sa 
mort  en  io65,  suivant  le  style  de  Trêves.  L'auteur  du  Gesta 
Trevir.  Archiep. ,  dit  de  ce  prélat ,  tjuem  magna,  moruin  probitas% 
consilium  ataue  Drudentia  decu  rabat. 

4 

CONON  ï.  * 

1066.  Conon  ,  ou  Conrad  ,  primicier  de  l'église  de  ïolo- 

gne,  né  de  parents  nobles,  à  Pfulingen,  en  Suabe,  suivant 

1  auteur  contemporain  de  ses  actes,  nommé  prévôt  de  l'église 

de  Cologne  par  l'archevêque  Annon  ,  fut  élevé  par  ce  prélat, 

alors  régent  du  royaume  de  Germanie,  sur  le  siège  de  Trêves, 

sans  avoir  demandé  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 

Annon ,  sachant  qu'il  trouverait  de  l'opposition  à  Trêves ,  lui 

donna  une  escorte  pour  se  faire  introniser  de  force.  Les  Trévi- 

rois,  irrités  de  ce  coup  d'autorité,  vinrent  en  armes  au-devant 

dcConon ,  sous  la  conduite  du  comte  Thierri ,  vidame  de  Trêves, 

jusqu'à  Biedbourg,  village  à  16  milles  de  Trêves,  pour  le'rt-** 

pousser.  Ils  attaquent  la  maison  où  il  était  descendu ,  et ,  après 

avoir  tué  plusieurs  de  ses  gens ,  forcent  les  portes,  et  se  rendent 

maîtres  de  sa  personne.  Thierri  l'emmena  lié  et  garrotté  dans 

le  château  d'Urtzich,  où,  après  l'avoir  tourmenté  pendant  qua- 
tre :   : i  i~  /:»  i„  a„:„:.  »   i  1  i_ 

1".  j 
Après 

au  nombre  des  martyrs. 

m 

UDON,  ou  EUDES. 

1067.  Udon,  ou  Eudes,  fils  d'Everhard ,  comte  de  Ne!-' 
lembourg,  en  Suabe ,  et  d'Ide,  fondateurs  de  l'abbaye  de  Schaf- 
fusen,  lut  élu ,  l'an  1067,  archevêque  de  Trêve»  par  le  clergé 
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et  le  peuple ,  après  qu'on  eut  apaisé  la  colère  du  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  avait  juré  de  venger  la  mort  de  Conon ,  par  la 
ruine  de  cette  ville.  Brower  met  son  sacre  en  1068.  La  grande 
chronique  belgique  fait  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  son 
éloquence.  11  reçut,  Tan  1074,  commission  du  pape  Gré- 

Soire  VII,  par  une  lettre  du  6  mai,  de  terminer  le  différent 
e  Thierri,  évéque  de  Verdun,  avec  l'abbaye  de  Saint-Mihiel. 
Par  un  autre  bref  du  16  octobre  suivant,  ce  pontife  le  chargeait 
d'examiner  le  démêlé  qui  était  entre  l'évêque  de  Toul  et  un 
clerc  de  son  diocèse.  Udon  assista,  l'an  1076,  à  l'assemblée  qui 
ie  tint  à  Worms,  le  a3  janvier,  pour  la  déposition  du  nape  Gré- 
goire VII,  à  laquelle  il  souscrivit  avec  les  autres  prélats.  L'an 
1078,  Grégoire  tint  un  concile  à  Home,  la  première  semaine 
de  Carême ,  dans  lequel  il  fut  résolu  d'envoyer  en  Allemagne 

-ïl*  *  II'»  A.  .        •  1  11 

dem 


ée,  une  lettre  encyclique  aux  évêques  de  Germanie,  dans 
^îelle  il  leur  conseillait  de  prendre  l'archevêque  de  Trêves  t 
^qm  qfait  favorable  à  l'empereur,  et  un  autre  évéque  attaché  à 
Rodolphe,  pour  décider  du  lieu  et  du  tems  où  l'on  assemblerait 
une  nouvelle  diète.  Le  pape  écrivit  le  même  jour  à  Udon  lui- 
même,  pour  l'exhorter  de  travailler  à  la  paix  et  le  mander  a. 
Home.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point  sa  lettre,  étant 
mort,  vers  le  même  tems,  au  siège  de  Tubingc,  où  il  avait  ac-! 
compagne  l'empereur.  L'annaliste  saxon  dit  qu'il  fut  trouvé 
mort  un  matin  dans  son  lit. 

ENGILBERT. 

....  • 

1079.  Engilbert  ,  ou  Egilbert  ,  bavarois  de  naissance , 
prévôt  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de  Passau,  fut  élu  le  G  janvier 
1079  (n.  st.)  pour  succéder  à  l'archevêque  Udon.  Son  élection 
$e  fit  d'une  façon  singulière,  et  qu'il  est  à  propos  de  rapporter 
d'après  l'auteur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trêves,  en  re- 
montant un  peu  plus  haut  avec  lui.  «  Dans  le  tems  qu'Engil— 
»  bert,  dit-il,  était  à  Passau,  i'évêque  du  lieu,  par  ordre  de 
»  Grégoire  VII ,  fit  publiquement  lecture  du  décret  de  ce 
»  pape  contre  les  clers  concubinaires  et  contre  les  investi- 
»  tures  données  par  les  laïques.  Encilbert,  s'étant  levé,  in- 
»  terrompit  le  prélat  dans  l'église,  donnant  à  entendre  qu'il 
»  était  du  parti  des  Schismatiques.  L'évéque,  le  voyant  ainsi 
»  disposé,  le  sépara  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
j»  fût  présenté  au  pape  pour  se  faire  absoudre.  Après  avoir 
»  hésité  long-tems,  Engilbert  se  détermina  enfin  a  faire,  le 
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a  voyage  de  Rome.  Mais  ne  voulant  rien  faire  en  cela  sans 

*  avoir  consulté  l'empereur,  il  va  trouver  ce  prince,  qui  ui 
»  lionne  des  ordres  pour  l'antipape  Clément.  Engilbert  les 
»  porte;  et  ,  après  avoir  rempli  sa  mission,  sans  avoir  vu  Le 
»  vrai  pape  ,  il  apprend  ,  en  s'en  retournant ,  qu'Udon ,  ar- 
»  chevèquo  de  Trêves,  est  mort,  et  que  L'empereur  est  sur  les 
m  lieux  pour  lui  donner  un  successeur.  A  cette  nouvelle  ,  il 
>,  hite  sou  retour  et  s  achemine  vers  Trêves.  Or,  l'empereur 
»  avait  donné  ordre  aux  éjecteurs  de  choisir  un  sujet  qu  ils 
>,  sauraient  lui  être  agréahle.  On  lui  proposa,  l'un  après  1  autre, 
m  les  membres  du  chapitre  rju'on  jugeait  les  plus  dignes.  Mais 
«  le  prince  les  rejeta  tous,  disant  qu'ils  ne  lui  plaisaient  point, 
»  parce  qu'aucun  d'eux  n'avait  auparavant  acheté  son  agrément. 

-  Trois  jours  s'étant  déjà  passés  de  la  sorte,  le  quatrième, 
»  comme  on  s'assemblait  de  nouveau  pour  l'élection  ,  survint 
»  Engilbert ,  comme  s'il  eût  été  envoyé  du  ciel  ;  et  après  qu  il 

-  eut  rendu  compte  à  l'empereur  de  ce  qu'il  avait  ordre  de  lui 
v  dire ,  le  prince  adressant  la  parole  aux  électeurs  :  Puisque  nous 
»  n'avons  pu  jusqu'ici,  dit-il,  nous  accorder  sur  un  sujet 
»  propre  à  remplir  le  siège  vacant,  accordons -nous  au  moins 
m  sur  celui-ci.  De  tous  les  évèques  de  la  province  qui  étaient 
»  venus  pour  l'élection,  il  n'y  eut  que  Thierri,  évéque  de 
u  Verdun,  dit  le  Grand ,  qui  donna  les  mains  à  cette  proposition 

*  avec  uue  partie  du  peuple.  L'empereur,  sans  demander  le 
»  consentement  aux  autres,  investit  Engilbert  par  le  bâton  et 
»  l'anneau  le  (5  janvier  1079.  Les  évéques,  Hériman  de  Metz,. 
«  Pibon  de  Toul,  et  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  n'acquies- 
»  cèrent  point  à  ce  qui  se  passait;  mais  ils  n'osèrent  résister 
»  ouvertement  à  la  volonté  de  l'empereur.  Cependant  le  clergé 
»  et  le  peuple,  souffrant  avec  peine  la  violence  qui  leur  était 
»  faite,  prièrent  les  évéques,  en  les  menaçant  même  de  l'au- 
»  toritc  apostolique,  de  ne  point  consacrer  Engilbert,  leur 
»  rappelant  le  décret  qui  défend  d'ordonner  un  éveque  qui 
m  n'aura  pas  été  canoniquement  élu.  Ainsi,  les  prélats  étant 
»  retournes  chacun  chez  eux,  Engilbert  demeura  sans  bénédic- 
»  tion.  »  Deux  années  se  passèrent  ainsi  sans  qu'il  pût  trouver 
de  consccratcur.  L'an  1080,  l'empereur  avant  écrit  à  Thierri, 
évéque  de  Verdun,  pour  l'engager  à  faire  cette  fonction, 
celui-ci  crut  devoir  en  prévenir  le  pape  par  une  lettre  où  il  lui 
représentait  combien  il  était  important  de  donner  un  pasteur 
à  l'église  de  Trêves  ,  qui  en  était  privée  depuis  plus  de  deux, 
années,  et  combien  il  était  peu  raisonnable  de  refuser  la  con- 
sécration à  celui  qu'on  avait,  selon  lui,  canoniquement  élu. 
Ouelque  tems  après  ( c'est-à-dire  l'an  1084)  ,  l'empereur  ayant 
«aiuié  les  suffragants  de  Trêves  à  Maycnce,  où  d'autres  évéques 
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l'étaient  vérins  trouver,  il  fit  tarit  par  ses  instances,  que  P^vêqufc 
de  Verdun  se  laissa  vaincre  et  consacra  Engilbert  en  présence 
des  autres  prélats.  De  relgpr  à  Trêves,  Engilbert  retrouva  la 
même  opposition  dans  une  partie  de  son  clergé,  qui  lui  déclara 
qu'on  ne  pouvait  le  regarder  comme  éveque,  attendu  çju'il  avait 
reçu  l'investiture  d'une  main  laïque.  Il  lui  manquait  encore  le 
.  pallittm  :  il  s'àdressa  ,  pour  l'obtenir ,  à  l'antipape  Clément  qui 
l'accorda  sans  difficulté.  L'acte  le  plus  célébl%  Iqu'Engilbert 
fit  de  son  ordre  épiscopal ,  fut  sacre  de  Wralislas  ,  roi 
de  Bohême.  11  s'acquitta  de  cette  fonction  ,  par  ordre  de 
l'empereur,  dans  l'église  métropolitaine  de  Prague,  le  i5 
juin  1086.  L'an  ioo,3,  Poppon  et  Richer,  nouveaux  évêques,  le 
premier  de  Metz,  le  second  de  Verdun,  ayant  refusé  de  se 
faire  sacrer  par  Engilbert  pour  avoir  reçu  le  palliam  des  mains 
de  l'a nt i pape  ,  Turent  excommuniés  par  ce  prélat.  Le  clergé  dô 
Met*  et  celui  de  Verdun  prirent  le  parti  de  leurs  nasteurs,  et 
déclarèrent  au  métropolitain  qu'ils  ne  voulaient  plus  commu- 
niquer avec  lui.  (  Berthold  de  Constance.  )  Engilbert  fut  zélé 
pour  le  temporel  de  son  église.  Après  la  mort  de  Walerân  , 
comte  d'Arlon,  Adèle,  sa  veuve,  fit  donation  de  certaines  terres 
à  l'église  de  Trêves.  Mais  Henri,  comte  Limbourg,  qui  prétend 
dait  qu'elles  devaient  lui  revenir  après  la  mort  d'Adèle  ,  s'op- 
posa à  cette  donation ,  et  prit  les  armes  pour  en  empêcher 
l'effet.  Le  prélat ,  après  avoir  employé  la  force  pour  repousser- 
la  force ,  eut  recours  aux  armes  spirituelles  ,  et  frappa  lé 
comte  d'excommunication.  Il  paraît  que,  dans  la  suite,  il  f 
eut  un  accommodement  entre  les  parties.  Engilbert  finit  se* 
jours  le  S  septembre  nui,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

BRUNON.  •  , 

•1101.  Brxjnon  ,  fils  d'Àrnôuî  ,  comte  de  Bredeheim  ,  et 
d*Adélaïde ,  prévôt  des  églises  île  Trêves,  de  Spire  et  de  Saint- 
Flore  ni  de  Coblentz,  fut  nommé  archevêque  de  Trêves,  dans 
les  fêtes  de  Noël  nor  ,  à  Mayence  ;  par  l'empereur  Henri  IV, 
à  la  demande  du  clergé  et  du  peuple  qui  lui  avaient  envoyé  une 
députation  à  ce  sujet.  Comme  il  était  présent  à  sa  nomination, 
le  prince,  après  lui  avoir  donné  l'investit ure  par  l'anneau  et  le 
bâton  pastoral,  le  fit  ordonner  dans  la  même  ville,  le  i3  jan- 
vier 1102,  par  Adalbéron ,  éveque  de  Metz,  assisté  de  Jean, 
évêque  de  Spire,  et  de  Ricber  de  Verdun,  en  présence  des 
archevêques  de  Cologne  et  de  Mayence.  Le  2.  février  suivant,  il 
fit  son  entrée  à  Trêves  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  H  fit, 
Pan  1 104  f  un  voyage  à  Rome  pour  rendre  visite  au  pape  Pascal, 
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qni  le  reçut  avec  honneur,  et  l'admit  dans  un  concile  qu'il  tenait 
alors.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait  été  investi  d'une  main  laïque 
par  la  crosse  et  l'anneau  ,  et  que  ,  sans  avoir  reçu  le  pallium,  il 
s'était  ingéré'de  dédier  des  églises  et  de  conférer  les  ordres,  il 
le  déposa  de  l'épiscospat  :  bientôt,  néanmoins,  sur  les  marques 
de  repentir  qu'il  donna ,  il  le  rétablit  et  lui  accorda  le  pallium, 
après  lui  avoir  imposé  pour  pénitence  de  s'abstenir  de  l'usage 
de  la  dalmatique  pendant  trois  ans. 

L'an  1106,  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  IV,  Brunon 
fut  nommé,  non  par  les  princes  de  l'empire,  comme  le  marque 
l'auteur  du  G  esta  Tneçir.  Epi  se  op. ,  mais  par  Henri  V  lui-m^me, 
âgé  pour  lors  de  vingt-cinq  ans ,  pour  faire  sous  lui  les  fonc- 
tions de  minisire  et  de  conseiller  aulique.  Mais  les  contradic- 
tions que  lui  fit  essuyer  le  chancelier  Adalbert,  depuis  arche- 
vêque de  Mayence  ,  le  dégoûtèrent  de  cet  emploi  et  l'engagè- 
rent à  s'en  démettre.  L'an  1 107,  il  fut  de  l'ambassade  que  l'em- 
pereur Henri  V  envoya  au  pape  Pascal  II  ,  à  Châlons-sur- 
JVIarne ,  pour  conférer  avec  lui  touchant  les  investitures.  Suger, 
dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  nous  représente  tous  ceux  qui 
composaient  cette  ambassade,  comme  des  hommes  durs  et  intrai- 
tables, à  l'exception  de  l'archevêque  de  Trêves,  «  prélat ,  dit -il , 
»  agréable,  poli ,  doué  d'éloquence  et  de  sagesse,  lequel,  étant 

*  accoutumé  à  chausser  le  cothurne  français,  harangua  le  pape 

•  et  sa  cour,  d'une  manière  oui  plut  beaucoup  ».  Cet  histo- 
rien rapporte  la  substance  du  Jiscoursde  Brunon  ,  qu'il  est  bon 
de  remettre  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Après  des  offres 
de  service,  faites  au  pape  et  à  la  cour  romaine,  de  la  pari  de 
Henri,  sauf  le  droit  de  sa  couronne,  il  exposa  en  deux  mots 
l'état  de  la  question.  H  dit  donc,  que  dèi  le  tems  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  et  de  plusieurs  autres  papes^,  le  droit  de  l'em- 
pereur était  qu'avant  que  l'élection  d'un  évoque  fût  publiée  , 
elle  était  portée  à  sa  connaissance,  et  que  si  la  personne  dont  on 
avait  fait  choix,  lui  convenait ,  il  y  donnait  son  consentement; 
qu'ensuite  l'élu  étant  sacré  librement  et  sans  simonie ,  il  revenait 
à  la  cour  pour  recevoir  du  prince  l'investituic  par  la  crosse  et* 
l'anneau ,  et  pour  lui  jurer  foi  et  hommage.  Il  ajoutait  cjue  si 
sa  sainteté  voulait  conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  an- 
cien ,  la»  paix  était  faite,  et  que  l'église  et  l'empire  seraient 
désormais  parfaitement  o*accord.  ,Ce  discours,  aujourd'hui,  ne 
trouverait  point  de  contradicteurs  :  mais  Pascal  et  sa  cour  étaient 
trop  prévenus  pour  s'y  rendre.  L'évê(Jfce  de  Plaisance ,  chargé 
de  répondre,  dit  que  l'église,  rachetée  et  mise  en  liberté  par 
le  sang  de  Jésus-Christ,  ne  devait  plus  rentrer  dans  l'esclavage  , 
comme  cela  arriverait,  si  elle  ne  pouvait  choisir  un  prélat  sans 
consulter  le  prince  ;  que  c'était  un  attentat  contre  Dieu,  qu'un 
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laïque  donnât  l'investiture  par  la  verge  et  l'anneau ,  qui  appftr* 
tiennent  à  l'autel  ;  et  que  les  évêques  cL  les  prêtres  dérogeraient 
à  leur  onction,  en  mettant  leurs  mains  consacrées  par  Te  corps^ 
de  notre  sauveur  entre  des  mains  séculières  ensanglantées  par 
l'épée.  Les  cris  des  Allemands  ne  lui  permirent  pas  de  s'étendre 
davantage.  Les  conférences  furent  rompues,  mais  Brunon  rem- 
porta la  gloire  d'avoir  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui  pour 
les  conduire  à  une  heureuse  fin.  La  même  année,  Pascal  lui 
donna  commission  d'absoudre  de  l'excommunication  Otbert  r 
évêque  de  Liège  ,  partisan  de  l'empereur  Henri  IV.  Brunon  fut 
joint,  l'an  1 109.  a  l'archevêque  de  Cologne  pour  une  nouvelle- 
ambassade  que  l'empereur  envoyait  au  pape  ,  à  Kome.  Elle 
n'eut  pas-  un  meilleur  succès  que  la  premières  (Chron*  HildeshJ). 

L'an  1 1  i.H  ou  environ  ,  Brunon-  écrivit  à  Raoul  le  Verd ,  ar- 
chevêque de  Reims,  pour  lui  rappeler  l'ancienne  union  de 
leurs  églises,  qui  était  telle,  qu'elles  se  traitaient  de  soeurs,, 
comme  il  paraît  par  divers  témoignages  des  anciens,  et  surtout 
du  fameux  Hinemar.  En  conséquence  de  cette  union  ,  il  écrivit^ 
l'jn  1 1 1 5  ,  deux  autres  lettres  au  même  Raoul,  pour  le  prier 
d'employer  son  autorité  et  celle  île  ses  suffragants,  contre- Nif* 
colas  de  Rumigni  et  Gui  de  Guise,  ses  diocésains,  qur  pillaient 
les  biens  que  1  abbaye  d'Hoéren  de  Trêves  possédait  en  France*. 
Vers  l'an  1 1 1 9  r  Brunon ,  l'on  ne  sait  à  quelle  occasion  ,  écrivit 
à  l'empereur  Henri  V,  pour  lui  rappeler  les  services  qu'il  lut 
avait  rendus.  On  voit  dans  cette  lettre,  rapportée  par  B&owér** 
qu'il  avait  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition  d'Italie, 
et  qu'il  y  avait  combattu  plus  d'une  fois  à-  la  tête  de  ses  gens. 
L'an  1120,  le  pape  Calliste  II,  qu'il  était  venu  trouver  à* 
Cluni,  lui  accorda  deux  brefs  r  datés,  l'un  et  l'autre,  du  & 
janvier.  Par  le  premier,  il  le  déclare  exempt  de"  la  juridiction* 
de  tout  légat ,  excepté  du  légat  a  latere-,  et  cela  pour  arrêter- 
les  entreprises  d'Adelbert ,  archevêque  de  Mayence ,  qui,  fier 
de  son  titre  de  lé»at  r  s'en  prévalait  pour  inquiéter  l'archevêque 
de  Trêves;  par  le  second  ,  Calliste  confirme  à  notre  prélat  son* 
tlroit  de  métropolitain  sur 'l?s  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et 
Verdun.  Etienne ,  évêque  de  Metz  et  neveu  du  pape ,  avait 
occasioné  ec  bref,  parce  qu'ayant  été  décoré  du  paJtium  par 
son  oncle ,  honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  joui,  il  se  regardait  lui  même  ébmmc  métropolitain,  et 
prétendait  ne  point  relever  de  l'archevêque  de  Trêves.  Calliste, 
étant  rentré  dans  Home  te  3  juin  de  la  même  année  ,  écrivit  à-. 
Brunon  pour  lui  apprendre  cette  heureuse  nouvelle  ;  ce  qui. 
prouve  la  grande  intimité  qui  régnait  entre  eux.  Guillaume, 
comte  de  Luxembourg ,  ayant  fait  ravager ,  vers  Tan  1 120 ,  par, 
ses  gens ,  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  l'archevêque  lança 
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contre  eux  et  contre  leur  maître  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Elle  fit  son  effet ,  et  le  comte  ,  effrayé,  écrivit  une  lettre 
très-soumise  au  prélat,  pour  lui  demander  l'absolution  ,  pro- 
mettant de  réparer  tout  le  mal  qu'il  avait  fait.  Brunon ,  Tan 
<i23,  à  sa  demande,  ratifia,  par  un  décret  du  7  octobre,  la 
confirmation  qu'il  avait  donnée  de  tous  les  droits  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Munster ,  fondée  ,  l'an  io83 ,  par  le  comte  Con- 
rad ,  son  père.  Ce  prélat  mourut  le  20  avril  Je  Tan  1 124 ,  et  fut 
•enterré  dans  sa  cathédrale  ,  auprès  d'Eogilbert ,  son  prédé- 
cesseur. 

GODEFROI. 

na4-  Godetroi  ,  liégeois  de  naissance  et  doyen  de  l'église 
de  Trêves ,  fut  élu ,  par  les  intrigues  de  Frédéric ,  comte  de 
Toul ,  au  mois  de  juillet ,  après  deux  mois  et  huit  jours  de  va- 
cance du  siège,  pour  succéder  à  l'archevêque  Brunon.  Au  bout 
d'un  an ,  plusieurs  membres  de  son  clergé  ,  mécontents  de  son 
gouvernement ,  s'élevèrent  contre  lui ,  prétendant  que  son  en- 
trée dans  l'episcopat  n'avait  point  été  régulière.  Le  tems,  loin 
de  calmer  les  esprits ,  ne  fit  que  les  aigrir.  Enfin  les  choses  en 
vinrent  au  point  que ,  la  troisième  année  de  son  épiscopat  (l'an 
1127),  Godefroi,  sentant  le  fardeau  au-dessus  de  ses  forces, 
fit  son  abdication  après  avoir  occupé  le  siège ,  disent  les  actes 
des  archevêques  de  Trêves ,  deux  ans  dix  mois  et  onze  jours. 
M.  Schannat ,  dans  son  Histoire  de  Worms  (part.  3  ,  p.  2.S2)  , 
dit  qu'il  fut  déposé  dans  le  concile  tenu  en  cette  ville  par  le 
cardinal-légat  Pierre  ,  au  mots  de  mai ,  comme  étant  entré  par 
une  voie  simoniaque  dans  Tépiscopat.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
survécut  a  sa  destitution  jusqu'au  14  novembre  1128,  époque 
de  sa  mort. 

MEGINHERE. 

■  a 

1127.  MeginhÈre  ,  d'une  famille  noble  de  Liège,  élevé  dès 
son  enfance  parmi  le  clergé  de  Trêves  ,  fut  élu  ,  dans  le  mois 
de  juin  1 127,  pour  remplir  le  siège  de  cette  église.  ^  peine  fut- 
il  installé,  qu'il  se  vit  oblige  de  prendre  les  armes  pour  re- 
pousser Guillaume,  comte  de  Luxembourg  ,  lequel ,  oubliant 
les  promesses  qu'il  avait  faites  à  l'archevêque  Brunon  ,  était 
venu,  de  nouveau  , 'faire  des  courses  sur  les  terres  de  l'église  de 
Trêves.  Meginhère  le  mena  si  vigoureusement ,  qu'il  le  ré- 
duisit à  demander  la  paix.  L'année  suivante,  au  Carême,  il 
partit  pour  htome,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  podium  t 
-des  mains  du  p.ipe  Honôrius.  Ce  prélat  était  de  mœurs  sévères  ; 
il  «uli  éprit  de  reformer  le  clergé  de  son  diocèse  ,  et  sévit  prin- 
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ri  paiement  contre  les  clercs  concubinaires.  Maïs  son  zèle,  faute 
«le  discrétion,  ne  servit  qu'à  irriter  les  coupables  et  à  lui  faire 
beaucoup  d'ennemis.  L'an  lia»),  se  voyant  en  butte  à  la  plus 
grande  par'ie  de  ses  ouailles  ,  il  entreprit  une  seconde  fois  le 
voyage  de  Rome,  dans  le  mois  de  novembre,  pour  faire  part  de 
ses  peines  au  pape.  Dans  ce  tems-là,  Conrad,  duc  de  Suabe  , 
le  compétiteur  du  roi  Lot  ha  ire ,  était  en  Italie  ,  avec  son 
armée.  Piqué  contre  Meginhère,  qui  l'avait  excommunié  par 
ordre  du  pape  ,  il  le  fit  arrêter  par  ses  gens  près  de  Parme  ,  et 
le  mit  en  prison  dans  cette  ville.  11  y  mourut  de  chagrin,  le 
premier  octobre  de  Tannée  suivante ,  après  avoir  perdu  la  vue 
quelque  tems  auparavant.  L'évoque  de  Parme  le  fit  inhumer 
pans  sa  cathédrale ,  avec  les  habits  qu'il  s'était  préparés  à  lui— 
m^rne  pour  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  (G  es  la  Trevir.  , 
jirchiep.} 

ALBÉROJï. 

1 1 3 1 .  AlbÉron,  ou  Adàlbéron,  delà  maison  de  Mons- 
terol ,  ou  de  Montreuil ,  près  de  Bayon ,  en  Lorraine,  chanoine 
et  archidiacre  deToul  et  de  Verdun  ,  ensuite  princier  de  l'église 
de  M(etz,  devint  le  successeur  de  Meginhère  sur  le  siège  de 
Trêves.  Ce  n'était  pas  sur  lui  qu'on  avait,  premièrement ,  jeté 
les  yeux.  Brunon  ,  chanoine  de  Trêves  et  neveu  de  l'archevêque 
Brunon  ,  avait  d'abord  été  demandé  ,  pour  archevêque  ,  par  Le 
clergé  et  le  peuple;  mais  il  refusa  cet  honneur  dans  l'espérance, 
dit  Balderic ,  d'obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  du  pape 
Innocent  II,  son  ami.  Alors,  en  présence  du  roi  Lothaire  , 
du  cardinal  d'Albano  et  des  évêques  de  Metz  et  de  Toul ,  qui 
étaient  sur  les  lieux  ,  les  chanoines  proposèrent  trois  sujets* 
Mais  les  barons  et  les  autres  laïques,  excités  par  Louis',  vidame 
,  de  Trêves,  les  rejetèrent  tous  trois,  et  demandèrent  Gebe— 
hard,  evéque  de  Wurtzbourg.  Les  chanoines ,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  l'accepter ,  consultèrent  les  évêques  de  Metz  et  de 
Toul,  qui  leur  conseillèrent  d'élire  Albéron.  Les  laïques,  in— 
,  formés  ae  ^ette  disposition ,  firent  tant  de  tumulte ,  qu'on 
remit  l'élection  à  un  autre  tems.  Le  roi  Lothaire  ,  en  partant  , 
■  manda  les  chanoines  à  Mayence,  pour  procéder  de  nouveau  à 
une  élection.  Onze  des  principaux  et  des  plus  hardis  élurent, 
pour  archevêque,  Albéron,  les  autres  ayant  refusé  de  voter  par 
la  crainte  des  laïques.  Le  peuple,  effectivement,  entra  dans  une 
grande  fureur  lorsqu'il  apprit  cette  nomination ,  et^ne  menaçait 
de  rien  moins,  que  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des  chanoines. 
Le  roi ,  dans  la  crainte  d'augmenter  la  sédition,  refusa  de  con- 
firmer Albéron ,  quoiqu'on  eût  fait  ce  choix  dans  l'espérance 
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qu'il  lui  serait  agréable,  et  renvoya  l'affaire  au  saint  siège.  Le 
pape  ,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  par  une  lettre  de  ceux 
qui  avaient  élu  Albéron  ,  confirma  son  élection  ;  et ,  comme  il 
refusait  d'y  acquiescer,  il  le  priva  de  ses  bénéfices  et  l'interdit 
de  ses  fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  lems 
après  (au  mois  d  octobre  n3i),  Innocent  tint  un  concile  à 
Reims.  Albéron,  s'y  étant  rendu  avec  quelques-uns  de  ses  cha- 
noines, se  soumit  à  la  volonté  du  pape ,  qui  f  l'ayant  fait  revêtir 
d'unr  chappe,  le  plaça  parmi  les  archevêques  ;  puis,  l'ayant  em- 
mené à  Vienne,  après  le  concile  f  il  le  sacra  dans  cette  ville,  et 
le  renvoya  dans  son  diocèse  avec  le  titre  de  légal  pour  lui  attirer 
plus  de  respect.  Il  arriva  dans  la  ville  de  Trêves,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  cavalerie  pour  imposer  à  ses  ennemis,  et  fut  reçu  du 
clergé  et  du  peuple  avec  acclamations.  Mais  le  roi  Lothaire  re- 
fusa de  le  mettre  en  possession  des  régales,  parce  que,  contre 
l'usage,  il  s'était  fait  sacrer  avant  d'avoir  reçu  l'investiture  et 
d'avoir  prêté  le  serment  de  fidélité.  Albéron  eut  peine  à  faire 
revenir  le  roi  sur  son  compte  ;  mais  à  la  fin,  avec  les  secours  de 
ses  amis,  il  recouvra  ses  bonnes  grâces  et  les  régales.  Ce  prélat, 
suivant  Bal  leric ,  sou  domestique  et  son  historien  ,  était  d'un 
caractère  singulier.  Doué  d'une  sagacité  merveilleuse,  rien, 
dans  les  affaires  épineuses,  n'échappait  à  sa  prévoyance;  il  était 
d'ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions  ,  et  ne  se  laissait  point 
ébranler  par  la  crainte.  Doux  et  humain,  lorsqu'il  ne  rencontrait 
point  de  contradicteurs,  ce  n'était  plus  le  même  homme  lors- 

au'on  s'opposait  à  ses  volontés  :  semblable  ,  dit  Balderic  ,  à  un 
euve  qui  coule  paisiblement  tant  qu'd  est  libre  dans  son  cours, 
mais  qui,  barré  par  quelque  obstacle,  s'indigne,  s'irrite,  et 
rompt  avec  impétuosité  la  digue  qu'on  lui  oppose.  Voici  quel- 
ques traits  de  sa  fermeté.  Les  archevêques  de  Trêves  avaient 
nomme' un  vidame  pour  rendre,  en  leur  nom,  la  justice  et  veiller 
sur  le  temporel  de  leur  église.  Louis,  revêtu  de  cet  emploi 
depuis  plusieurs  années  ,  lorsqu'Albéron  monta  sur  le  siège, 
l'exerçait  avec  une  telle  indépendance  et  un  tel  despotisme, 
qu'il  avait  concentré  dans  sa  personne  toute  l'autorité  civile,  et 
réduit  les  archevêques  aux  seules  fonctions  ecclésiastiques.  Sous 
m*étexte  qu'il  était  chargé  de  l'entretien  de  leur  maison,  il 
s  était  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fournissait  à  peine  de 
quoi  subsister.  Il  s'était  même  approprié  leur  palais,  où  il 
étalait  le  luxe  et  le  faste  d'un  prince  ,  tardis  que  ses  maîtres  vi- 
vaient dans  l'indigence  et  l'obscurité.  C'est  ainsi  que  le  vidame 
Louis  s'était  <  oinporté  sous  les  deux  précédents  archevêques. 
Nullement  disposé  à  se  lais  er  ainsi  maîtriser,  Albéron  ne  fut 
pas  plutôt  installe,  qu'il  entreprit  d'abattre  la  tyrannie  de  cet 
oûicier  et  de  rentrer  dans  ses  droits,  11  lui  fallut  du  \r>jjs  pour 
XY.  35 
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en  venir  à  bout  ;  mais,  par  une  vigueur  Svukuitc, 
peu  a  peu  du  terrain,  il  amena  le  vidame  au  point  que,  ne 
pouvant  plus  soutenir  son  ancienne  dépense ,  il  vint  se  jeter  à 
ses  pieds  et  lui  remettre  le  palais  qui  ne  convenait  point  à  son 
état  présent. 

Simon ,  duc  de  Lorraine ,  faisait  des  exactions  injustes  sur 
•l'abbaye  de  Saint-Dié,  et  continuait  de  les  percevoir,  malgré 
les  remontrances  de  l'archevêque.  Ce  prélat ,  résolu. d'employer 
la  force  pour  les  faire  cesser,  se  ligua  avec  Etienne  de  Bar, 
évêque  de  Metz ,  et  Renaud  de  Bar ,  son  frère  ,  pour  foire  la 
guerre  au  duc.  Celui-ci ,  de  son  côté ,  fit  alliance  avec  le  duc 
de  Bavière  et  le  comte  de  Salm.  Les  deux  armées  s'étant  ren- 
contrées à  Makeren ,  il  y  eut  un  grand  combat  où  Simon  rem- 
porta la  victoire.  H  assiégea  ensuite  et  prit  quelques  places  sur 
l'archevêque;  mais ,  par  ta  médiation  de  l'empereur  .Lothaire,. 
son  beau-frère ,  il  les  lui  rendit ,  et  fit  la  paix  avec  lui.  Elle 
dura  peu.  Les  plaintes  des  religieux  de  Saint-Dié  contre  le  duc,' 
s'étant  renouvelées,  l'archevêque  reprit  les  armes  et  mit  a  la  této 
de  ses  troupes  le  comte  de  Fauquemont,  qui  battit  le  duc  dansv 
un  combat  qu'il  lui  livra,  et  l'obligea  de  se  renfermer  dans- 
Nanci  ;  mais  il  échoua  devant  cette  place  dont  il  avait  tenté  le 
siège.  L'empereur  Lothaire,  mécontent  de  la  conduite  de  l'ar— ' 
cfeevéque  ,  fournit  des  troupes  au  duc ,  lequel  étant  entré  sur 
les  terres  du  prélat,  y  fit  de  grands  ravages.  Albéron ,  voyant 
alors  que  la  partie  n'était  pas  égale,  quitta  les  armes  temporelles 
pour  se  servir  du  glaive  spirituel.  S  étant  rendu  à  Aix-la-Cha- 
pelle, où  l'empereur  était  avec  le  duc  de  Lorraine,  il  excom- 
munia ce  dernier,  pendant  les  saints  mystères,  le  jour  de 
Pâques ,  et  l'obligea  de  sortir  de  l'église.  Brower  met  cet 
événement  en  1102  ;  c'est  effectivement  au  plus  tard  qu'on 
puisse  le  placer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc,  ne  pouvant  fléchir 
le  prélat ,  eut  recours  au  pape  Innocent  II,  qui  était  alors  en- 
France.  Le  pontife,  qu'il  était  venu  trouver,  le  renvoya  au 
prélat  avec  des  lettres  de  recommandation.  On  tint  une  grande 
assemblée  à  Thionville ,  où  Simon  obtint  de  l'archevêque  son 
absolution  ,  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  ne  plus  inquiéter  sans 
raison  l'église  de  Saint-Dié.  » 

L'an  110*5,  l'abbé  et  les  religieux  de  Senones,  ayant  porté 
leurs  plaintes  au  prélat  sur  de  semblables  vexations  que  Henri , 
comte* de  Salm,  commettait  à  leur  égard,  Albéron  le  cita  an 
concile  provincial  qu'il  tenait  à  Metz ,  et  lui  fit  promettre  qu'il 
laisserait  cette  abbaye  en  paix.  Albéron ,  Tan  « i36,  accompagna- 
l'empereur  Lothaire  dans  son  expédition  d'Italie.  Après  que  ce 
prince  eut  triomphé ,  l'année  suivante,  $Je  Roger,  roi  de  Sicile, 
*ei  fait  rendre  à  l'église  romaine  les  terres  dont  il  l'avait  dé- 
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ftôuillée  ,  il  vit  le  pape  en  s'en  retournant  par  le  territoire  de 
Rome.  Ce  fut  là  qu'Innocent  nomma,  le  2  octobre,  l'archevêque 
de  Trêves  ,  son  légat  ,  dans  les  archevêchés  de  Trêves  ,  de 
Mayence  ,  de  Cologne,  de  Saltzbourg  ,  de  Brème  et  de  Magde- 
bourg.  L'an  1 i38,  Albéron  écrivit  à  ce  pontife  pour  se  plaindre 
<le  la  facilité  avec  laquelle  il  recevait  les  appellations.  Saint 
Bernard, 'son  ami ,  qui  lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion, 
avait  déjà  lui-même  adressé  deux  lettres  très-fortes  à  Innocent 
6iir  re  sujet.  Dans  celle  d'Albéron  ,  on  voit  qu'avant  d'accepter 
l'archevêché  de  Trêves,  il  avait  déjà  refusé  plusieurs  autres 
prélatures.  Et ,  en  effet ,  Balderic  nous  apprend  que  le  siège 
de  Magdebourg  lui  ayant  été  offert  ,  il  y  avait  fait  nommer 
saint  Norbert  ;  que,  s'étant  trouvé  à  Halberstadt  dans  le  tems 
qu'on  y  délibérait  touchant  1  élection  d'un  évêque ,  il  s'enfuit 
sur  la  nouvelle  qu'on  pensait  à  lui  ,  renonçant  à  un  grand  repas 
auquel  il  était  invité  ce  jour-là.  L'an  1 1 3cj  9  le  roi  Conrad  III  , 
pressé  par  ses  instances,  lui  céda  le  patronage  de  l'abbaye  de 
Sjint-Maximin  ,  qui  de  tems  immémorial  relevait  immédiate- 
Tnent  du  chef  de  l'empire.  Les  religieux  se  pourvurent  ert  cour 
de  Home  contre  cette  concession  ,  et  obtinrent  du  pape  Inno- 
cent une  bulle  ,  du  6  mai  n 4°  »        les  rétablissait  dans  leur 
première  exemption.  Saint  Bernard  écrivit  deux  lettres  au  pape 
pour  l'engager  à  révoquer  cette  bulle  ,  et  il  y  réussit ,  comme 
00  le  voit  par  une  seconde  bulle  d'Innocent ,  datée  du  20  dé- 
cembre de  4a  même  année.  Les  religieux  de  Saint-Maxtmin  , 
toujours  inquiétés  dans  leur  exemption  ,  appelèrent  à  leur  se- 
cours Henri  II,  comte  de  Namur,  à  qui  le  roi  Conrad  avait 
ci-devant  conféré  l'avouerie  de  leur  monastère.  Le  comte  entra 
à  main  armée  sur  les  terres  de  l'archevêque,  et  y  commit  de 
grands  dégâts.  Albéron,  à  son  tour,  se  jeta  dans  le  comté  de 
Namur ,  où  il  prit  diverses  places  qu'il  fit  raser  pour  la  plupart  ; 
et ,  avant  appris  qu'il  venait  à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  le  pré- 
vint ,  lui  livra  bataille,  et  le  mit  en  fuite  après  lui  avoir  tué 
ou  pris  beaucoup  de  monde.  Henri,  terrassé  par  ces  échecs 
multipliés,  e\it  recours  au  roi  Conrad ,  pour  faire  sa  paix  avec 
le  prélat.  Conrad,  sur  la  fin  de  l'an  114^»  les  ayant  mandés 
l'un  et  l'autre  à  la  diète  de  Spire,  termina  leur  différent  par 
un  diplôme  du  4  janvier  suivant ,  en  obligeant  le  comte  à  se 
désister  de  ses  prétentions  et  à  renouveler  à  l'archevêque  son 
serinent  de  fidélité  pour  les  terres  qu'il  tenait  de  l'église  àe 
Trêves.  Ce  fut  saint  Bernard  ,  présent  à  cette  assemblée,  qui 
fut  le  principal  négociateur  de  l'accommodement  ,  comme  le 
roi  le  dit  lui-même  dans  le  diplôme  dont  or.  vient  de  parler. 
(Hist.  dipl.  Trevir. ,  tom.  I ,  pag.  554-)  L'an  11 47  ,  Albéron  , 
étant  venu  trouver  le  pape  Eugène  III  à  Paris ,  obtint  de  lui  p 
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le  7  mai ,  unerwnle  cdnfirmative  de  cette  transaction.  Sur'h 
fin  de  la  même  année,  Albéron  reçut  le  pontife  à  Trêves,  011 
il  tint  un  concile  dans  lequel  on  examina  les  écrits  de  la  cé—  • 
lèbre  sainte  Hildegarde  -,  abbesse  de  SaimvRupert  ,  près  de 
Bingh.  (  Voy.  les  conciles»  )  Ce  prélat  mourut  à  Coblentz ,  le 
i5  janvier  11 5a.  Robert  du  Mont  le  qualifie  oir  magnanimus  et 
singularis  censura.  Ses  funérailles  furent  très-solen  nettes.  Après 
avoir  embaumé  son  corps ,  on  l'apporta ,  dit  l'auteur  de  sa  vie* 
à  Trêves-,  accompagné  du  clergé  et  du  peuple  ,  qui  était  venu 
au-devant ,  et  on  le  mit  en  dépôt  pendant  un  jour  entier  dans 
chacun  des  monastères  de  Trêves,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eût  tous 
parcourus  j  après  quoi  on  l'inhuma  dans  sa  cathédrale.  >  -  <  *** 

HILLIN. 

■  ?  1  iS±.  HtLtiw ,  de  la  maison  de  Fallemagne  ,  près  de  Dî- 
nant, succéda,  le  27  janvier  11 52  ,  dans  le  siège  de  Trêves  , 
dont  il  était1  doyen ,  à  l'archevêque  Albéron.  Pen  de  jours  après 
son  installation ,  il  se  rendit  à  Francfort ,  où  il  Concourut  à 
l'élection  de  Frédéric ,  roi  de  Germanie.  Ce -prince,  après  sort 

'  couronnement ,  députa  Hillin ,  avec  l'évéque  de  Bamberg ,  au 
pape  Eugène  111  pour  lui  faire  part  de  son  élévation.  Eugène 

'sacra  de  ses  mains,  à  ce  qu'il  paraît,  Hillin  ,  et  lui  accorda  le 
palliunt  avec  le  titre  de  légat.  A  son  retour  ,  il  trouva  les 

•  frontières  de  son  diocèse  ravagées  pendant  son  abaence  par  les 
comtes  de  Namur  et  de  Yianden.  Mais  au  lieu  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  la  violence ,  il  employa  la  voie  de  négo- 

'  ciation  ,^t  réussit  à  conclure  un  traité  de  pais  avantageux  avec 
ces  deux  princes.  Après  avoir  rendu  la  tranquillité  à  son  diocèse, 
'il  s'entremit  pour  réconcilier  les  Messins  avec  quelques  sei- 
gneurs voisins  qui  leur  faisaient  la  guerre  ,  et  dont  le  principal 
était  Renaud  II  ,  comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise ,  il  eut  recours  à  saint  Bernard  ,  uu'il  vint  trouver  à 
Clairvaux,  et  l'engagea  de  se  rendre  sur  les  lieuxpour  faire  une 
nouvelle  tentative  sur  ces  cœurs  obstinés.  Il  éWrt  donné  à  ce 
4  saint  de  triompher  des  esprits  les  plus  rebelles.  Les  deux  ar- 
mées, campées  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  désiraient  égale- 
ment d'en  venir  aux  mains.  Les  chefs  rejettent  d'abord  les 

J Propositions  de  paix  que  l'abbé  de  Clairvaux  leur  fait  :  mais 
e  lendemain,  effrayés  par  les  miracles  cju'il  opère  à  la  vue 
des  deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  qu'il  leur  avait 

•  offertes ,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  parfaite 
des  deux  partit* (  Gavfrid.  vit  «S.  Bern. ,  pag.  u5i,  )  C'est  ici 

r  l'un  des  derimfe  événements  de  la  vie  de  saint  Bernard ,  qui 
.  mourut  peu  de  teins  après  (  le  20  août  1 153  ).  Hillin  écrivit , 
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Van  11 54,  à  sainte  Hildegarde  pour  la  prier  de  lui  faire  part 
de  se,  lumières  sur  la  vie  intérieure.  La  sainte ,  dans  sa  réponse  , 
lui  donna  des  avis  salutaires,  dont  il  profila  ,  touchant  la  ma- 
nière de  conduire  son  troupeau.  L'an  1 1 5y ,  l'empereur  Fré- 
déric étant  venu  à  Trêves  ,  confirma  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  à  l'archevêque  de  Trêves,  par  son  diplôme 
daté  du  6  janvier.  Le  pape  Adrien  IV  ,  la  même  année  ,  ou 
plutôt  la  précédenie  ,  à  ce  qu'il  nons  semble  ,  par  ses  lettres 
du  7  octobre,  le  créa  son  légat  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  Germanie.  L'empereur,  choqué  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  ce  pape,  dans  laquelle  il  semblait  dire  qu'il  lui  avait  conféré 
l'empire  à  titre  de  bénéfice,  écrivit  à  llillin  pour  lui  faire  part 
de  son  mécontentement.  Frédéric,  dans  cette  lettre,  témoi- 
gne à  notre  prélat  une  grande  estime,  et  relève  beaucoup  sa 
dignité  de  primat.  On  voit  qu'Hillin,  peu  de  tems  après  ,  alla 
trouver  ce  prince  à  Worms.  (  GjalL  chr. ,  tom.  XIU  ,  col.  4^o.  ) 
L'archevêque  Àlbéron  et  Pierre,  son  frère  ,  avaient  fondé,  l'an 
1  1 33,  sur  leurs  terres  patrimoniales,  l'abbaye  deBclcamp  pour  des 
chanoines  réguliers,  llillin,  Tan  1 1 S7  ,  confirma  celte  fondation 
par  une  charte  donnée  dans  le  Synode  d'automne  ;  car  on  obser- 
vait encore  alors  à  Trêves  le  cinquième  canon  du  concile  de 
Nicée,  qui  ordonne  de  tenir  tous  les  ans,  dans  chaque  province, 
deux  synodes  ,  l'un  au  Carême,  l'autre  en  automne.  Hillin  ac- 
quit ,  l'an  1 1S9  (  n.  st.  ),  par  échange  avec  l'église  de  Worms, 
le  château  de  Nassau  et  ses  dépendances.  La  charte  de  cette 
acquisition  est  du  9  mars.  L'empereur  Lothaire  11  avait  remis 
l'église  de  Worms  en  possession  de  celle  place  que  les  comtes 
de  Luxembourg  lui  avaient  enlevée  de  force.  Hillin  la  céda , 
le  icr.  avril  suivant,  à  titre  de  fief  aux  descendants  de  cette 
maison.  Hillin  s'étant  mis  en  route,  l'an  1 160  ,  pour  aller 
joindre  l'empereur  dans  son  expédition  d  Italie  ,  qui  l'occupait 
depuis  deux  ans  ,  une  maladie  qui  lui  survint  l'obligea  de  s'en 
revenir.  L'empereur  cependant  fit  tenir  ,  au  mois  ue  février, 
un  concile  à  Pavie,  où  l'on  reconnut  l'antipape  Victor.  Mais 
lorsqu'on  apporta  les  act<*s  de  cette  assemblée  en  Allemagne  , 
Hillin  fut  le  seul  des  évêques ,  suivant  une  lettre  de  l'évéque 
de  Bamberg  à  l'archevêque  de  Salzbourg,  qui  refusa  d'y  sous- 
crire. Cependant,  on  voit  la  souscription  au  bas  de  la  lettre  qui 
fut  écrite  aux  évêques  absents  du  concile  de  Pavie.  (Labbe, 
Cuncit. ,  tom.  X ,  page  ioo,^.  )  D.  Calmet  pense  qu'il  ne  signa 
que  par  procureur. 

Depuis  quelque  tems,  la  bourgeoisie  de  Trêves  était  par- 
tagée en  tribus,  qui  s'étaient  attribué  chacune  des  privilèges  , 
sous  un  chef  appelé  maître,  et  formaient  enlre  elles  une  asso- 
•  ciation  semblable  aux  communes.  La  licence  qui  naquit  de  ni 


278  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

éiablissemcnt ,  porta  l'empereur  à  l'abolir  par  se»  lettres  du 
1  septembre  1 10 1.  (  Hist.  àiplum  Treoir. ,  tom.  [,  pag.  Scj^— 
$cj4-  )  <  e  diplôme  avait  encore  un  autre  objet ,  qui  était 
de  concilier  l'archevêque  avec  Conrad,  palatin  du  Rhin,  tou- 
chant les  droits  qui  appartenaient  à  celui-ci ,  en  sa  qualité  d'a- 
voué de  l'église  de  Trêves.  Conrad,  après  avoir  fait  son  ac- 
commodement avec  Hillin,  écrivit  aux  bourgeois  de  Trêves, 
pour  les  exhorter  à  s'abstenir  de  toute  nouveauté.  Ce  prélat  ter- 
mina sa  carrière  le  2.6  octobre  1 

Arnoul  ï.         *  '1£L 

1 169.  Arnoul  ,  doyen  de  Saint -André  de  Cologne,  fut  élu  , 
par  le  clergé  et  le  peuple,  archevêque  de  Trêves,  après  la  mort 
d'Hillin,  a  la  demande  de  l'empereur  Frédéric.  L'an  1*72  ,  il 
sévit  attaqué  par  Ferri  de  fiiiche ,  fils  de  Mathieu,  duc  de 
Lorraine,  qui  lui  redemandait  le  château  de  Norbcrch,  les 
armes  à  la  main.  Après  lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances  , 
Arnoul  ,  pour  arrêter  ses  hostilités,  appelle  à  son  secours  Thi- 
baut ,  frère  du  comte  de  Bar  ,  lequel  ,  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  de  l'archevêque  ,  livra  bataille  près  de  Sirsberg,  ou  Kir- 
prich,  à  Ferri,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  fils.  Ces  deux 
princes  ,  pour  recouvrer  leur  liberté  ,  furent  obligés  d'aban- 
donner au  prélat  ,  la  place  devant  laquelle  ils  avaient  été 
battus  ,  avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  JNorberch.  (  Gesta 
Trevir.  Episc.  )  Arnoul ,  depuis  ce  tems ,  vécut  en  paix  avec  ses 
voisins. 

Arnoul,  Tan  1174»  fut  de  l'expédition  de  l'empereur  en 
Lombard  ie,  et  se  trouva  au  siège  d  Alexandrie  de  la  Paille  ,  où 
ce  prince ,  après  six  mois  d'efforts ,  échoua  d'une  manière  si 
honteuse.  Arnoul  termina  ses  jours  le  25  mai  de  l'an  n83  , 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa  mort  fut  suivie  d'un  long 
et  funeste  schisme.  Avant  son  inhumation  ,  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  s'étant  assemblés,  projetèrent  d'élire  pour  arche- 
vêque Rodolphe  ,  prévôt  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  n'y  eut 

3 ne  l'archidiacre  Folmar ,  qui ,  ayant  eu  connaissance  de  ce 
essein  ,  s'y  opposa  de  toutes  ses  forces  ,  appuyé  par  Henri 
duc  de  Limbourg.  Le  lendemain,  après  les  Funérailles  d^Ar— 
noul,  on  tint  une  nouvelle  assemblée  pour  une  élection  en 
règle.  Folmar  et  ses  partisans  y  dominèrent,  et  Folmar,  par 
les  intrigues  du  duc  ue  Limbourg,  fut  proclamé  tumultuaire- 
xnent  archevêque  de  Trêves.  L'empereur,  instruit  de  cette 
élection,  manda  les  parties  a  Constance  ;  et  quoique  l'usage 
l'autorisât  à  nommer  d'office  aux  prétatures  ,  lorsque  l'élec t  ion 
était  caduque ,  voulant  bien  néanmoins  se  relâcher  de  son  droit t 
il  ordonna  une,  nouvelle  élection.  Mais  Folmar }  n'espérant 
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point  qu'elle  lui  fût  favorable,  rejeta  le  jugement  de  l'empereur 
et  en  appela  au  saint  siège  ;  après  quoi  il  sortit  clandestinement 
de  Constance.  Sa  fuite  n'empêcha  point  de  procéder  à  l'élec- 
tion. Llle  se  fit  en  présence  de  l'empereur,  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  Rodolphe  ;  et  ce  prélat  ayant 
été  élude  nouveau,  l'empereur  aussitôt  lui  donna  l'investiture, 
et  l'envoya  prendre  possession  de  son  église.  Mais  P^olmar  avait 
prévenu  son  arrivée ,  et  s'était  rendu  maître  de  la  cathédrale* 
Rodolphe,  ne  pouvant  s'y  introduire  ,  alla  se  faire  installer  dans 
l'église  de  Saint-Siméon. 

Folmar,  voyant  son  parti  décliner,  partit  pour  aller  pour- 
suivre sou  appelà  Rome.  Pendant  son  absence,  le  prince  Henri, 
fils  de  l'empereur  étant  venu  sur  les  lieux,  s'appliqua  à  vexer, 
en  mille  manières,  les  partisans  de  ce  prélat.  Rodolphe  s'y 
rendit  ensuite  sur  la  citation  du  pape  Lucius.  Mais  ce  pape 
mourut  le  24  novembre  ntfS  ,  sans  avoir  jugé  le  procès.  Ur- 
bain iil  son  successeur,  ennemi  de  Frédéric,  parce  que  lors  de  la 
destruction  de  Milan  ,  patrie  de  ce  pontife,  il  avait  maltraité 
queAc)u<!s-u ns  de  ses  parents,  donna  gain  de  cause  à  Folmar, 
et  rejeta  Rodolphe ,  allégant ,  pour  cause,  l'investiture  qu'il 
avait  reçue  des  mains  de  l'empereur.  Le  pape ,  après  avoir  créé 
Folmar  cardinal,  le  sacra  le  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte 
1186.  Ce  fut  pour  l'empereur  un  affront  qui  causa  une  inimitié 
ouverte  entre  Urbain  et  lui.  Folmar,  après  sa  consécration, 
voulut  se  rendre  à  Trêves,  où  étaient  toujours  les  troupes  im- 

Sériales.  11  part  déguisé  en  laquais;  et,  après  avoir  surmonte, 
ans  la  route,  une  infinité  d'obstacles ,  il  arrive  sûr  liât  terres 
de  Thibaut,  comte  de  Briey,  qui  lui  accorde  un  hospice  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre-Mont.  Il  y  fixa  sa  demeure,  et 
exerça  de  là  l'autorité  pontificale  sur  le  diocèse  de  Trêves.  Ses 

f>remi ers*  actes  furent  des  excommunications  qu'il  lança  contre 
es  partisans  de  Rodolphe.  Loin  d'en  diminuer  le  nombre , 
elles  ne  firent  que  l'augmenter ,  et  donnèrent  occasion  à  la  no- 
blesse de  faire  main-basse  sur  les  biens  du  clergé.  De  retour 
d'Italie,  l'empereur  assembla  une  diète,  où  les  députés  de 
Trêves,  s'étant  présentés  ,  consentirent  à  reconnaître  Rodolphe 
pour  archevêque,  sans  égard  pour  le  jugement  du  pape.Folmn 
était  alors  retiré  dans  le  diocèse  de  Reims,  où  rarchcvèquj 
Guillaume  de  Champagne  lui  avait  ouvert  un  asile.  Muni  du 
titre  de  légat,  qu'il  avait  obtenu  du  pape,  il  convoque,  > 
Mouson  ,  un  concile,  où  il  cite  tous  les  sufFragants  et  le  clergé 
de  Trêves.  L'assemblée  se  tint  au  Carême  de  l'an  1187.  Mais 
des  évéques  de  cette  province,  il  n'y  assista  que  celui  de  Metz, 
avec  quelques  prélats  français  ,  auxquels  se  joignirent  plusieurs 
du  second  ordre  du  clergé  de  Trêves.  Folmar,  y  déployant 
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toute  son  autorité  ,  prononça  une  sentence  d'excommunication 
contre  l'evêque  deToul ,  déposa  celui  de  Verdun  ,  et  exerça  un* 
pareille  rigueur  contre  la  pariie  du  clergé  de  Trêves,  rebelle  à 
ses  ordres.  L'emporeur,  irrité  de  cette  conduite,  résolut  de 
pousser  à  bout  ce  prélat.  Ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec  le 
roi  Philippe-Auguste,  il  engagea  ce  prince  à  retirer  sa  protec- 
tion a  Folmar ,  qui ,  par  là  ,  se  vit  obligé  de  sortir  de  Fiance.  11 
passe  en  Angleterre,  où  le  roi  Henri  II  le  reçoit  par  respect 
pour  le  pape ,  et  lui  assigne,  pour  sa  retraite,  la  ville  de  Tours. 
Le  pape  Urbain  étant  mort  le  ig  octobre  1187,  Grégoire  VIII, 
qui  lui  succéda  ,  soutint  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  Folmar. 
Mais,  instruit  par  1'évêcjue  de  Toul  de  l'interdit  que  Folmar 
avait  prononcé  contre  lui,  sans  l'avoir  entendu,  et  des  excom- 
munications qu'il  avait  lancées  contre  ses  adveisaires,  avec  la 
même  indiscrétion,  il  restreignit  ses  pouvoirs,  et  lui  âi  fendit 
de  porter  désormais  des  censures  contre  qui  que  ce  fût,  sans 
avoir  consulté  le  saint  siège.  Grégoire  mourut ,  l'année  sui- 
vante ,  dans  le  tems  qu'il  se  préparait  à  terminer  le  schisme  de 
Trêves.  Clément  III  ,  son  successeur,  reprit  cette  bonne  œuvre, 
et  y  mit  la  dernière  main.  Folmar  et  Rodolphe  furent  desti- 
tues, l'un  et  l'autre  ,  dans  une  diète  que  Henri  ,  roi  de  Ger- 
manie, tint  dans  la  ville  de  Trêves,  en  présence  du  cardinal- 
légat  Godefroi ,  l'an  1189  ,  après  le  départ  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  son  père  ,  pour  la  Terre-Sainte.  Folmar  se  retira  en 
Angleterre  ,  où  il  mourut  la  même  année»  et  fut  enterré  à  Nor- 
thamplon,  suivant  Roger  de  Hoveden  ,  qui  l'appelle  Fromator. 
Raoul  de  Diceto  met  aussi  sa  mort  en  1  io'çj. 

JEAN  I. 

r  1 189.  Jean,  dont  on  ignore  l'origine,  chancelier  du  roi 
Henri ,  fut  élu  d'une  commune  voix  ,  à  sa  sollicitation  ,  arche- 
vf  que  de  Trêves,  dans  la  même  diète  où  l'on  destitua  Folmar  et, 
Rodolphe.  La  conduite  de  Jean  justifia  son  élection.  Pacifique 
par  caractère  ,  il  mit  toute  son  application  à  réconcilier  les 
esprits  divisés ,  et  il  y  réussit.  Après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
son  diocèse,  il  donna  ses  soins  pour  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
sultes de  ses  voisins.  La  ville  de  Trêves  avait  été  jusqu'alors  sans 
murs  et  sans  portes.  Il  la  fit  fermer  par  une  bonne  enceinte,  avec 
des  tours  de  distance  en  distance,  à  la  manière  des  places  fortes. 
Il  releva  les  châteaux  qui  étaient  tombés  en  ruine ,  et  en  cons- 
truisit de  nouveaux. 

L'an  ncp,  suivant  Brower ,  ce  prélat  fut  arrêté,  pour  un 
sujet  qu'on  ignore,  par  Frédéric,  comte  de  Vianden ,  qui  le 
mit  en  prison.  Mais  le  comte  palatin  étant  accouru  prompte- 
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ment  à  son  secours  ,  Frédéric  aima  mieux  rendre,  par  compo- 
position  ,  sa  proie  ,  que  de  se  la  voir  arracher  par  fa  force  des 
armes.  Le  comte  de  Vianden  eut ,  dans  la  suite ,  avec  le  même 
archevêque  ,  d'autres  démêlés  qui  occasionèrent  une  guerre 
dont  Pissue  ne  tourna  pas  à  l'avanta*e  du  premier,  quoique 
secondé  par  le  comte  d'Isenbourg. 

L'an  11 97  (et  non  Tan  1198,  comme  le  marquent  Kyriander 
etBrower),  Henri  III ,.  comte  palatin  du  Rhin,  vendit  son 
droit  d'avouerie  de  ta  ville  et  de  IVglise  de  Trêves ,  à  l'arche- 
vêque Jean,  par  traité  passe  le  jour  de  Pâques.  (De  Hontheim, 
Hist.  dipl.  Trevir.j  lom.  1 ,  pag.  629.  ) 

Dans  le  concours  qui  s'éleva,  Tan  11 98,  pour  la  couronne 
de  Germanie,  entre  Otton  de  Brunswick  et  Philippe  de  Suabe, 
l'archevêque  Jean  ne  fit  preuve,  ni  de  fermeté,  ni  de  droiture* 
Après  s'être  déclaré  pour  le  second,  le  6  mars  1198  ,  dans  la 
diète  de  Mulhausen  ,  à  l'appât ,  dit  l'abbé  d'Usperg ,  de  deux 
mille  marcs  d'argent,  il  refusa  de  faire  la  cérémonie  de  son 
couronnement,  comme  il  en  était  prié,  au  refus  de  l'arche- 
vêque àt  Cologne.  Ayant  presque  aussitôt  nbandonné  Philippe, 
ilpartit,  l'an  1200,  pour  Home,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
le  pape  Innocent  III ,  oui  favorisait  le  parti  d'Otton.  Mais  à  son 
retour ,  il  se  déclara  de  nouveau  pour  Philippe;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  du  pape.  Pour  taire  lever  Fana- 
thème  ,  il  fallut  qu'il  se  réconciliât  avec  Otton  :  ce  qu'il  ne 
tarda  pas  de  faire. 

L'an  1209,  l'archevêque  accompagna  le  roi  Otton  dans  son 
expédition  d'Italie.  Ce  prince  s'étant  brouillé  l'année  suivante  , 
avec  le  pape  Innocent  111,  l'archevêque  de  Trêves  quitta  encore 
son  parti ,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric  ,*  son  nouvel 
antagoniste;  mais  les  Trévirois  demeurèrent  fidèles  à  Otton.  Ce 
prélat ,  étant  tomhf  depuis  dans  une  maladie  de  langueur , 
mourut  à  Trêves,  le  19  juillet  de  l'an  1212,  et  fut  inhumé  sans 
pompe,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament ,  dans  le 


chapitre  de  l'abbaye  d'Himmerode,  dont  il  était  l'un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs.  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  l'an  i2i3; 
c'est  une  erreur  démentie  parue  plus  anciens  monuments, 
tous  les  prélats  qui  avaient  occupé  le  siège  de  Trêves  jusqu'ah 


c'est  une  erreur  démentie  par  de  plus  anciens  monuments.  De 

é  le 
je  li 

église,  ni  plus  d'acquisitions.  Il  la  rendit  opulente  de  pauvre 


tous  les  preiats  qui  avaient  occupe  1e  siège  ue  1  rêves  jusqu  alors, 
nul  ne  fît  plus  d'améliorations  que  lui  dans  le  temporel  de  rette 
église,  ni  plus  d'acquisitions.  Il  la  rendit  opulente  de  pauvre 
qu'elle  était. 

TH1ERRI  IL 


121 2.  Thierri,  comte  de  Weda,  archidiacre  et  prévôt  de 
réélise  de  Saint -Paulin  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves, 
XV,  36 
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après  la  mort  de  l'archevêque  Jean.  S'étant  déclaré  pour  Fré- 
déric de  Suabe,  contre  Otton  de  Brunswick,  rival  de  ce  prince 
pour  rempli  e  ,  il  fut  surpris  dans  une  embuscade  par  un  parti 
île  ce  dernier,  et  n'échappa  à  la  mort  que  par  la  générosité 
d'Albert  deCobientz,  homme  de  qualité,  qui,  s'étant  mis  au- 
devant  du  coup  qu'on  lui  portait ,  le  reçut  et  en  fut  blesse  à 
mort.  L'an  12 15,  après  avoir  détaché,  par  ordre  du  pape,  les 
Çoloniens  du  parti  d'Otton,  et  les  avoir  réconciliés  avec  Fré- 
déric, il  se  rendit  au  concile  général  de  Latran.  De  retour  à 
Trêves,  il  lui  prit  envie  d'entreprendre,  à  l'imitation  d'un  de 
ses  frères ,  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Brower  prétend 
qu'il  exécuta  ce  dessein  l'an  1221  ,  et  cite,  pour  sou  garant  f 
saint  Ântonin ,  qui  n'est  pas  clair  là-dessus.  Trithême  l'est 
davantage  dans  sa  chronique  d'Hirsange  ,  où  il  atteste  la  même 
chose.  L'ao  122  i  ,  Thierri  appelle  les  Dominicains  à  Trêves. 
L'an  1225  ,  après  l'assassinat  d'Èncilbert ,  archevêque  de  Colo- 

Sne,  Thferri  prend  soin  de  cette  église  pendant  la  courte  vacance 
u  siège,  et  fait  élire,  au  mois  de  novembre,  Henri  de  AIolc- 
narck,  pour  le  remplir.  L'an  «^7,  il  tint,  le  premier  mats,  ua 
concile  à  Trêves ,  pour  la  réforme  de  divers  abus.  Ayant  ,dé- 
couvert,  Tan  1261  ,  trois  écoles  des  Albigeois  dans  Trêves,  il 
poursuivit  ces  hérétiques,  dont  quelques-uns  furent  condamnés 
au  feu.  Le  dominicain  Conrad  de  Marpourg ,  inquisiteur  en 
Allemagne,  donnait  l'exemple  de  ces  cruelles  punitions  ,  où  des 
innocents  étaient  quelquefois  enveloppés  par  la  malice  de  leurs 
ennemis.  L'an  1238,  Thierri  excédé  par  les  ravages  que  Walerau 
de  Limbourg,  seigneur  de  Poilvache  (et  non  pas  duc  de  Lim- 
bourg ,  comme  le  prétend  M.  de  Hontheim ,  moins  encore 
comte  de  Luxembourg  ,  comme  l  avance  le  P.  Barre)  ,  et  Ro- 
dolphe ,  sire  de  Mailberg ,  commettaient  sur  les  terres  de  son 


novembre  suivant ,  Waleian  fit  la  paix  avec  le  prélat ,  en  se  re- 
connaissant son  vassal.  La  guerre  cependant  continuait  entre  lui 
et  le  sire  de  Mailberg.  Pour  réprimer  ses  violences,  l'archevêque 
fit  bâtir,  en  1239,  le  château  de  Rilbourg.  Waleran,  occupé 
ailleurs,  ne  put  faire  diversion  en  faveur  de  Rodolphe.  Quelque 
tems  après,  il  se  brouilla  lui-même  avec  le  prélat  ;  la  paix  se  fit 
cependant  entre  eux,  l'an  1240.  (Gesta  Trevir.  Arckiep.)  Le  roi 
Conrad  étant  venu  ,  l'an  1242  ,  à  Trêves,  l'archevêque  l'accom- 
pagna de  la  .jusqu  à  Coblentz,  où  ce  prélat  mourut  le  28  mars 
de  la  même  année.  De  là  son  corps  fut  rapporté  à  Trêves,  pour 
être  inhumé  dans  l'église  cathédrale  ,  dédiée  à  saint  Pierre. 
-Pcndant'sa  preiature,  il  avait  établi  la  réforme  dans  plusieurs 
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monastères  de  son  diocèse,  en  avait  fondé  de  nouveaux,  et  en. 
avait  rétabli  d'autres  qui  étaient  tombés  en  ruine. 

ARNOUL  IL 

1242.  Arnoul,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Trêves,  issu) 
de  la  maison  d'itembourg,  neveu  de  Thierri  par  sa  mère,  sceur 
4e  ce  prélat ,  fut  élu  par  la  plus  grande  et  pins  saine  partie  du 
clergé  ,  sans  la  participation  des  laïques,  pour  remplir  le  siège 
de  Trêves,  après  la  mort  de  son  oncle.  La  noblesse,  irritée  de 
n'avoir  point  été  appelée  ,  suivant  l'usage ,  a  cette  élection,  crr 
fit  une  de  son  côté ,  qui  tomba  sur  Rodolphe  de  Pont,  prévôt 
«le  l'église  de  Saint-Paulin.  Elle  prit  les  armes  pour  soutenir  c€ 
choix  ;  mais  les  garnisons  des  places  de  l'archevêché  n'ayant  pas 
voulu  seconder  ses  vues,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  l'inac- 
tion. Le  roi  Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  était 
pour  lors  en  Italie ,  se  déclara  pour  son  rival ,  et  lui  donna- 
l'investiture  à  Coblentz,  où  il  était  venu  le  trouver.  Le  duc  de 
Lorraine  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  4e  Sayn  entrèrent 
aussi  dans  le  parti  de  Rodolphe.  Leurs  troupes ,  introduite» 
dans  Trêves ,  pillèrent  les  maisons  des  chanoines  qui  tenaient 
pour  Arnoul,  firent  de  la  cathédrale  une  place  d'armes,  et  assir^ 
gèrent,  mais  sans  succès,  le  palais  de  l'archevêque ,  où  les  cha- 
noines s'étaient  réfugiés.  S'étant  répandues  ensuite  dans  la  cam- 
pagne, elles  attaquèrent  les  différentes  places  du  diocèse,  et 
échouèrent  devant  toutes,  à  l'exception  de  Saar bourg,  dont  elles 
s'emparèrent  moins  par  force,  que  par  adresse  et  par  fraude. 
Touchées  *de  l'état  déplorable  de  l'église  de  Trêves ,  des  per-< 
sonnnes  de  bien-  et  puissantes  s'entremirent,  cependant,  pour 
éteindre  le  schisme.  On  tint,  sur  cela,  des  conférences  à  NiéveL 
Rodolphe  s'y  montra  plus  facile  qu'on  n'avait  d'abord  osé  l'es— 

5 (Ter.  Il  se  désista  de  ses  prétentions  en  faveur  de  son  rival ,  n# 
emandant ,  pour  dédommagement ,  que  la  ville  de  Saarbourg* 
pour  sa  retraite  ;  grâce  qui  lui  fut  accordée ,  mais  dont  il  jouit  peu 
de  tems,  étant  mort  quelques  jours  après  cet  accommodement. 
L'an  1243,  Arnoul,  possesseur  tranquille  de  son  archevêché, 
reçoit  le  pttilium,  qui  lui  est  envoyé  par  le  |>ape  Innocent  IV. 
11  est  ordonné,  lamême  année,  par  les  archevêques  deMayence 
et  de  Cologne.  L'an  1245  ,  Arnoul  se  déclara  contre  l'empereur 
Frédéric ,  excommunié  et  déposé  au  concile  de  Lyon.  Les  trois 
archevêques  du  Rhin  s'étant  rendus,  au  mois  d'août  de  l'année- 
suivante,  à  Hocheim,  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef  de 
^empire r  le  jeune  roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  une  armée' 
de  suabes.  Mais  les  prélats,  ayant,  à  leur  tête,  le  landgravé 
Lk-ori,  qu'ils  venaient  d'élire  roi  des  Romains ,  marchent  contre 
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ce  prince,  lui  livrent  bataille,  ci  le  mettent  en  déroute. -LW 
1247,  après  la  mort  de  Henri,  l'archevêque  de  Trêves  travaille 
avec  le  légat  Pierre  Caputio,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi 
des  Romain?.  Ils  assemblent  à  Woëringen,  dans  le  pays  «le 
Cologne,  les  électeurs,  et,  leo  octobre,  Guillaume,  comte  de 
Hollande ,  réunit  tous  les  suffrages. 

L'an  i25i  ,  Arnoul  accompagna  ce.  prince  dans  son  voyage 
de  Lyon ,  où  le  pape  Innocent  IV  Pavait  mandé  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  l'empire.  Ils  y  arrivèrent  peu  avant  la 
semaine  sainte  ;  et  le  pape  ayant  prêché  en  sa  langue  le  ven- 
dredi-saint, Àrnoul,  qui  était  à  ses  côtés,  rendit  le  discours 
en  allemand  au  roi  et  à  tous  ceux  de  son  cortège.  Guillaume 
périt,  comme  l'on  sait,  au  commcncementftle  l'an  1256.  Aucun, 
prince  allemand  n'étant  disposé  à  le  remplacer  r  deux  étrangers,. 
Alphonse,  roi  de  Caslille,  et  Kichard,  comte  de  Cornouaille, 
se  mirent  sur  les  rangs  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  élec- 
teurs,  bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  se 
trouvèrent  partagés  entre  les  deux  compétiteurs.  Richard  en 
avait  gagné  plusieurs  par  argent  ;  mais  l'archevêque  de  Trêves 
ne  fut  pas  de  ce  nombte.  Quinze  mille  marcs  s««riings,  que  le 
prince  anglais  lui  fit  offrir,  ne  purent  le  séduire  ni  l'empêcher 
de  donner  sa  voix  au  roi  de  Castille,  qu'il  jugeait  le  plus  digne, 
(De  Ilonlheim,  Prodrom.  Hist.  Trerir. ,  pp.  /^j^-^S.)  Ce  choix, 
adopté  par  un  grand  nombre  des  électeurs,  fut  applaudi  d'une 
partie  de  l'Allemagne  et  des  états  d'Italie;  mais  Alplionse  ne 
Soutint  pas  les  belles  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui. 
Çontent  du  titre  d'empereur  qu'on  lui  avait  décerné,  il  ne 
daigna  pas  mettre  les  pieds  en  Allemagne;  peut-être  aussi  ne  le 
put-il  pas ,  occupé  comme  il  était  à  faire  la  guerre  aux  Maures., 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de  Trêves,  voyait  qu'il  se  re- 
fusait aux  invitations  qu'on  lui  faisait  de  venir  en  Allemagne, 
^abandonna,  et  fit  sa  paix  avec  le  roi  Richard,  par  la  médiation, 
de  la  Françe.  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  ayant  été, 
l'an  1207  ou  environ  ,  revêtu  de  la  qualité  de  légat,  voulut  en 
çxcrcer  les  fonctions  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Mais  il  fut  arrêté 
par  l'opposition  d'Arnoul ,  qui ,  ayant  fait  une  députation  à 
Rome,  obtint  qu'il  ne  reconnaîtrait  la  juridiction  d'autre  légat, 
nue  d'un  légat  à  fotere ,  Arnoul  mohrut,  le  5  novembre  1269, 
dans  la  citadelle  de  Thabor ,  qu'il  avait  fait  construire,  et  lut 
rapporté  à  Trêves,  pour  y  être  inhumé  dans  la  cathédrale,  vis- 
à-vis  de  Thierri ,  son  oncle. 

M.  de  Honlheim  (Hist.  diplom*  7/w/r, ,  tom.  I,  p.  737),  a 
publié  des  remontrances  du  clergé  des  églises  de  Saint-Paulin 
vl  de  Saint-Siméon  de  Trêves,  datées  du  samedi  après  la  sainte 
Agathe  1256  (v:sL),  à  l'archevêque  Arnoul  ,  par.  lesquelles  on. 
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exhorte  le  prélat  à  cesser  d'opprimer  différentes  églises  de  son 
diocèse,  en  retenant  des  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elles  dès 
le  commencement  de  son  épiscopat ,  à  rétablir  l'usage  des 
synodes  diocésains  qu'il  avait  abolis,  et  à  réparer  plusieurs  vio- 
lences commises  par  ses  officiers  enVers  plusieurs  membres  de 
son  clergé.  Cet  écrit ,  que  personne  n'eut  la  hardiesse  de  lui 
présenter,  fut  lu  publiquement  dans  Péglise  de  Trêves ,  le  prélat 
étant  alors  dans  son  château  d'Ehrenbreitstein ,  Son  domicile 
ordinaire.  On  voit,  par  là,  qu'il  faut  un  peu  rabattre  de  l'éloge 
que  Browcr  (liv.  i6,  n.  4^)  fait  de  l'archevêque  Arnoul,  dont 
il  représente  le  gouvernement  comme  exempt  de  blâme  à  tous 
égards. 

HENRI  I. 

• 

1260.  Henri  de  Fisting,  ou  Winstingen  ,  d'une  famille 
noble  de  Lorraine ,  doyen  de  l'église  de  Metz ,  fut  nommé  arche- 
vêque de  Trêves,  à  Korae,  par  le  pape  Alexandre  IV,  le  îb*  no- 
vembre 1260 ,  après  que  ce  pontife  eut  cassé  la  double  élection 
que  le  chantre  avait  faite  de  Henri  de  Bolland  et  d' Arnoul  de 
Sleide,  tous  deux  archidiacres  de  Trêves.  On  prétend  que  Henri 
de  Winstingen  s'était  rendu  à  Rome  dans  le  dessein  de  sup- 
planter ces  deux  rivaux,  et  qu'ayant  connu,  par  les  questions 
insidieuses  qu'il  fit  à  chacun  d'eux ,  les  vices  réciproques  de 
leurs  causes  ,  il  en  fit  part  aux  cardinaux ,  et  les  détermina  ,  par 
là  ,  à  déclarer  l'une  et  l'autre  élections  nulles;  qu'ayant  promis, 
en  même  tems,  de  rembourser  les  frais  de  la  procédure  et  de 
remplir  les  engagements  pécuniaires  que  les  deux  élus  avaient 
contractés  envers  le  sacré  collège ,  ce  fut  le  motif  qui  le  fit 
proposer  au  saint  père,  comme  le  plus  capable  d'occuper  le 
siège  de  Trêves  ( Brower. )  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  de  Vins^- 
tjngen ,  à  son  arrivée  à  Trêves ,  fut  reçu  par  son  clergé  avec 
de  grandes  acclamations.  Mais  cette  joie  fut  courte,  et  l'église 
de  Trêves  eut  bientôt  à  se  plaindre  du  pasteur  que  le  pape  lui 
avait  donné. 

Henri  était  d'un  caractère  altier,  emporté,  violent,  qui 
voulait  que  tout  pliât  sous  lui,  et  ne  connaissait  point  de 
bornes  dans  ses  vengeances.  S'étant  laissé  persuader  que  Thicrri, 
abbe  de  Saint-Matthias,  près  de  Trêves,  était  mal  disposé  à 
son  égard  ,  il  se  mit  à  le  persécutera  toute  outrance,  et  d'au- 
torité il  lui  donna  un  successeur.  Thierri  ne  manqua  pas  de  se 
pourvoir  contre  cette  violence  en  cour  de  Rome.  Urbain  IV, 

3ui  occupait  alors  le  saint  siège,  nomma,  le  22,  nombre  12K1, 
^cs  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  de  la  conduite 
$ç  Henri ,  qui  donnait  prise  à  la  censure  par  d'autres  endroits. 
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Le  pape  était  choqué  surtout  de  ce  qu'il  se  portait  pourarcne— 

vêque  et  en  faisait  les  fonctions,  n  ayant  pas  encore  reçu  Te» 
paîlium.  On  lui  ipprochait  encore  d  avoir  établi  sur  le  Hhin> 
un  nouveau  péage,  et  de  dissiper  les  biens  de  son  église.  Les. 
commissaires  ,  nui  étaient  les  evêques  de  Spire  et  de  Worms  , 
avec  l'abbé  de  Rodenkirchen  ,  remplirent  négligemment  leur 
commission.  Urbain  les  ayant  révoqués,  nomma,  le  6  avril 
1262  ,  des  frères  mineurs  à  leur  place.  Mais  ces  nouveaux  corn— 
sa  ires  ,  à  peine  furent  arrivés,  que,  ne  trouvant  point  de- 
sAreté  à  Trêves,  ils  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Metz» 
Ranimés  toutefois  par  une  lettre  du  pape,  du  3o  novembre- 
de  la  même  année  ,  ils  revinrent  %  Trêves  ,  au  commencemeofe 
de  Tan  1263,  et  reprirent  leurs  informations  contre  l'arche— 
vêque.  Leur  retour  ne  rendit  pas  le  cbmage  à  l'abbé  Thierri. 
Ennuyé  de  sa  situation,  il  partit  dans  le  mois  de  mai  12H.H 
et  alla  chercher  une  retrait  en  Lorraine.  Les  religieux  de  Saint- 
Matthias,  qui  avaient  appelé  avec  lui  au  saint  siège,  voyant 
l'archevêque  maître  du  terrain  ,  le  prièrent  de  ne  rien  changer 
a  l'état  de  leur  maison,  avant  la  dérision  île  fiome^M-a?»*. 
sans  égard  à  leur  demande,  il  donna  d'autorité  un  successeur* 
a  Thierri,  ainsi  qu'à  Robert,  son  frère,  abbé  de  Sainte- 
Marie-aux-Martyrs  à  Trêves,  qu'il  vexait  en  même  tems.  Celui 
qu'il  avait  substitué  au  premier  fut  mis  en  possession  de  Saint» 
Matthias  le  2  juillet  suivant  ,  malgré  l'ordre  du  pape,  donné  par 
letire  du  23  mai  1263,  à  Jean,  abbé  de  Glandières  ou  Longe- 
ville  ,  au  diocèse  de  Metz,  et  à  Jean  ,  chantre  de  la  catliédrale 
de  Trêves ,  d'empêcher  le  prélat  de  molester  les  deux  abbés 
qu'on  vient  de  nommer,  et  de  le  déclarer  suspens  de  toute 
juridiction  épiscopale ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des  crimes 
dont  il  était  accusé.  Au  mois.de  novembre  suivant,  les  mêmes 
commissaires  ,  fortifiés  par  un  nouveau  bref  du  3o  août  précé- 
dent, prononcèrent  leur  sentence  déBnitivc,  portant  que  les 
abbés  Thierri  et  Robert  seraient  rétablis  dans  leur  dignité.  La 
force,  qui  vuit  à  l'appui  de  ce  jugement,  fit  rentrer  l'ar- 
chevêque en  lui-même,  et  le  détermina  à  se  réconcilier  avec 
les  religieux  de  Saint-Matthias,  qui  avaient  aussi  pris  la  fuite 
à  l'arrivée  de  l'intrus.  Ceux-ci ,  après  le  départ  de  ce  dernier, 
rentrèrent  dans  leur  monastère  le  24  novembre  1 263;  mais- 
l'abbé  Thierri  n'y  reparut  qu'après  le  6  décembre,  jour  auquel 
l'archevêque  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à  Rome. 

Urbain  IV  étant  mort  Tan  i2f>4,  Clément  IV,  son  succes- 
seur, voulut  terminer,  par  un  jugement  définitif,  l'affaire  que 
Je  premier  avait  laissée  indécise.  Mais  les  actes  du  procès  s'étant 
trouvés  égarés,  il  en  fit  demander  un  double  à  l'abbé  Thierri, 
qui  ne  tarda  pas  à  le  lui  faire  parvenir.  Un  nouvel  incident 
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survînt  bientôt  après.   L'abbé,  dans  un  voyage  qu'il  faisait 
vers  le  Rhin  ,  se  vit  arrêté  par  deux  gentilshommes  ,  offi- 
ciers du  prélat ,  qui  le  mirent  en  prison  au  château  de  Thuron. 
L.e  pape ,  informé  de  cette  violence ,  ordonne  à  l'archevêque 
de  faire  relâcher  le  prisonnier.  Le  prélat  le  prnmet,  et  l'ordre 
toutefois  n'est  point  exécuté.  Pressé  par  le  pape,  Henri  lui 
demande  la  permission  de  retourner  à  Trêves,  sous  prétexte 
de  se  faire  mieux  obéir  ;  mais  Clément  lui  répond  qu'il  ne 
sortira  point  de  Rome,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait  représenté 
vifs  l'abbé  et  ses  deux  chapelains  qui  avaient  été  pris  avec  lui. 
C'est  par  cette  raison  que  Henri  ne  put  quitter  Rome  pen- 
dant tout  le  pontificat  de  Clément  IV.  Mais,  après  la  mort  de 
■ce  pape,  il  profita  de  la  vacance  du  saint  siège  pour  se  rendre 
il  son  éçlise.  N'osant  cependant  entrer  à  Trêves,  il  s'arrêta  dans 
ie  voisinage  et  lâcha  île  s'accommoder  avec  l'abbé  Thierri  , 
après  lui  avoir  fait  acheter  sa  liberté.  L'archevêque,  appre- 
nant t  Pan  1272,  que  Thierri  s'était  mis  en  route  pour  se 
rendre  aux  pieds  du  nouveau  pape  Grégoire  X  ,  qui  résidait 
pour  K»r»  à  OrviMe,  ne  tarde  po»  à  le  suivre.  Mais,  au  lieu 
de  recommencer  les  procédures,  ils  se  réconcilient,  le  21  sep- 
tembre, par  la  médiation  de  deux  cardinaux  nommés  par  le 
pape.  Henri  se  rendit ,  au  mois  d'octobre  de  Tannée  suivante,, 
à  Francfort  pour  l'élection  d'un  roi  des  humains,  et  contribua 
par  son  suffrage  à  celle  de  Rodophe  de  Habsbourg.  On  re- 
nia mue  qu'il  était  venu  à  cette  assemblée  avec  un  cqrlége  de 
dix-nuit  cents  hommes. 

Ce  prélat ,  s'embarrassant  peu  des  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse,  s'occupa  le  reste  de  ses  jours,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  à  réparer  ses  places  fortes  011  en  construire  de 
nouvelles.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  très-doulou- 
reuses par  les  maladies  aiguës  qui  lui  survinrent.  Après  -avoir 
inutilement  épuisé  l'art  de  la  médecine,  il  entreprit  un  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Josse,  eu  Picardie,  et  mourut 
sur  la  route,  à  Boulogne,  le  2b  avril  i^ii.  Son  corps,  rap- 
porté à  Trêves,  y  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

BOEMOND  I  DE  WARNESfiERG* 

1286.  BoÉMOND  DE  Warnesberg,  d'une  famille  illustre, 
prévôt  et  archidiacre  de  l'église  de  Trêves  et  piimicier  de  celle 
de  Metz,  fut  élu  archevêque  par  la  plus  saine  partie  du  cha- 
pitre }  les  suffrages  des  autres,  s'etant  partagés,  tombèrent, 
les  uns  sur  le  chantre  Ebcrt. ,  les  autres  sur  l'archidiacre  Jean 
de  Sirck.  Celui-ci,  craignant  les  suites  d'un  schisme,  aima 
mieux,  renoncer  à  sa  nomination  que  d'occasiumr  de  nouveaux 
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troubles.  Mais  Ebert  voulut  soutenir  la  sienne,  et  l'affaire  fut* 
portée  au  saint  siège.  Un  an  se  passe  à  plaider  et  à  discuter; 
Ebert  meurt  à  Kome  dans  cet  intervalle,  et  Hononus  IV  le 
suit  de  près  au  tombeau.  Les  cardinaux,  pendant  la  vacance  du 
saint  siège,  renvoient  au  chapitre  de  Trêves  Uv  droit  qui  leur 
était  dévolu  de  procéder  à  une  nouvelle  élection  de  leur  ar- 
chevêque. Le  parti  de  Boémond  ,  qui  s'était  fortifié,  déclare 

3u'il  ne  peut  varier  :  un  autre  parti  oppose  à  Boémond  l'archi- 
iacre  Gérard  d'Eppenstcin  ,  qui  eut  presque  dans^  même 
lems  d«s  voix  pour  l'archevêché  de  JVlaycnce.  Le  pape  Ni- 
colas IV  cassa  les  élections  de  Trêves  et  de  Mayence,  se  ré- 
servant le  droit  de  nommer  à  ces  deux  sièges.  Enfin,  après  y 
avoir  mûrement  réfléchi,  il  confère,  le  6  mars  i^bV)  (n.  st.), 
celui  de  Mayence  à  Gérard,  et  celui  de  Trêves  à  Boémond  ; 
puis,  les  ayant  sacrés  l'un  et  l'autre  dans  le  Carême f  il  leur 
donna  solennellement  le  pallium  -,  le  jour  des  Rameaux  de  la 
même  année.  Boémond,  la  même  année,  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves,  le  8  septembre,  accompagné  de  Frédéric  ,  duc  d<» 
l  orraine  ,  et  de  Slçofioi,  archevêque  de  Cologne.  La  satisfac- 
tion que  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  occasio- 
nèrent,  fut  troublée  par  un  de  ces  événements  que  la  vanité 
des  hommes  enfante ,  et  dont  souvent  les  suites  sont  d'autant 
plus  fâcheuses,  que  la  cause  en  est  plus  frivole.  Le  chapitre 
de  Trêves  était  dans  l'usage  de  n'admettre  que  des  nobles.  Le 
pape  Nicolas,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  cette  compagnie , 
s'avisa  de  nommer  deux  roturiers  aux  places  de  prévôt  et  de 
chantre  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  et  les  plus  sages 
d'entre  les  chanoines  ne  firent  aucune  difficulté  de  recevoir  ces 
nouveaux  pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejeta ,  pré- 
tendant que  la  nomination  de  pareils  sujets ,  quoique  d'hon- 
nêtes familles  ,  et  recommandables  par  leur  mérite  ,  donnait  at- 
teinte aux  prérogatives  du  chapitre.  Le  pape,  instruit  de  leur 
résistance  à  ses  ordres,  les  menace  des  censures,  s  ils  n'obéis- 
sent. Ils  demeurent  inflexibles  et  attirent  par  leur  opiniâtreté 
l'excommunication  sur  leurs  personnes  cl  l'interdit  sur  leur 
église;  ce  qui  dura  tout,  le  reste  de  l'épiscopat  de  Boémond. 
(  Gesia  TrevÎF  Air.hiep.)  Mais  il  arriva  io  ans  après f  à  la  honte 
des  réfraclaires ,  que  Pierre  Aichspalter,  l'un  des  deux  que  le 
pape  avait  nommés,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Boémond  • 
justifia  le  choix  que  le  pape  avait  fait  de  sa  personne  pour 
l'archevêché  de  Trêves.  Doux  par  caractère  et  ami  de  la  paix, 
il  fut  toujours  soigneux  d'écarter  ce  qui  pouvait  la  troubler. 
Chéri  de  l'empereur  Rodolphe,  il  le  fut  également  d'Adolphe, 
son  successeur,  et  fut  presque  le  seul  des  princes  d  Allemagne 
qui  lui  demeura  fidèle  jusqu'à  la  fin.  Dans  les  besoins  de  ce 
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prince ,  il  lui  avança  des  sommes  considérables  a  diverses  re- 
prises ,  et  reçut  pour  hypothèque  le  château  de  Cochem.  Albert 
d'Autriche ,  qui  remplaça  sur  le  trône  impérial ,  Adolphe  t 
après  Ravoir  tué  de  sa  main ,  eut  les  mêmes  sentiments  que 
lui  pour  l'archevêque  de  Trêves  ;  tant  la  vertu  a  de  pouvoir 
sur  les  esprits,  malgré  la  diversité  de  leurs  façons  de  penser  ! 
Albert,  loin  de  lui  retirer  le  château  de  Cochem,  lui  en 


«Te  ses  mœurs  et  son  attention  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  ministère,  finit  ses  jours  le  9  décembre  de  l'an  1299,  et 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

,     DYTHER  DE  NASS4U. 

i3oO.  DytheR,  ou  Diéther,  de  Tordre  de  Saint  -  Domi-«. 
nique ,  maître  en  théologie ,  frère  de  l'empereur ,  ou  roi  des 
Romains ,  Adolphe  de  Nassau  ,  fut  nomme  à  l'archevêché  dé 
Trêves  par  le  pape  Boniface  VIII  »  sans  consulter  le  chapitre, 
et  sans  égard  pour  l'élection  que  le  plus  grand  nombre  des 
chanoines  avait  déjà  faite  de  Henri  de  Virnebourg,  l'un  d'entre 
eux.  En  faisant  ce  coup  d'autorilé ,  l'intention  du  pape  était 
d'opposer  un  nouvel  ennemi  à  l'empereur  Albert  d'Autriche,. 
Les  Trévirois  étaient  cependant  en  guerre  avec  le  comte  de 
Luxembourg  au  sujet  d'un  péage  qu'il  avait  établi  sur  la  Mo- 
selle. \jl  paix  se  fit  après  deux  ans  d'hostilités  ;  et  pour  la  ci- 
•   rat n ter,  les  Trévirois  ^  au  mois  d'avril  i3oa  (v.  st.  ) ,  accor-* 
derent  au  comte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie,  avec 
trois  cents  livres  de  pension  et  u ne  maison. sise  à  'IVèves,  dite 
alors  la  maison  à  l'aigle ,  aujourd'hui  la  maison  du  roi.  L'an- 
née suivante ,  la  bourgeoisie  de  Trêves  se  souleva  contre  l'ar- 
cheveaue ,  prétendant  s'affranchir  d'une  capitation  qu'il  levait 
sur  elle  et  de  la  juridiction  des  magistrats  nommés  par  le 
prélat.  Dyther,  voyant  qu'elle  était  soutenue  par  des  personnes 
puissantes ,  consentit  qu'elle  nommât  des  conseillers  tirés  de 
son  corps,  pour  rendre  la  justice  avec  le  préteur  et  les  échevins 
de  l'archevêque* L'an  i.Ho5,  les  Trévirois,  qui  s'étaient  mis  en 
possession  de  donner  Le  droit  de  bourgeoisie  a»des  personnes 
distinguées,  sans  consulter  l'archevêque,  admettent  dans  leur 
société  le  comte  de  Sponheim,  aux  conditions  qu'il  prendrai* 
sous  sa  protection  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'il  leur  per- 
mettrait le  libre  passage  sur  ses  terres,  et  que  dans  le  besoin, 
il  viendrait  avec  vingt-quatre  de  ses  gens  à  leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis 7  excepté  le  roi  des  Humains,  l'archevêque 
XV,  37 
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de  Trêves  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Veldenï.  Ce; 
traité,  par  lequel  on  promit  au  comte  mille  livres  tréyicoises, 
et  cent  livres  par  an ,  jusqu'au  paiement  de  cette  somme  ,  fut 
conclu  Van  i3o5,  le  jour  de  l'octave  de  saint-Martin  (in  çciavis 
S.  Martini).  Dyther  ne  dut,  pas  voir  d'un  œil  indifférent  ces 
sortes  d'associations,  oui,  en  augmentant  les  forces  de  la  bour- 
geoisie ,  diminuaient  dans  la  même  proportion  sa  propre  auto- 
rité. Le  prélat  mourut  le  a3  novembre  de  Tan  i3o7,et  fut 
enterré  à  Trêves,  dans  l'église  de  son  ordre.  Trithême,  ainsi 
que  le  biographe  de  Baudouin ,  dit  que  ce  fut  un  homme  inquiet 
et  trop  adonné  à  l'exercice  des  armes.  Mais  l'histoire  ne  nous 
a  point  transmis  le  détail  de  ses  exploits  militaires  :  on  sait 
seulement  qu'en  i3o4  »  il  entreprit  le  siège  de  Coblentz,  dont 
les  habitants  voulaient  se  tirer  de  sa  dépendance  ;  et  qu'il  les 
contraignit  à  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  accordée  le  sa* 
medi  avant  la  nativité  de  saint  Jean.  (Hist.'  Diplom.  Trevir,  , 
L  H,  p.  a5.)  Dans  un  dé  ses  diplômes  du  37  décembre  i3oo, 
Use  dit  archevêque  Dei  et  apostolicœ  sedts gratiâ.  C'est  le  pre-< 
mier  archevêque  de  Trêves  qui  ait  employé  cette  formule*. 
Viplom.  1 Vmfc ,  t.  I ,  p.  833.) 

BAUDOUIN  I  DE  LUXEMBOURG.  t 

1807,  Baudouin,  prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fils  de 
Henri  IV,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu,  le  7  décembre 
l3o7  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  par  les  soins  du  comte  Henri  V 
.  son  frère ,  pour  succéder  à  Dyther  dans  le  siège  de  Trêves. 
11  était  absent  et  étudiait  pour  lors  en  droit  canon  dans  l'uni* 
versité  de  Paris.  Les  députés 'qu'on  lui  envoya  pour  lui  an- 
noncer son  élection,  vont  de  là  trouver  le  pape  Clément  V  à 
Poitiers,  pour  lui  en  demander  la  confirmation  qu'ils  obtien- . 
nent  sans  difficulté.  Baudouin  ,  après  avoir  reçu  la  consécration 
épiscopale  des  mains  du  pape,  le  11  mars  i3o8,  part  pour 
Trêves.,  où  il  fait  son  entrée  solennelle,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Son  amour  pour  la  paix  se  manifesta  par  une  transac- . 
tion  qu'il  fit  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves,  au  sujet  des 
innovations  qui  s'étaient  faites  dans  la  ville  sous  l'épiscopat 
de  Dyther.  L'acte  est  daté  du  samedi  avant  le  dimanche  Qcuîi 
x,3o8  (v.  st.).  Henri,  son. frère,  ayant  été  élevé,  l'année  pré- 
cédente, à  l'empire,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  et 
l'associa  en  quelque  sorte  au  gouvernement.  Baudouin ,  l'an 
i3io ,  assembla  ,  le  28  avril  ,  un  concile  provincial  à  Trêves  , 
où  l'on  fit  des  règlements  compris  en  cent  vingt  deux  cha- 

Ces.  (  Voyez  Us  conciles.  )  L'empereor  et  lui  concertaient  dê*-. 
l'expédition  d'Italie  ,  aux  préparatifs  de  la  quelle  Baudouin 
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contribua  plus  que  tout  autre  en  hommes  et  en  argent.  Ils  par- 
tirent ensemble  de  Colmar  la  même  année,  et  partagèrent 
les  bons  et  les  mauvais  succès  de  trois  campagnes  qu'ils  firent 
au-delà  des  Alpes.  Henri  étant  mort  en  Toscane  le  24  août  de 
Tan  i3i3  ,  tandis  que  le  prélat  était  repassé  en  Allemagne  pour 
faire  de  nouvelles  troupes ,  Baudouin  revient  à  Trêves ,  où  il 
s'appliqua  pendant  quelque  tems  aux  affaires  de  son  église.  Sur 
le  bruit  qui  s'était  répandu  que  l'empereur  avait  été  empoi- 
sonné par  Bernardin  de  Montepulciano,  son  confesseur,  il  prit 
la  défense  de  l'accusé  dans  un  écrit  qu'il  publia.  (  Gall.  vhrist.  f 
t.  XIII,  col.  453*)  H  fut,  l'an  i3i4  9  du  nombre,  des  cinq 
électeurs  qui  donnèrent  leurs  vorx ,  le  20  octobre ,  a  Louis  de 
Bavière  pour  l'empire.  Ce  prince,  en  reconnaissance,  hii  fit 
expédier ,  le  3  décembre  de  la  même  année ,  un  diplôme  par 
lequel  il  lui  confirmait  le  titre  d'archichancelier  de  l'empire 
dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  qui  avaient 
fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Lorraine  ;  sur  quoi  il  est 
à  observer  que  les  archevêques  de  Trêves  avaient  exercé  l'of- 
fice d'archichancelier  de  Lorraine  jusqu'au  tems  de  l'empereur 
Otton  I ,  et  que  cette  dignité  leur  ayant  été  depuis  soustraite  , 
leur  fut  ensuite  rendue  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ayec  extension  au  royaume  d  Arles.  (Hisf.  Diplom.  Trcvir. 
t*  I,  pp.  632-633.)  Baudouin  n'avait  pas  attendu  le  diplôme 
de  Louis  de  Bavière  pour  prendre  ce  titre.  On  voit  en  eflfet 
que,  dans  l'acte  de  l'élection  de  l'empereur  Henri  VII rapporté 
par  Leibnitz  {Goà.  dipl.  Mantissa ,  t  II  ,  p.  '252  ),  Baudouin 
prend  le  titre  d'archichancelier  de  l'empire  au  royaume  d'Arles. 
Ses  successeurs  furent  maintenus  dans  la  même  dignité  par 
d'autres  diplômes  des  empereurs  suivants,  et  spécialement  par 
la  bulle  dTor  de  Charles  IV;  dignité  dont  ils  ont  fait  plusieurs 
fois  l'exercice,  comme  le  prouve  M.  de  Horrtheim,  loin  d'êtré 
un  titre  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  mo- 
dernes. 

Baudouin  ,  après  l'élection  de  Louis  de  Bavière  faite  k 
Francfort ,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  conduisirent  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  son  couronnement;  qu'il  espérait  de  fairé 
lui-même  ;  mais  l'archevêque  de  Mayence  l'emporta  sur  lui  9 
prétendant  que  cette  fonction  lui  appartenait  par  d'anciens 
titres.  On  le  crut  sur  sa  parole ,  en  robfigeant  néanmoins  dé 
fournir  ses  preuves  dans  l'espace  d'un  mois.  N'ayant  pli 
le  faire,  ri  fut  dans  la  suite  débouté  de  sa  prétention,  et 
l'honneur* de  couronner,  a  Aix-la-Chapelle,  au  défaut  de 
l'archevêque  de  Cologne  ,  le  roi  des  Romains- fut  attaché  ait 
•iége  de  Trêves.  (  Gall  christ,  ib.  col.  454.) 
•  L'an  t3i5,  Baudouin  partit,  à  la  tête  de  la  noblesse  dè 
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son  diocèse ,  pour  aller  au  secours  de  Jean  »  roi  de  Bohême  } 
son  neveu ,  contre  les  sujets  révoltés  de  ce  prince.  L'archevêque 
de  Mayerice  l'ayant  joint  sur  la  route  avec  ses  troupes  ,  ils 
forment  une  pétrie  armée  ,  qui  ,  réunie  à  celle  du  roi  de 
Bohême,  le  rendit  victorieux  dans  toutes  les  rencontres,  et 
lui  soumit  toutes  les  places  rebelles. 

L'année  suivante,  Louis  de  Bavière  et, Frédéric,  son  rival, 
étant  campés  devant  Eslingen ,  en  Suabe ,  Baudouin  marcha 
pu  secours  du  premier  ,  et  fut  témoin  d'une  bataille  très- 
sanglante  qu'ils  se  livrèrent,  dit  Albert  de  Strasbourg,  sur  les 
bords  du  Nècre.  Baudouin  ,  peu  de  tems  après  ,  tira  Louis 
d'un  mauvais  pas ,  serré  comme  il  était  près  de  Spire  par 
Léopold  à' Autriche,  frère  de  Frédéric,  qui  lui  coupait  les 
vivres.  L'an  i3i7,  il  mena, du  secours  à  Gérard  VI,  comte 
de  Juliers,  contre  l'archevêque  de  Cologne,  qui  lui  faisait  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  au  parti  de  Louis.  Ayant 
contribué  avec  d'autres  princes  a  le  rendre  victorieux,  il  con^ 
traignit  le  prélat  oui  l'inquiétait  à  cesser  ses  hostilités.  Les 
Coloniens  étant ,  dans  le  même  tems  ,  en  guerre  avec  leur 
archevêque  pour  avoir  violé  la  paix  publique  ,  assiégeaient 
soft  château  de  Bruhl.  Après  être  resté  trois  mois  devant  la 
place ,  ils  consentirent  enfin  à  la  remettre  à  l'archevêque  de 
Trêves  sous  la  promesse  qu'il  fjt  de  la  leur  livrer  pour  être  détruite, 
au  cas  que  leur  archevêque  donnât  de  nouvelles  atteintes  à  la 
paix.  Ceux-ci,  ayant  prouve,  l'année  suivante,  la  récidive  de 
leur  pasteur ,  sommèrent  Baudouin  de  leur  abandonner  le  cbâ> 
teau  de  Bruhl.  Mais  il  ménagea  si  bien  les  esprits,  que  la  place 
fut  rendue  à  ^archevêque  de  Cologne  sans  opposition.  (  VUa 
liafduini,  liv.  III,  c.  3.)  ,  • 

L'an  i320,  le  siège  de  Mayence  étant  venu  à  vaquer,  les 
chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le  remplir.  Le 
pape,  à  qui  Baudouin  s'en  était  rapporté,  n'approuve  pas  ce 
choix,  et  nomme  archevêque  de*  Mayence  Matthias,  religieux 
de  l'abbaye  de  Morbach.  Baudouin ,  par  une  générosité  rare , 
va  lui-même  installer  Matthias  à  Mayence ,  et  déterminer  le 
chapitre  ,  peu  content.de  cette  nomination  ,  à  le  recevoir, 
Baudouin  eut ,  dans  la  même  année ,  avec  différents  seigneurs 
de  son  voisinage  ,  des  démêlés  qu'il  fallut  vider  par  le  sort 
des  armes,  et  dont  ii  sortit  avec  avantage.  L'an  ï3n4,  il  porta) 
la  guerre ,  avec  le  rqîr  de  Bohême ,  son  neveu ,  dans  le  pays 
de  Metz,  dont  ils  assiégèrent  la  capitale  pour  en  contraindre 
}es  habitants  à  se  soumettre  à  l'empereur  Louis  de  Bavière  t 
contre  lequel  ils  s'étaient  révoltés.  Baudouin,  l'an  i3a8,  en- 
treprend d'élever  un  château  à  Birckenfeld  sur  le  terre  in  du; 
cornue  4'  Startenbourg ,  cmvi  était  pour  lors  à  h  Terrç&iQte, 
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La  femme  du  comle  ,  nommée  Lorette ,  ayant  levé  des  troupes 
pour  sopposer  à  cette  entreprise,  le  prélat,  de  son  côté, 
rassemble  une  armée  qu'il  envoie  ravager  le  comté  de  Starken- 
bourg.  La  contasse,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  lui  faire 
tête  ,  fait  au  prélat  une  députation  qui  ne  peut  obtenir  qu'une 
suspension  des  hostilités  et  tle  l'ouvrage  commencé.  Dans  cet 
intervalle  ,  Baudouin  s'embarque  sur  la  Moselle  pour  aller  faire 
l'ordination  à  Coblentz.  La  comtesse,  en  étant  avertie,  aposte 
ses  gens  sous  les  murs  de  Starkenbourg,  où  le  prélat  devait 
passer.  Il  est  arrêté  au  passage ,  et  emmené  au  château ,  où 
la  dame,  l'ayant  retenu  prisonnier ,  ne  le  relâcha  qu'après  en 
avoir  tiré  une  forte  rançon  ,  avec  promesse  d'abandonner  l'en- 
treprise qui  avait  fait  le  sujet  de  la  querelle.  De  l'argent  que 
la  comtesse  tira  de  Baudouin  r  elle  6t  relever  un  de  ses  châ- 
teaux ruinés,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  Fraucnbourg,  c'est- 
à-dire  le  bourg  ou  château  dé  la  femme ,  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  événement.  (  Trithême  ,  Chron.  Hirsaug. 
tom.  Il,  p.  161.)  L'an  i3a8,  âpres  la  mort  de  Matthias, 
archevêque  de  Mayence,  Baudouin  est -élu  de  nouveau,  par  le 
chapitre,  pour  occuper  ce  siège.  Il  le  refuse,  et  le  pape  y 
nomme  Henri  de  Virnebourg ,  contre  te  vœu  des  chanoines. 
Les  oppositions  qu'ils  firent  à  celte  nomination  durèrent  près 
de  trots  ans ,  pendant  lesquels  Baudouin  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration de  l'église  de  Mayence.  Dans  cet  intervalle,  l'admi- 
nistration des  évêrhés  de  Spire  et  de  Worms  lui.  fut  encore 
confiée.  Il  prit  soin  du  temporel  de  Spire  en  i33i  ,  et  ne 
s'en  démit  qu'en  i336,  après  avoir  fait  élire  évéque  de  cette 
église,  Gérard  d'Erenberg.  Il  fonda,  Tan  i33o,  la  chartreuse 
de  Trêves.  L'année  suivante,  quelques  nobles  du  pays  de  Trêves, 
s'étant  ligués  contre  l'archevêque  %  l'obligèrent  à  prendre  les 
armes  pour  les  réduire.  Baudouin  assiégea  leurs  places ,  et  les 
"contraignit  à  lui  demander  grâce. 

L'an  i338,  les  électeurs  s'étant  assemblés  à  Rentz  sur  le 
Rhin,  dans  le  mois  de  juillet,  écrivirent,  au  pape  Benoît  XII 
une  lettre  très-forte ,  pour  défendre  les  libertés  germaniques , 
et  engager  ce  pontife  â  casser  tout  ce  que  Jean  XXII ,  son 
prédécesseur,  avait  fait  contre  Louis  de  Bavière.  La  lettre  avait 
en  tête  les  noms  de  notre  prélat  et  de  celui  de  Mayence.  Par 
une  suite  de  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière ,  Baudouin 
s'engagea ,  par  un  traité  fait  le  6  septembre  suivant,  à  fournir 
cinq  cents  chevaux  à  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  allié  de 
ce  prince,  pour  servir  dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  la  France  , 
moyennant  la  somme  de  cinquante  mille,  florins  d'or  de  Flo~. 
rence  qu'Edouard  promit  de  lui  payer ,  et  pour  laquelle  il  lui 
engagea,  le  37  février  de  Tanace  suivant*,  sa  couronne.  Ma» 
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.cette  alliance,  que  M.  Villaret  place  mal  à  propos  en  i334, 
ne  subsista  pas,  le  roi  de  France  ayant  regagne -cette  année 
l'empereur  et  les  princes  d'Allemagne.  Nous  voyons  même 
que  Baudouin  s'allia,  l'an  i34-i ,  avec  ce  monarque.  La  même 
année,  le  24  décembre,  Baudouin  fait  citer  en  forme,  par 
deux  de  ses  vassaux ,  Jean  III,  duc  de  Brabant,  à  comparaître 
à  sa  cour  pour  lui  faire  hommage  du  marquisat  d'Arlon ,  qui 
relevait ,  du  moins  en  partie  ,  de  l'église  de  Trêves.  Sur  son 
refus  ,  sentence  des  pairs  de  la  cour  féodale,  du  20  mars  i34a* 
(v.  st.),  qui  prive  le  duc  de  Brabant  du  droit  de  recevoir 
l'hommage  du  comte  de  Luxembourg  pour  le  marquisat  d'Ar- 
lon, et  le  transporte  à  l'archevêque.  L'an  1346,  pressé  parle 
pape  Clément  VI ,  de  renoncer  à  l'attachement  qu'il,  avait 
témoigne  jusqu'alors  à  Louis  de  Bavière,  le  prélat  écrit  a  ce 
prince,  le  24  mai,  pour  lui  faire  part  de  la  disposition  où  il 
est  d'obéir  au  saint  père.  L'intérêt  de  sa  famille  entrait  pour 
beaucoup  dans  cette  soumission  ,  et  Baudouin  voyait  avec 
satisfaction  la  couronne  impériale  prés  de  passer ,  par  la  dépo- 
sition de  Louis,  sur  la  «tête  de  Charles,  son  petit-neveu.  En 
effet,  Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  électeurs  ,  qui ,  le  10 
C  et  non  le  11  )  juillet  de  la  même  année  ,  élurent ,  à  Rentz  , 
Charles  de  Luxembourg  roi  des  Romains.  L'ayant  ensuile 
conduit  à  Bonn ,  il  assista  à  son  couronnement  dans  le  mois 
de  noveiribre  suivant. 

L'an  i35o  ,  Baudouin  ,  qui  jusqu'alors  avait  eu  presque 
toujours  les  armes  à  la  main  ,*  songe  à  couler  le  reste  de*  ses 
jours  en  repos.  Dans  cette  vue ,  il  fait  la  paix  avec  ses  voisins  et 
ses  vassaux,  et  l'achète  même  en  quelque  sorte  par  les  condi- 
tions favorables  qu'il  lem  accorde  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long— 
tems.  Jacques  de  M  on  Ici  air  fit  ,  la  même  année  ,  avec  les 
écKevins  ,  le  sénat  et  le  peuple  de  Trêves,  une  ligue  contre 
lui ,  par  laquelle  il  s'engageait  à  les  aider  dans  leur  révolte ,  et 
à  les  recevoir  dans  ses  châteaux  de  M  on  1  clair,  de  Rhingravens- 
tein  et  d'Eildengen.  Le  prélat,  après  lui  avoir  fait  d'inutiles 
remontrances,  va  l'assiéger  dans  son* château  de  Montclair, 
qè'il  fait  détruire ,  après  s'en  être  rendu  maître  le  22  décem- 
bre i35i  ,  et  fait  élever  vis-à-vis,  sur  les  bords  de  la  Saare, 
le  château  de  Sarenstein.  Cet  avantage,  remporté  par  Bau- 
douin ,  ne  calma  point  les  mouvements  des  Trévirois.  Ce  ne  fut 
mi'en  i353  quils  s'accommodèrent  avec  le  prélat  par  un  traité 
signé  pour  six  ans ,  le  5  novembre.  Baudouin  y  survécut  peu 
de -terns,*  étant  mort  le  21  jarfvier  de  l'année  suivante.  Ses 
•funérailles  ;  honorées  par  la  présence  de  l'empereur. Charles  IV 
et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prélats ,  se  firent  dans 
l'église  cathédrale,  où  il  fut  inhumé.  Brower  ne  tarit  point 
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sur  ses  louanges,  et  lui  donne,  sans  restriction  ,  toutes  les. 
vertus  guerrières,  politiques ,  civiles  et  morales.  Cet  éloge  , 
au  reste,  n'est  que  le  commentaire  de  l'épitaphe  qui  fut  gravés, 
sur  son  tombeau. 

BOÉMOND  II  D'ETENDORF. 

>  ■  . 

■ 

i354.  Boémond  ,  de.  l'illustre  maison  des  seigneurs  d'Eten* 
dorf,  archidiacre  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque,  dans  un  . 
âge  avancé ,  le  23  février  i354*  A  peine  fut-il  sjir  le  siège que 
lesTrévirois  le  contraignirent  de  confirmer  leurs  privilèges' et 
de  les  augmenter.  D'un  autre  côté,  plusieurs  seigneurs,  qui  . 
avaient  vendu  leurs  terres  à  l'archevêque  Baudouin  ,  prirent  les. 
armes  pour  les  recouvrer.  Le  prélat,  malgré  son  caractère  paci* 
fique ,  se  vit  obligé  d'opposer  la  force  à  la  force ,  et  il  le  lit, 
avec  succès.  L'an  i356  ,  il  battit ,  près  de  Kirchberg,  dans  le,  * 
Hundsruck ,  le  comte  de  Sponheim ,  l^un  de  ses  voisins  le  plus, 
nuisible  à  son  église ,  et  le  réduisit  à  demander  la  paix ,  qui  se, 
fît  le  20  juillet.  L'an  i35y  ,  il  reçoit  dans  Trêves,  l'empereur 
Charles  IV,  avec  l'impératrice  sa  femme  ,  et  Wenceslas  ,  son 
frère.  L'an  i358,  Boémorid  entreprend  de  construire ,  près  du. 
Rhin  ,  deux  châteaux  qu'il  nomma,  l'un  Pétersberg,  l'autre  Pê- 
terseck,  pour  mettre  à  couvert  Weselet  Boppard-,  que  l'église, 
de  Trêves  tenait  nouvellement  de  l'empire  par  engagement. 
L'an  i36o,  la  noblesse  tréviroise  renouvelle  ses  mouvements 
séditieux.  Dans  le  même  tems,  Philippe  d'isembourg,  seigneur 
de  Grensau,  fait  fcâtir,  près  de  Vilmar,  lieu  de  sa  résidence, 
le  château  de  Gretenstein,  malgré  Boémond ,  et  y  appelle, 
des  noblès  du  Palatinat ,  pour  exercer  de  là  impunément 
le  brigandage  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  Le  prélat 
dont  les  inhrmités  augmentaient,  avec  Tige ,  pense  à  se  donner 
un  côadjuteur ,  pour  l'aider  à  soutenir  le  poids  d'un  gouver- 
nement si  orageux.  Il  jette  les  yeux  sur  Gonot^Je  Falkenstein  , 
chanoine  de  Mayence.  C'était  un  jeune  homrtBjplus  rempli  de 
valeur  que  de  l'esprit  de  son  état,  et  qui  avait  déjà  rendu  d'im- 
portants services  à  Gerlac,  son  archevêque,  contre  les  brigands 
qui  dévastaient  le  diocèse  de  Mayence.  Boémond ,  l'ayant  fait 
venir  *  l'an  i36i ,  à  Trêves ,  lui  fait  part  de  son  dessein,  et , 
du  consentement  du  chapitre ,  il  l'associe  à  son  autorité  et  à  ses 
fonctions.  Cpnon,dès  qu'il  est  installé  et  confirmé  par  le  pape,' 
va  mettre  le  siège  devant  Gretenslein  ,  et  prend  la  place  d'as- 
saut ,  avec  Philippe  d'isembourg  qui  la  défendait.  Il  recouvra  sa 
liberté  ,  le  i3  février        (  v.  st.  )  ,  en  se  reconnaissant  vassal, 
de  l'église  de  Trêves.  Bientôt  après ,  si  l'on  en  croit  Brower, 
il  provoqua ,  par  de*  nouvelles  hostilités ,  Cwnon ,  qui  le  fit  unç 
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seconde  fois  prisonnier.  Mais  il  nous  paraît  due  «Tune  seule? 
guerre  ,  cet  écrivain  en  fait  deux  ;  car  ce  qù  il  raconte  de  la 
seconde,  se«trouve  du  i3  février  i36a  (  n.  st.  ),  publié  par 
M-  de  Hontheim,  (Hist.  dipL  Trwir.,  tom.  Il,  pag.  ai*-r 

La  même  année ,  Boémond  se  démet  de  l'épiscopat  entre 
les  mains  de  Conon  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du 
pape  Innocent  VI ,  le  fait  sacrer  et  revêtir  du  pollium  ,  en  sa 
présence  ,  nuis  se  retire  à  Saarbourg ,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu  au  10  février  i368  (  n.  st.  ) ,  époqae  de  sa  morU 

CONON  II  DE  FALKENSTEIN. 

•  i36a.  Conon,  ou  Cunon  de  Falkenstein,  né  Tan  i3ao,: 
de  coadjuteur  de  Boémond,  étant  devenu  son  successeur, 
Commença  par  ratifier  la  trêve  que  son  prédécesseur  avait  faite 
avec  la  ville,  de  Trêves ,  touchant  les  prétentions  de  la.  bour- 
geoisie. 

Le  pape  Urbain  V  ayant  nommé  à  l'archevêché  de  Cologne  i 
Adolphe  de  la  Marck ,  comme  il  différait  de  se  faire  ordonner, 
ce  pontife ,  par  ses  lettres  du  3  septembre  i363 ,  chargea  Conon 
de  l'administration  de  cette  église;  emploi  qu'il  exerça  même 
après  l'abdication  d'Adolphe  ,  et  pendant  toute  la  durée  de 
l'épisçopat  d'Engilbert ,  son  successeur ,  mort  le  3  décembre 
i>368.  Mais  tandis  qu'il  veille  aux  affaires  d'au trui ,  la  ville  de 
Trêves  fait  revivre  ses  prétentions.  S'imaginant  avoir  entière- 
ment exclu  l'archevêque  du  gouvernement  civil,  elle  veut  en- 
core lui  enlever  les  péages  de  la  Moselle  et  se  les  approprier. 
Après  quelques  hostilités  réciproques ,  les  parties  s'en  remirent 
à  l'arbitrage  de  l'empereur  Charles  IV.  Le  jugement  de  ce 
prince  ,  rendu  le  lundi  avant  Noël  (  a3  décembre  )  i364  *  donna 
gain  de  pause  à  l'archevêque ,  avec  défense  aux  Trévirois  de  faire 
entre  eux ,  ou  affale  l'étranger ,  aucun  traité  sans  la  permission 
du  prélat.  L'an  ¥07 1 ,  Conon  refuse  l'archevêché  de  Mayence , 
puis  celui  de  Cologne,  qu'il  administrait  depuis  sept  ans,  et 
fait  élire ,  pour  ce  siège ,  Frédéric  de  Saerwerden ,  son  neveu. 
L'an  i3y6,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV,  un  diplôme, 
daté  du  3i  mai,  par  lequel  il  renouvelait  et  confirmait  toutes 
les  régales  appartenantes  à  l'église  de  Trêves ,  et  tous  les  privi- 
lèges et  prérogatives  dont  elle  jouissait.  La  dignité  d*archi- 
chancelier'  de  l'empire  au  royaume  d'Arles,  n'y  est  point  ou- 
bliée entre  les  titres  oui  décoraient  l'archevêque  de  Trêves.  On 
y  ajoute  que  dans  l'élection  du  roi  des  Romains,  et  dans  les 
autres  affaires  de  l'empire  qui  se  traiteront  entre  les  électeurs, 
«e  sera  celui  de  Trêves  qui  donnera  le  premier  sa  voix.  M,  de 
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llontherm  (  Hist.  diplom.  Trev. ,  tora.  H,  pag.  a65),  a  mis 
en  évidence  l'authenticité  de  ce  diplôme ,  révoquée  en 


E 


en  doute 

ar  quelques  modernes  Un  nouveau  péage  que  Conon  veut  éta- 
)lir  en  1^77  f  excite  un  nouveau  soulèvement  à  Trêves.  Le 
duc  de  Lorraine  et  l'évoque  de  Metz,  s  étant  rendus  arbitres 
de  la  querelle,  engagent  l'archevêque  à  supprimer  cet  impôt, 
et  la  paix  est  conclue  le  14  juin.  Conon,  Tan  i388,  averti,  par 
ses  infirmités  jointes  aux  poids  des  années,  de  penser  à  (a  re- 
traite, abdique  en  faveur  de  son  petit- neveu  Wernier  de  Fal- 
kenslein-Kœnigstein  ,  avec  la  permission  du  pape  Urbain  VI , 
dont  il  suivait  l'obédience  ,  et  le  consentement  du  chapitre; 
après  quoi  s'élant  retiré  au  château  de  Welmich,  sur  le  Khin  , 
édifice  commencé  par  sou  prédécesseur,  et  achevé  par  lui  ,  il  y 
meurt  le  21  mai  de  la  même  année.  Son  corps,  porté  à  Co—  / 
blentz,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Castor.  A  ne  consi-  ' 
~]onon  que  comme  un  prince  temporel ,  on  ne  peut  lui 
de  grands  talents  pour  le  gouvernement.  11  sut  dompter 
ilité  de  ses  vassaux,  réprimer  les  entreprises  de  ses  voi- 
,  retirer  les  biens  aliénés  de  son  église  ,  et  augmenter  ses 
Romaines  par  de  nouvelles  acquisitions.  Nous  ne  voyons  point 
sa  conduite  épiscopale  marquée  par  des  traits  aussi  bien  carac- 
térises. 11  paraît  que  le  soin  du  spirituel  ne  tint  que  le  second 
rang,  et  un  rang  bien  inférieur  dans  ses  occupations.  Pour  ne 
rien  omettre  d'essentiel  sur  ce  qui  le  regarde,  nous  dirons 
qu'il  est,  à  ce  qu'on  prétend  ,  un  des  continuateurs  des  Gestes  des 
archevêques  de  Trêves. 

WERNIER  DE  FALKENSTEIN. 

i388.  Wernier  de  Falkenstein,  archidiacre  de  Trêves, 
prévôt  de  Saint-Paulin  dans  cette  ville,  et  de  Saint-Florin  \ 
Coblentz,  netit-fils,  par  Agnès,  sa  mère,  de  Philippe  de  Fal^ 
kenstein,  frère  de  Conon,  archevêque  de  Trêves,  en  succé- 
dant à  son  grand-oncle,  trouva  les  coffres  de  l'archevêché  bien 
remplis  par  l'économie  de  ce  prélat.  Mais  ces  trésors  ,  après'  la 
mort  de  Conon,  furent  disputés  à  Wernier  par  ses  parents,  qui 

{^étendaient  se  les  approprier.  On  ignore  de  quelle  manière 
a  querelle  se  termina.  L'an  i38ij ,  Wernier  fut  obligé  d'aller 
mettre  le  siège  devant  la  ville  «le  VVesel  qui  s'était  révoltée.  La 
place  ne  se  rendit  qu'au  bout  d'un  an.  Wernier  marcha  ensuite 
au  secours  de  Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne  ,  attaqué  par 
Engilbert  1IJ  ,  comte  de  la  Marck.  L'an  l3o3,  il  se  voit  attaqué 
subitement  par  les  comtes  d'Arèmberg  et  de  Solms,  qui  font. 
chacun  de  leur  côté  ,  des  incursions  dans  le  pays  de  Trêves.  Il 
employa  trois  années  à  se  défendre  contre  le  dernier.  (De  Hon- 
XV,  3* 
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theim ,  Prodr. ,  pp.  1 108-1201.)  L'empire  était  alors  dans  une- 
espèce  d'anarchie,  par  la  nonchalance  de  l'empereur  \Venceslas, 
que  ses  débauches  retenaient  et  absorbaient  entièrement  à  Prague.. 
L'an  1400,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques,  et  Robert ,  électeur 
palatin  ,  s'étant  assemblés  à  Ober-Lahnstein  „  prirent  le  parti 
de  le  déposer ,  et  nommèrent ,  le  lendemain  ,  Robert  lui- 
même  pour  le  remplacer.  Robert  étant  venu,  l'an  i4o3,  à 
Trêves,  après  son  expédition  malheureuse  d'Italie,  confirma 
les  privilèges  de  cette  ville,  qui  devenait  plus  florissante  de  jour 
en  jour,  depuis  l'alliance  qu'elle  avait  contractée  avec  les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Wernier,  l'an  1 4 > 4  (v* 
fit,  au  nom  de  son  église,  l'acquisition  delà  seigneurie  de 
Limbourg  sur  la  Lhane ,  par  la  vente  que  lui  en  fit ,  le  7  jan- 
vier ,  Gerlac,  doyen  de  Trêves  et  héritier  de  Jean  de  Limbourg, 
son  frère,  mort  le  26  février  1406.  (M.  Wenck,  Hisi.  de  la 
Hesse ,  en  allemand,  tom.  1,  pag.  4o5.) 

La  ville  de  Cologne  s'étant  révoltée,  l'an  1418,  contre  Thierri, 
son  archevêque  ,  Wernier  lève  des  troupes  et  vole  à  la  défense 
du  prélat.  Mais  peu  de  tems  après  son  arrivée ,  il  meurt  dans  le 
château  de  Burenberg ,  le  4  octobre  de  la  même  année.  Sou 
corps  fut  inhumé  à  Coblentz,  près  de  Conon  ,  son  grand-oncle. 
Wernier,  à  sa  mort ,  laissa  ses  coffres  aussi  vides  qu'il  les  avait 
trouvés  pleins  à  son  avènement  au  siège  de  Trêves.  H  faut  dire, 
a  sa  louange,  qu'il  n'était  nullement  intéressé.  De  tems  immé- 
morial ,  ses  prédécesseurs,  depuis  l'archevéVjue  Hillin  ,  en  vertu 
d'un  induit  accordé  parle  pape  Eugène  à  ce  prélat,  étaient 
dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  succession  de  tous  les  ecclésias- 
tiques de  leur  diocèse  qui  mouraient  intestats.  Wernier,  l'an 
i3t)7,  renonça,  par  un  acte  en  forme,  à  ce  droit.  11  est  vrai 

3u'il  ne  perdit  rien ,  le  pape  Boniface  IX  l'ayant  dédommagé 
e  ce  sacrifice  en  lui  accordant  la  première  année  du  revenu  de 
tous  les  bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités  ,  ce  prélat  n'avait  pu  se  faire 
aimer  de  son  chapitre.  Dans  une  grande  maladie  qu'il  eut ,  l'an 
1398  ou  i3g(),  son  cerveau  s'étant  dérangé  ,  les  chanoines  pri- 
rent de  là  occasion  de  demander,  au  pape  Boniface  IX,  Frédéric 
de  Blankenheim ,  évêque  d'Utrccht.  Par  la  même  supplique, 
ils  priaient  le  saint  père  de  révoquer  l'union  qui  avait  été  faite 
de  l'abbaye  de  Pruim  à  la  mense  de  l'archevêque.  Le  pape  ac- 
corda l'un  et  l'autre.  Mais  Wernier,  revenu  en  santé,  rejeta 
le  prétendu  coadjuteur.  11  y  eut,  à  ce  sujet,  entre  eux,  une 
longue  et  vive  querelle ,  qui  se  termina  enfin  par  la  retraite 
de  i'évéque  d'Utrecht.  (De  Honthcim,  Hist.  dipl.  Trcrir. ,  t.  UK 
p.  344.) 
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OTTON  DE  ZIEGENHAYN. 

1 4»  8.  Otton^,  de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Ziegen— 
hayn  ,  prévôt  de  l'église  de  Trêves  ,  en  fut  élu  ,  malgré  lui  , 
archevêque,  le  iH  octobre  1418.  Son  premier  soin  fut  de  tra- 
vailler à  réconcilier  la  ville  de  Cologne  avec  son  archevêque  ;  en 
quoi  il  réussit.  11  ne  fut  pas  également  heureux  dans  l'entreprise 
qu'il  fit  de  réformer  les  mœurs  de  son  clergé.  L'an  1420 ,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Hussites,  a  la  prière  du  pape  Martin  V, 
il  partit  avec  une  armée  considérable  pour  la  Bohême  ,  où  il  se 
joignit  au  duc  de  Saxe  qui  commandait  ses  troupes  ,  et  au  mar- 
quis de  Brandebourg,  ayant  celles  de  Franconie  sous  ses  ordres. 
Ces  trois  princes  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège  de 
Meyssen  ;  mais  une  irruption  subite  des  ennemis  jeta  une  telle 
épouvante  dans  leur  camp,  qu  ils  prirent  honteusement  la  fuite. 
Ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces  pour  réparer  cet  échec,  ils 
en  essuyèrent  un  second,  non  moins  ignominieux  ,  dans  le 
cours  de  la  mime  année.  L'an  i4^a,  Otton  ,  voulant  rétablir 
la  discipline  monastique  dans  Tordre  de  Saint*Benoît ,  fit  tenir 
un  chapitre  général  à  Saint-Maximin ,  où  cinquante-sept  abbés 
des  provinces  germaniques,  en-deçà  du  fthin ,  se  trouvèrent. 
On  y  fit  des  règlements  qui  servirent  de  fondement  à  la  congré- 
gation de  Burstcld. 

L'an  i4^3,  Otton  célébra ,  le  26  avril,  un  concile  provin- 
cial, où  l'on  dressa  six  statuts,  dont  le  premier  est  contre  les 
Hussites;  les  autres  concernent  la  discipline  :  mais  ils  n'eu- 
rent pas  grand  effet.  L'an  1426  ,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte,  Otton,  aidé  par  le  cardinal  Henri  deVinton, 
légat  apostolique,  fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infruc- 
tueuses que  les  premières,  pour  la  réforme  de  son  clergé.  L'an 
i43o  (n.  st.),  il  mourut  de  la  pierre  à  Coblentz,  le  i3  février, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  épijtaphe  ,  gravée  sur  son  tombeau, 
dans  le  cathédrale  de  Trêves,  fait  l'éloge  de  sa  modestie ,  de  sa 
charité ,  Je  son  zèle  pour  la  vérité  ,  la  justice  et  la  paix. 

RABAN  DE  HELMSTADT. 

*43o.  Raban  ,  dit*DE  Helmstadt,  château  de  sa  famille  dans 
te  Krcichgau ,  évêque  de  Spire ,  fut  nommé ,  par  le  pape  Mar- 
tin V,  à  Uarchevêché  de  Trêves,  après  que  ce  pontife  eut  casse 
les  deux  élections  qui  avaient  été  faites  par  le  chapitre  divisé* 
l'une  d'Udalric  ,  comte  de  Manderscheid  ,  doyen  de  Cologne  ;. 
l'autre  ,  de  Jacques  de  Sirck ,  écolâtre  de  Trêves.  Le  jugement 
«îe  Martin ,  quoique  confirmé,  l'année  suivante,  par  Eugène  IV, 
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son  successeur,  fut  mal  reçu  à  Trêves,  dont  la  plus  grande  partie 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  appuyée  par  les  archevêques  de  Co- 
logne et  de  Mayence  ,  voulut  maintenir  l'élection  d'Udali  ic.  Lu- 
gèue,  voyant  cette  résistance ,  frappa  d'exc>mmlïhica4ion  Udalric 
et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et  irrita  les  autres.  La 
ville  de  Coblentz  se  soumit  aux  volontés  du  pape.  Trêves ,  sé 
trouvant  partagée  entre  Udalric  et  Raban,  le  premier  lui  déclara 
la  guerre  le  jour  de  l'Epiphanie  i.*33  (n.st.),  ravagea  son  terri- 
toire ,  et  fit  prisonniers  tous  ceux,  de  ses  habitants  qu'il  put 
saisir.  Le  18  janvier  de  la  nif;me  année ,  le  sénat  de  Trêves  dé- 
pute au  concile  de  Bâle  pour  lui  représenter  les  funestes  effets 
au  schisme ,  et  le  prier  d'y  apporter  un  prompt  remède.  Le 
concile  engage  l'empereur  à  interposer  son  autorité  pour  em- 
pêcher le  siège  dont  la  ville  était  menacée.  Udalric  parut  d'abord 
disposé  à  se  rendre  aux  ordres  du  souverain  ;  mais  bientôt  il 
reprit  son  premier  dessein  et  vint  se  présenter  devant  Trêves , 
dont  il  ouvrit  le  siège  cinq  jours  avant  les  hameaux  (3i  mars 
i43'j).  Il  avait  pour  alliés,  dans  c<  tte  guerre,  les  archevêques  de 
Mayence  et  de  Cologne,  avec  les  ducs  de  Eerg ,  de  Juliers,  de 
Bavière,  et  d'autres  princes.  Mais  la  résistance  des  assiégés 
l'obligea  de  se  retirer  à  la  fête  suivante  de  l'Ascension.  Udalric 
ayant  alors  fc.it  semblant  de  rechercher  la  paix  ,  on  tint  là-dessus 
à  Bivicrs  ,  au-delà  de  la  Moselle  ,  un  congrès  ,  que  l'animosité 
des  parties  fit  rompre,  Raban,  sur  la  fin  de  juillet,  fit  son  en- 
trée àTiè\es,  où  il  reçut  les  hommages  des  habitants,  après, 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges.  De  là  s'étant 
rendu  à  Coblentz,  sur  l'invitation  des  magistrats,  il  y  éprouva 
des  oppositions  de  la  part  du  peuple,  qu'il  vint  à  bout  néan- 
moins de  regagner  sur  la  fin  de  l'a  ri  1 4-^4-  ^Touché  des  plaintes 
de  la  ville  de  Trêves  ,  le  concile  de  Bàle  fit  citer  Udalric,  qui, 
ayant' comparu  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  fuite,  voyant  que 
l'assemblée  n'était  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie  d'une 
sentence  du  concile,  qui  donna  gain  de  cause  à  Raban  (Mar- 
tenne,  au.pl.  Coll. ,  toni.  Vllf  ,  col  872.)  Udalric,  comptant 
faire  casser  ce  jugement  par  le  pape  Eugène  IV,  se  mit  en  roule 
pour  Itome  :  mais  la  mort  le  surprit ,  .Fan  i436,  à  Torgau  ,  en 
Suisse. 

L4an  i4<S8,  Raban,  avec  la  permission  du  pape,  se  donne, 
pour  coadjuteur,  Jean  de  Heinsperg,  éveque  de  Liéçe.  Ce  fu- 
rent les  plaintes  du  clergé  de  Trêves,  fondées  sur  les  aliéna- 
lions  fréquentes  qu'il  faisait  des  meilleurs  fonds  et  des  plus  beaux 
/  droits  de  son  église,  qui  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti. 
Dès  Tan  1 43f> ,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  de  Yirnc- 
bourg ,  grand  partisan  d'Udalric ,  il  lui  avait  vendu  ,  pour 
quarante  cinq  mille  écus  d'or,  cinq  des  meilleures  places  de 
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son  église.  A  l'arrivée  de  son  coadiuteur,  il  quitta  Trêves  pour 
aller  laire  sa  résidence  à  Spire,  dont  il  n'avait  pas  abandonne 
le  siège  en  moulant  sur  celui  de  Trêves.  L'année  suivante  i4^9t 
il  céda ,  pour  environ  cent  mille  florins  d'or,  l'archevêché  de 
Trêves  à  Jacques  de  Sirck  ,  et  engagea  l'évêque  de  Liège  à  se 
démettre  de  sa  coadjulorerie  pour  soixante  mille.  Raban,  quel- 
ques jours  après ,  se  voyant  cassé  de  vieillesse ,  abdiqua  de  même 
sou  évêché  de  Spire.  11  survécut  peu  à  ces  actes  ,  étant  mort  la 
4  novembre  i44°>  ou  plutôt,  suivant  Trithème,  dans  sa  chro- 
nique de  Spouhcim,  le  14  novembre 

JACQUES  11  DE  SIRCK. 

1 4^1}-  Jacques  de  SiBCK,  après  avoir  fait  approuver,  par 
le  pape  Eugène,  la  résignai  ion  que  Raban  lui  avait  faite  de 
l'archevêché  de  Trêves ,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans 
le  château  de  Mensburg,  le  1 1  septembre  1 4^i>*  et  fit  sop  entrée 
solennelle  dans  Trêves,  le  même  jour.  C'élail  un  homme  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,  et  telle,  qu'il  dictait  en  même 
tems  à  plusieurs  secrétaires  sur  différentes  matières.  René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine  et  roi  de  Naples,  Pavait  fait  son, 
chancelier,  et,  par  son  habileté,  il  avait  terminé  les  différents 
qui  étaient  entre  ce  prince  et  le  pape  Eugène.  A  son  avène- 
ment au  siège  de  Trêves,  il  déploya  le  même  talent  avec  un 
égal  succès.  Le  clergé  de  sa  cathédrale  avait  un  démêlé  avec  la 
ville,  au  sujet  des  impôts  sur  le  vin ,  dont  il  se  prétendait  exrmpt. 
Les  choses  avaient  été  au  point  que  les  chanoines  avaient  aban- 
donné Trêves.  Le  prélat  trouva  moyen  de  réconcilier  les  esprils 
en  obtenant  de  sou  chapitre,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  ville, 
il  paierait  l'impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  L'an  i44°?  après 
l'élection  de  Frédéric  111  ,  roi  des  Romains,  à  lanuelle  il  con- 
courut,  l'assemblée  le  députa  vers  ce  prince  pour  lui  faire  part 
de  cette  nouvelle  et  l'amener  avec  lui  pour  se  faire  couronner 
à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  reçut  l'ambassade  avec  satisfaction; 
mais  certaines  affaires  l'obligèrent  à  différer  son  couronne- 
ment. 

L'an  1442,  la  ville  de  Trêves,  toujours  empressée  d'elendre 
sa  liberlé,  supprime  la  charge  de  maitre  des  échevins,  qui 
subsistait  de  tems  immémorial ,  et  substitue  à  ce  magistrat 
deux  bourgmeslies  annuels  :  établissement  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours.  L'archevêque  voulut  d'abord  s'opposer  à  ce 
changement,  comme  préjudiciable  à  son  autorité;  mais  le  sénat 
lui  ayant  représenté  qu'en  cela  il  n'avait  eu  que  le  bien  com- 
mun en  vue ,  sans  vouloir  entreprendre  surdon  droit  suprême, 
il  se  rendit.  Non  content  d'adhérer  au  concile  de  Eâlc,  Jacques 
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de  Sirck  reconnut ,  comme  fit  l'archevêque  de  Cologne  ,  .1  obéW- 
dienee  de  l'antipape  Félix,  qui  récompensa  son  attachement  par 
le  don  qu'il  lui  fit  de  dix  mille  florins  d'or,  à  prendre  sur  les. 
dîmes  et  les  autres  revenus  du  saint  siège,  eu  Saxe.  Eugène, 
irrité  de  la  conduite  des  deux  archevêques,  fulmina  contre  eux, 
le  9  février  1 44 J »  nnt>  sentence  de  déposition,  et  nomma  deux 
nouveaux  sujets ,  pour  remplir  leurs  sièges ,  savoir  :  Jean  , 
évêque  de  Cambrai,  frère  naturel  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
Trêves,  et  Adolphe  de  C lèves,  neveu  du  même  duc,  pour  Cologne. 
Une  entreprise  aussi  hardie  choqua  extrêmement  les  princes  de 
l'empire.  Le  collège  électoral  s  étant  assemblé  à  Francfort,  au 
Carême  de  1 44^ »  fjl  une  convention  par  laquelle  il  s'engageait 
à  se  retirer  de  l'obédience  d'Kugène,  s  il  ne  remplissait  diverses, 
conditions,  dont  les  trois  principales  étaient,  i°.  de  révoquer 
son  décret  contre  les  deux  archevêques  ;  2".  de  faire  droit  sur  \c% 
griefs  de  la  nation  germanique  ;  3  .  de  reconnaître  l'autorité  des- 
conciles  généraux,  telle  qu  elle  avait  été  définie  par  le  concile; 
de  (  onstanre.  La  noblesse  de  Trêves  voulut  cependant  se  pré- 
valoir du  décret  d'Lugène,  pour  se  soulever  contre  son  arche- 
vêque; mais  la  diligence  et  l'activité  du  prélat  firent  échouer 
ce  dessein,  et  contraignirent  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  de-- 
voir.  Les  deux  archevêques  firent  ensuite  leur  paix  avec  Eugène, 
qui  les  rétablit  par  sa  bulle  du  5  février  i447«  Nouveau  soulè- 
vement des  nobles  de  Trêves,  en  Le  plus  difficile  à  ré- 
duire fut  Jean  de  Hurte,  qui,  de  son  château  de  Schoneck , 
faisait  des  courses  funestes  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Pruim. 
L'an  1400,  à  l'occasion  du  jubilé  publié  par  Nicolas  V,  succès-, 
seur  d'Lugcne ,  l'archevêque  de  Trêves  entreprit  le  voyage  de 
Komc,  ou  il  obtint,  non -seulement  l'indulgence,  mais  les 
revenus  de  la  cure  de  Creuîzenach ,  que  Nicolas  lui  accorda, 
avec  l'expectative  je  l'évêché  de  Metz,  en  cas  qu'il  vînt  à  va- 
quer de  son  vivant.   (Ilist.   dipl.  Trevir.^   tom.  ll,  pag. 
4i3.)  Ces  grâces  n'asservirent  pas,  néanmoins,  l'archevêque  de 
Trêves  à  la  cour  de  Home.  Après  la  mort  de  Nicolas  V  et  l'élec- 
tion de  CaUiste  lit  ,  il  n'hésita  point  à  se  joindre  aux  princes 
qui  étaient  d'avis  de  restreindre  l'influence  de  la  cour  romaine 
dans  les  matières  qui  avaient  fait  l'objet  du  concordat  de  la  na- 
tion germanique  avec  F.ugène.  Mais  l'avis- échoua  par  des  vues 
d'intérêt  qu'.VEnéas  Sylvius  fit  valoir  auprès  de  l'empereur. 
Jacques  de  Sirck.,  étant  allé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  fut  attaqué- 
à  son  retour,  vers  la  fin  de  septembre  i455,  d'une  maladie  de 
langueur  qu'il  attribua  au  poison.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  le  con- 
duisit à  la  mort  le  ^<S  mai  1  4^6.  Lieux  qui  ont  écrit  sa  vie,  le  re- 
présentent comme  un  esprit  tellement  dissimulé,  que  ses  domes-- 
tiques  même  ne  pouvaient  deviner  sa  pensée.  Ils  lui  reprochent 
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*n  même  tems  d'avoir  épuisé  le  trésor  de  son  église  et  amassé 
de  l'argent  par  toutes  sortes  de  voies  pour  enrichir  ses  parents. 
Il  faut ,  néanmoins  ,  convenir  qu'il  fit  plusieurs  choses  louables 
pendant  son  gouvernement.  11  rétablit  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères,  en  répara  d'au  1res  qui  étaient  tombés  en  ruine  ;  il 
favorisa  les  gens  de  lettres,  et  obtint,  l'an  1 4^4  (v*st0»  des 
lettres  du  pape  Nicolas  V,  en  date  du  2  février,  pour  fonder 
une  université  à  Trêves.  Mais  elles  n'eurent  leur  effet  qu'après 
*a  mort.  On  a  vu  plus  haut  l'attention  qu'il  eut  à  maintenir 
son  autorité  contre  les  atteintes  qu'on  voulait  y  porter.  Une 
chose  remarquable  que  nous  apprend  l'auteur  de  ses  gestes, 
et  que  nous  montrent  les  diplômes,  c'est  qu'il  fit,  dans  les  pre- 
mières années  de  l'empereur  Frédéric  111  (ou  IV),  les  fonctions 
d'archichancelier  de  l'empire  à  la  place  et  à  la  demande  de  l'ar- 
chevêque de  Mayencc;  sur  quoi,  voyez  Gudr.ni  Code  tUplumat.  , 
tom.  IV,  pag.  275.  Johannis,  dans  ses  notes  sur  Serrarius  , 
pag.  756,  fournit  des  extraits  des  actes  dressés  à  ce  sujet  pour 
éviter  le  préjudice  qui  aurait  pu  Résulter  de  là  contre  le  droit 
de  l'électeur  de  Mayeuce, 

-JEAN  II  DE  BADE. 

?456.  Jean,  né  le  9  février  i4^4»  «*e  Jacques,  marquis  de 
Bade,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  chanoine  de  Trêves,  de 
Strasbourg  et  de  Mayence  ,  fut  élu  par  compromis  ,  le  2.1  juin 
i456  .  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  pour  remplir  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Jacques  de  Sircfe.  Sa  vertu  lui  mérita  la  pré- 
férence sur  plusieurs  candidats  qui  s'étaient  présentés  avec  de 
puissantes  recommandations.  Mais  le  pape  ne  confirma  son  élec- 
tion et  ne  lui  accorda  le  pallium  que  le  25  octobre.  Ce  qui  causa 
ce  retardement,  ce  fut  l  opposition  formée  par  Diéther  d'Isen- 
bourg-Bundingen ,  qu'une  partie  du  chapitre  portait.  Pendant 
la  dernière  maladie  de  Jacques  de  Sirck  (  le  10  mai  i45G)  ,  les 
nobles  et  les  bourgeois  du  Trévirois  avaient  fait  une  confédé- 
ration entre  eux  pour  empêcher  les  brigues  et  les  factions  qui 
avaient  coutume  de  se  former  dans  l'élection  de  l'archevêque, 
ou  du  moins  pour  en  prévenir  les  suites.  I/archevêque  Jean, 
prévoyant  les  conséquences  de  cette  association  faite  sans  l'aveu 
ou  souverain ,  la  fit  casser  par  un  décret  de  l'empereur  Frédéric  , 
du  r8  avril  1467  ,  comme  contraire  au  chapitre  quinzième  de 
la  bulle  d'or  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  nobles  et  les  villes  du 
Trévirois  de  la  renouveler  le  4  mars  ^02  (  v.  st.  ).  Le  27  mai 
Suivant ,  Jean  de  Bade  entre  dans  l'union  formée  entre  les  élec- 
teurs,  pour  mettre  fin  au  schisme  papal,  pour  arrêter  que 
les  affaires  de  l'empire  se  décideraient  par  le  consentement  des 
électeurs ,  pour  empêcher  les  aliénations  des  domaines  de  l'em- 
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pire,  et  pour  terminera  l'amiable  les  différents  qui  s'élèveraient 
entre  les  électeurs.  C'est  la  cinquième  des  confédérations  élec- 
torales ,  suivant  l'observation  de  Muller.  Le  12  janvier  1456*,  l'ar- 
chevèque  Je  Trêves  et  celui  de  Cologne  firent  entre  eux  une  union 
particulière  contre  les  nobles  de  leurs  diocèses,  par  où  l'on  voit 
que  la  noblesse  n'était  plus  sous  leur  juridiction  ,  ou  plutôt 
sous  celle  des  tribunaux  ordinaires. 

L'archevêque  Jean  lit,  au  mois  de  mai  de  l'an  1 4^*9  ?  ou  1  4^o 
(Biowerj,  son  entrée  solennelle  à  Trêves,  a  la  tête  de  2,5oo 
chevaux.  Ce  qui  avait,  fait  différer  cette  cérémonie,  celaient 
les  contestations  que  le  prélat  avait  avec  les  bourgeois  touebant 
la  nomination  des  magistrats.  Après  diverses  conférences  tenues 
sur  ce  sujet ,  il  fui. convenu ,  au  à  la  réserve  des  écbevins  et  des 
trois  maîtres  des  tributs,  la  ville  nommerait  les  autres  cbefs  de 
la  magistrature.  L'an  1 4*^4  •>  Jean  de  Bade  reçoit  par  les  mains 
de  Georges,  son  frère,  évôque  de  Metz,  la  consécration  épisco- 
pale  à  Sarbourg.  Le  11  août  de  la  même  année,  Nicolas  de 
Cnsa,  cardinal- évêque  de  Brîxen,  meurt  à  Todi.  (  e  prélat ,  ne 
au  village  de  Cusa  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
était  fils  d'un  pécheur,  et  ne  devait  qu'à  son  mérite  les  dignités 
de  prévôt  dé  Saint-Florin  de  Cnblenlz,  d'évéque  et  de  cardinal , 
auxquelles  il  avait  été  successivement  élevé.  Les  archevêques  de 
Trêves  et  les  papes  ensuite  l'employèrent  en  différentes  léga- 
tions dont  il  s'acquitta  toujours  avec  succès.  Son  cœur  fut  ap- 
porte dans  sa  patrie,  et  déposé  dans  l'hôpital  qu'il  y  avait  fonde. 
L'an  i4''^i  h'  Commerce  entre  les  Trévirois  Cl  les  Luxembour- 
geois ,  établi  par  d'anciens  traités  et  rompu  ensuite  par  des 
mécontentements  réciproques,  Fut  rétabli  par  la  réconciliation 
des  premiers  avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Luxembourg.  L'an  1  4y3  (n.  st.),  le  1G  mais,  l'établissement 
de  l'université  de  Trêves  est  consommé,  et  l'archevêûue  en  est 
déclaré  chancelier  perpétuel,  l'abbé  de  Saint  -  Matthias  et  le 
prieur  des  Chartreux,  conservateurs  de  ses  privilèges,  et  Nicolas 
Raemsdonk  eu  est  nomme  recteur.  La  même  année,  fejiftscp- 
tembre,  entrevue  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Tein- 
p-  m  ur  Frédéric  III,  accompagné  de  Maximilien,  son  fils  ,  aux 
portes,  de  Trêves,  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  de  part 
et  d'autre.  L'archevêque  vient  au  "-devant  d'eux,  et  les  conduit 
à  l'abbaye  de  Saint-Maximin ,  où  ils  tiennent,  durant  plusieurs 
jours,  des  conférences  dont  l'objet  était  le  mariage  (le  la  fille 
du  duc  avec  Maximilien,  «à  condition  que  l'empereur  donnerait 
au  premier  le  titre  de  roi.  Mais  Louis  XI ,  informé  de  cette  né- 
g  iCiation,  la  rompt  par  une  lettre  d'avis  à  l'empereur.  Charles 
s  eu  retourne  fort  courroucé  et  contre  Frédéric,  qui  s'était  déjà 
retiré  le  premier  secrètement,  et  contre  l'archevêque,  qu'il 
croit  auteur  du  changement  de  ce  prince  à  son  égard,  L'at* 
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>4^6  ~,  Jeln  de  Bade  obtient  de  Sixte  IV.  une  bulle  pour  réunir 
à  son  archevêché  la  mense  abbatiale  de  Pruim,  dont  ce  pape, 
trois  ans  auparavant ,  lui  avait  accordé  l'usufruit  pour  sa  vie. 
Mais ,  Tan  1477  ♦  ^e  PaPe  révoqua  M  bulle.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  sous  l'épiscopat  de  Wernier,  à  qui  Boni  face  IX 
avait  accordé  la  même  union  par  urie  bulle  qu'il  révoqua  la 
dixième  année  de  son  pontificat.  (Knauf  4  Defènsio.  Prum.  p.  68.  ) 
L'an  1477  '  au  mo*s  d'août,  il  conduisit  l'archiduc  Maximilien 
à  Gand ,  où  il  assista  aux  noces  de  ce  prince  avec  l'héritière  de 
Bourgogne.  À  son  retour*  il  trouve  la  ville  de  Trêves  engagée 
dans  une  guerre  avec  les  comtes  de  Manderscheid.  Il  réussit  à 
éteindre  cet  incendie  *  et  fait  à  cette  occasion  un  nouveau 
traité  de  confédération  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves. 

L'an  1409,  Jean  de  Bade,  par  un  acte  du  29  septembre,  entre 
dans  la  fameuse  ligue  de  Suabe,  formée  sous  les  auspices  de 
l'empereur  Frédéric  et  de  Maximilien*  son  fils,  entre  les  princes 
d'Allemagne,  les  comtes  et  les  prélats,  pour  réprimer  tous  ceux 
qui  oseraient  troubler  la  paix  de  l'empire;  Apres  avoir  terminé 
quelques  autres  guerres,  Jean  de  Bade  s'applique,  l'an  1491 ,  a> 
rétablir  la  discipline  parmi  le  clergé  séculier  et  régulier  de  son 
églUe.  L'an  i^+çp,  la  ville  de  Boppart,  sur  le  Rhin,  à  trois 
lieues  de  Coblentz,  engagée  aux  archevêques  de  Trêves  dès  le 
tems  de  l'empereur  Charles  IV,  obtient  de  l'empereur  Frédé- 
ric IV,  à  la  diète  de  Worms  (1) ,  des  privilèges  qui  la  rendent 
presque  indépendante.  L'archevêque  Jean ,  à  L'insu  duquel  ils 
avaient  été  accordés ,  les  fait  révoquer.  Soulèvement  des  bour- 
geois de  Boppart  à  cette  occasion.  Ils  chassent  le  scultet,  ou 
lieutenant  de  l'archevêque ,  et  assiègent  leur  citadelle  gardée  par 
une  assez  faible  garnison.  Le  prélat ,  ayant  appelé  à  son  secours 
l'électeur  palatin,  le  landgrave  de  Hesse,  le  marquis  de  Bade, 
et  d'autres  princes,  vient  mettre ,  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes,  le  siège  devant  Boppart ,  le  a4  juin  1497*  et  l'oblige 
à  serendre  le  3  juillet  suivant*  (  Hist.  diplom.  Tiwir» ,  tom.  Il  , 
paÇ.  5o5.  )  Ce  fut  le  comte  palatin ,  de  la  branche  de  Simmeren. 
qui  dicta  les  articles  de  la  capitulation ,  dont  le  plus  essentiel 
portait  que  la  ville  rentrerait  sous  la  juridiction  de  l'archevêque, 
comme  elle  y  était  auparavant*  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette 
guerre ,  finie  en  1 4^)7*  Ie  prélat  fut  obligé  de  faire  des  emprunts, 
qui  excitèrent  des  plaintes  parmi  ses  chanoines.  La  même  année, 


.  (1)  La  diète  de  Worms  ne  se  tint  qu'en  i4g5 ,  et  Frédéric  IV 
mourut  le  19  août  i4§3>  H  faut  donc  rapporter  a  l'empereur  Ma*** 
milieu ,  son  successeur,  qui  présida  à  cette  diète  ,  la  concession  4e 
^rifiléges  accordés  à  la  ville  de  Boppart.  (  Noie  de  i  Editeur.  )  v 
XV.  $9 

* 
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ou  l'an  i49&  («H  non  i4<j3f  comme  il  est  marqué  dans  lfhi*>; 
tpire  diplomatique  de  Trêves  par  une  faute  typographique  )  , 
Jean  de  Bade,  voulant  conserver  l'archevêché  de  Trêves  dans  sa 
maison,  obtient  du  pape  Alexandre  VI,  pour  coadjuteur,  à  l'insu 
de  son  chapitre,  Jacques  de  Bade,  son  neveu,  fort  connu  a  la 
cour  de  ce  pontife.  La  bulle ,  expédiée  à  ce  sujet ,  «tant  venue 
à  la  connaissance  du  chapitre ,  le  doyen  et  plusieurs  chanoines 
supposent  à  son  exécution.  Le  pape,  Tan  iooi,  pour  les  con- 
traindre à  se  désister  de  leur  opposition,  les  menace  d'excom- 
munication. Les  opposants  ne  tenant  compte  de  ces  menaces , 
Alexandre  en  vient ,  Tannée  suivante ,  à  l'exécution. 

L'an  i5o3,  l'archevêque  Jean  de  Rade  finit  ses  jours  le  9 
février,  dans  le  château  a  Ehrenbreistein ,  a  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  cathédrale* 

Les  écriyains  de  Trêves  font  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa  libé- 
ralité; mais  ils  avouent  que  ses  bienfaits  ne  tarent  que  des  ingrats 
parmi  ceux  qui  les  recevaient ,  et  des  mécontents  entre  ceux  qui- 
n'y  avaient  point  de  part.  Trithême ,  qui  vivait  familièrement 
avec  lui ,  donne  trois  causes  des  grandes  dettes  qu'il  laissa  en> 
mourant,  sa  bienfaisance  naturelle,  les  grandes  dépenses  que 
kit  causa  la  guerre  contre  la  ville  de  Boppart,  et  son  penchant 
pour  l'alchymia.  11  prétend ,  néanmoins ,  qu'on  lui  en  a  trop 
rrnputé  sur  ce  dernier  article.  On  pourrait  ajouter  une  quatrième 
cause  de  ses  dettes,  les  réparations  et  reconstructions  qu'il  fit** 
tant  dans  les  églises  que  dans  les  palais  et  fortifications  de  son* 
électorat.  H  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  d'électeur  dans 
ses  lettres,  quoique  les  empereurs  l'eussent  donné  avant  lui  aux 
archevêques  de  Trêves. 

JACQUES  HI  DR  BADE. 

'  ySo3>.  Jacques  de  Bade  ,  né ,  le  6  juin  1471»  de  Christo- 
phe, marquis  de  Bade  et  d'Otilie,  coadjuteur  de  Jean  de  Bade  , 
son  grand- oncle,  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  5  mars  i5o3 ,  pat 
nne  partie  du  chapitre,  tandis  que  l'autre,  ayant  le  doyen  à  sa 
tôte,  élut  Georges  ,  de  la  maison  des  comtes  palatins  du  Hbin  9 
prévôt  de  l'église  de  Mayence.  Le  diocèse  se  partagea ,  comme  le 
chapitre,  entre  ces  deux  rivaux.  Mais  la  cour  de  Rome,  à  la 
prière  dé  l'empereur  Maximilien  I ,  s' étant  déclarée  pour  Jacques 
de  Bade ,  Georges  donna  sa  démission  volontairement ,  et  étei- 
gnit par  là  le  feu  de  la  dissension.  Jacques  avait  fait  ses  études  à 
Bologne ,  spus  le  célèbre  Béroalde.  De  là  s'étant  rend»  à  Borne, 
il  y  avait  fait  un  assez  long  séjour  sous  les  pontificat*  d'Inno- 
cent Vlll  et  d'Alexandre  \\ ,  uniquement  occupé  des  belles- 
lettres»  Placé  sur  la  siège  de  Trêves,  il  voulut  révoquer  certain* 
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^privilèges  rjne  là  ville  avait  extorqués  de  son  prédécesseur.  Mais 
«ur  les  remontrances  de  personnes  sages,  il  bissa  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient,  pour  ne  point  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Toute  son  application  se  tourna  au  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  église.  Il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'il  la  rétabli- 
rait dans  son  ancienne  splendeur,  lôrsqu'ayant  été  envoyé  a 
Cologne  par  l'empereur,  pour  terminer  un  débat  qui  était  entre 
•la  bourgeoisie  et  le  sénat*  il  y  mourut  le  aj  Avril  i5u.  C'est 
ainsi  que  sa  mort  est  rapportée  par  deux  auteurs  contemporains, 
le  'continuateur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trèvès  et  Jean 
Trithéme.  La  chronique  dë  H  esse  dit  au  contraire  qu'il  fut  as- 
sassiné par  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dans  le  bateau  qui 
Je  conduisait  à  Cologne  ;  récit  que  M.  de  Hontheim  n'hésite  pas 
à  mettre  au  rang  des  fables.  Son  corps  fut  rapporté  à  Coblentz, 
et  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Florin.  Ce  prélat  avait  admi- 
nistré la  chancellerie  de  l'empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l'an  i5d6,  datée  du  jeudi  après  la  Saint-Jean^ 
Baptiste  (2S  juin),  par  laquelle,  avertissant  l'archévêijue  de 
•Mayence  qu'il  va  faire  les  fonctions  de  chancelier  à  la  cour  impé- 
riale, il  lui  recommande  ses  sujets  pendant  son  absence,  ainsi 
que  les  gouverneurs  et  les  officiers  qu'il  avait  établis  dans  l'é*» 
lectorat ,  lorsqu'ils  auront  recours  à  lui.  L'archevêque  de 
MayenCe  consent ,  dans  sa  réponse  du  10  juillet  $  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l'office  dont  il  lui  parle,  aux  conditions  que 
-Diéther,  archevêque  de  Mayence,  l'avait  permis  a  Jacques  de 
«Sirck.  (Gudenus r  Cod.  diplom. ,  tom.  IV*  pag.  655  tt  sem.  )  Un 
acte,  du  16  octobre  i5ouj,  nous  montre  encore  Jacques  de  Bade 
revêtu  de  la  charge  du  juge  suprême  «  ou  président  de  Uuchambre 
impériale ,  et  fournit  en  même  téms  ta  preuve  de  son  désinté- 
ressement, par  la  renonciation  qu'il  y  fait  à  huit  cents  florins 
d'or,  qui  lui  revenaiént  d'arrérages  sur  ses  honoraires,  en  faveur 
de  la  chambre.  (De  Hontheim,  Hist.  dipkm*  TWr.,  tom.  II, 
pag.  5^4.) 

RICHARD  DE  GREIFFENCLÀU. 

î5iî4  Richard  de  Greiffrnci.au  de  Volrath,  chantre  de 
l'église  de  Trêves.,  en  fut  élu  archevêque  le  14  niai  i5t  1.  L'an^ 
née  suivante,  il  reçut  l'émpereur  Maximilien,  sutvid'un  grand  cor- 
tège de  princes ,  de  prélats  et  de  seigneurs.  L'objet  de  l'empereur, 
dans  ce  voyage  y  était  de  tenir  une  (Hèle  à  Trêves,  sur  les  affaires 
de  l'empire.  Une  partie  de  ceux  qui  devaient  la  composer  se  fit 
Iom>-tems  attendre,  et,  pendant  cet  intervalle  de  loisir,  Maxi- 
milien  visita  l'abbaye  d'Epternac  et  d'autres  lieux  voisins. 
«-  Richard,  en  son  absence,  fut  sacré  le  jdur  de  la  Pentecôte  (3a 
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mai).  L'affluence  d'étrangers  que  la  promesse  faite  par l'arche*^ 
véque  de  montrer  à  la  diète  la  r«be  sans  couture  de  Notre-Sei— • 
gneur,  avait  attirés  à  Trêves,  y  ayant  occasioné  la  peste  9 
l'assemblée  fut  transférée,  dans  le  mois  d'août,  à  Cologne.  L'an 


de  la  plupart  des  électeurs ,  demeura  sans  effet.  Ce  prélat  se 
rendit,  l'an  i5ai ,  à  celle  de  Worms,  indiquée  au  6  janvier 9 
touchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther.  H  avait  amené  avec 
lui  £ckius ,  ou  Jean  d'Eck ,  son  officiai ,  qui  entra  en  dispute 
contre  cet  hérésiarque,  et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  pou-» 
voir  vaincre  son  opiniâtreté.  L'an  i5aa,  François  de  Sickingen, 
gentilhomme  du  Palatinat ,  sectateur  ardent  de  Luther ,  après 
avoir  ravagé ,  par  le  fer  et  par  le  feu  ,  différentes  provinces  de 
j'empire ,  entre  dans  le  pays  de  Trêves ,  dévaste  la  campagne  , 
prend  quelques  places ,  et  vient  mettre  le  siège  devant  la  capU 


près  de  se  voir  forcé  dans  son  camp ,  lève  honteusement  le  siège, 
et  se  retire  après  avoir  pillé  et  brûlé  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 
•Richard  et  ses  alliés  le  poursuivent,  et  l'attaquent  dans  tous  les 
lieux  qui  peuvent  lui  servir  de  retraite.  L'an  i5a3  ,  ils  l'assiéf 
gent  dans  sa  principale  forteresse,  nommée  Landstuhl  (au jour-* 
d'hui  du  duché  de  Deux-Ponts);  Sickingen,  en  défendant  la 
place ,  reçoit  une  blessure ,  dont  il  meurt  quelques  jours  après  , 
laissant  ainsi  la  paix  a  ses  voisins  et  ses  places  aux  vainqueurs. 
Richard,  à  son  retour ,  emploie  les  dépouilles  qu'il  avait  rem-» 
•portées  de  cette  guerre ,  à  construire  le  château  d'Hermanstein, 
sur  le  Rhin,  vis-â-vis  Coblentz.  Kichard,  l'an  i5a5 ,  envoie  des 
troupes,  qu'il  suivit  lui-même,  au  secours  de  l'électeur  palatin 
et  du  landgrave  deHesse,  contre  les  Anabaptistes  qui  ravageaient 
leurs  états.  Il  assiste  l'an  i53i ,  et  contribue,  par  son  suffrage , 
à  l'élection  de  Ferdinand ,  roi  des  Romains ,  faite  à  Cologne  la 
veille  des  Rois.  A  son  retour,  il  tombe  malade  à  Wittlich,  petite  . 
m\\e  de  son  diocèse  sur  le  Lezer ,  a  sept  lieues  de  Tfèves ,  et  y 
meurt,  le  i3  mars,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut  rapporté  à  Trêves, 
et  inhumé  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  joignit  à  une  rare  pru- 
dence, à  une  éloquence  peu  commune,  un  grand  amour  de  la 
religion  et  de  l'état.  Use  distingua,  par  ces  belles  qualités,  dans 
toutes  les  diètes  où  il  se  trouva ,  et  il  n'en  manqua  aucune  de 
sqi*  tema ,  sans  des  rasons  indispensables. 
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JEAN  III  DE  METZENHAUSEN. 

iS3t«  Jean  de  Metzbnhausen ,  d'une  famille  ancienne, 
prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fut  élu  à  l'unanimité,  le  27  mars 
1 53 1 ,  pour  succéder  à  l'archevêque  Richard ,  et  fut  sacré  le  26 
mars  de  l'année  suivante.  Son  élévation  était  la  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'église  de  Trêves ,  ay^nt  fait  con- 
firmer, en  i5i6  ,  tous  ses  privilèges  par  le  pape  Léon  X,  dans 
aine  ambassade  dont  il  avait  été  chargé  par  l'empereur  Maximi- 
lien  auprès  de  ce  pontife.  Ce  prélat  fit,  le  S  novémbre  i53a>, 
une  alliance  pour  vingt  ans ,  avec  l'électeur  de  Mayence ,  l'élec- 
teur palatin  et  le  landgrave  de  Hesse ,  et ,  le  3o  du  même  mois  , 
«ne  semblable  avec  le  duc  de  Lorraine.  (  De  Hontheim ,  Hisi. 
diplom.  Trevir.,  tom.  If,  pag.  632-64*.  )  L'an  i534,  il  envoie 
du  secours  à  l'évêque  de  Munster,  contre  les  Anabaptistes  qui  s'é- 
taient emparés  de  cette  ville  sous  la  conduite  de  Jean  de  Leyde, 
tailleur  d  habits,  à  qui  ses  fanatiques  partisans  avaient  donné 
le  titre  de  roi.  On  tint  à  Coblentz,  le  i3  décembre  de  la  même 
année ,  une  diète  pour  augmenter  les  secours  de  l'évêque  de 
Munster*  Ceux  qu'elle  lui  fournit  le  mirent  en  état  de  presser 
vivement  le  siège  de  sa  capitale,  qui  fut  prise  enfin  après  un  an 
et  plus  de  résistance,  le  24  juin  i535.  On  sait  Jh  vengeance  que 
les  vainqueurs  tirèrent  de  Jean  de  Leyde,  qui  fut  mis  en  pièces 
avec  des  tenailles  rougies  au  feu.  L'an  1 54o ,  Jean ,  au  retour 
de  la  diète  d'Haguenau  ,  tenue  par  Ferdinand ,  roi  des  Romains, 
sur  des  différents  de  religion ,  meurt.au  château  de  Daenstein , 
le  22  juillet. 

.      JEAN-LOUIS  DE  HAGEN. 

» 

i54o.  Jean-Louis  de  Hagen,  d'une  famille  noble  du  côté 
du  Rhin  ,  qui  existe  encore ,  prévôt  de  l'église  de  Trêves ,  en 
devint  archevêque  par  une  élection  canonique  le  9  août  i54<>> 
Il  mourut  au  château  d'Ehrenbreitstein  ,  le  23  mars  1S47  ,  vis- 
à-vis  de  Coblentz ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans ,  sans  avoir 
reçu  même  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  montra  néanmoins  du  zèle 
contre  les  nouveaux  sectaires ,  et  fit  venir  de  Paris  Barthélemi 
ïLalomus ,  professeur  d'éloquence  ,  pour  les  combattre  :  emploi 
dont  celui-ci  s'acquitta  avec  succès.  L'an  i54a  ,  Jean-Louis 
publia  ,  le  20  mars ,  un  règlement  pour  la  réformation  des 
mœurs  du  clergé.  Attaché  à  l'empereur  Charles-Quint ,  il  ren- 
dit ,  le  27  octobre  de  la  même  année ,  un  décret  de  proscription 
contre  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  parti  dans  les 
iimces  de  France,  Son  gouvernement  se  ressentit  de  l'état  d'in- 
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firraité  dans  lequel  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  La 
terre  de  Montréal,  mouvante  de  l'église  de  Trêves ,  y  fut  réunie 
sous  son  épiscojpat,  après  la  mort  de  Conon,  comte  de  Wirne» 
bqurg ,  le  dernier  mâle  de  sa  race. 

JEAN  IV  D'ISENBOURG. 

i547*  «hsAtf  d^sbnbourg-Grênsa©  ^  fils  de  Gertâc  *  comte 
d'Isennourg,  et  d'Anastasie  de  Saarwerden,  d'archidiacre  de 
Trêves ,  en  fut  élu  archevêque ,  le  20  avril  1 547  »  n'étant  que 
diacre ,  et  n'avança  jamais  davantage  dans  les  ordres.  L'année 
suivante ,  il  succéda,  le  11  juillet,  à  Jean  des  Celles,  abbé  de 
Saint-Maximin ,  qui ,  de  son  vivant,  l'avait  nommé  son  coad* 
juteur ,  afin  de  procurer  un  protecteur  a  son  monastère  contra 
l'avidité  des  nouveaux  sectaires  toujours  prêts. à  envahir  les  biens 
ecclésiastiques.  L'archevêque  gouverna  cette  abbaye  avec  un 
soin  vraiment  paternel ,  donnant  au  spirituel  et  au  temporel 
une  égale  attention.  Le  26  novembre  de  la  même  année,  H* 
tint  un  synode  diocésain  pour  la  réformation  dè  son  clergé  ; 
et,  le  23  mai  de  l'année  suivante,  il  assembla  un  concile  pro* 
vincial ,  où  il  fit  lire  et  approuver  les  statuts  du  synode  précé- 
dent Il  assista,  le  2S  juin  i55o,  à  la  diète  d'Augsbourg;  on 
l'on  traita  des  Moyens  de  reprendre  les  sessions  interrompues 
du  concile  de  Trente.  Le  pane  Jules  III  étant  entré  dans  les 
vues  de  l'assemblée,  le  concile  fut  effectivement  repris.  L'acv 
chevêque  de  Trêves  s'y  rendit  avec  celui  de  Mayence  l'année 
suivante,  et  l'un  et  l'autre  y  prirent  séance  le  i«r.  septembre. 
Le  rang  dans  lequel  ils  se  placèrent  comme  électeurs  fut  immé- 
diatement après  le  légat  et  ses  collègues.  L'archevêque  de  Co» 
logne,  qui  survint  après,  fut  traité  avec  la  même  distinction. 
Mais,  tandis  qu'ils  sont  occupés  des  affaires  de  l'église ,  l'élec- 
teur de  Saxe  rallume  le  flambeau  de  la  guerre  en  Allemagne. 
I^es  trois  archevêques ,  apprenant  qu'il  menace  les  provinces 
voisines  du  Rhin,  pensent  à  s'en  retourner  pour  veillèr  à  la 
sûreté  de  leurs  états.  En  vain  l'empereur  les  exhorte  à  rester. 
Jean  d'isenbourg,  dont  la  santé  se  dérangeait,  fut  le  plus  em- 
pressé de  partir.  11  prit  congé  du  concile  et  sortit  de  Trente  le 
14  mars  i55a.  Arrivé  dans  son  diocèse ,  il  fut  délivré,  quelque 
tems  après  ♦  de  la  crainte  de  l'électeur  de  Saxe,  ce  prince  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'empereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  succéda 
dans  la  personne  d'Albert,  marquis  de  Brandebourg.  Ce  prince, 
appuyé  des  armes  de  France ,  se  jeta  d'abord  sur  les  terres  de 
Mayence.  De  là  étant  entré  dans  le  pays  de  Trêves ,  il  vient  se 
présenter,  le  28  août  *  devant  la  capitale ,  dont  les  portes  lut 
sont  ouvertes  en  l'absence  de  l'archevêque ,  par  l'impuissance* 
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b&  Yon  est  de  lui  résister,  lien  fait  si  place  d'armes,  d'où  il' 
étend  ses  contributions  sur  tous  les  lieux  des  environs.  Mais  f 
apprenant  que  l'armée  impériale  s'approche ,  il  se  dispose  à  la 
retraite;  son  dessein  est  d'abord  dé  mettre  le  feu  à  1a  ville* 
L'archevêque  rachète  ce  fléau  par  une  somme  considérable. 
Mais ,  au  mépris  du  traité ,  le  perfide  marquis  brûle  en  partant 
l'église  de  Saint-Paulin  et  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 
*Lè  départ  des  Brandebourgeois  ne  rendit  pas  le  calme  à 
l¥glise  de  Trêves.  L'empereur  ne  pouvait  pardonner  aux  Tré-* 
virois  d*avoir  ouvert  leurs  portes  à  son  ennemi,  sans  égard 
pour  les  faibles  secours  qu'if  leur  avait  envoyés.  Ses  troupes  \% 
migèrent  de  cet  affront  par  la  conduite  qu'elles  tinrent  en' 
passant  par  l'état  de  Trêves  pour  aller  faire  le  siège  de  Metz. 
Charles  ayant  échoué  devant  cette  place  avec  une  perte  consi- 
dérable ,  une  partie  des  débris  de  son  armée  vint  se  refaire  à 
Trêves ,  où ,  faute  de  paiement ,  elle  se  souleva  contre  ses 
chefs  et  mit  la  ville  en  combustion.  Les  troupes  du  comte  de 
Nassau  ayant  relevé  ces  mutins  ,  ne  traitèrent  pas  la  ville  avec' 
plus  de  ménagement.  Ainsi  se  passa  l'année  i53i.  L'archevêque 
Jean  ,  cependant ,  sVtait  renau  a  Baccarach  pour  terminer 
avec  l'électeur  palatin  un  différent  entre  l'électeur  de  Cologne 
et  le  duc  de  Juliers.  Au  retour  de  ce  voyage ,  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur,  qui,  ne  faisant  qu'empirer  dans  les 
deux  années  suivantes,  le  détermina,  l'an  i555,  à  nommer 
pour  son  coadjuteur  Jean  de  la  Pierre  ,  archidiacre  de  Trêves.  IL 
ne  survécut  guère  à  ce  choix,  étant  mort,  le  18  février  i556, 
dans  le  château  de  ftfontabaur.  Son  corps,  rapporté  à  Coblentz, 
Kit  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Florin. 

1 

JEAN  V  DE  LA  PIERRE. 

i556.  Jban  de  la  Pierre  ,  ou  Von-der-Leyen  ,  successeur 
de  Jean  cVlsenbourg ,  fut  inauguré  solennellement  le  a5  avril 
i5S6.  L'empereur  Charles -fjuint ,  depuis  i553,  tenait  la  ville 
de  Trêves  sons  sa  main  ,  et  y  avait  garnison.  Le  nouvel  arche- 
vêque obtint  de  ce  prince  qu'il  rappelât  ses  troupes  et  qu'il  lui 
rendît  les  clefs  de  la  ville,  L'an  i558,  le  prélat  se  rendit  A 
Francfort,  dans  le  mois  de  février  ,  pour  approuver  l'abdication 
faite  par  Charles-Quint  en  faveur  de  Ferdinand ,  son  frère. 
L'année  suivante ,  il  partit  pour  la  diète  d'Augsbourg ,  qui  fut 
terminée  au  mois  d'août.  Pendant  son  absence  ,  le  sénat ,  sans 
consulter  le  recteur  de  l'université,  permit  à  un  jeune  trévi- 
rois ,  nqmmé  Gaspas  Olevian ,  d'ouvrir  une  école  de  dialec- 
tique. Olevian  avait  fait  une  partie  de  ses  études  à  Paris ,  et 
Vautre  à-  Genève ,  sous  des  professeur»  calvinistes.  Imbu  de  leur 
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doctrine,  il  la  glissa  dans  ses  leçons  et  la  prêcha  même  haute* 
ment  le  jour  de  Saint-Laurent ,  dans  un  discours  académique  * 
auquel  il  avait  invité  toute  la  ville.  Ce  discours  et  d'autres  que 
prononça  le  nouveau  prédicant,  firent  un  grand  nombre  de? 
prosélytes ,  à  la  tête  desquels  était  Jean  Steuss,  l'un  des  bourg- 
mestres en  charge.  L  arche  venue  ,  à-  son  retour,  trouve  sa  ca— ■ 
pitale  divisée  en  deux  partis  tort  échauffés  l'un  contre  l'autre 
sur  la  religion.  On  avait  délibéré  de  ne  point  le  recevoir  qu'il 
n'accordât  la  liberté  de  religion.  Il  entra  néanmoins  dans  Trêves 
sans  cette  condition  odieuse.  Mais,  bientôt  après .  l'insolence, 
d'une  partie  des  bourgeois  l'obligea  d'en  sortir,  il  ne  fut  pas 
oisif  dans  son  exil.  Résolu  de  réduire  les  rebelles ,  il  s'empara 
de  toutes  les  avenues  de  Trêves  par  terre  et  par  eau  pour  em- 
pêcher que  les  vivres  n'y  arrivassent.  La  disette  ranime  le  cou- 
rage des  Catholiques,  qui,  se  voyant  en  plus  grand  nombre y 
s'em pare nt  de  l'arsenal  et  des  clefs  de  la  ville  ;  puis  s'étant  jetés 
sur  les  auteurs  de  la  révolte ,  les  enferment  dans  les  prisons  , 
où  ils  sont  gardés  par  le  corps  des  tonneliers.  Ils  rappellent  le 
prélat,  qui ,  étant  rentré  dans  la  ville  ,  condamne  au  bannisse- 
ment la  populace  rebelle.  On  instruit  ensuite  le  procès  de» 
principaux  séditieux  ;  mais,  par  la  médiation  du  duc  de  Deux- 
Ponts  oui  leur  avait  envoyé  du  secours  au  commencement  de 
la  révolte  t  de  l'électeur  palatin ,  du  landgrave  de  Hesse ,  et 
d'autres  princes  protestants ,  on  se  contente  de  les  chasser  dte 
la  ville  comme  les  autres ,  et  la  paix  fut  ainsi  rétablie  dan» 
Trêves  vers  la  fin  de  l'an  i55p.  L'année  suivante,  le  prélat  ap- 
pelle les  Jésuites  dans  sa  capitale  pour  y  rétablir  les  études  et 

Ît  affermir  la  saine  doctrine.  Sur  la  fin  de  cette  même  année  y 
a  ville  de  Coblentz ,  se  prétendant  ville  impériale ,  refuse  d'o- 
béir au  prélat.  Il  est  obligé  ,  l'an  i56i  ,  d'en  faire  le  siège.  Les 
bourgeois ,  pressés  et  dépourvus  de  secours ,  se  soumettent. 
I/archevêque  les  traite  avec  douceur.  L'an  i566  ,  nouveaux 
efforts  de  la  ville  de  Trêves  pour  se  soustraire  à  la  domination 
du  prélat  Elle  est  réduite  par  les  mêmes  voies  que  la  première 
fois,  c'est-à-dire  par  la  disette.  L'an  1567  ,  Jean  de  la  Pierre 
meurt  subitement ,  le  9  février ,  à  Coblentz.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Florin. 

JACQUES  III  ;d'eltz. 

1567.  Jacques  ,  de  l'ancienne  et  noble  famille  d'Eltz,  à 
deux  milles  de  Cocheim .  doyen  de  l'église  de  Trêves ,  en  fut 
élu  archevêque ,  le  7  avril,  dans  le  château  de  Wittlich,  où 
les  chanoines ,  à  l'occasion  d'un  nouveau  soulèvement  des  Tré- 
virois ,  s'étaient  réfugiés*  La  ville  de  Trêves  ne  veut  recevoir  le 


Digitized  by 


Dr»  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES.  3l3 

nouveau  prtl.il  qu'à  des  conditions  qui  dérogent  à  son  autorité 
temporelle.  Il  est  obligé  d'eu  faire  le  siège:  au  priutems  do 
l'an  iS(>«S:  mais  ne  voulant  point  la  prendre  d'assaut  ,  il  so 
contente  de  lui  intercepter  les  vivres.  L'empereur  Maximilien  II 
s'étant  rendu  médiateur,  l'archevêque  et  les  bourgeois  convie»- 
ncnt ,  le  22  juUlet  île  la  mémo  année  ,  «le  s'en  rapporter  au 
jugement  du  conseil  impérial  sur  leurs  prétentions  respectives. 
l.e  1 5  août  suivant,  Jacques  d'Eltz  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves.  L'an  1S70,  il  obtient,  à  la  chamWe  impériale  de 
Spire,  le  27  février,  un  arrêt  provisoire  contre  l'abbaye  de 
8aint~Maximiti  ,  qui  prétendait  relever  immédiatement  de 
Tenipire  :  mais  ce  jugement  ne  termina  point  la  contestation. 
I.e  i<)  avril  suivant,  il  donna1  un  diplôme  pour  fonder  un  col- 
lège tles  Jésuites  à  Trêves.  S'étant  rendu  à  la  diète  de 
Spire,  où  Tempèrent  avait  amené  ses  deux  filles,  Anne,  des- 
tinée à  Philippe  11,  roi  d'Kspagne  ,  et  Hlisabelh  ,  promise  à 
Chttrles  IX ,  roi  de  France  ,  il  est  chargé  de  conduire  la  se- 
conde jusqu'à  Mézieres,  où  il  la  remit  entre  les  mains  du 
monarque  français.  L'an  1^71  ,  les  Trcvirois  r  se  voyant  sur  le 
point  d  être  condamnés  au  tribunal  de  l'empereur  sur  leurs  dif- 
férents avec  le  prélat ,  révoquent  leur  compromis,  et  demandent 
pour  juge  le  eollége  électoral,  avec  les  antres  princes  ;  niais  cette 
demande,  étant  contraire  au  compromis,  fut  n  jetée.  Le  prélal, 
sur  quelques  actes  de  violence  qu'ils  font  contre  ses  partisans  , 
retire  de  Trêves,  le  22  décembre»  les  chanoines  de  sa  catlié- 
drale  pour  les  mettre  à  l  abi  i  des  insultes  des  rebelles.  L'an 
1572,  il  donne  l'investiture  des"  régales  à  Matthias,  nouvel 
abbé  de  Sainl-Maximin  ,  et  reçoit  de  ïui  le  serment  de  fidélité. 
L'an  1576,  il  obtient  de  l'empereur-  Maximilien  11,  le  28  no- 
\<  inbre>  un  diplôme  confirroatij  de  la  réunion  faite  par  le 
pane,  an  mois  de  décembre  précèdent,  de  l'abbaye  de  Pnimi 
é  l'archevêché  de  Trêves  à  perpétuité;  r  éunion  qui  fut  courir- 
mée  par  le  pape  Grégoire  XH1,  suivant  sa  bulle  du  ier.  sep- 
tembre 1 S t 9.  Il  fut,  la  même  année,  un  des  quatre  commis- 
saires nommes  par  l'empereur-  pour  assister  de  sa  part  au  congrès 
(jui  se  tint  à  Cologne,  à  l'effet  de  pai  ili>  r  les  troubles  des  lJays- 
lîas.  L'empereur  termina  enfin  ,  Tannée  suivante  ,  p.rr  son  dc*- 
cret  du  uS  mars,  les  différents  de  l'archevêque  et  des  h.ibilanls 
de  Trêves  à  l'avantage  «lu  pr  emier ,  à  qui  Le  domaine  utile  et 
direct  de  Trêves  fut  confirmé  avec  tous  les  droits  appartenants 
à  la  souveraineté.  Le  prélat,  retiré  à  Witllich,y  reçoit  une 
dénotât  ion  de  sa  capitale  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et 
l'engager  à  revenir.  Il  part  et  fait,  le  24  mai,  une  entrée  triom- 
phante dans  Trêves  11  casse  le  sénat ,  et  au  bout  de  huit  jours, 
après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tout  le  peuple  au 
X  V .  +0 
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milieu  de  la  place  publique,  il  crée  de  nouveaux  magistrats.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Jacques  d'Eltx 
mourut ,  le  4  juin  de  Tannée  suivante ,  à  l'âge  de  soixante-onze 
ans.  On  fait  l'éloge  de  son  zèle  pour  la  réformation  des  mœurs, 
et  de  son  attachement  à  tous  ses  devoirs.  Il  donna  un  nouveau 
rituel  à  son  clergé  ,  sous  le  titre  d'agenda ,  avec  un  marty- 
rologe. 

■ 

JEAN  VI  DE  SCHOENENBERG,  ou  SCHOENBERG. 

i58i.  Jean  de  Schoenenberg,  d'une  ancienne  maison 
établie  à  Hartelstein  ,  dans*  le  voisinage  de  Pruim,  prévôt  de 
l'église  de  Trêves,  gouverneur  de  la  ville  et  recteur  de  l'univer- 
sité, fut  élu  pour  successeur  de  l'archevêque  Jacques  d'Eltz 
le  3i  juillet  1081.  Le  12  août  de  l'année  suivante,  il  fut  sacré 
dans  la  diète  d'Augsbourg  par  le  cardinal-légat  Madrutio  9 
qui  lui  remit  en  même  tems  le  pailium.  Le  20  du  même  mois, 
il  reçut  les  régales  de  l'empereur,  qui  lui  mit  entre  les  mains 
une  épée  pour  marque  de  son  investiture.  A  son  retour ,  il 
s'efforça  ,  mais  inutilement,  de  ramener  Gebhard  Truehsès, 
archevêque  de  Cologne ,  à  la  foi  catholique ,  qu'il  avait  aban- 
donnée pour  épouser  une  religieuse  de  la  maison  de  Mansfeld-  * 
L'an  i583,  après  la  sentence  de  déposition  prononcée  à  Rome 
contre  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  engagea  le  chapitre 
de  Cologne  à  lui  substituer  Ernest  de  Bavière,  évêqiie  de 
Xiége.  Le  4  septembre  de  la  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  la  réception  du(  calendrier  grégorien.  L'an  i584  %  il 
travailla  avec  le  duc  de  Saxe  à  étouffer,  dans  Aix-la-Chapelle, 
les  troubles  nue  l'amour  des  nouveautés  y  avait  excités.  L'an 
i5o,i  ,  il  publia,  le  18  décembre  ,  un  règlement  sur  la  manière 
de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  sorciers.  La  stérilité 
qui' affligeait,  depuis  plusieurs  années ,  le  pays  de  Trêves,  avait 
fait  croire  au  peuple  qu'elle  était  l'effet  de  quelques  sortilèges. 
Plein  de  ce  préjugé,  il  demanda  tumultuairement  et  à  grands 
cris  qu'on  recherchât  les  magiciens  et  les  sorciers  ,  et  qu'ils 
fussent  livrés  aux  flammes.  Loin  d'apaiser  ces  mouvements, 
les  officiers  publics  les  animèrent  à  l'appât  des  confiscations, 
qui  devaient  résulter  de  leurs  recherches.  On  ne  vit  alors  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  qu'accusateurs,  qu'inquisiteurs,  qu'ap- 
pariteurs ,  qu'échevins,  que  bourreaux  qui  traînaient  devant  les 
tribunaux  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  comme  cou- 
pables de  magie,  et  que  bûchers  allumés  pour  consumer  ces 
malheureuses  victimes  de  la  haine,  de  l'avarice  et  de  la  supers- 
tion.  Peu  d'entre  les  accusés  échappèrent  au  supplice.  On 
n'épargna   pas  même  les  personnes  les  plus  qualifiées  de 
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Trêves  :  le  préteur,  deux  consuls,  des  échevins  et  des  séna- 
teurs furent  enveloppés  dans  ce  désastre  ,  qui  ne  finit  que 
lorsque  le  prélat  eut  mis  un  frein  à  la  cupidité  des  inquisiteurs 
et  prescrit  une  forme  gênante  à  leurs  recherches  par  le  règle- 
ment dont  on  vient  de  parler.  L'an  i5o,4,  il  donna  un  édit 
pour  encourager  la  fouille  des  métaux  de  toutes  espèces  qui 
se  rencontrent  dans  les  montagnes  du  diocèse  de  Trêves.  L'an 
1599  ,  il  mourut  à  Coblentz,  le  ier.  mai ,  dans  la  soixante-qua- 
torzième année  de  son  âge.  L'histoire  manuscrite  de  Trêves 
fait  l'éloge  de  sa  piété  ,  de  sa  prudence  ,  de  sa  douceur  et  de  sa 
modestie. 

LOTHAIRE  DE  METTERNICH. 

1599.  LoTHAiRE  de  Mettebnich  ,  neveu  par  sa  mère,  de 
l'archevêque  Jean  de^a  Pierre ,  chanoine  et  écotâtre  de  Trêves,, 
monta  sur  le  siège  de  cette  église,  par  une  élection  canonique,, 
le  j  juin  1599.  ^an  1609,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  s'é- 
tant  assembles  à  Coblentz,  y  forment  une  lieue  contre  les  pro- 
testants ,  à  la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  duc  de  Bavière. 
Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l'approbation  du  pape  ,  de  l'empe- 
reur ,  et  par  l'accession  de  presque  tous  les  évêques  de  l'em- 
pire.* Le  5  septembre  1610 ,  Lothaire  assiste,  en  qualité  de  com- 
missaire de  Vempereur ,  avec  le  comte,  de  Honen— Zollern ,  à 
l'assemblée  de  Cologne ,  composée  des  électeurs  de  Mayence  et 
de  Cologne,  des  archiducs  Maximilien  et  Ferdinand  ,  du  duc 
de  Brunswick  et  du  landgrave  de  Hesse ,  pour  terminer  la  con- 
testation qui  régnait  entre  les  divers  prétendants  à  la  succession 
de  Jean-Guillaume ,  dernier  duc  de  Juliers  et  de  Clèves.  Mais  , 
les  mouvements  que  les  deux  commissaires  se  donnèrent  pour 
engager  les  parties  à  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'empereur, 
furent  inutiles,  et  cnacun  resta  en  possession  de  ce  qu'il  tenait. 
L'an  161a,  Lothaire  s'étant  rendu  à  Francfort  pour  l'élection: 
d'un  nouvel  empereur,  contribua  à  faire  placer  l'archiduc  Mat- 
thias sur  le  trône  impérial ,  et  le  couronna  avec  l'archevêque  de 
Mayence.  L'année  suivante ,  au  retour  de  la  diète  de  natis- 
bonne ,  il  établit  les  Capucins  à  Trêves.  Il  concourut ,  l'an  1619, 
à  l'élection  de  Ferdinand  11 ,  empereur ,  qui  se  fit ,  le  38  août, 
à  Francfort.  Il  fit ,  l'an  1622 ,  une  levée  considérable  de  troupes 
pour  mettre  son  pays  en  défense  contre  la  ligue  des  Protes- 
tants, qui  voulait  s'emparer  des  bords  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
L'an  1G23  ,  l'archevêque  Lothaire  meurt  à  Trêves,  le  7  de  sep- 
tembre, à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Son  corps  fut  inlramé  à 
la  cathédrale ,  et  son  cœur  aux  Jésuites.  Ce  prélat  avait  de  l'é- 
rudition, savait  plusieurs  langues,  et  gouverna  sagement  soa 
diocèse.  " 
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*  9  T- 

PHILIPPE  -  OH  rUSTOPflfc  BE  SOTJLREN, 
oo  D£  SOfiTTËRN. 

*  .  .  .  . 

î(>*3.  PbIUÇPE-ChRîSTOPRK  1)E  Soteren  ,  «prévôt  de  l'é- 
glise de  Trêves,  évêque  de  Spire,  depuis  1 6 n.,  chanoine  en 
d'autres  églises  ,  et  président  de  la  chambre  impériale  ,.  fut  élu 
archevêque  de  Trêves  4e  2S  septembre.  itia3 ,  à  l'âge  4e  cin-> 
quante-cinq  ans.  U  était  d'une  famille  noble  et  ancienne  du, 
Trévirois.  Suivant  les  actes  des  archevêques  de  Trêves.,' publiés 
par  M.  de  Hontheim  (  Prodr.  ,  pag.  8tto  ),  sa  taille  était  au- 
dessus  de  la  médUoore.  1  levait  te  corps  xnince,  le  visage  maigre^ 
la  physionomie  sombre  et  menaçante,  les  yeux  enfoncés  et  étin^ 
celants.  Masenuis  dit  que 'lorsque  le  dépuié  de  Trêves  annonça 
son  élection  à  l'électeur  de  Cologne  ,  celui-ci  répondit:  vous 
avez  fait  choix  d'un  homme  dangereux ,  et  pour  vous  et  pour  l'em-> 
pire.  'L'an  1624 ,  il  obtint  du  pape  Urbain  VU l,  par  une  bulle- 
du  4  février  ,  l'administration  de  l'abîme  de  Saint -Maximin  au 
préjudice  de  B.  Agifice  Reckingen ,  que  le  chapitre  avait  élu, 
sur  la  fin  d'octobre  de  Vannée  précédente.  Mais  l'empereur 
Ferdinand  et  les  Espagnols  ayant  pris  la  défense  d'Àgrice  f  l'ar- 
chevéque  fat  obligé  de  renoncer  à  l'abbaye  ,  par-acte*  du  io  n<H 
vembre  i6a'5.  Cependant  on  voit  ,  dit  M.  de  Hontheim,  par 
un#  sentence  du  consistoire  de  Trêves,  du  19  décembre  i633  % 
que  Philippe-Christophe,  comptant  pour  rien  cette  renoncia- 
tion forcée,  se  maintint  dans  le  titre  ,  les  droits  etla  possession 
de  la  commende  de  Saint-Maximin.  Les  états  ,  au  mois  de  dé- 
cembre t6^3,  lui  avaient  décerné  une  somme  de  cent  mille- 
florins  d'or,  payable  dans  le  cours  de  six  ans.  Non  content  de 
ce  don  ,  il  imposa,  au  mois  de  février  'i6a5,  de  nouveaux  tributs, 
pour  £tre  employés ..,  i°.  à  construire  un -fort  à  l'eiribouchur© 
«e  la  Moselle  ,  au  pied  d'Ehrenbreitstein  ,  ou  Hermanstein  ; 
2?.  à  finir  le  palais  archiépiscopal  de  Trêves  ,  commencé  par 
l'archevêque 'Lothaire  ;  3°.  à  faire  dctiouvelles  levées  de'troupes 
indépendamment  de  celles  de  la  ligue  catholique  ,  pour  mettre 
ie  pays  à  l'abri  des  incursions  des  Français  et  des^uédeis.  Les 
états  de  Trêves  s'étant  opposés  à  ceKe  exaction ,  le  prélat ,  après; 
qu'ils  furent  séparés ,  en  fit  emprisonner  les  chefs  ,  les  uns  à 
Coblentz  ,  les  autres  à  Trêves  ,  et  les  contraignit ,  pour  recou^ 
vrer  leur  liberté,  à  se  désister  de  leur  opposition.  Le  chapitre 
métropolitain  ne  garda  pas  le  silence  en  cette  rencontre.  11  ré- 
clama ses  droits  violés ,  en  ce  que  l'électeur  faisait  de  nouvelles 
impositions  sans  son  consentement.  Philippe-Christophe  ,  pour 
faire  diversion  ,  accuse  de  péculat  les  deux  frères  Metternich  * 
Charles ,  archidiacre  ,  et  Emmeric ,  écolàtre  ,  qui  avaient  régi 
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les  finances  de  l'clectorat  sous  le  gouvernement  de  l'archevêque 
Lolhaire,  leur  oncle.  L'an  1627,  les  états  de  la  province,  as-  ' 
semblés  à  (obleutz,  lui  présentent  le  cahier  de  leurs  griefs  sur 
l'établissement  et  la  répartition  des  impôts.  Le  prélat  refusant 
d'y  faire  droit ,  ils  appellent  à  l'empereur.  Mais  après  qu'ils  sont 
sépares,  il  trouve. moyen  d'engager  chacune  des  villes  en  par- 
ticulier, a  l'exception  de  Trêves,  à  révoquer  leur  appel.  Lan 
i<5a),  il  fait  venir  des  troupes  de  la  ligue  catholique  pour 
soumet  tic  les  Trevirois  à  ses  volontés.  Mais  ceux  ci  ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  les  Espagnols  qui  occupaient  le  Luxembourg, 
leur  livrent  la  ville,  et  chassent  les  troupes  de  la  ligue.  L'an 
il)3o  ,  Philippe-Christophe  ,  le  seul  prêtre  des  trois  électeurs 
ecclésiastiques,  couronne  l'impératrice  Eléonore  Gonzague , 
femme  de  Ferdinand  II.  Toujours  brouillé  avec  son  chapitre., 
il  indique,  au  mois  de  janvier  r63i,  une  visite  épiscopale,  afin 
de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoniques.  Les  Mclternich 
et  leurs  partisans  appellent  de  ses  procédures  au  pape  et  à 
l'empereur.  Le  prélat  ,  au  mépris  de  ce  double  appel,  les  ex- 
communie. Cependant  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  , 
nommés  depuis  deux  ans  par  l'empereur  pour  arbitres  des  con- 
testations de  Philippe- Christophe  avec  ses  sujets,  cherchaient 
avec  assiduité,  mais  sans  fruit,  des  moyens  de  conciliation. 
A  1.»  6n  ,  ils  rendirent  leur  jugement,  par  lequel  ils  déclaraient 
injuste  et  tortionnaire  la  manière  dont  l'électeur  de  Trêves 
avait  établi  et  levait  les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n'en  continua 
•pas  moins  de  les  exiger  avec  la  même  rigueur.  Il  était  pour  lors 
en  traité  avec  la  France.  Les  progrès  des  .Suédois,  qui  s'avan*- 
r .-lient  vers  le  Hhin  ,  lui  fournirent  un  prétexte  d'implorer  la 
protection  de  cette  puissance,  pour  inellreson  pays  à  J 'abri  de 
leurs  inrursioos.  Les  troupes  françaises  étant  arrivées,  l'an  i63:>, 
dans  1'eleeloral  de  Trêves,  Philippe- Christophe  leur  livre:  le 
château  d'hhi  enbreitstein.  Le  chapitre  métropolitain  s'élève  , 
à  celte  occasion,  contre  l'électeur,  qu'il  accuse  de  trahison  et 
de  félonie  envers  l'empire.  11  adresse  une  supplique  au  pape , 
pour  le  prier  de  trouver  bon  qu'ilote  le  gouvernement  temporel 
à  l'électeur  et  administre  l'electorat  par  lui-même,  Piomc,  loin 
d'acquiescer  «à  cette  demande,  applaudit  senèlement  au  parti 
que  l'électeur  a  pris.  Les  Suédois,  vers  le  même  tems,  pé- 
nètrent le  paya  de  Trêves  et  viennent  se  joindre  aux  Français. 
Philippe-Christophe,  levant  alors  entièrement  le  masque, 
remet  aux  uns  et  aux  autres,  les  juillet,  la  ville  de  Cobleotz. 
Il  exige  de  nouveaux  subsides  pour  l'entretien  de  ces  troupes, 
et  ne  met  à  ccl  égard,  aucune  différence  entre  le  cierge  et  les 
outres  citoyens.  La  vexation  des  collecteurs  est  telle,  que  plu- 
sieurs églises  et  plusieurs  monastères,  sont  désertés.  Au  mois 
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d'août,  le  maréchal  d'Estrées  s'étant  présenté  devant  Trêves,; 
à  la  tête  des  troupes  françaises,  oblige  la  ville  à  se  rendre  par 
capitulation  ,  le  20  août,  et  a  congédier  la  garnison  espagnole. 
L'an  iti33,  le  chapitre  métropolitain  prend  le*  parti  do  se  re- 
tirera Luxembourg.  L'archevêque  l'ayant  somme  de  revenir, 
plusieurs  de  ses  membres  obéissent.  Il  procède  judiriquement 
contre  les  autres,  à  la  tête  desquels  était -le  prévôt,  et  les  dé«^ 
pouille  de  leurs  bénéfices.  Les  armes  de  L'empereur  ayant  re- 
pris le  dessus,  en  iG34,  après  la  bataille  de  Nordliugne ,  les 
chanoines  destitués ,-  se  flattaient  de  l'espérance  d'être  rétablis; 
mais  ils  se  trompèrent.  L'électeur,  loin  d  être  ébranlé  par  ce 
revers  ,  assembla  le  chapitre,  et  le  contraignit  de  remplir  par 
de  nouvelles  élections  les  places  vacantes  ,  malgré  la  défense  du 
nonce  Carafta.  Ce  point  obtenu  ,  il  entreprit  de  se  donner  pour 
coadjuteiu ,  le  cardinal  de  Uichelieu.  Mais  ces  mêmes  chanoines 
qu'il  avait  subjugues  ,  se  récrièrent  hautement  contre  la  pro- 
position qu'il  leur  en  ht ,  et  tous  les  princes  de  l'empire  se 
joignirent  a  eux.  Les  Espagnols  setant  rendus  maîtres  deTrèves 
par  sui  prise  ,  le  16  mars  l'archevêque  est  arrêté  dans 

Son  lit ,  où  il  était  détenu  par  la  goutte  ,  et  fait  prisonnier  à 
Tervuren,  près  de  Bruxelles 4  après  avoir  vu  ses  meubles  les 
plus  précieux,  devenir  la  proie  du  soldat.  Le  chapitre,  après 
son  départ ,  nomma  le  prévôt  avec  le  doyen  et  l'archidiacre 
Charles  de  Mellcrnich,  qui  avait  fait  lui-même  arrêter  l'ar- 
chevêque, pour  gouverner  l'électoral  pendant  sa  captivité. 
D'Anvers,  où  il  avait  été  conduit  après  eue  resté  quelques  jours- 
captif  à  Tervuren  ,  l'empereur  le  ht  transporter  au  château  de 
Lintz  ,  dans  la  basse  Autriche.  Cependant ,  on  tenait  une  diète 
à  Hatisbonne.  L'empereur,  profitant  de  l'occasion  ,  proposa 
aux  électeurs  d'élire  l'archiduc  Ferdinand,  son  fils,  roi  des  Ro- 
mains. Le  chapitre  deTièves,sur  cette  nouvelle,  députa  trois 
de  ses  membres,  pour  représenter  son  électeur.  Mais  ils  furent 
rejetés  sur  ce  que  la  chose  était  sans  exemple.  On  procéda  à  l'é- 
lection ,  maigre  l'absence  et  la  réclamation  de  l'archevêque  et 
de  l'électeur  palatin,  et  Ferdinand  111  fut  élu  par  les  cinq  pré- 
sents, le  22  décembre  iiY5i\.  Le  27  juin  16^7  ,  les  Impériaux  , 
après  un  long  siège,  forcent  les  Français  d'évacuer  le  château 
d'Lhrenbreitstein  ,  la  seule  place  qui  leur  restât  dans  l'électoral 
de  Trêves.  Le  pape  Urbain  VTll  travaillait  cependant  à  la  dé- 
livrance de  l'archevêque.  Sur  les  plaintes  qu'il  fit  à  l'empereur 
Ferdinand  111  ,  de  ce  qu'il  retenait  en  prison  un  prélat  qui  ie- 
levait  immédiatement  du  saint  siège,  ce  prince  ordonna  qu'il 
fût  amené  à  Vienne  pour  y  être  retenu  sous  la  garde  du  légat. 
Ainsi,  Philippe-Chislophe ,  loin  de  voir  rompre  ses  chaînes, 
les  vit  au  contraire  doublées,  étant  à  la  fois,  comme  prince 
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ecclésiastique,  prisonnier  du  pape,  et,  comme  électeur,  prU 
sonnier  du  chef  de  l'empire. 

L'an  1^4*  i  aprt'S  divers  efforts  inutiles  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance ,  il  s'en  prend  aux  chanoines  administrateurs  de  l'élec- 
torat,  nommés  par  le  chapitre,  et  les  frappe  d'excommuni- 
cation comme  usurpateur*»  ue  son  autorité,  et  travaillant,  pour 
la  conserver,  à  prolonger  sa  captivité.  Ils  avaient,  néanmoins, 
pour  lui  tous  les  égards  qu'il  pouvait  exiger,  souffrant  que  de 
sa  prison  il  disposât  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  béné- 
fices qui  venaient  à'vaquer.  Leur  condition,  d'ailleurs,  n'était 
nullement  digne  d'ambition  ,  maîtrisés  comme  ils  étaient  par 
les  Espagnols,  qui  traitaient  l'électoral  de  Trêves  en  pays  en- 
nemi. Le  clergé  même  s'éleva  contre  eux  à  l'occasion  des 
tributs  et  des  autres  charges  qu'ils  étaient  forcés  de  lui  imposer  ; 
il  les  somma  de  se  démettre  du  gouvernement ,  et,  de  concert 
avec  le  peuple,  il  demanda  ou  le  retour  de  son  archevêque,  ou 
bien  un  coadjuteur.  Enfin,  l'an  164e»,  aux  conférences  de 
Munster  pour  la  paix  ,  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France 
demandèrent ,  avec  tant  d'instances  et  de  fermeté,  la  liberté  de 
l'électeur  de  Trêves  ,  qu'on  ne  put  la  refuser.  Elle  lui  fut  donc 
rendue  vers  la  fin  d'avril  de  la  même  année,  aux  conditions  de 
le  paix  conclue,  le  3o  mai  i635  ,  à  Prague ,  avec  l'électeur  de  v 
Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  à  son  électoral ,  il  alla 
de  Vienne  à  la  diète,  assemblée  a  Francfort,  pour  la  réforraation 
de  l'ordre  judiciaire  dans  l'empire.  Arrivé,  le  Ie'.  septembre,  à 
Coblenlz,  il  y  séjourna  deux  mois,  pendant  lesquels  il  reçut 
diverses  députât  ims  de  la  ville  de  Trêves,  pour  l'assurer  de  ses 
soumissions,  et  l'inviter  à  revenir:  mais  il  ne  voulut  y  rentrer 
qu'en  vainqueur,  et  ne  devoir  son  rétablissement  qu'aux  Fran- 
çais. Il  yarriva  donc  à  la  tête  des  troupes  que  le  vicpmte  de 
Turenne^ui  avait  fournies,  et  leur  eu  confia  la  garde  après  avoir 
congédié  la  garnison  espagnole  qui  l'occupait.  Déterminé  à  se 
venger  de  ses  ennemis,  il  lit  élever  trois  forts  aux  trois  extrémi- 
tés de  la  ville  ,  pour  la  tenir  en  respect  et  l'empêcher  de  croiser 
ses  desseins.  Bientôt  après,  son  ressentiment  éclata  contre  ceux: 
des  capitulaires  qu'il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses  dis- 
grâces. Il  les  poursuivit  parles  voies  de  droit,  et,  dans  un 
nouveau  tribunal  qu'il  établit,  où  il  était  en  même  tems  juge 
et  partie  ,  il  les  déclara ,  le  juin  164^ ,  excommuniés  et  privés 
de  leurs  bénéfices.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  défaut,  les 
accustés  s'éiant  retirés  à  Cologne. 

L'an  ib'43 ,  peu  satisfait  de  ce  qui  avait  été  réglé  à  son  sujet 
aux  conférences  de  Munster,  il  accusa  ses  plenipotMilaires 
d'avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit  par  la  privation  de  leurs 
emplois.  U  traita  de  même  son  ofùcial  que  la  crainte  de  la 
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prison  mé*me  obligea  de  s'enfuir  à  Rome,  et  son  chancelier, 
parce  que,  dans  1  exercice  de  son  ministère,  il  n'était  pas  entré 
assez  avant  dans  ses  vues  de  vengeance»  L'an  1649  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  réussir  à  se  donner  un  français  pour  eoadju- 
teur, il  jette  les  yeux  sur  Phi-lippe- Louis ,  baron  de  ftciften- 
bere  ,  qu'il  avait  fait  successivement  capitulaire  et  prévôt. 
L'élection  se  fit  avec  les  deux  seuls  suffrages  de  Philippe-Louis 
et  d'un  autre  capitulaire,  et  le  prélat,  sans  hésiter  ,  proclama 
Solennellement ,  le  28  avril ,  ce  même  Philippe-Louis  pou* 
son  eoadjuteur.  Les  capitulaires  comprirent  alors  (jue  c'en 
était  fait  et  d'eux  et  de  l'état,  s'ils  ne  s'assuraient  prompt  ement 
de  la  personne  de  l'archevêque  et  ne  lui  enlevaient  l'appui  dc9 
Français  ,  avec  lequel  il  se  permettait  de  tout  oser.  Deu* 
d'entre  eux,  Charles  Gaspar  de  la  Pierre  et  Evrard  de  Cratz, 
hommes  de  tête  et  de  ressourée ,  ayant  fait  sourdement  des 
levées  de  troupes  dans  le  bas  électoral  ,  les  conduisent  à  Trêves, 
où  ils  avaient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  les  portes.  Maîtres  de  la  ville,  ils  attaquent  le  principal 
fort  où  la  garnison  française  s'était  retirée ,  et ,  ayant  démonté 
le  seul  canon  qu'elle  avait,  ils  l'obligent  à  évacuer  la  place 
le  lo  juin  1649.  Archevêque,  retranché  dans  son  palais, 
fait  venir  de  nouvelles  troupes  de  France  ;  les  capitulaires, 
de  leur  côté,  obtiennent  celles  du  duc  de  Lorraine*  Trêves 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à  l'avidité  des  unes 
et  des  autres.  On  propose  au  prélat  des  moyens  de  conciliation? 
qu'il  rejette.  A  la  fin,  les  Français,  détestant  son  obstination, 
se  retirent,  laissant  aux  princes  de  l'empire  le  soin  de  terminer 
ses  querelles  avec  son  chapitre.  L'an  ib'Si  ,  Charles  Gaspar  de 
la  Pierre,  ayant  été  député ,  le  28  février,  par  le  chapitre, 
h  la  diète  de  Nuremberg,  revient  avec  un  décret  qui  commet 
les  électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence  avec  l'cvêque*de  lîarn- 
berg  pour  cette  opération.  Le  a3  avril ,  après  un  mûr  examen^ 
ils  rendent  leur  jugement  compris  en  treize  articles  qui  réta- 
blissent,  dans  leurs  emplois  et  bénéfices,  les  chanoines  el 
autres  personnes  destituées  par  l'électeur,  modèrent  son  auto* 
rilé,  et  ne  lui  permettent  pas  d'établir  de  nouveaux  impôts 
sans  le  consentement  des  états.  Cette  pacification  publiée 
rétablit  le  calme  dans  l'électorat  de  Trêves.  Un  procéda  , 
le  11  juin  suivant,  à  l'élection  d'un  eoadjuteur.  Les  suffrages 
furent  partagés  entre  Charles  Gaspar ,  de  Leyen  ,  ou  de  la 
Pierre,  qui  eut  neuf  voix,  et  Evrard  de  Cratz  qui  en  eut  six. 
Le  premier  l'emporta  malgré  l'archevêque  qui  protégeait  son 
rival,  et  fit  confirmer  son  élection  par  l'empereur  et  le  pape. 
L'électeur  en  conçut  un  tel  dépit  ,  qu'il  forma  le'  dessein  de 
soustraire  son  eleclorat  à  l'empire  et  do  le  soumettre  à  la 
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France.  C'est  ce  qu'on  découvrit  par  une  de  ses  lettres  qui 
fut  interceptée  et  remise  aux  chanoines  capitulaires  ,  cjui 
l  envoyèrent  à  la  diète  de  Nuremberg  ,  avec  une  requête 
tendante  à  demander  la  déposition  de  l'électeur.  Le  vœu  des 
ii  ois  collèges  était  pour  faire  droit  sur  leur  demande.  Mais  le 
<î<" 


Christophe  rendit  à  Dieu  son  âme  turbulente,  le  7  février, 
dans  Trêves  ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  après  avoir  été 
quarante-deux  ans  évêque  de  Spire,  et  vingt-huit  ans  quatre 
mois  et  treize  jours  archevêque  de  Trêves,  laissant  une  ample, 
matière  à  la  satire  qui  ne  l'épargna  pas.  Outre  le  palais  élec- 
toral de  Trêves  qu'il  acheva ,  il  avait  fait  construire  ,  vers  1628  , 
le  château  de  Philippeval  ,  à  l'embouchure  de  la  Moselle, 
au-dessous  de  Ilermanstein  ;  et  afin  que  le  souvenir  du  fonda- 
teur ne  se  perdit  point,  il  eut  soin  défaire  graver  son  nom 
sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fut  aussi  par  ses  ordres  que  l'on  bâtit 
la  fameuse  place  de  Philipsbourg  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Saltza,  dans  son  évêche  de  Spire.  Il  était  premier  président 
«le  la  chambre  impériale  ;  mais  les  troubles  qui  agitèrent 
l'Allemagne  de  son  tems,  suspendirent  les  opérations  de  ce 
tribunal  et  lui  ôtèrent  son  activité. 

CHARLES-GASPAR  DE  LA  PIERRE. 

1BS2.  Charles- Gaspar  de  Leyen,  ou  de  la  Pierre/ 
archidiacre  de  Trêves,  puis  coadjuteur  de  l'archevêque  Phi- 
lippe-Christophe ,  fut  inauguré,  le  12  mars  i652,  dans  un 
grand  concours  de  princes  et  de  la  noblesse  tréviroise  ,  et  reçut, 
le  lendemain ,  les  nommages  de  la  ville.  Peu  de  jours  après ,  il 
donna  un  édit  pour  rétablir  et  réparer  les  édifices  de  la  ville, 
qui  avaient  été  détruits  ou  endommagés  pendant  les  derniers 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  à  l'Allemagne, 
après  une  guerre  de  trente  ans,  par  le  traité  de  paix  de  Muns- 
ter, néanmoins,  comme  les  hostilités  continuaient  toujours 
entre  la  France  et  l'Espagne ,  les  provinces  situées  en-deçà  du 
Rhin  souffraient  beaucoup  du  passage  des  troupes  de  l'une  et  de 
l'autre  couronne  ,  et  des  quartiers  d'hiver  qu'elles  prenaient 
chez  elles.  Ce  fut  pour  se  mettre  en  défense  contre  ces  vexa- 
tions que  l'électeur  de  Trêves  conclut,  le  i5  décembre  1654,, 
un  traité  d'alliance  défensive  pour  deux  ans  avec  l'électeur  de 
Mayence,  l'éveque  de  Munster  et  le  comte  palatin  de  Neubourg  : 
traité  qui ,  l'an  i658,  donna  lieu  à  une  alliance  plus  étendue, 
«elle  du  Rhin,  qui  fut  appelée  en  allemand  Die  rheinûthe  alliante 
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L'an  16S7,  l'archevêque  de  Trêves  fait  remettre  ,  aHi  mois  de 
septembre ,  à  Francfort ,  un  mémoire  aux  ambassadeurs  du  roi 
très-chrétien,  concernant  l'exercice  de  son  droit  de  métropolitaia 
sur  les  trois  évêchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun.  C'était  pour 

Î>révenir  le  dessein  où  l'on  était  à  la  cour  de  France  d'obliger 
'archevêque  à  nommer  un  juge  métropolitain  dans  chacun  de 
ces  diocèses,  attendu  que  la  guerre  de  la  France  avec  l'Espagne 
Ôlait ,  aux  sujets  de  la  première,  la  sûreté  requise  pour  pouvoir 
se  rendre  à  Trêves.  Le  mémoire  fit  son  effet ,  et  M.  de  Lyonne, 
l'un  des  ambassadeurs,  en  l'absence  du  maréchal  duc  de  Grarn- 
mont,  son  collègue,  donna  ,  le  21  décembre  suivant ,  une  dé- 
claration par  laquelle  il  certifie  que  t  intention  du  roi  est  que  do- 
resenaoant  les  sujets  de  sa  majesté  desdits  trois  é*échés,  soient  tenus 
d 'aller  çuiàer  dans  la  ville  de  Trèoes ,  au  tribunal  métropolitain 
ecclésiastique,  que  son  altesse  électorale  aura  établi,  les  appelta^ 
ttons  des  procès  dont  la  matière  appartiendra  à  la  juridiction  écrit- 
siastiatte ,  pourvu  que  sadite  altesse  électorale  se  charge  de  leur 
obtenir  les  sauf- conduits  nécessaires  du  côté  de  l'Espagne,  en  sorte 
4jue  leurs  personnes ,  leurs  biens  et  leurs  écritures ,  qu  'Us  seront 
obligés  de  porter  ,  soient  en  toute  sûreté,  tant  pour  leur  passage  que 
pour  leur  retour. 

L'an  1661 ,  traité  d'alliance  entre  sa  majesté  très-chrétienne 
et  l'électeur  de  Trêves ,  daté  du  12.  octobre,  en  considération 
duquel  sa  majesté  permet  a  l'électeur  de  faire  démolir  le  château 
de  Mon tclair dont  elle  avait  acquis  du  duc  de  Lorraine  la  moitié 
par  indivis  ;  consent  aussi  que  son  altesse  électorale  exerce  sa 
juridiction  diocésaine  sur  les  terres  de  Luxembourg  et  autres 
voisines  qui  ont  été  nouvellement  réunies  au  domaine  de  la 
France.  Charles- Gaspar  rendit,  le  1".  août  i665  ,  un  édit  pour 
fixer  la  manière  ,  jusqu'alors  fort  incertaine,  d'exercer  la  juri- 
diction ecclésiastique  dans  les  comtés  de  Wirnembourg.  (GalL 
chr.  ,  tom.  Xlll,  col.  5o5.)  L'an  1667,  Ferdinand,  baron  de 
Bucholtz,  doyen  des  églises  cathédrales  de  Liège  et  de  Munster, 
voyant  la  ligne  masculine  manquer  dans  sa  maison,  donne, 
par  acte  du  6  mars ,  sa  baronnie  d'Orey,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ,  pour  fonder  à  Trêves ,  dans  la  place  nommée  Dieterichs- 
gass ,  un  collège  d'ecclésiastiques  nobles ,  dont  les  preuves  se- 
ront les  mêmes  que  celles  qu  on  exige  pour  les  capitulaires  de 
Trêves  et  de  Mayence.  L'an  1069,  Charles- Gaspar  obtint  de 
l'abbé  et  du  chapitre  de  Saint-Maximin ,  une  déclaration  en  date 
du  2  mai ,  par  laquelle  ils  se  soumettaient  aux  décrets  et  juge- 
ments du  conseil  aulique  ,  touchant  leur  dépendance  de  l'élec- 
toral de  Trêves,  dans  le  temporel.  Depuis  ce  tems?  il  n'y  a  plus 
a  cet  égard  de  contestation  ,  dit  M.  de  Hontheim,  entre  l'élec- 
teur et  l'abbé  de  Saint-Maximin  ,  lequel  jouit  du  privilège  de 
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présider,  en  qualité  de  primat,  aux  états  ecclésiastiques  de 
l'électorat. 

L'an  1673,  Charles-Gaspar  fonda ,  par  lettres  du  16  juillet, 
douze  places  dans  son  séminaire  dirigé  par  les  Jésuites.  Au  mois 
suivant,  il  vit,  avec  étonneraent ,  sa  capitale  investie  par  les 
Français  sous  la  conduite  du  comte  de  Rochefort.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  Hollande  ,  et  la  liberté  de  traverser 
les  terres  de  l'électorat  de  Trêves  lui  était  nécessaire  pour  entrer 
sur  celles  de  la  république,  ffest  aussi  ce  qu'elle  avait  obtenu  de 
l'électeur,  dès  l'année  précédente;  mais  comme  l'armée  d'ob- 
servation, que  l'empereur  avait  envoyée  sur  le  Rhin,  tendait 
à  s'emparer  du  passage  de  la  Moselle ,  de  même  qu'elle  venait 
de  s'emparer  de  celui  du  Rhin,  par  la  prise  de  Bonn,  la  France 
crut  devoir  prévenir  ce  dessein ,  en  s'assurant  de  Trêves.  La 
ville ,  après  avoir  essuyé  quelques  attaques ,  prit  le  parti  de  ca- 
pituler le  8  septembre.  Le  comte  de  Yignori ,  nommé  gouver- 
neur de  la  place  ,  lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face ,  par  les 
travaux  immenses  qu'il  y  fit  faire  pour  la  mettre  à  l'abri  des 
insultes  de  l'ennemi  et  "de  la  trahison  des  citoyens;  mais  les 
moyens  dont  il  se  servit  ont  rendu  sa  mémoire  à  jamais  odieuse 
dans  le  pays.  Tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
sans  égard  pour  la  condition ,  furent  contraints  de  contribuer, 
et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés,  aux  nouvelles  fortifications. 
La  rigueur  avec  laquelle  on  les  traita,  en  fit  déserter  une  grande 
partie.  Tous  les  édifices  qui  avoisinaient  la  ville ,  et  qui  pou- 
vaient en  faciliter  les  approches  à  l'ennemi,  furent  détruits  sans 
distinction  du  profane  et  du  sacré.  La  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Maximin,  respectée  par  des  barbares,  et  même  souvent  des 
Huguenots ,  clans  leurs  incursions ,  la  collégiale  de  Saint-* 
Paulin,  et  d'autres  églises  des  faubourgs,  furent  détruites, 
ainsi  que  plusieurs  villages  et  maisons  de  campagne.  Ces  pré- 
cautions dictées ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne,,  n'empêchèrent  pas  néanmoins  que  Trêves  ne  tombât, 
deux  ans  après ,  au  pouvoir  des  Impériaux,  Voici  comme  la 
chose  arriva. 

Le  4  août  1675.,  les  princes  de  Lunèbourg-Zell  s'approchè- 
rent de  Trêves  avec  dix-huit  mille  hommes,  auxquels  vinrent 
se  joindre  ensuite  les  Espagnols,  commandés  par  Louvigni,  et 
mille  hommes  de  l'électorat  de  Mayence.  Le  8 ,  Vignori,  appre- 
nant que  les  ennemis  venaient  de  s'emparer  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie-aux-Martyrs ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  part  de 
grand  matin  avec  un  corps  de  troupes  ,  pour  aller  reprendre  ce 
poste;  mais,  au  sortir  de  la  ville,  son  cheval,  effrayé  d'un 
coup  de  canon ,  se  jette  dans  le  fossé  ,  tombe  sur  le  cavalier ,  et 
l'étouffé  sans  se  faire  de  mal.  Ce  jour  était  la  fête  de  saint  Cy- 


1 


DigitizedjDy  Google 


Sa i  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

riaque,  dont  Vignori  avait  fait  détruire  le  temple,  et  l'on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'était  une  vengeance  du  saint  martyr. 
Le  maréchal  de  Créqui ,  cependant ,  s'avançait  à  la  tête  de  huit 
mille  hommes  pour  secourir  Trêves.  Les  princes  étant  allés  au- 
devant  de  lui ,  l'atteignirent ,  et  lui  livrèrent  bataille  le  1 1  du 
même  mois,  au  pont  de  Consarbruck,  sur  le  confluent  de  la 
Moselle  et  de  la  Sarre.  Créqui ,  inférieur  en  forces  de  près  de 
moitié,  fut  battu,  moins  par  la  suoériorité  du  nombre  que  par 
la  lâcheté  de  sa  cavalerie ,  qui  pnt  honteusement  la  fuite.  H 
perdit  deux  mille  hommes  avec  son  artillerie  et  son  bagage;  et, 
tout  ce  qu'il  put  faire  dans  sa  déroute,  fut  d'aller  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  s'y  défendit  pendant  vinet-quatre  jours  ,  et  semblait 
résolu  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  ;  mais ,  le  6  sep- 
tembre ,  Bois  -  Jourdan ,  capitaine  de  cavalerie,  sort  par  la 
brèche,  et  va  dresser,  avec  les  assiégeants,  les  articles  delà 
capitulation.  A  son  retour,  ses  compagnons  (c'était  la  plus 
grande  partie  des  officiers)  menacent  le  maréchal  de  le  tuer, 
s'il  ne  la  signe.  Créqui  demeure  ferme  dans  son  refus.  Une  porte 
ayant  été  ensuite  ouverte  aux  ennemis,  il  est  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  avec  l'intendant  de  l'armée,  les  trésoriers 
et  les  officiers  de  l'artillerie.  L'archevêque  de  Trêves  y  étant 
rentré,  peu  de  tems- après  le  départ  des  Français,  ordonna  une 
procession  annuelle  à  l'abbaye  de  Saint-Matthias,  le  jour  de  la 
nativité  de  la  vierge,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.  U 
n'y  survécut  pas  long  tems  ,  éiant  mort  le  icr.  juin  1676. 

JEAN -HUGUES  D'ORSBECK.  > 

1676.  Jean-Hugues  d'Orsbeck,  d'une  maison  illustre  du 
pays  de  Juliers  ,  neveu ,  par  sa  mère ,  de  l'archevêque  Charles- 
Gaspar  de  la  Pierre,  et  son  coaJjuteur  depuis  le  7  janvier  1672 1 
lui. succéda  aussitôt  après  sa  mort.  Il  était  déjà  en  jouissance, 
depuis  le  16  juillet  1675  ,  de  IVvêché  de  Spire,  qu'il  conserva 
avec  celui  de  Trêves.  Inquiété ,  Tan  1680  ,  par  la  chambre  des 
réunions  établie  à  Metz,  il  défendit  le  terrain  qu'elle  voulait 
lui  enlever  ,  par  des  mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu'à 
la  paix  de  Riswick.  Le  maréchal  de  Créqui ,  faisant  le  siège  dè 
Luxembourg  en  1684,  fit  démanteler  la  ville  de  Trêves  qu'il 
avait  reprise  en  1681 ,  et  rompre  le  pont  de  Consarbruck*,  où 
il  avait  été  battu  l'an  1675,  pour  empêcher  les  Espagnols  et  les 
Hollandais  d'apporter  par  là  du  secours  à  la  place.  L'an  1690  , 
l'archevêque  donna,  le  2u,  avril,  un  édit  contre  les  clercs  con- 
cubinaires  de  sa  domination  .  par  lequel  il  leur  enjoint,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  bénéfices,  de  garder  la  continence  , 
suivant  les  décrets  du  concile  de  Trente,  et  d'éloigné^  lo^ 
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femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  11  se  joignit ,  en  1692 ,  aux 
électeurs  'de  Cologne  et  palatins,  pour  s'opposer  à  l'élection  d'un 
neuvième  èlectorat ,  et  écrivit,  en  conséquence,  le  4  août,  à 
l'empereur,  pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition. 
I-'an  1702 ,  il  signe,  le  o  mai,  un  traité  d'alliance  avec  la  reine 
d'Angleterre  et  les  états-généraux,  contre  la  France.  L'an  171 1, 

11  mourut,  le 6  janvier,  à  l'âge  de  soixante  dix-sept  ans,  étant 
né  le  1 3  janvier  iG34< 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

1711.  Charles,  fils  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  né,  le  24  novembre  1680,  à  Vienne, 
devint  le  successeur  de  l'archevêque  Jean-Hugues ,  dont  il  avait 
été  fait  coadjutcur,  le  24  septembre  1710,  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, résidant  à  Coblcntz  depuis  1703,  époque  de  la  nou- 
velle invasion  de  Trêves  par  les  Français.  L'an  17 14»  il  rentra 
dans  sa  ville  métropolitaine ,  qui  lui  fut  rendue  par  la  paix  de 
Radstadt.  Il  mourut  à  Vienne,  en  Autriche ,  le  4  décembre 
J7i5. 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  NEUBOURG. 

1716.  François  -  Louis ,  fils  de  Philippe -Guillaume  de 
Neubourg,  électeur  palatin  et  d'Elisabeth-Amélie*  de  H  esse - 
Darmstadt ,  né  le  24  juillet  1664,  évêque  de  Breslaw ,  le  3o 
juin  i683,  prévôt  d'Elwang  en  i6q4»  évêque  de  Worms ,  le 

12  juillet  de  la  môme  année  ,  et  le  lendemain ,  nommé  grand- 
maître  de  l'ordre  Teutooique,  coadjutcur  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  le  5  novembre  17 10,  fut  élu  archevêque  de  Trêves, 
le  20  février  1716.  Le  pape  Clément  XI  confirma  son  élection, 
et  lui  accorda  en  même  tems  la  dispense  qu'il  avait  demandée 
pour  conserver  ses  autres  bénéfices.  L'an  1721 ,  il  obtint ,  de 
l'empereur  (  harles  VI ,  le  rétablissement  au  privilège  illimité 
de  non  appelhmdo  ,  commun  à  tous  les  électeurs,  mais  négligé 
par  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient  consenti  que  ce  privilège  fdt 
restreint  à  la  somme  de  cinq  cents  florins.  Un  incendie  ayant 
consumé,  Tan  1717,  une  partie  de  l'église  métropolitaine, 
François-Louis  donna  ses  soins  pour  la  réparer.  Il  s'appliqua 
aussi  à  relever  les  murs  et  les  fortifications  de  Trêves,  que  les 
Français  avaient  détruits  pendant  la  dernière  guerre.  L'an  1729, 
François-Louis  se  démit  de  l'archevêché  de  Trêves,  le  3  mars', 
pour  passer  à  celui  de  Mayence,  vacant  par  la  mort  de  Lothaire- 
ÎYançois  de  Schœnborn,  arrivée  le  25  janvier  précédent»  (Voyc* 
Içs  électeurs  dç  Mayence.) 
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FRANÇOIS-GEORGES  DE  SCHCENBORN. 

172g.  François-Georges  de  Schœnborn,  fils  de  Melchior- 
Frédéric ,  comte  de  Schœnborn ,  prévôt  de  l'église  métropoli- 
taine de  Trêves,  écolâtre  de  celle  de  Cologne  ,  doyen  de  la  ca- 
thédrale de  Spire ,  chanoine  de  Munster ,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  d'Augsbourg,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jacques, 
en  Espagne ,  camérier  de  l'empereur ,  conseiller  aulique  et 
conseiller  intime  de  l'électeur  de  Mayence,  fut  élu,  le  2  mai, 

Jour  remplacer  François- Louis  de  Neubourg  dans  l'archevêché 
e  Trêves.  Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  son  élection, 
il  fut  ordonne  prêtre  le  28  octobre  de  la  même  année  ,  par  Fré- 
déric-Charles, son  frère ,  évêque  de  Bamberget  de  Wurtzbourg, 
et  deux  jours  après,  il  reçut  la  consécration  épiscopale.  L'an 
1732,  il  fut  élu,  le  17  juin,  évéque  de  Worms.  L'an  ty33, 
le  roi  de  France ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur ,  une 
partie  du  poids  de  la  guerre  tomba  sur  Pélectorat  de  Trêves , 
qui  fut  mis  à  contribution  par  les  Français,  auxquels  il  fut 
obligé ,  pendant  deux  ans ,  de  fournir  chevaux,  voitures,  bois, 
fourrages,  outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L'an  1754, 
l'électeur  François-Georges  fit  élire  pour  son  coadjuteur ,  le  1 1 
juillet ,  Jean-Philippe ,  baron  de  WalderdorfT.  U  mourut ,  Tan 
1756,  le  18  janvier. 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

1756.  Jean-Philippe  de  Walderdorff  ,  fils  de  Charles 
Lot  ha  ire ,  baron  de  Walderdorff,  et  d'Anne-Catherine-Elisa- 
beth de  Kesselstat,  né  le  24  mai  1701 ,  succéda,  le  18  janvier 
1756,  à  l'électeur  François-Georges,  dont  il  était  coadjuteur, 
et  fut  inauguré  le  27  février  suivant.  L'an  1763  ,  il  fut  élu ,  le 
20  juillet,  évêque  de  Worms.  H  mourut  d'apoplexie,  le  11 
janvier  1768,  à  Coblentz. 

CLÉMENT-WENCESL  AS  DE  SAXE. 
dernier  électeur. 

1768.  Clément-Wenceslas,  fils  de  Frédéric- Auguste  II, 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe ,  et  de  Marie-Josephe  d'Au: 
triche,  né  le  28  septembre  17^9,  évêque  de  Fresingue  et  de 
Ratisbonnc  en  avril  1763  ,  fut  élu  ,  le  10  février  1768,  arche- 
véque  de  Trêves.  En  montant  sur  ce  siège,  il  se  démit  des  deux 
vaches  qu'il  possédait.  L'an  176^,  il  fut  élu  ,  le  26  avril, 
\ê<jue  d'Augsbourg,  prévôt  et  prince  d'Elwangen,  en  1781. 
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ET  DE  FRANCONIE  (*). 


D  ans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  à  ses 
enfants  9  le  lot  qui  échut  à  Louis  le  Germanique  se  trouva  corn- 


France  rhénane.  Celle-ci  s'étendait  des  deux  côtés  du  Rhin, 
depuis  Cologne  jusqu'à  Mayence ,  et  comprenait  presque  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palatinat,  avec  les  évêchés 
de  Spire,  de  Worms,  et  une  partie  de  ceux  de  Mayence  et  de 
Trêves.  Les  habitants  de  cette  contrée,  comme  issus  des  Francs 
saliens ,  qui ,  après  s'être  établis  sur  les  bords  du  Rhin  ,  le  pas*  • 
sèrent  pour  faire  la  conquête  des  Gaules,  avaient  la  préémi- 
nence sur  tous  les  autres  peuples  du  royaume  de  Germanie  , 
et  les  nobles  d'èntre  eux  étaient  considérés  comme  les  premiers 
de  la  nation  teutonique.  Elle  forma  long-tems  une  province 
particulière,  qui.,  après  avoir  été  qualifiée  tantôt  de  comté, 
tantôt  de  marquisat ,  porta  enfin  le  titre  de  duché.  C'est  depuis 
qu'elle  eut  acquis  cette  dernière  dénomination  que  nous  allons 
faire  connaître  ses  gouverneurs ,  tant  ceux  qui  ne  l'ont  tenue 

qu'en  bénéfice,  que  ceux  qui  l'ont  possédée  en  propriété. 

■« 

(*)  Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Ernsi  (  chanoine  régulier 
4e  l'abbaye  de  Rolduc ,  au  duché  de  Limbourg. 
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CONRAD  L 

t  Conrad  ,  depuis  roi  de  Germanie ,  est  regardé  par  Vitriarius  f 
Pfcffinger ,  M.  Colini  et  M.  Pfefïel ,  comme  le  premier  duc  de 
la  France  rhénane,  gouvernement  auquel  il  joignait,  suivant 
ces  mêmes  auteurs,  les  comtés  de  Franconie  et  de  Wétéravie. 
Il  était  fils  d'un  autre  Conrad  que  nous  appellerons  V Ancien  T 
auquel  il  avait  succédé  dans  tous  ses  honneurs.  Conrad  l'Ancien 
s'était  agrandi  et  fortifié  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'étaient 
élevés  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  avait  trois  frères, 
Eberhard  ,  Gebehard  et  Rodulfe.  Ce  dernier ,  qualifié  d'insensé 

Ear  Reginon  ,  s'empara ,  l'an  891  ,  du  siège  vacant  de  Wurtz- 
ourg,  et  n'abandonna  pas  pour  cela  la  profession  des  armes , 
qu'il  exerçait  auparavant  avec  se§  frères.  Ils  entreprirent  tous 
quatre  de  subjuguer  le  comté  de  Bamberg  ,  qui  était  gouverné 
par  trois  frères ,  Adalbert ,  Adalhard  et  Henri ,  neveux  du  duc 
de  Saxe.  Etant  venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bamberg , 
l'an  902 ,  ils  éprouvèrent' de  leur  part  une  vigoureuse  résistance. 
Un  jour,  dit  Reginon ,  Adalbert,  ayant  fait  une  sortie  avec  ses 
frères,  tomba  sur  les  quartiers  des  assiégants ,  qui  les  reçurent 
avec  valeur.  On  se  bat  avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure 
aux  derniers.  Dans  ce  combat  périt,  du  côté  des  vainqueurs , 
Eberhard ,  et ,  du  côté  des  vaincus ,  Henri ,  dont  le  frère  Adal- 
hard ,  ayant  été  pris ,  fut  décapité  par  ordre  de  Gebehard.  Adal- 
bert, resté  seul  de  ses  frères,  ne  perdit  point  courage.  S'étant 
remis  en  campagne  l'année  suivante ,  il  entra  dans  l'évéché  de 
Wurtzbourg  ,  dont  il  ravagea  les  terres ,  mit  l'évêque  Rodulfe 
en  fuite ,  et  obligea  ensuite  les  enfants  d'Eberhard  avec  leur 
mère,  d'abandonner  leurs  propres  héritages ,  ainsi  que  les  hon- 
neurs qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  du  roi ,  et  de  s'expatrier. 
L'histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le  Jeune  dans 
ces  guerres ,  où  son  âge  et  son  intérêt  ne  lui  permettaient  pas 
d'être  oisif  ni  indifférent.  Mais  Reginon  nous  apprend  qu  en 
go5  ,  son  père  l'envoya  avec  un  corps  de  troupe^  en  Lorraine, 
contre  Gérard  et  Matfrid ,  deux  seigneurs  puissants  dans  le 
pays  ,  qui  s'étaient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de  Gebe- 
hard ,  son  frère ,  c'est-à-dire  des  abbayes  de  Saint-Maximin 
ét  d'Hœren  ,  qu'il  fut  renforcé  par  une  armée  de  Lorrains  qui 
se  joignit  à  lui,  et  qu'ayant  pénétré  jusqu'au  pays  de  Bleiss,. 
sur  la  Sarre,  in  pagum  hlcsiacum,  pillant  et  brûlant  tout  ce  qui 
appartenait  à  ses  ennemis  sur  la  route  ,  il  vint  assiéger  les  deux 
frères  dans  un  château  où  ils  s'étaient  retranchés ,  et  les  contrai- 
gnit de  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  leur 
imposer.  Durant  cette  expédition  ,  Conrad  le  Vieux  et  son  frère 
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Gebehard,  suivant  le  même  Régi  non ,  se  tenaient  en  garde 
contre  tes  incursions  d'Adalbert.  Le  premier ,  qui  fut  quelque 
tems  duc  de  Thuringe,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Frizlar 
dans  la  H  es  se.  Adalbert,  dit  notre  historien,  étant  informé 

3u'ils  avaient  divisé  leurs  troupes  en  trois  corps  éloignés  les  uns 
es  autres  ,  fait  semblant  de  vouloir  tomber  sur  Gcoehard  ,  et 
tout-à-coup,  tournant  contre  Conrad  qui  ne  l'attendait  pas, 
il  vient  se  présenter,  le  27  février,  devant  Fritzlar.  Conrad  sort» 
pour  lui  livrer  bataille.  Mais ,  abaudonné  des  Saxons  qui  fai- 
saient le  gros  de  son  armée ,  il  périt  en  se  défendant  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  restait.  Ce  ne  fui  plus  après  sa  mort  qu'une 
déroute  des  siens.  Adalbcrt ,  vainqueur ,  resta  trois  jours  dans 
le  pays,  occupé  à  le  saccager,  après  quoi  il  s'en  revint  chargé 
de  dépouilles  à  Bambcrg.  La  veuve  de  Conrad ,  G  usai  os  de  , 
fille  de  l'empereur  Arnoul,  et  ses  enfants,  après  l'avoir  inhumé 
a  Vinnebourg ,  demandèrent  vengeance  de  sa  mort  au  roi  do 
Germanie  ,  Louis  IV ,  dit  l'Enfant.  Ce  prince  étant  venu  assié- 
ger Adalbert  dans  Bamberg ,  Hatton  ,  archevêque  de  Mayence  ^ 
persuada  à  celui-ci  de  venir  se  remettre  à  la  clémence  du  mo- 
narque. Mais  au  lieu  d'obtenir  son  pardon ,  il  fut  arrêté  et  con- 
damné dans  une  diète  à  perdre  la  tête  ,  ce  qui  fut  exécuté  \o 
5  septembre  de  la  même  année ,  suivant  Régi  non  et  Herman 
le  Contract.  Lambert  d'Aschaffeubourg  met  cette  exécution  en 
907  ,  Marianus  Scotus  en  aob" ,  et  Sigeoert  en  910.  Cette  der-* 
ni  ère  année,  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Conrad,  son  frère, 
en  combattant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  France  orientale.  H  laissa,  suivant  Reginon  ,  deux 
fils  ,  Udon  et  Hériman,  qui  devinrent  illustres,  dit-il,  parmi 
les  Francs  y  Conrad  le.  Jeune,  après  la  mort  d'Adalbert,  eut 
part  à  sa  dépouille,  qui  fut  partagée  entre  les  nobles  du  pays. 
Le  roi  Louis  ,  étant  mort  l'an  91 1  ,  Otton ,  duc  de  Saxe ,  à  qui 
la  couronne  fut  offerte  ,  la  fit  passer ,  après  l'avoir  refusée , 
sur  la  tête  de  Conrad  ,  qui  la  porta  jusqu'en  918  ,  époque  de 
sa  mort.  (  Vay.  Conrad  I ,  parmi  les  empereurs.  ) 

EBEKHARD. 

■ 

.  91 1.  Eberrard  ^  frère  de  Conrad,  lui  succéda  dans  les  du- 
chés de  la  France  rhénane  et  de  Franconie,  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  trône  de  Germanie.  H  fut  en  même  tems  comte  du  palais, 
c'est-à-dire  juge  des  causes  de  son  district,  qui  ressortissaient 
au  tribunal  du  rot.  Eberhard  n'usa  pas  de  son  autorité  avec  la 
même  modération  que  Conrad,  son  frère,  avait  fait  paraître 
dans  son  gouvernement.  Ce  fui  la  raison  pour  laquelle  celui-ci  9 
en  mourant  (l'an  918),  préfera  UonrL  de.  Saxe ,  quoique  son 

XV.  '  4* 
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ennemi  ,  pour  le  remplacer  sur  le  trône  ;  générosité  qui  a  reçu 
des  écrivains  du  tems  les  éloges  qui  lui  étaient  dus,  et  qu'un 
moderne,  accoutumé  à  régler  l'histoire  sur  son  imagination  9 
ose  révoquer  en  doute,  parce  qu'elle  n'est  pas,  selon  lui ,  dans 
les  mœurs  du  tems.  Eberhard ,  soumis  aux  dernières  volontés  de 
son  frère  ,  eut  l'âme  assez  noble  pour  porter  lui-même  à  Henri 
les  ornements  royaux.  Cette  démarche  lui  concilia  l'estime  et 
la  reconnaissance  du  nouveau  monarque.  Non-seulement  son 
duché  lui  fat  confirmé,  mais  Henri,  étant  devenu  maître  de  la 
Lorraine  en  il  la  réunit  au  duché  de  la  France  rhénane. 

11  paraît  qu'Eberhard  demeura  toujours  fidèle  au  roi  Henri. 
Mais  il  n'eut  pas  le même  attachement  pour  Otton ,  son  fils  et 
son  successeur,  avec  lequel  il  se  brouilla  presque  aussitôt  qu'il 
fut  monté  sur  le  trône,  c'est-à-dire  l'an  t>36.  Leur  rupture  fut 
occasionée  par  celle  qu'excitèrent  entre  Eberhard  et  Henri , 
duc  de  Bavière  ,  frère  d'Otton ,  les  querelles  de  leurs  vassaux 
respectifs,  et  dans  laquelle  ils  prirent  parti  chacun  pour  les 
siens.  Eberhard,  l'an  90*7,  fit  prisonnier  Henri,  et  l'enferma 
dans  un  château  que  Reginon  appelle  Badelik;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tems  ,  et  Henri  recouvra  bientôt  sa  liberté.  Cependant , 
Otton,  voulant  tirer  vengeance  de  l'insulte  faite  à  son  frère,  ût 
citer  Eberhard  à  la  diète  de  Magdebourg ,  où  il  fut  condamné  à 
l'exil ,  outre  une  amende  de  cent  talents  qu'on  lui  imposa.  On 
sévit  aussi  contre  ses  complices,  dont  les  principaux  furent  con- 
damnés à  la  peine  du  harnescar,  c'est-à-dire  à  porter  un  chien 
sur  leurs  épaules,  l'espace  de  deux  lieues.  Rappelé  de  son  exil 
l'an  93rt,  EberhartLse  concerta  avec  Gislebert ,  duc  de  Lorraine, 
pour  une  nouvelle  révolte,  dans  laquelle  il  attira  Tancmar,  fils 
d'Olton.  Mais  la  diligence  du  roi ,  qui  fut  instruit  du  complot 
avant  qu'il  éclatât,  l'étouffa  dans  sa  naissance.  Eberhard  et  Gis- 
lebert ayant  renoué  leur  partie  l'année  suivante ,  Otton  envoya 
contre  eux  Herman ,  duc  de  Suabe,  avec  Udon ,  son  frère,  et 
Conrad,  leur  cousin,  surnommé  le  Sage,  qui  mirent  le  siège 
devant  Andernach ,  place  appartenante  à  Eberhard,  et  la  plus 
forte  de  son  duché.  Eberhard  et  Gislebert  accourent  au  secours 
des  assiégés.  Udon  et  Conrad  viennent  à  leur  rencontre ,  et  leur 
livrent  un  combat  qui  mit  fin  à  la  révolte.  Eberhard  périt  dans 
l'action ,  et  Gislebert,  ayant  pris  la  fuite,  se  noya  au  passage  du 
Khin. 

CONRAD  II ,  nt  LE  ROUX,  et  LE  SAGE. 

939.  Conrad,  fils  du  comte  Werner ,  et  petit-fils  d'un  autre 
\Verner,  qui  avait  été  comte  de  Naven,  de  Worms  et  de  Spfre, 
liéiua-es  qui  passèrent  à  son  petit-Eb^  fu*  établi  duc  <UvJa 
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France  rhénane  par  {c  roi  Otton  ,  après  la  mort  (TEberhard.  Ce 
prince  lui  donna  de  plus,  Tan  944  1  le  duché  de  la  haute  Lor- 
raine, avec  le  vicariat  des  villes  rovales  de  la  France  orientale, 
et,  Pan  947,  il  lui  fit  épouser  Liitgarde  ,  sa  fille.  Conrad, 
Pan  9^2,  accompagna  le  roi,  son  beau-père,  en  Italie,  où  ce 
monarque,  pressé  de  retourner  en  Allemagne,  le  laissa  pour 
achever  de  réduire  le  roi  Bérenger.  La  chose  n'était  point  aisée* 
Conrad,  préférant  la  voie  de  négociation  à  celle  de  la  force, 
eut  avec  Bérenger  une  conférence,  dans  laquelle  il  lui  persuada 
de  venir  se  remettre  à  la  discrétion  du  roi  de  Germanie.  La 
reine  Adélaïde ,  se  voyant  frustrée  par  là  <Ju  plaisir  de  la  ven- 
geance qu'elle  comptait  tirer  de  Bérenger,  qui  avait  été  son  per- 
sécuteur, trouva  moyen  d^indispnser  son  époux  contre  le  duc 
Conrad,  ainsi  qu'elle  venait  de  faire  conrre  le  prince  Ludolfe, 
son  beau-fils.  Conrad  et  Ludolfe  se  liguent  ensemble  pour  leur 
commune  défense,  et  attirent  dans  leurj>arti  les  fils  d'Arnoul 
le  Mauvais,  ci-devant  duc  de  Bavière,  avec  Frédéric,  arche- 
vêque de  Mayence.  Les  Hongrois,  qu'ils  avaient  appelés,  se 
jettent  avec  eux  sur  la  Bavière.  Otton  vole  au  secours  de  Henri  4 
son  frère,  qui  possédait  alors  ce  duché.  Conrad,  poursuivi  ,  se 
sauve  en  Lorraine.  Le  roi  va  mettre  ensuite  le  siège  devant 
Mayence,  qui  lui  résiste  l'espace  de  dix-huit  mois,  et  ne  se 
rend  qu'après  la  mort  de  Frédéric ,  arrivée  le  2$  octobre  954» 
Alors  Conrad  et  Ludolfe ,  à  la  persuasion  des  évêques  d'Augs- 
bourg  et  de  Coirc,  viennent  implorer  la  clémence  d'Oiton.  Le 
jugement  de  leur  cause  est  renvoyé  à  deux  diètes,  qui  se  tin- 
rent, suivant  M.  PfefTel,  l'une  à  Cinna ,  aujourd'hui  Langen- 
zenn,  enFranconic,  l'autre  à  Frit  zlar.  Conrad,  dans  la  dernière, 
est  dépouillé  du  duché  de  Lorraine,  et  conserve  celui  de  la 
France  rhénane.  Otton  ,  l'an  9S5 ,  l'envoie  en  Bavière  pour  en 
chasser  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  y  avait  fait  venir.  H  périt,  là 
même  année ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  près  d'Augsbourg, 
et  fut  enterré  à  Worms  ,  laissant  un  fils,  qui  suit.  Sa  femme . 
décédée  en  $56 ,  avait  été  inhumée  à  Mayence.  (  Foy.  Conrad., 
duc  de  la  haute  Lorraine.  ) 

OTTON. 

■ 

955.  Otton,  né  sur  la  fin  de  l'an  947,  suivant  Beginon  , 
succéda  au  duc  Conrad,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume,  son  oncle ,  fils  naturel  du  roi  Otton  ,  et  archevêque 
de  Mayence,  qui  1  éleva  avec  soin.  Parvenu  à  Fige  de  porter 
les  armes,  il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  mérita,  Fan  97  H , 
le  duché  de  Carinthic  et  la  Marche  de  Vérone,  que  l'empereur 
Otton  iriui  conféra  pour  contenir  l'Italie  dans  le  devoir  ;  ce 
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qui  t'oMigeà  d'établir  des  comtes^  vicaires  dans  ses  états  du  Rfiiriï 
IVÎais,  Tan  c)85,  il  se  démit  volontairement  de  la  Carinthie, 
en  faveur  de  Henri  II,  duc  de  Bavière.  Cette  m£me  année, 
par  le  conseil  de  l'empereur  Otton  III,  de  l'impératrice  Théo- 
phanie  et  de  Willigise ,  archevêque  de  Mayencc ,  il  céda  une 
part  dans  les  bans  et  le  tonlieu  de  Worms,  à  l'église  de  Worms, 
avec  l'autorité  comtale  dans  les  domaines  qu'elle  possédait.  11 
fonda,  l'an  987,  de  concert  avec  Judith,  sa  femme,  l'abbaye 
de  Saint-Lambert  de  Crevenhausen ,  près  de  Neustadt,  sur  la 
ïbrte.  L'an  995 ,  après  la  mort  de  Henri  II ,  duc  de  fia* 
vière ,  il  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Carinthie  et  le  mar* 
quisat  de  Vérone.  Il  s'attira  par  sa  conduite  une  si  haute  estime, 

r l'empereur  Otton  111  étant  mort  l'an  1002,  la  plupart 
suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  l'élever  au  trône 
«le  Germanie.  Mais  le  duc  Otton  eut  la  générosité  de  refuser 
cet  honneur,  et  de  Je  faire  adjuger  à  Henri  III,  duc  de  Ba- 
vière ,  qu'il  en  jugeait  plus  digne  que  lui.  Henri  avait  au-delà 
des  monts  un  rival  dangereux*  dans  la  personne  dArdouin, 
qui  s'était  arrogé  le  titre  de  roi  d'Italie.  Le  duc  Otton  fut 
chargé,  l'an  ioo3,  de  marcher  contre  ce  rebelle.  Mais,  n'ayant 
point  reçu  d'Allemagne  des  troupes  égales  en  nombre  à  celles 
d'Ardouiii,  et  les  Italiens  ne  lui  ayant  point  fourni  les  secours 
qu'ils  lui  avaient  promis,  il  fut  battu  et  obligé  de  preodre  la 
fuite.  11  paraît  néanmoins  que  le  succès  de  la  campagne  suivante 
répara  cet  échec.  Le  duc  Otton  mourut  le  4  novembre  1004. 
De  son.  mariage,  il  avait  eu  trois  fils,  i°.  Henri,  ou  Hezelon, 
lequel ,  ayant  été  associé  a  son  père  dans  le  duché  de  la  France 
•  rhénane ,  mourut  l'an  981) ,  laissant  de  sa  femme.  Adélaïde 
d'EcicsiiEiM ,  fille  d'Eberhard  IV,  comte  de  Nordgaw,  un  fils 
nommé  Conrad ,  qui  monta  sur  le  trône  d'Allemagne  ,  après 
la  mort  de  l'empereur  Henri  II;  a*.  Conrad  <,  qui  suit; 
3°.  Brunon ,  qui  monta  sur  le  saint  siège ,  et  prit  le  nom  de 
Grégoire  V. 

CONRAD  DE  WORMS ,  dit  LE  VIEUX,  M«.  ra  son  nom. 

1004.  Conrad,  ou  Cunon,  deuxième  fils  du  duc  Otton, 
lui  succéda  aux  duchés  de  la  France  rhénane ,  de  Franconie 
et  de  Carinthie  ,  ainsi  qu'au  marquisat  de  Vérone.  H  avait 
un  neveu  de  même  nom  que  lui,  surnommé  leSalique,  depuis' 
roi  de  Germanie ,  fils  d'Hezelon  ,  son  frère ,  et  que  la  plupart 
des  modernes  ont  confondu  avec  lui.  Le  duc  Conrad  de  Worms 
faisait  sa  résidence  à  Bekelnheim ,  dans  le  pays  de  Naven,  a 
quelque  distance  de  Creutznac.  U  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Jutte  ,  dont  U  eut  une  fille ,  nommée  Ute ,  qui  mourut 
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.«tant  51  mère.  Celle-ci  ayant  suivi  sa  fille  au  tombeau  ,  Conrad 
prît  en  secondes  noces  Mathilde,  Bile  d'Herman  II ,  duc  de 
Suabe,  et  de  Gerberge  de  Bourgogne.  Mais  comme  elle  était 
sa  parente,  le  roi  Henri  II,  son  cousin ,  fit  assembler  ,  Tan 
ioo5,  à  Dort  mon  d ,  un  concile  national  pour  le  dissoudre. 
Conrad,  malgré  l'autorité  du  monarque,  eut  le  crédit  d  em- 
pêcher le  concile  de  prononcer  le  divorce,  et  garda  sa  femme. 
Henri ,  dans  cette  affaire,  agissait  peut-être  autant  par  res- 
sentiment que  par  zèle  ,  pour  l'observation  des  règles  :  car 
Dithmar  nous  apprend  que  Conrad  s'était  révolté  contre  lui 
avec  Ernest,  duc  Je  Suabe.  Le  cours  des  jours  de  Conrad  ne  fut 
long.  Une  mort  prématurée  l'enleva  le  12  décembre  iom 
son  second  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde» 
sa  veuve,  épousa,  en  troisièmes  noces,  Frédéric  II,  duc  de  Lor- 
raine. (  Voy.  les  ducs  de  Carinthie.  ) 

CONRAD  IV,  dit  LE  JEUNE. 

1011.  Conead  le  Jeune,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et  de 
Mathilde,  succéda  en  bas  âge  à  son  père  dans  la  France  rhé- 
nane et  la  Franconie,  mais  non  pas  dans  la  Carinthie,  dont 
l'empereur  Henri  II  investit  Adalbéron.  Conrad  souffrit  cette 
privation  tant  que  sa  minorité  dura  ;  mais ,  devenu  majeur, 
il  entreprit,  avec  l'aide  de  Conrad  le  Salique,  son  cousin,  l'an 
ioi<),  d'arracher  ce  marquisat  à  son  rival.  Ses  efforts  furent 
insuffisants  pendant  le  règne  de  Henri.  Mais  Conrad  le  Salique, 
ayant  remplacé  ce  prince  en  10*4 1  remit  Conrad  le  Jeune, 
son  cousin,  en  possession  de  la  Carinthie,  après  la  déposition 
d' Adalbéron,  que  Henri  avait  investi  de  ce  duché:  ce  qui 
n'arriva  qu'en  io3S.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son 
gouvernement.  Il  mourut  sans  lignée  en  1089;  année  remar- 
quable, dit  Wippon,  par  ta  perte  de  plusieurs  personnages  dis- 
tingués en  Allemagne  ,  du  nombre  desquels  fut  l'empereur 
Conrad  lui-même ,  qui  survécut  néanmoins  au  duc  Conracl , 
dont  il  recueillit  la  succession  qu'il  transmit  à  l'empereur 
Henri  III ,  son  fils.  Ce  dernier  éteignit  le  titre  ducal  de  la 
France  rhénane;  ce  qui  releva  beaucoup  l'autorité  des  comtes 
palatins  du  Khin.  Mais,  l'an  11 16,  l'empereur  Henri  V  fit 
revivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  (V)  de  Hohenstauffen  , 
son  neveu ,  frère  de  Frédéric  II ,  duc  de  Suabe.  Conrad,  après 
la  mort  de  Henri  V  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son 
absence,  Lothaiee,  nouveau  roi  des  IVomains ,  fit  la  recherche 
de  plusieurs  biens  royaux  que  Conrad  et  son  frère  s'étaient 
appropriés  par  la  connivence  du  défunt  empereur,  et  les  réunit 
i  sa  couronne.  Frédéric  employa  la  force  pour  s'opposer  à 
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cette  réunion  ,  et  ne  réussit  qu'à  se  faire  mettre  air  ban  âb 
l'empire ,  par  la  diète  de  Strasbourg.  Conrad ,  à  son  retour  , 
Tan  1128,  releva  le  parti  de  son  frère  en  se  joignant  a  lui. 
Ayant  fait  lever  à  Lothaire  le  siège  de  Nuremberg ,  ce  premier 
succès  enflamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  titre  de  roi 
des  Romains,  et  passe  en  Italie  pour  s'y  faire  reconnaître  en 
cette  qualité.  Il  faut ,  dit  Muratori ,  qu'il  eût  fait  d'avance 
quelque  traité  secret  avec  les  Milanais;  car  à  peine  eut-il  paru- 
dans  le  pays,  que  la  noblesse  et  tout  le  peuple  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Anselme,  archevêque  de  Milan  ,  séjournait  alors 
dans  ses  châteaux  hors  de  Milan.  Sollicité  par  une  partie  du 
clergé  et  par  le  peuple ,  il  couronna  Conrad ,  avec  la  couronne 
de  fer,  à  Monza,  le  jour  de  saint  Pierre,  29  juin  1128-;  céré- 
monie qu'il  répéta  quelques  jours  après  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  L'historien  Landoiphe«de  Saint-Paul  témoigne  avoir 
assisté  au  couronnement  ;  mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas, 
dit-il,  de  se  trouver  au  second.  Conrad,  sans  perdre  de  tems, 
se  mit  en  devoir  de  réduire  les  seigneurs  de  Lombardie ,  qui 
refusaient  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  vint  à  bout  de  1a  plu- 
part, dit  le  même  auteur,  à  la  pointe  de  l'épée.  Mais  le  roi 
Lothaire  ayant  eu  recours  au  pape  Honorius,  qui  avait  approuvé 
son  élection,  obtint  de  lui  une  sentence  d'excommunication 
contre  Conrad  ,  qui  sentit  dès-lors  son  crédit  tomber  en  Italie. 
11  en  conserva  néanmoins  encore  assez  pour  s'y  maintenir  jus- 
qu'au mois  de  septembre  1162,  époque  de  l'arrivée  de  Lo- 
tnaire  en  ce  pays.  Conrad,  alors,  voyant  son  armée  presque 
réduite  à  rien,  prit  le  parti  île  repasser  les  monts,  laissant 
dans  le  cœur  des  Italiens ,  dit  Albéric  de  Trois-Fontaines ,  de- 
vifs  regrets  de  son  éloigoement.  Lothaire  dut  s'en  apercevoir 
au  mauvais  accueil  qu'ils  lui  firent,  et  dont  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  venger  avec  la  faible  armée  qui  marchait  à  sa  suite. 
Sa  prudence  ,  néanmoins ,  ramena  les  esprits,  et  fit  évanouir 
la  faction  de  son  rival.  Conrad  ,  ayant  rejoint  son  frère,  con- 
tinua la  guerre  en  Allemagne  avec  lui  contre  l'évêque  de  Stras- 
bourg, que  Lothaire,  en  parlant  pour  l'Italie,  avait  chargé 
de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  Fan  1 1H4,  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière,  leur  ayant  enlevé,  à  son  retour  d'Italie,  la 
ville  d'UIm,  les  mit  par  la  hors  de  mesures,  Frédéric  fut  le 
plus  empressé  à  faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad,  enfin,  se 
détermina,  Tan  1 1 35  ,  à  suivre  son  exemple,  et  commença  par 
se  faire  absoudre  de  son  excommunication  par  l'archevêque  de 
Magdebourg;  après  quoi ,  sVitant  rendu  dans  le  mois  d'octobre 
à  la  diète  que  Lothaire  tenait  à  Mulhausen  ,  il  se  jeta  à  set 
genoux,  et  obtint,  par  ses  larmes,  le  pardon  qu'il  était  venu 
solliciter.  Conrad  accompagna  ce  monarque  ,  l'an  1 1 36  >  dans 
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sa  nouvelle  expédition  d'Italie.  Lothaire  étant  mort  le  3  ou 
le  4  décembre  de  l'année  suivante,  Conrad  fut  élu,  le  22,  fé- 
vrier de  l'an  n38,  pour  lui  succéder  (  Voyez  Conrad  III  f 
empereur.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  III,  arrivée  le  i5  fé- 
vrier 1 152,  Frédéric  de  Rothenbourg  ,  son  fils,  lui  fut  subs- 
titué dans  le  duché  de  la  France  rhénane  par  le  nouveau  roi 
des  Romains,  Frédéric  Barberousse,  son  cousin. 

Le  duc  Frédéric  termina  ses  jours  Tan  1167.  Comme  il  ne 
laissa  point  de  postérité  mâle,  l'empereur  lui  subrogea  Conrad , 
son  troisième  iiis,  qui  fut  le  sixième  de  son  nom,  duc  de  la 
France  rhénane.  Henri ,  son  frère  aîné ,  successeur  de  Frédéric 
au  trône  de  Germanie,  le  fit  encore ,  fan  1 191  ,  duc  d'Alsace  et 
de  Suabe,  après  la  mort  de  Frédéric,  leur  second  frère.  Conrad 
étant  décédé,  comme  ce  dernier,  sans  lignée,  l'an  11971  le 
duché  de  la  France  rhénane  fut  réuni,  en  grande  pariie,  au 
Palatinat  du  Rhin.  Mais  la  Franconie  fut  donnée  par  l'empe- 
reur Henri  yi,  à  Philippe,  son  frère,  qui  lui  succéda  au 
royaume  de  Germanie. 


...  t.- 
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DES 


COMTES  PALATINS  DU  RHIN  (*). 


La  juridiction  des  anciens  comtes  palatins  du  Rhin  s'éten- 
dait sur  tout  le  pays  des  deux  côtés  du  Rhin  ,  appartenant  à 
la  France,  et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lotnaire,  située 
entre  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin ,  qui  était  l'ancien  pays 
des  Ripuaires.  Cette  province  n  avait  point  de  ducs  sur  la  ûn 
de  la  race  carlovingienne  ;  les  nonces  de  la  chambre  {Camerœ 
Nunciï)  gouvernaient  la  France  orientale  sous  l'empereur  Ar- 
noul  et  le  roi  Louis,  son  fils.  Aux  nonces  succédèrent  les 
comtes  palatins,  espèce  de  vicaires  provinciaux ,  ou  de  procu- 
reurs fiscaux ,  nommés  par  les  rois  dans  les  différentes  pro- 
vinces, afin  de  brider  le  pouvoir  des  ducs  qui  s'agrandissaient 
de  jour  en  jour.  «  Ils  rendirent  la  justice  au  nom  clu  roi  ou 
»  de  l'empereur;  ils  avaient  soin  des  terres  appartenantes  au 
»  domaine  ;  et  en  cas  que  les  ducs  fussent  absents  ou  empêchés, 
»  ils  étaient  leurs  substituts.  Leur  devoir  était  de  veiller  sans 
»  cesse  à  la  bonne  administration  de  la  justice.  Us  succédèrent 
«  dans  cette  vue  à  ces  députations  ou  commissions  nommées 
*»  de  teins  en  tems  par  la  cour,  dont  les  députés  étaient  ap- 
»  pelles  mùsi ,  ou  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  contre- 
»  balança  donc,  dans  les  provinces  f  celui  des  ducs.  Cette  ri- 
»  valité,  ou  ce  conflit  d'autorité ,  réveilla  entre  eux  une  jalousie 
»  réciproque.  Les  uns  cherchèrent  des  voies  pour  supplanter 


(*)  Article  dressé  *ur  les  me'moires  de  M.Ernst,  jusqu'en  1 
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t»  les  autres  ».  (Colini.)  Ces  comtes  palatins  firent  leur  rési- 
dence dans  un  des  palais  royaux  situés  dans  leur  département, 
et  prirent  de  ce  chef-lieu  la  dénomination  qui  les  distinguait 
entre  eux.  Ainsi,  au  lieu  de  àe  nommer  Comtes  palatins  de 
Bavière ,  ils  se  nommèrent  comtes  palatins  de  Scheyren  ,  ou  de 
Witelspach  ;  les  comtes  palatins  de  Suabe  s'appelèrent  comtes 
palatins  de  Tubingen  ou  de  Cala;  ceux  de  Saxe  comtes  palatins  de 
Weltin;  ceux  du  duché  de  haute  Lorraine,  résidants  à  Metz, 
palais  principal  de  cette  province,  furent  nommés  comtes  pa- 
latins de  Metz;  ceux  du  duché  des  Ripuaires,  ayant  leur  palais 
à  Aix-la-Chapelle  ,  s'appelèrent  comtes  palatins  d?  Aûo-la-Cha- 
pelle.  Tous  ces  palatinats  s'éteignirent  dans  la  suite  par  la  supé- 
riorité que  prirent  les  ducs,  à  l'exception  de  celui  du  Rhin, 
formé  des  deux  derniers  palatinats  r  dont  les  propriétaires 
surent  habilement  profiter  de  la  protection  des  empereurs 
pour  se  maintenir  et  étendre  leurs  domaines.  Le  premier,  que 
la  plus  grande  partie  des  historiens  met  pour  comte  palatin 
du  Rhin ,  est  Eberhard  de  Franconie ,  frère  de  Conrad  1 ,  roi 
de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius,  dans  un  ouvrage 
allemand,  dont  le  titre,  rendu  en  français,  porte,  Suite  éclair- 
de  des  comtes  palatins  d'Aix-la-Chapelle,  ou  de  la  basse  Lorraine 
depuis  leur  institution  jusqu'à  Henri  du  Lac  ;  M.  Crollius  ,  dis-je,' 
renverse  tous  les  arguments  que  Tolner  allègue  pour  attribuer 
à  cet  Eberhard  le  Palatinat  du  Rhin.  Que  les  anciens  l'aient 
appelé  duc  des  Francs,  comte  très-puissant,  comte  du  palais  , 
marquis  Oriental,  toutes  ces  qualifications  ne  prouvent  pas  la 
thèse  qu'on  veut  établir.  On  s'étaie  aussi  vairfement  d'un  texte 
de  Frodoard ,  où  il  dit  qu'Eberhard  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
pour  y  exercer  la  justice.  Mittitur  ab  Henrico  justiiiam  faciendi 
causé.  Ces  paroles,  en  effet,  ne  désignent  que  ce  qu'on  ap- 
pelait missus  dominicus ,  ou  missus  regius  ;  de  là,  M.  Crollius 
infère  qu'il  faut  rayer  Eberhard  du  nombre  des  comtes  pa- 
latins du  Rhin,  et  commencer  la  suite  chronologique  de 
ces  comtes  par  : 

HERMAN  !,  dit  LE  PETIT. 

966.  HERMAN ,  lieutenant  du  roi ,  en  Lorraine ,  dès  l'an 
fut  créé  comte  palatin  du  Rhin,  en  96G ,  par  l'empereur 
Otton  1.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  1  origine  de  cet 
Herman.  Quelques  bavarois ,  et  même  la  dernière  déduction 
de  la  maison  de  Bavière,  lui  donnent  pour  père  Arnoul  le  Mau- 
vais ,  duc  de  Bavière  ;  mais  les  autres  prétendent ,  avec  plus 
de  fondement ,  qu'Otton  le  Grand  n'aurait  pas  donné  à  son 
ennemi  des  états  considérables,  et  qu'il  faut  qu'Herman  fût 
XV,  43 
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*>lutot  de  famille  salique.  Ce  fut  un  seigneur  très  puissant,  et 
l'empereur  Otlon  1  lui  donna  beaucoup  de  terre*  sur  la  Meuse  J 
sur  la  Moselle  ,  et  des  deux  coûtés  du  Rhin  ,  dans  les  duchés 
tle  Juliers  et  de  Berg,  destinés  à  appartenir  un  jour  à  la  maison 
palatine.  On  regarde  Herman  comme  celui  qui  jeta  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  future  des  comtes  palatins  du  Rhin  ,  ses 
Successeurs.  Mais  les  terres  qu'il  posséda  étaient  alors  entière- 
ment différentes  de  celles  qui  composent  aujourd'hui  le  Pala- 
linat  du  Rhin.  Herman  fit  sa  résidence  à  Aix-la-Chapelle.  Il  se 
<)istingna,  en  g44  »  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re-4 
telles,  et,  en  g5S,  dans  la.  bataille  contre  les  Hongrois ,  en 
Bavière.  La  plupart  des  historiens  mettent  la  mort  d'Herman 
en  o,5q;  cependant,  Schannat  (  Hist.  IV ormat. ,  n.  35  )  rapporte 
tine  charte  de  l'empereur  Otton  M,  de  993,  où  il  est  paVoNe 
lui  comme  vivant.  M.  Pfeffel  recule  sa  mort  ,  avec  prarde 
vraisemblance ,  jusqu'en  996.  Il  avait  épousé  Heilewige  ,  ou 
,  Hedwige  ,  dont  il  eut  Ezon  ,  ou  Ehrenfroi ,  qui  suit;  et  Hé- 
fcelin,  ou  Hézelon,  comte  de  Zulpic,  et  non  du  Lac,  comme 
le  prouve  M.  Crollius. 

EZON,. ou  EHRENFROI. 

Ezoïf ,  comte  palatin  sur  le  Bas-Rhin  et  dans  la  Lorraine 
Mozellane ,  succéda  au  comte  palatin  Herman,  son  père.  Une 
chronique  anonyme  de  l'abbaye  de  Brauweiler,  près  de  Colo- 
gne ,  le  dit  parent  de  saint  Uldaric  et  du  pape  Léon  IX.  Il 
devint  fort  puissant  par  son  mariage  contracté  ,  l'an  991 ,  avec 
Mathilde,  sœur  de  l'empereur  Otton  III,  qui  prit  soin  de 
l'enrichir.  Cette  alliance ,  suivant  l'annaliste  saxon,  avait  d'a- 
tord  souffert  de  la  difficulté,  parce  qu'elle  n'était  point  assortie, 
ni  pour  la  naissance ,  ni  pour  la  fortune ,  n  la  condition  d'une 
fille  de  roi  :  Quia  née  forluna  née  natales  décelant  regiam  pfrgi- 
%nem  ;  preuve  qu'Ezon  ne  descendait  point  d'Arnoul ,  duc  de 
Bavière.  L'anonyme  de  Brauweiler  (  apud  Leibnil.  in  Scriptor. 
Brunswic. ,  tom.  I,  pag.  3i  1  )  ,  dit  que  ce  mariage  fut  le  prii 
d'une  partie  qu'Ehrenfroi  gagna  contre  Otton  au  jeu  des  échecs. 
Mathilde,  ajoute-t-il,  était  retirée  auprès  de  sa  tante,  abbesse 
deQucdlinbourg,  à  qui  on  l'enleva  pour  la  marier.  L'empereur, 
son  beau-frère,  en  mourant ,  confia  les  ornements  impériaux  à 
l'archevêque  de  Cologne,  pour  les  remettre  à  Ezon  ,  dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie,  dont  ces  ornemepts  étaient 
regardés  comme  les  arrhes.  On  a  voulu  inférer  de  là  que  dès-lors 
les  comtes  palatins  du  Rhin  étaient  ,  par  leur  dignité,  h»s  dé- 
ositaires  de  cette  dépouille  et  les  vicaires  de  l'empire  durant 
inierrègne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  rarchevèque 
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garda  le  dépôt  qui  lui  était  c^ntie  ,  et  ne  le  remit  au  nouveau 
roi  de  Germanie,  Henri  II ,  qu'après  son  élection.  (  Voy*  Hé- 
ribert ,  électeur  de  Cologne.  )  Ezon  ,  après  avoir  disputé  la  cou- 
ronne à  Henri ,  se  désista  de  ses  prétentions  et  devint  un  de 
ses  partisans.  Us  vécurent  toujours  depuis  en  bonne  intelligence. 
Le  dodlûne  du  Palatinat  s'accrut  par  la  libéralité  du  monarque 

3ui  lui  annexa  plusieurs  terres.  Nous  avons  parlé  ci -dessus 
'un  diplôme  de  Henri ,  donné  à  Mayence  ,  le  3o  novembre 
1028  ,  par  lequel  il  détache  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves  ,  du  consentement  de  l'abbé  Harric  , 
six  mille  six  cent  cinquante-six  ma  uses,  ou  fermes ,  sex  mi  il i a 
sex  centos  qninquaginta  sex  mattses ,  pour  les  donner  en  bénéfice 
à  Ezon  et  au  comte  Otton  ,  son  (ils,  à  condition  de  faire  le 
service  militaire  auquel  était  tenu  l'abbé  envers  l'empire ,  et 
que  son  grand  âge  ne  lui  permettait  pas,  de  remplir  en  per- 
sonne. {Jeta  Acud.  Palat.  ,  tom.  1U,  pag".  104.)  Ezon  mourut 
en  io35,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Brauweiler  ,  qu'il  avait 
fondée  en  1024  »  et  dotée  d'une  vaste  forêt,  nommée  Vela  > 
près  de  Cologne  ,  avec  les  villages  qu'elle  renfermait.  (  Ibid.  , 
lom.  1 ,  page.  109.  )  De  Mathilde  ,  morte  en  10 2.5  ,  il  eut  , 
i°.  Ludolpne  ,  décédé  avant  son  père  ,  laissant  deux  fils ,  Henri, 
mort  peu  de  tems après  lui,  et  Conrad  ,  ou  Conon  ,  qui  devint 
duc  de  Bavière  ;  20.  Otton  ,  qui  suit  ;  3°.  Herman  ,  qui  fut 
archevêque  de  Cologne  :  avec  sept  filles  ;  Richense  t  mariée  à 
ïilicislas ,  roi  de  Pologne  ;  les  six  autres  furent  abbesses. 

OTTON  I. 

io35.  Otton,  second  fils  d'Ezon  ,  gouverna  le  Palatinat  Ju 
Rhin  depuis  io3S  jusqu'en  104S.  I^'empereur  Henri  IH  alors 
lui  conféra,  dans  la  diète  de  Goslar,  tenue  le  jour  de  Pâques  T 
le  duché  de  Suabe  ,  et  donna  la  dignité  de  comte  palatin  à 
Henri ,  fils  d'Hézelin  et  petit-fils  d'Herman.  Otton  mourut  le 
7  septembre  1047  ,  suivant  l'annaliste  saxon.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  marié,  puisqu'Albéric  {ad  ann.  1^7  ) 
dit  que  l'empereur  Lothaire  en  descendait  :  Ottonern  durent 
Sueviœ ,  de  eu  jus  line  a  descendit  file  Lolharius ,  dux  Saxo  nu  m  9 
qui  fuit  imperator.  Pour  expliquer  ceci,  M.  Koeller  ,  cité  pur 
M.  Crollius  ,  a  donné  pour  femme  à  Gérard  ,  ou  Gebhard  , 
comte  de  Supplembourg ,  père  de  Lothaire  ,  uue  fille  anonyme 
c}e  notre  duc  Otton  ,  que  nous  avons  nommée  Isha.  Mais 
M.  Crollius  observe  quepauivant  la  chronique  de  Lunçbourg , 
la  mère  de  Lothaire  s'appelait  Hedwige,  et  était  fille  de  Fré^ 
déric,  comte  de  Frombach ,  en  Bavière.  H  faudrait  donc  dire  , 

pour  justifier  le  passage  d'Albéric ,  que  Gebhard  était  fils 

• 
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notre  Otton.  Or,  suivant  l'annatfcste  saxon  (  ad  ann.  1009  et 
1 106  ),  Gebhard  eut  pour  mère  Ide ,  fille  de  Gebhard,  comte 
de  Querfurt,  qui  fut  par  conséquent  l'épouse  d'Otton.  C'est  le 
sentiment  de  M.  Busching  cité  par  M.  Crollius,  qui  ajoute  que 
M.  Scheid  ,  éditeur  des  origines  Guelferhitanœ  ,  a  déjà  développé 
et  appuyé  de  preuves  ce  système.  {Voy.  Otton  11  ^duc  de 
Suabe.  ) 

! 

HENRI,  dit  LE  FURIEUX  et  LE  MOINE, 

•  *  •  • 

^  io45.  Henri,  fils  d'Hézelin ,  frère  cadet  d'Ezôn ,  successeur 
d'Otton  dans  lePalatinat  du  Rhin,  a  été  confondu  tantôt  avec 
Henri  du  Lac,  son  fils,  tantôt  avec  un  autre  Henri,  petit-fils 
d'Ezon'  par  Ludolphe.  L'abbaye  de  Brauwciler  l'ayant  élu 

{tout  son  avoué,  il  eut,  en  cette  qualité ,  de  vifs  démêlés  avec 
e  célèbre  Annon ,  archevêque  de  Cologne  ,  pour  un  sujet  qu'on 
ignore  ,  et  que  M.  Crollius  ne  paraît  pas  avoir  bien  deviné.  Le 
comte  s'étant  porté  à  divers  actes  de  violence ,  s'attira  une  ex-r 
communication  qu'il  mérita  peut-être  d'ailleurs  par  sa  conduite 
tyrannique  envers  ses  sujets  et  ses  voisins.  Annon  le  rencontra 
quelque  tems  après  ,  et,  s'étant  abouché  avec  lui,  il  lui  parla, 
si  pathétiquement ,  que,  non  content  de  demander  son  abso^ 
lution,  il  abandonna  femme  et  enfants  pour  aller  se  faire  moine 
à  l'abbaye  de  Gorze  (  et  non  de  Siegeberg ,  comme  le  marque 
M.  Raillet  ).  Après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  cette  re- 
traite, il  en  sort  précipitamment  l'an  1061  ;  et  comme  s'il  n'y 
eût  été  occupé  qu  à  se  venger  de  l'archevêque  ,  il  va  l'assiéger 
dans  Cologne.  Le  peu  de  succès  de  cette  levée  de  bouclier  le 
jette  dans  un  égarement  total  d'esprit.  Il  devient  furieux  ,  et 
dans  un  de  ses  accès,  l'an  1061 ,  il  fend  la  tête  d'un  coup  de 
hache  à  sa  femme,  Mathilde,  dite  aussi  Adeleide,  fille  de 
Gothelon  I ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  qu'il  aimait  beaucoup  ; 
puis  il  va  se  vanter  en  public  de  cette  action  horrible,  en  rit  et 
s'en  applaudit.  On  l'enferma  après  ce  coud  dans  l'abbaye  d'Ep- 
ternac ,  où  il  mourut  la  même  année ,  laissant  un  fils  en  bas 
$ge ,  de  même  nom  que  lui.  Les  annalistes  l'ont  appelé  comte 
palatin  des  Lorrains. 

HERMAN  Ui 

■ 

1061.  HERMAN  II,  que  nul  moderne,  avant  M.  CrnHius , 
n'avait  mis  au  nombre  des  comtes  pftatins  du  Rhin ,  succéda 
dans  cette  principauté  à  Henri  le  Furieux  dont  il  était  proche 
parent,  ou  peut-être  même  frère,attendu  le  bas  âge  de  Henri,  fils 
du  premier,  ftl.  Crollius  produit  plusieurs  actes  pour  établir  1* 
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*jualité  qu'il  donne  à  Hertnan.  Tels  sont,  i°.  un  diplôme  de 
\  empereur  Henri  IV,  du  16  octobre  to65,  par  lequel  il  donne 
à  Acfelbert ,  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème  ,  son  favori, 
la  ville  de  Duisbourg  :  Curtem  autem  nostram  Tusburch  dictam 
in  pago  Ruriggowe,  in  comilatu  Herimaniii  comilis  palatini  sitam 
(Lindenborg,  rerum  septentrion,  script,  in  auct.  diplum.  p.  180); 
2°.  un  autre  diplôme  du  même  empereur ,  du  29  décembre 
1072,  où  sont  nommés  plusieurs  endroits  situés  in  comilatu 
Herimanni  cornitis  pal  itiid ,  lesquels  se  trouvent  entre  Duisbourg 
et  Keiserswerth  {ibid. ,  p.  n4)  î  3°.  deux  autres  diplômes  du 
même  souverain  ,  l'un  de  1076  ,  rapporté  au  tome  V  de 
l'histoire  de  la  maison  de  Bade  par  M.  Schoepflin  (p.  22), 
l'autre  de  io85  dans  VAlsasia  diptom. ,  p.  216.  L'attachement 
d'Herman  à  l'empereur  Henri  IV  l'enveloppa  dans  l'excommu- 
nication dont  ce  prince  avait  été  frappé.  (  Berihoid.  Constant.  y 
p.  258.  )  L'annaliste  saxon  met  sa  mort  en  io85.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  finit  ses  jours  à  l'abbaye  d'Epternac.  Il  ne 
paraît  qu'il  ait  laissé  de  postérité  mâle. 

HENRI  DU  LAC. 

io85,  Henri  DU  Lac,  fils  de  Henri  le  Furieux,  suivant 
l'opinion  la  plus  probable ,  devint  comte  palatin  du  Rhin 
après  la  mort  d'Herman  II ,  son  parent.  Il  était  déjà  célèbre 
par  sa  valeur ,  et,  dès  Fan  1080,  il  avait  commandé  les  troupes 
de  l'empereur,  en  Saxe,  à  la  bataille  de  l'Elster,  donnée 
contre  Rodolphe,  son  compéiiteur.  Quelques-uns  prétendent 
que  l'empereur,  allant  en  Italie,  l'an  1090,  le  nomma  son 
vicaire  dans  l'empire  :  mais  ce  vicariat  ne  doit  s'entendre  que 
de  la  haute  avouerie  de  l'abbaye  d'Ent  ernac,  que  ce  princelui 
confia  dans  son  absence  :  car  M.  Crollius  prouve  que  le  vicariat 
de  l'empire  ne  commença  à  être  exercé  de  droit  par  les  comtes 
palatins  du  Rhin  qu'au  douzième  siècle.  Henri  du  Lac  mourut, 
sans  laisser  de  lignée,  le  12  avril  1095,  suivant  l'annaliste 
saxon  et  d'autres  ,  et  fut  enterre  à  l'abbaye  du  Lac  qu'il  avait 
fondée  en  1093.  Adélaïde,  sa  femme,  dont  il  était  le  troi- 
sième époux ,  était  fille  d'Olton  d'Orlamunde  ,  marquis  de 
Meissen.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces,  Adelbertlll, 
comte  de  Ballenstedt,  décédé  lan  1076,  dont  elle  eut  deux 
fils,  Otton  le  Riche,  comte  de  Ballenstedt,  mort  le  9  février 
ji23,  et  Sigefroi,  qui  devint  ceinte  palatin  et  héritier  de  la. 
plupart  des  biens  patrimoniaux  de  Henri  du  Lac.  Mais  M.  Crol- 
lius fait  assez  bien  voir  que  l'empereur  Henri  IV  en  eut  aussi 
sa  part.  11  paraît  qu'Adélaïde  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
lui  seigneur  nommé  Hériman ,  pour  le  repos  de  l'âme  duquel 
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elle  fit  une  donation  ,  en  1097  1  a  l'église  de  Saint-George* 
de  Limbourg  sur  la  Lahne  ,  te  qui  fut  confirmé,  l'an  1.124* 

Sar  Adelbert  I  ,  archevêque  de  Mayence  ,  dont  les  lettres  r 
onnées  à  ce  sujet,  portint  :  Pro  remedio  unimœ  conjugis  sui 
domni  Herimanni\  comitis  palatiiii.  M.  Crollius  pense  ,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance ,  selon  nous ,  que  cet  Hériman  est 
le  même  que  Henri  du  Lac  ,  qui  aura  été  binôme ,  selon  luU 
Nous  sommes  plus  portés  a  croire  que  c'est  Herman  II ,  pré-? 
décesscur  de  Henri  du  Lac  ,  dont  celui-ci  aura  épouse  la 
Veuve. 

HENRI  II  ou  III. 

loqS.  Henri,  successeur  de  Henri  du  Lac  ,  est  encore, 
une  découverte  de  M.  Crollius.  Ce  critique  Ta  pour  la  première 
fois  rencontré  ,  avec  le  titre  de  comte  palatin ,  parmi  les. 
témoins  d'une  charte  rapportée  par  M.  de  Ilontheim  (  Hisf^ 
difjl.  Trev. ,  tom.  1,  p  449)  *  polatinus  cornes  Henriçus  :  c'est 
ainsi  qu'il  y  est  nommé.  L'empereur  Henri  I  V  ,  dans  un 
diplôme  de  1102  (76.  p.  479  )»  nomme  Henri  comte  palatin 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  à  une  cour  plénière  qu'il 
avait  tenue  au  commencement  de  1099  ,  comme  le  prouve 
M.  Crollius.  Depuis  ce  lems ,  on  n'aperçoit  plus  de  traces  du 
comte  palatin  Henri.  Notre  critioue  prétend  qu'on  le  retrouve* 
dans  .Henri  de  Limbourg ,  que  l'empereur ,  dit-il,  aura  dé- 

f ouille  du  Palatinat,  pour  le  punir  des  torts  qu'il  avait  faits  a, 
abbaye  de  Pruim.  , 

SIGEFKOI  DE  BALLENSTEDT.  ! 

1099.  SlGEFROI  DE  BALLENSTEDT,  dit  aussi  d'ORLAMUNDE, 

à  raison  de  la  portion  qui  lui  était  échue  dans  le  partage  fait 
avec  Otton,  son  frère,  des  biens  maternels  ,  Bis  d'Aaelbcrt, 
de  Ballenstedt  et  d'Adélaïde  d'Orlamunde-Weimar  ,  était 
déjà  comte  palatin  le  a  novembre  109(3.  Cela  se  prouve,  dit 
M.  Crollius ,  par  une  charte  de  Jean ,  ëvêque  de  Spire  ,  donnée 
ce  jour-là  ,  dans  laquelle  est  nommé  parmi  les  témoins  Pala— 
1  u tu  s  cornes  Sigefridus,  Il  demeura  constamment  fidèle  à  l'em- 
pereur Henri  (Y  dans  la  persécution  que  ce  malheureux  prince 
essuya  de  la  part  de  son  fils.  Mais  sa  fidélité ,  suivant  1  anna- 
liste saxon  et  celui  d'Hildesheim ,  fut  l'effet  de  l'argent  que. 
l'empereur  lui  avait  donné.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  laissa 
pas  d'être  en  faveur  au  commencement  du  règne  suivant. 
Mais,  l'an  1109,  accusé  par  Henri  de  Limbourg,  duc  de  U 
basse  Lorraine ,  d'avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  VÎ& 
de  l'empereur  Henri  V,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  çe  prince,* 
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Ynîs  sous  la  garde  de  l'évêque  de  Wurtzbourg.  Il  y  reste 
jusqu'au  i5  août  de  l'an  im  ,  qu'il  obtint  son  élargissement. 
L'année  suivante,  nouvelle  brouillerie  entre  Sigcfroi  et  l'em* 
pereur.  L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasion.  Il  s'était 
emparé  de  la  succession  d'Udalçic,  dernier  comte  de  Weimar 
de  la  maison  d'Orlamunde ,  au  préjudice  de  Sigcfroi ,  son  plus 
proche  parent.  Pour  le  contraindre  a  la  rendre,  celui-ci  se 
fît  un  parti  dans  lequel  il  attira  les  principaux  seigneurs  saxons. 
Mais  il  eut  le  malheur  d'être  surpris,  le  21  février  tn3,  à 
"Wahrenstedt ,  près  de  Quedlinbourg ,  par  le  comte  de  Mans- 
feld,  général  de  l'empereur,  et  de  recevoir  dans  l'action  une 
blessure  dont  il  mourut  le  q  mars  suivant.  11  avait  épousé 
Gertrude,  fille  de  Henri  le  Gras  ,  comte  de  Northcim, 
fnarquis  de  Misnie  et  duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  de  laquelle 
61  eut  Guillaume,  que  nous  verrons  dans  la  suite,  comte  palatin, 
et  un  autre  fils  mort  en  bas  âge.  Gertrude  se  remaria  à  Ottori 
de  Kineck  ,  qu'elle  fit  père  d'Otton  II  de  Hineck  ,  et  dè 
Sophie,  mariée  à  Thierri  VI ,  comte  de  Hollande. 

GODEFROI  DE  CALW. 

iii3.  Godefroi  ,  comte  de  Calw;  château  situé  sur  la 
Nagolde,  et  non  de  Tubinge,  comme  l'ont  avancé  quelques- 
tins  d'après  Tri  thème ,  issu  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par 
l'ernpereur  Henri  V,  avant  le  6  avril,  ou  ce  jour-là  mf*me  de 
l'an  iii3,  comme  on  l'infère  d'un  diplôme  donné  à  ce  sujet 
et  rapporté  dans  l'histoire  diplomatique  de  l'église  de  Trêves 
(tom.  I,  n.  3^4,  p*  49^)*  Godefroi,  l'année  suivante,  se 
montra  fidèle  et  reconnaissant  envers  son  souverain  et  son 
bienfaiteur  dans  le  soulèvement  de  la  plupart  des  seigneurs 
contre  Henri.  Il  se  joignit  aux  neveux  de  ce  prince,  qu'il 
accompagna  souvent  depuis  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions. 
L'an  1116,  Godefroi  se  trouvant  à  vvorms,  sur  la  fin  de 
juin ,  avec  le  duc  de  Suabe ,  vit  arriver  devant  la  ville  les 
seigneurs  ligués.  Ils  proposèrent  aux  partisans  de  l'empereur 
de  faire  là  paix.  Mais  une  sortie  inconsidérée  des  habitants 
rompit  les  conférences  entamées  à  ce  sujet.  On  voulut  les 
reprendre  ensuite  ;  mais  les  parties  ,  ne  pouvant  s'accorder , 
convinrent  de  s'en  remettre  a  la  diète  prochaine  de  Francfort  , 
où  rien  ne  fut  décidé.  {Annal.  Saxo,  ad  laine,  an.)  L'an  1118, 
au  commencement  de  juillet,  ou,  selon  le  P.  Hartzheim , 
l'an  1119,  le  légat  du  pape  enveloppa  nommément  le  comte 
palatin  dans  l'excommunication  qu'il  prononça  contre  l'em- 
pereur et  ses  partisans.  (  Udalric ,  Cod,  Epist.  apud  Eccard  corp* 
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hist. ,  p.  294*)  Après  la  mort  de  Henri  Y,  arrivée  l'an  xia£j 
Godefroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et  ne 
put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palatinat,  11  mourut 
paisiblement,  peu  de  tems  après;  le  20  janvier  1129,  comme 
Je  prouve  M.  Crollius.  M  avaU  épousé  Luitgarde,  fille  de 
perthold  11,  duc  de  Zeringen,  dont  il  ne  hissa  qu'une  fille, 
nommée  lîtha,  mariée  à  Welphe  VI  ,  duc  de  Spoletle,  plus 
connue  sous  le  titre  de  duchesse  de  Se hauenboorg  ,  châ- 
teau dans  le  Schwartzvyald  y  qu'elle  avait  hérité  de  s* 
mère, 

GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT, 

1129.  Guillaume,  fils  de  Sigefroi  de  Ballenstedt ,  comte 
palatin  du  Rhin ,  et  de  Gertrude  de  Northeim ,  était  encore  ' 
fort  jeune  lorsque  son  père  fut  tué  à  la  rencontre  de  Vahrens- 
tedt.  L'empereur  ne  voulut  point  se  désister  en  sa  faveur  de  la 
succession  pour  laquelle  son  père  avait  combattu,  et  il  en  était 
toujours  question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent 
entre  ce  prince  et  les  légats  du  pape.  (Albéric,  ad  an.  1120; 
Martenne ,  amplfss.  Coll. ,  tom.  I ,  pag.  673.  )  On  ne  sait  pas 

Îïrécisément  ce  qui  fut  réglé  à  cet  égard  dans  l'accommodement 
ait,  en  1 122,  entre  le  pape  et  l'empereur.  M.  Crollius  prétend 
néanmoins  que  Guillaume  y  obtint  la  portion  de  ses  biens  patrie 
moniaux  situés  en  Thurinee,  et  pour  le  prouver,  il  allègue 
quelques  donations  qu'il  fit,  à  diverses  églises,  de  certains 
tonds  qu'il  possédait  en  ce  pays.  Guillaume,  en  ii25,  s'offre  t 
pour  la  première  fois ,  en  qualité  de  comte  palatin.  Il  avait  alors 
les  armes  à  la  main  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appartenait 
dans  l'archevêché  de  Trêves,  comme  héritier  de  son  père.  Dans 
son  mandat  à  l'archevêque  de  Trêves,  l'empereur  dit  avoir  appris 
JVilhelmum  palatinum,  Sigefridifilium,  armatorum  globo  septum9 
isthuc  in  vestratem  agrum  parare  jam  irruptionem ,  etc  ;  sur  quoi 
il  ordonne  de  lui  faire  résistance.  (Brower,  Hist.  Trevfr.,  t.  H, 
p.  21.)  Henri  V  étant  mort  cette  même  année,  et  Lothaire  II 
lui  ayant  succédé ,  Guillaume  entra  en  possession  libre  du  Pala- 
tinat  des  Ripuaires,  ou  d'Aix-la-Chapelle  f  ainsi  que  dans  la 
haute  avouene  de  Trêves,  qui  lui  revenait  du  chef  de  son  père* 
Mais  Godefroi  de  Calw  retint  le  haut  Palatinat,  appelé  le  Pala~ 
tinat  du  Rhin.  On  les  voit,  en  effet,  tous  deux  qualifiés  comtes 
palatins,  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  2  janvier  1129. 
(Schoepflin,  Alsat.  diplom.,  part.  1,  pag.  207.) 

L'an  il3i ,  Guillaume  se  déclara  pour  Gérard  de  Henneberg, 
prétendant  à  l'archevêché  de  Trêves,  et  protesta  contre  l'élection 
tl'Adalbéron ,  son  compétiteur.  (Brower,  tom,  11,  pp.  27-3.1..) 
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Guillaume  finit  ses  jours  Pan  n4°i  suivant  le  chronographe 
s.uon,  le  i3  février,  selon  le  ménologe  de  Saint-Maximin ,  et 
fut  enterré  à  l'abbaye  de  Springiersbach ,  où  l'on  voit  encore 
son  épitaphe.  Il  est  douteux  qu'il  ait  été  marié  :  du  moins  on 
ne  tonnait  point  sa  femme  ;  et  il  est  sûr  qu'il  ne  laissa  point 
d'enfants.  L'empereur  Conrad  III,  après  sa  mort ,  donna  un.1 
diplôme  pour  réunir  ses  aneux  au  fisc  de  l'empire.  Mais  Adal- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg ,  se  fit  adjuger ,  comme  plus 
proche  #gnat  ,  les  comtés  d'Orlamiinde  et  de  Weimar,  en( 
Thuringe.  11  y  eut  aussi  des  querelles  touchant  les  possessions 
que  Guillaume  avait  sur  le  Rriin  et  la  Moselle,  entre  Otton, 
comte  de  hineck,  et  Herman  de  Stahleck. 

'  HENRI  IV  D'AUTRICHE,  dit  JOCHSAMER-GOTT. 

i  i4o.  Henri  ,  dit  Jochsa mer*Gott  à  cause  de  son  serment 
ordinaire  ,  fils  de  Léopold  le  Pieux ,  margrave  d'Autriche ,  fut 
donné  pour  successeur  à  Guillaume  de  Ballenstedt ,  dans  le 
Palatinat  du  Rhin  ,  comme  on  le  voit  par  des  diplômes  de 
l'an  ii4ot  où  il  est  nommé  Heinricus  cornes  palatmus.  C'est 
M.  Crolliusqui,  le  premier,  a  découvert  Henri  d'Autriche, 
revêtu  de  cette  qualité.  Tolner,  qui  produit  ces  diplômes  dans 
ses  additions  à  l'histoire  palatine,  p.  22,  n'a  pas  laissé  de  mettre 
Herman  de  Stahleck  immédiatement  à  la  suite  de  Guillaume.  • 
M.  Crollius  cite  un  autre  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III , 
du  14  septembre  1 141  ,  par  lequel  on  voit  que  le  comte  palatin 
d'alors,  non-seulement  se' nommait  Henri,  mais  encore  qu'il 
était  frère  utérin  de  Conrad  lui-même.  Quemadmodum  igilurf 
dit  l'empereur ,  prœdecessor  noster  piœ  memoriœ  Lotharius  rcx 
hoc  eis  {Brauweillarensibus  monaefris)  confirmant ,  nos  quoqite  as- 
sensu  frai  ris  nostri  HeinricL...  corifirmamus.  (Acta  Acud.  Palat.  f 
vol.  3;  H/V.  Acad. ,  11.  5i  ,  pag.  16*4.)  Après  la  mort  de 
Léopold,  son  frère,  margrave  d'Autriche,  arrivée  le  18  octobre 
c  i  4 1  ?  Henri  lui  succéda,  et,  l'année  suivante,  il  fut  créé  duc 
de  Bavière.  Alors  il  se  démit  du  Palatinat ,  dont  l'empereur 
gratifia  Herman,  qui  suit. 

HERMAN  III  DE  STAHLECK. 

ii4i.  Herman,  comte  de  Stahleck,  dont  l'origine  est  con- 
testée parmi  les  historiens,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin, 
en  1 1.41  ,  par  l'empereur  Conrad  III.  H  eut  avec  Arnoul,  arche- 
vêque de  Mayence ,  de  grandes  brouilleries  qui  troublèrent 
l'empire  pendant  que  Frédéric  I  était  en  Italie.  L'empereur,  à 
son  retour  ,  le  condamna  ,  en  w55  ,  dans  la  diète  de  Warms,' 
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à  subir,  avec  ses  adhérents,  la  peine  du  harnescar,  c'est-à-dire 
de  porter  un  chien  sur  leurs  épaules,  pendant  deux  lieues, 
comme  perturbateurs  de  la  paix  publique.  Herman  en  fut  si  • 
touché,  qu'il  prit,  la  même  année  ,  l'habit  monastique  à  l'ab- 
baye d'Ebérach,  en  Franconie,  où  il  mourut  peu  de  lems  après. 
H  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Conrad  le  Grand,  marquis 
de  Misnie,  avec  laquelle  il  fonda  le  monastère  de  Bildhausen. 
(Tolner,  Diplom.  Palat. ,  n.  55 ,  pag.  49.)  M.  Crollius  met  la 
mort  de  cette  comtesse  en  1191.  (  V»  Arnoul,  archmêyue  de 
Mayence.  )  ' 

CONRAD  DE  SUABE. 

11 56.  Conrad,  de  la  maison  de  HohenstaufTen ,  fut  créé 
comte  palatin  du  Rhin,  en  11 56,  par  l'empereur  Frédéric  I, 
son  frère  consanguin ,  lequel  affecta  de  nouvelles  terres  à  son 
titre,  savoir,  en  premier  lieu,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Wablingen ,  sur  le  haut  Rhin.  11  devint  ensuite,  avec  l'agré- 
ment de  Frédéric  ,  avoué  des  églises  de  Trêves ,  de  Worms ,  de 
Strasbourg,  de  Spire ,  de  Vurlzbourg,  de  Fulde,  de  Weissem- 
bourg,  de  Saltz,  ae  Limbourg,  de  Ravengersbourg  et  de  Lorch, 
L'évoque  de  Worms  l'investit ,  de  plus ,  du  château  d'Hei- 
delberg  et  du  comté  de  Stalbuhel ,  étendue  de  pays  située  dans 
le  Crcichgau ,  et  fief  mouvant  de  cet  évêché.  L'acquisition  de 
ce  comté ,  dit  M.  Colini ,  est  d'autant  plus  remarquable ,  que 
c'est  un  des  premiers  pas  qui  conduisit,  les  comtes  palatins  du 
Rhin  à  d'autres  acquisitions  continues  a  Heidelberg ,  lesquelles 
formèrent  le  nouveau  Palalinat  du  Rhin,  dont  on  parle  ,  et  le 
fixèrent ,  à  la  fin ,  dans  le  territoire  ,  où  on  le  voit  aujourd'hui 
(ij85)  renfermé.  Conrad  assista,  l'an  1 i58,  l'empereur  dans  son 
expédition  d'Italie.  Il  fit  la  guerre,  en  1164,  a\ec  avantage ,  à 
l'archevé*que  de  Cologne,  et  n'épargna  point  l'évêque  de  Worms, 
son  bienfaiteur  insigne.  Ce  prince  mourut  le  S  novembre  1 195, 
laissant  de  sa  femme,  Irmengarde  ,  fille  de  Berthold,  comte 
de  Henneberg,  une  fille ,  nommée  Agnès ,  mariée ,  en  1 194,  à 
1  Henri  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
qui  lui  succéda.  Conrad  est  appelé,  quelquefois,  duc  de  Suabe, 
dans  les  anciens  titres ,  parce  qu'il  administra  quelque  tems  ce 
duché,  comme  tuteur  de  Frédéric  de  Rot hen bourg,  fils  de  l'em- 
pereur Conrad  111. 

HENRI  DE  SAXE,  dit  LE  LONG  et  LE  BEAU. 

1196.  Henri  de  Saxe  ,  fils  aîné  de  Henri  le  Lion ,  duc  de 
Saxe,  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  l'an  1170,  fut  investi , 
en  ti 96  du  Palatiriat  du  Rhin,  par  1  empereur  Henri  VI,  qui, 
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deux  ans  auparavant ,  lui  en  avait  donné  l'expectativejeji  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Agnès,  fille  unique  de  Conrad  de 
Suabe.  Cette  alliance,  contractée  Tan  n 93,  avait,  d'abord, 
offensé  le  monarque ,  qui  en  avait  fait  des  reproches  à  Conrad  , 
et  celui-ci  ne  s'était  excusé,  qu'en  disant  qu'elle  avait  été  faite 
contre  son  gré.  Conrad,  par  son  adresse  à. manier  les  esprits, 
réussit  à  réconcilier  son  gendre  avec  l'empereur.  Le  jeune  Henri 
acheva  de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  le  zèle  avec  lequel  il 
slofïrit  à  le  suivre  dans  la  guerre  qu'il  allait  faire  en  Italie. 
Bientôt   la  grâce  accordée  au  fils,  s'étendit  jusques  sur  le 
père  ,  et  une  assemblée  des  princes ,  tenue ,  l'an  1 194  »  à  Saal- 
Feld ,  mit  le  sceau  à  leur  réconciliation  avec  l'empereur.  L'an 
11.-,  le  palatin  Henri  partit  avec  le  duc  de  Brabant  pour  la 
Terre-Sainte,  menant  avec  lui ,  parmi  ses  soldats,  les  mineurs 
qui  exploitaient  ses  mines  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
surtout  au  siège  de  la  forteresse  de  Chonit ,  qu'ils  renversèrent 
en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  était  bâtie.  {Arnold.  Lulec.) 
Henri,  de  retour,  l'année  suivante,  reprit  le  gouvernement  de 
ses  états,  qu'il avail  confiés,  pendant  son  absence,  à  Guillaume, 
son  frère.  Mais  au  titre  de  comte  palatin ,  il  joignit  celui  de 
duc  de  Saxe  ,  qu'il  prit  dans  tous  ses  actes,  comme  l'aîné  de 
sa  maison  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  recouvré  ce  duché.  L'empereur 
Henri  VI  était  mort  alors,  et  deux  concurrents  se  disputaient 
le  trône  de  Germanie,  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Bruns- 
wick ,  frère  cadet  du  palatin  du  Rhin.  Otton  ayant  prévalu  f 
Henri  de  Saxe  assista  ,  suivant  Roger  de  Hoveden  ,  à  son  cou- 
ronnement. L'une  des  premières  opérations  du  roi  Otton  ,  fut 
de  conférer  à  Henri  le  duché  de  la  France  rhénane,  vacant  par 
la  mort  de  Conrad  VI,  et  de  le  réunir  au  Palatinat.  Cependant 
Henri  abandonna ,  depuis ,  son  frère ,  pour  s'attacher  à  Philippe , 
son  rival.  Celui-ci  ayant  été  assassiné  l'an  1208,  Henri  se  récon- 
cilia avec  Otton,  dont  il  n'abandonna  plus  les  intérêts,  malgré 
les  efforts  que  Frédéric,  son  nouveau  compétiteur,  fit  pour  l'en, 
.détacher,  et  malgré  .l'ascendant  que  la  femme  de  ce  dernier  avait 
pris  sur  celle  de  Henri.  Frédéric,  ne  pouvant  l'attirer  à  lui,  le 
nt  proscrire  par  la  diète  de  Ratisbonne  et  dépouiller  de  tous  ses 
fiefs  et  dignités,  qu'il  conféra,  sans  différer, à  Louis  de  Bavière, 
le  plus  ancien  et  le  plus  zélé  partisan  de  la  maison  de  Hohens- 
taufTen  Cependant  on  trouva  moyen,  peu  de  rems  après,  de 
raccommoder  Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venait  de  perdre 
son  fils  unique,  mort,  le  premier  mai  1214»  dans  le  camp 
d'Otton,  son  oncle,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  On  négocia, 
et  on  conclut  le  mariage  d'Agnès,  sa  (il le  aînée,  qui  n'était  pas  • 
encore  nubile,  avec  Otton  ,  fils  de  Louis;  et  à  la  faveur  de  cette 
alliance,  Henri  ayant  été  rétabli,  le  duc  Louis  et  son  fils  s< 
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contentèrent  de  la  survivance  qui  leur  fut  assurée ,  et  en  vert  a 
<)e  laquelle  ils  prirent  dès  lors.,  l'un  et  l'autre,  le  titre  de 
comtes  palatins  du  Rhin.  Cest  ce  qu'on  volt  par  l'acte  de  la 
donation  que  Louis  fit  en  cette  qualité,  Tan  1214,  d'un  droit 
de  pèche  à  l'abbaye  de  Schonauge  ,  du  consentement,  y  est-il  dit  ^ 
d'Agnès^  noble  demoiselle ,  fiamxe  de  notre  fils  Otton,  véritable 
héritière;  et  par  un  autre,  de  l'an  1216,  où  le  même  Louis  dit 
que  lui  et  son  fils  ont  acquis  en  même  tems  la  dignité  palatine  : 
Nos  unâ  cum  prœcordiali  unigenito  nostro  eamdem  Palatiam  adepti. 
Pe  la  il  s'ensuit  que  la  diète  de  Ratisbonne,  où  Henri  fut  mis 
au  ban  de  lempire,  est  antérieure  à  l'an  121 5,  qu'on  lui  donne, 
ordinairement  pour  époque,  et  date,  au  plus  tard ,  du  com- 
mencement de  Van  1214»  (S.  Marc,  tom.  VI,  pag.  87.)  . 

Henri,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  continuant  d'être 
fidèle  à  son  frère,  se  joignit  à  lui,  l'an  i2i5,  pour  repousser 
Waldemar  II ,  roi  de  Danemarck,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Stade.  Le  danois,  ayant  échoué  devant  cette  place,  perdit 
encore  Hambourg,  que  les  deux  frères  lui  enlevèrent,  et  qu'il 
s'efforça  inutilement  de  reprendre  dans  l'hiver^uivant.  L'an  121 8V 
Otton ,  près  de  mourir  ,  ordonna  ,  par  son  testament ,  que  son 
frère  Henri  garderait  les  ornements  impériaux  durant  vingt  se- 
maines après  son  décès,  pour  les  remettre  ensuite  à  l'empereur 
qui  serait  légitimement  et  solennellement  élu.  Nouveau  sujet  de 
brouillerie  entre  Frédéric  et  Henri.  Le  terme  écoulé ,  Frédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  Il  fallut  qu'il 
employât  l'autorité  du  pape  Honorius  111 ,  pour  le  contraindre 
à  s  en  dessaisir.  Plus  effrayé  des  menaces  du  po/itife,  que  de 
celles  de  Frédéric,  il  se  rendit,  l'an  1219,  à  la  diète  de  Goslar, 
où  il  remit  à  ce  prince  les  ornements  qu'il  réclamait.  Cette 
remise,  néanmoins,  ne  fut  pas  gratuite  :  Henri,  outre  une 
somme  d'argent,  se  fit  donner  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  en 
Saxe.  Frédéric,  alors,  se  disposait  à  passer  en  Italie,  pour  aller 
recevoir,  à  Rome,  la  couronne  impériale.  Dans  la  même  diète f 
et  non  dans  une  autre  tenue  l'année  suivante,  au  même  lieu, 
il  nomma  ses  vicaires  en  Germanie.,  le  palatin  Henri,  pour 
l'inférieur,  et  Louis  de  Bavière,  pour  la  supérieure.  Henri 
mourut  Tan  1227  ,  ne  laissant  que  deux  filles  :  Agnès,  mariée 
à  Otton  l'Illustre ,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  son  beau— 
père ,  au  Palatinat  ;  et  Hermengarde,  femme  d'Hermau  V ,  mar- 
qui*  de  Bade. 

OTTON  II ,  dit,  L'ILLUSTRE. 

1227.  Otton  II,  dit  l'Illustre,  fils  de  Louis  de  Bavière 
devint  comte  palatin  du  tthin ,  en  1227 ,  par  son  mariage 
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Contracté,  Uan  iaa5,  avec  Agnès  de  Saxe,  et  duc  de  Bavière, 
en  ia3i  ,  après  la  mort  de  son  père.  L'an  1228 ,  il  rejette  aveç 
indignation ,  l'offre  que  le  pape  Grégoire  IX  lui  fait  de  l'em- 
pire ,  dont  il  voulait  dépouiller  Frédéric  II.  Otton  finit  ses 
jours  en  ia53 ,  et  fut  la  souche  commune  des  maisons  palatine 
et  de  Bavière.  (  Voy.  les  ducs  de  Bavière,) 

LOUIS  II ,  dit  LE  SÉVÈRE. 

ia53.  Louis  II ,  dit  le  Sévère,  fut  comte  palatin  du  Rhin 
et  duc  de  Bavière,  en  1253,  après  la  mort  d'Otton ,  son  père. 
Il  acquit,  Tan  1267  ,  de  Conradin ,  fils  de  Conrad  IV ,  roi  de 
Germanie,  les  terres  qui  composent  aujourd'hui  le  haut  Pala- 
tinat. L'an  iJ4?3,  les  électeurs ,  assemblés  à  Francfort,  pour  la 
choix  d'un  roi  des  Romains ,  ne  pouvant  convenir  du  sujet , 
compromettent  entre  les  mains  de  Louis  le  Sévère,  qui  nomme 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg.  Toute  rassemblée,  à  l'excep- 
tion du  roi  de  Bohême ,  applaudit  à  ce  choix ,  qui  eut  son 
effet  malgré  cette,  opposition.  Louis  épousa  ,  la  même  année, 
MatHILDE,  fille  de  Rodolphe.  L'an  1277  ,  Rodolphe  constitue 
Louis  son  vicaire-général  et  lieutenant  de  l'empire  dans  les 
duchés  d'Autriche  et  de  Stirie  ,  dont  il  paraît  qu'il  lui  avait 
promis  précédemment  l'investiture.  Ces  lettres  de  vicariat,  dit 
M.  Pfeffel ,  renferment  un  aveu  bien  précieux  ,  que  les  comtes 
palatins  comptaient  parmi  les  prérogatives  anciennement  atta- 
chées à  leur  office,  celle  «l'avoir,  pendant  les  vacances  du  trôna 
impérial,  la  gardienneté  de  toutes  les  terres,  principautés  vt 
droits  du  saint  empire.  Louis  mourut  le  premier  janvier  1294» 
laissant  deux  fils ,  Rodolphe  ,  qui  suit ,  et  Louis ,  duc  do 
Bavière.  (Voy,  les  ducs  de  Bavière.)  * 

RODOLPHE  I,  dit  LE  BEGUE. 

1294.  Rodolphe  I ,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévère,  eut,  pour 
son  partage,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  avec  une  partie  de  la  Ba- 
vière ,  et  forma  la  ligne  Rodolphin*  et  Palatine ,  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours.  Il  soutint  le  parti  de  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau  ,  dont  il  avait  épousé  la  tille ,  contre  Albert ,  duc 
d'Autriche.  Il  se  réconcilia  dans  la  suite  avec.  Albert;  mais, 
s'étant  déclaré,  en  i3oo,  contre  lui  avec  les  électeurs  ecclé-. 
siastiques,  il  fut  dépouillé  d'une  grande  partie  de  ses  états* 
L'an  i3o8,  il  fut  le  seul  des  électeurs  dans  la  diète  de  ftenls, 
ou  de  Rensée,  qui  donna  son  suffrage  pour  l'empire  à  Henri  VU, 
dont  l'élection  fut  néanmoins  confirmée  dans  une  diète  sui- 
vante. Les  malheurs  que  Rodolphe  avait  attirés  sur  le  Palatinat 
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ne  le  rendirent  pas  plus  circonspect  à  l'avenir.  Il  se  brouilla 
avec  Louis  ,  son  frère  ;  et ,  soit  que  le  partage  qu'ils  avaient  fait 
de  leurs  états  patrimoniaux  ,  ne  le  contentât  pas,  soit  que  l'am- 
bition de  tous  les  deux  ,  leur  inspirât  une  haine  réciproque  ,  ils 
se  firent  une  guerre  cruelle.  Louis  fondit  sur  le  Palatinat  ,  et  y 
porta  la  désotation  en  i3i3.  Ils  firent,  cette  même  année,  un 
traité  de  réconciliation ,  par  lequel  ils  convinrent  de  posséder 
leurs  états  en  commun  :  mais  rien  ne  pouvait  apaiser  l'esprit 
remuant  de  Rodolphe.  Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VII, 
qu'il  avait  accompagné  en  Italie,  il  voulut  traverser  le  dessein 
que  son  frère  avait  de  parvenir  à  l'empire.  Louis  avait  pour 
concurrent  Frédéric  le  Bel ,  duc  d'Autriche.  Rodolphe  donna 
sa  voix  à  celui-ci  dans  la  diète  d'élection;  mais  Louis  eut  la 
pluralité  des  suffrages.  Rodolphe  le  voyant  sur  le  trône  impé- 
rial, fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui.  Une  nouvelle  dis- 
corde devint  fatale  à  Rodolphe  en  i3i 4-  Dans  celle-ci,  Louis 
fut  si  courroucé  contre  son  frère,  qu'il  le  chassa  de  ses  états. 
Rodolphe  se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut  le  u  août  i3ig. 
Il  avait  épousé ,  i°.  l'an  121)4  ,  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau,  morte  en  i3i5  ;  20.  Mathilde,  fille 
d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre ,  morte  sans  enfants.  Il  eut,  du 
premier  Ht,  Adolphe,  qui  suit;  Rodolphe,  électeur  après  son 
frère  ;  Robert,  qui  succéda  à  ce  dernier;  et  Mathilde,  mariée, 
en  i33o,  à  Jean  ,  comte  de  Spanheim. 

ADOLPHE  ,  dit  LE  SIMPLE. 

i3io,.  Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  27  septembre 
i3o6  ,  fut  réconcilié ,  par  sa  mère,  avec  l'empereur  Louis  ,  qui 
rendit  à  ses  ueveux  tous  leurs  biens  patrimoniaux  ,  à  condition 
que  l'électorat  serait  alternatif  entre  le  Palatinat  et  la  Bavière. 
Il  mourut  le  17  février  13-17.  C'est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
village  d'Ogersheim ,  près  de  Manheim  ,  et  qui  en  fit  une  pe- 
tite ville.  H  avait  épousé  Irmengarde,  fille  de  Louis,  comte 
d'Oëtingen,  dont  il  eut  un  fils  unique,  Robert,  dit  le 
Petit, 

RODOLPHE  II,  dit  L'AVEUGLE. 

1327.  Rodolphe  II,  surnommé  l'Aveugle,  né  Pan  i3og; 
succéda  à  l'électorat,  au  préjudice  de  Robert,  son  neveu,  par 
droit  de  majorât.  Ce  droit ,  reçu  dans  plusieurs  principautés 
d'Allemagne,  consistait  en  ce  que  l'oncle,  comme  plus  proche 
de  la  souche  commune  ,  plus  mûr  et  plus  expérimenté,  était 
admis  à  la  succession  de  son  frère,  préférablement  à  son  neveu, 
«urlout  lorsque  celui-ci ,  étant  mineur  ,  n'avait  pour  lui  que 
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îe  droit  de  succession  Unéale.  L'an  i32g ,  le  3  août  ,  Rodolphe 
fit ,  conjointement  avec  son  frère  ,  la  convention  de  Pavie,  pac 
laquelle  l'empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palatinat  du 
Rhin,  avec  le  haut  Palatinat  ,  district  assez  considérable  dans 
le  Norgaw,  appelé  aujourd'hui  le  Palatinat  de  Bavière,  situé 
entre  la  Franconie*  la  Bavière  et  la  Bohême  ,  et  conserva  pour 
lui  la  portion  qui  leur  appartenait  dans  la  Bavière,  à  la  charge 
que  la  dignité  électorale  serait  commune  aux  deux  maisons  , 
mais  que  le  droit  de  voter  dans  le  collège  électoral  leur  compé- 
terait  alternativement.  L'ambition  de  la  maison  palatine  ne  lui 

Î>ermit  point  d'observer  fidèlement  ce  traité.  Elle  Gt  tant ,  que 
a  bulle  d'or  lui  accorda  privativement  la  dignité  d'électeur  ; 
après  quoi  elle  s'arrogea,  sur  le  même  pied ,  la  charge  d'archi- 
sénéchal. 

Rodolphe  fonda,  l'an  i346,  l'université  d'Heidelberg ,  sur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  C'est  la  première  de  toute  l'Alle- 
magne :  mais  l'ouverture  solennelle  ne  s'en  fit  qu'en  i386,, 
époque  de  la  création  du  premier  recteur.  Rodolphe  mourut  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i353.  Il  fut  le  premier  nui  prit  le 
titre  de  grand-sénéchal  du  saint  empire  romain.  Rodolphe  avait 
épousé  Anne  ,  fille  d'Otton  ,  duc  de  Carinthie  ,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille ,  Anne ,  qui  fut ,  en  i349,  la  seconde  femme  de^ 
1  empereur  Charles  IV. 

ROBERT  I,  dit  LE  ROUX. 

w  *  I 

i353.  Robert  1 ,  ou  Rupekt,  surnommé  le  Roux,  frère 
des  deux  précédents  ,  se  mit  en  possession  de  l'électorat ,  par  1« 
même  droit  que  Rodolphe ,  à  quoi  son  neveu  ne  consentit  qu'à 
condition  de  lui  succéder  immédiatement  après  sa  mort.  Robert 
conserva  la  dignité  électorale  contre  l'alternative  demandée 
par  la  branche  de  Bavière.  L'empereur  Charles  IV  confirma 
cette  dignité  à  la  maison  palatine  ,  par  sa  bulle  d'or ,  de  l'an 
i356;  bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même  tems  le  majorât  en 
établissant  la  succession  linéale.  L'an  i368 ,  traité  de  Robert 
avec  son  neveu ,  pour  eux  et  leurs  descendants.  On  y  dénomme 
les  terres  qui  composeront  dorénavant  l'électorat ,  et  qu'il  sera 
défendu  d'hypothéquer  ou  d'aliéner.  Ces  terres  sont  Staleck  , 
Baccarach  ,  Stèçe,  Stalhberg,  Caub  ,  Pfalzgrivenstein ,  le  châ- 
teau de  Furstenberg,  Dicpach,  Mannbach  ,  Altzei ,  Reuenstatt, 
Wolffberg,  Manheim ,  Weinheim  ,  Lindenfils,  Heidelberçet 
Dilsberg.  Cette  constitution  servit  de  règle  dans  les  traités 
postérieurs,  lorsqu'on  voulut  déterminer  les  terres  électo- 
rales. 

L'an  1 38 1,  Robert,  pour  un  sujet  qu'on  ignore,  entre  en 
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guerre  avec  Adolphe  de  Nassau ,  archevêque  de  Mayefice.  L'efif* 
pereur  Wencelas  en  prévint  les  suites  par  un  accommodement 
qu'il  ménagea.  Robert  augmenta  considérablement  les  domaines 
<le  sa  maison  par  la  cession  qu'Evcrhard,  dernier  comte  de  Deux- 
l>onts,  lui  fit  ,  en  i385,  de  ce  comté,  moitié  par  contrat  de 
vente,  pour  vingt-cinq  mille  florins,  moilié  à  titre  de  suze- 
raineté ou  de  propriété ,  ne  s'en  réservant  la  possession  que 
comme  d'un  fief  masculin ,  qui ,  s'il  mourait  sans  héritiers  , 
tomberait  à  cette  maison  ;  ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 
(  Busching.  ) 

Les  villes  de  la  confédération  de  Suabe,  formée  contre  les 
princes ,  ayant  fait ,  l'an  i388 ,  des  excursions  dans  le  Patat  inat , 
Robert,  après  s'être  confédéré  de  son  côté  avec  les  princes  et 

Srélats,  ses  voisins,  marche  contre  elles,  et  les  défait  en 
eux  batailles  données,  l'une  près  de  Spire,  l'autre  près  de 
Francfort.  (  Voy.  Bernhard  lt  marquis  de  Bade.)  Mais  il  usa 
cruellement  de  la  .victoire ,  en  faisant  jeter  dans  un  four  à  chaux 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits.  (  Crùsius  ,  ànnal.  Suev. ,  1.  6  , 
pag.  3o8.  )  Ce  prince  n'observa  pas  soigneusement  les  traités 
qu'il  avait  faits ,  en  i386,  avec  son  neveu  Robert,  et  souffrit 
que  l'empereur  Charles  IV  disposât  à  son  profit ,  de  plusieurs 
portions  de  son  électorat.  Il  mourut,  le  i6  février  i3qo.  Il 
avait  épousé,  i°.  Isabelle ,  fille  de  Jean  ,  marquis  de  Namur, 
morte  le  29  mars  i38a;  a°.  en  i385  ,  Béataix  de  la  maison , 


l'université  d'Heildelberg ,  renouvelée  en  i65a  ,  et  composée 
aujourd'hui  de  seize  professeurs  catholiques  et  de  quatre  ré- 
formés. 

ROBERT  II ,  dit  LE  PETIT. 

1390.  Robert  II ,  dit  le  Petit  et  le  Tenace,  fils  du  pa- 
latin Adolphe  le  Simple  ,  parvint  enfin  à  l'électorat ,  après  la 
mort  de  ses  deux  on/:les.  Dès  lors,  il  passait  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  tems.  11  avait  soutenu  la  guerre ,  en 
i388,  contre  l'empereur  Wenceslas  et  les  villes  impérial e$ , 
liguées  pour  le  frustrer  de  la  succession  qui  devait  lui  revenir. 
Robert,  l'ayant  obtenue  ,  fit  quelque  chose  de  plus;  i\  réunit  à 
ses  états  toutes  les  villes  que  l'empereur  Charles  IV  en  avait 
distraites.  L'an  rôgÔ,  il  fit  le  pacte  de  famille,  portant  que  les 
terres  appartenantes  au  Palatinat  du  Rhin ,  demeureraient 
réunies  ,  sans  pouvoir  être  partagées  à  l'avenir,  sauf  néanmoins 
les  apanages  des  cadets.  Mais  on  donna  atteinte  à  ce  pacte  ,  sous* 
le  régne  suivant,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-  auteurs 
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u\'en  révoquer  en  doute  l  authenticité.  Robert  mourut  le  14  fé-, 
vrier  i3çj8.  Il  avait  épousé  BÉatrix  ,  fille  de  Pierre  II  d'A* 
ragon  ,  roi.de  Sicile,  morte  en  i366,  dont  il  eut  ftobert^ 
oui  suit;  Anne,  mariée,  en  1363,  à  Guillaume  It ,  comte 
Je  Berg  ;  et  Elisabeth ,  femme  de  Procope  ,  marquis  dé  Mo-» 
ravie. 

ROBEKÎ  III,  Empereur. 

i3()8.  Robert  111,  dit  aussi  Rupert  ,  électeur  après  son 
père  ,  fut  élu  empereur ,  le  2+  août  1400 ,  à  Coblentz  ,  par  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques ,  après  la  déposition  de  W.enceslas. 
(  Yoj.  tes  empereurs.)  Partant  pour  son  expédition  d'Italie  ,  en 
i4ôt  ,  il  constitua  vicaire  de  1  empire  ,  Louis ,  son  fils.  H  fonda 
à  Heidelberg,  l'église  paroissiale  du  Saint-Esprit,  qui  fut 
ensuite  choisie  pour  le  lieu  de  Ja  sépulture  des  princes  de  sa 
maison.  Robert  mourut  le  18  ritâi  i4io.  11  fut  marié  deux  fois  : 
le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  11  épousa  en  secondes 
noces.  Tan  1374,  Elisàbeti!,  fille  de  Frédéric*  burgrave  de 
Nuremberg ,  morte  ert  i4u  ,  dont  il  eut  -9  entr'autres  enfants , 
Louis ,  qui  soit  ;  Jean  ,  qui  eut  les  tërres  du  haut  Patàtinat ,  et 
forma  la  bratiche  de  Neumarclc,  lien  dé  sa  résidence  *  et  non 
la  branche  de  NeuboUrg  ,  comme  plusieurs  l'avancent  (  cêlui-ci 
fut  itère  de  Christophe ,  qûi  fut  élu  roi  de  Danemarck  et  de 
Suède* en  t44i  >  ;  «Etienne  ,  dUc  de  Simmerén  ,  et  de  Deux- 
Ponts  ,  auteur  des  branches  de  Simmerén  ,  de  Neubourg  ët 
de  Deux-Ponts  ;  OUon-Henri ,  dont  il  sera  parlé  ci  **  après  ; 
Marguerite,  alliée,  en  i3g3,  à  Chartes  le  Hardi ,  duc  de  Lor- 
rains; Agnès,  femme  d'Adolfe  11,  duc  de  Glèves  ;  et  Elisa- 
beth ,  mariée,  en  1406,  à  Frédéric  IV  d'Autriche ,  comte  du 
Tyrol.  (  Vf,  Robert ,  empereur,  et  Jean  Galéas,  duc  de  Milan.  ) 

LOUIS  111 ,  dit  LE  BARBU» 

i4to.  LdUis  111 ,  fils  aîné  dé  Robert  III ,  succéda  ,  Tan  r4io , 
*  Vélectorat.  Là  protection  qu'il  accorda  au*  ecclésiastiques  , 
dès  sa  jeunesse,  le  fit  appeler  quelquefois  la  consolation  des  pré* 
jres.  Dévenu  électeur,  u  entreprit  lé  voyage  de  la  terre-Sainte» 
où  U  porta  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe  qu'il 
èn  rapporta,  èt  qu'il  garda  toujours  depuis,  lui  valut  encore 
te  surnom  de  Barbu.  11  assista  au  concile  de  Constance  ,  où  il 
tprésida,  en  1  4  \  5  ,  .1  la  condamnation  de  Jean  H  Us,  et,  en  1  f  1 C , 
a  celle  de  Jérôme  dè  Prague  ,  qu'il  fit  exécuté!1.  L'empereur 
Sigisrhond,  ayant  mis  sous  Ta  gaf  de  de  Louis  le  pape  Jean  XXlll  ^ 
après  sa  déposition,  ce  prince  l'emmena  d'abord  à  Heidelberg 
ensuite  le  renferma  dans  le  château  d'Echelsheim  ,  aujourd'hui 
détruit ,  près  dè  Manknm  j  mais ,  au  bout  d'environ  quatre  drisj 
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Louis,  moyennant  une  somme  d'argent  qui  lui  fut  comjtfeV, 
relâcha,  Tan  1419,  son  prisonnier,  qui  alla  de  là  trouver  le 
pape  Martin  V  avec  lequel  il  fit  sa  paix.  (Theodor.  à  Nient.  Spon-s 
dan.  Schœpflin  ,  Acta  Acad.  Paiat.  tom.  Il ,  pag.  21 5.  )  Louis 
mourut  à  Heidelberg ,  le  29  décembre  ,  laissant  la  tutelle 
de  ses  enfants  à  Otton ,  le  plus  jeune  de  ses  frères.  M  avait 
épousé,  i°.  en  1402  ,  Blanche,  tille  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre, morte  eh  couches,  le  22  mai  1406;  20.  en  i4*7.» 
Mathilde  j  fille  d'Amédée  de  Savqie ,  morte  en  i438 ,  dont  il 
eut  Louis ,  qui  suit  ;  Frédéric ,  qui  viendra  ci  -  après  ;  Robert, 
archevêque  et  électeur  de  Cologne  en  i436,  mort  en  1480; 
Mathilde,  mariée,  1*.  en  i4^4  »  *  Louis  11 ,  comte  de  Vur- 
temberg  ;  20.  en  1452 ,  à  Albert  VI ,  duc  d'Autriche  ;  et  deux 
filles ,  religieuses. 

LOUIS  IV. 

i436.  Louis  IV,  surnommé  le  Bon,  né  l'an  14*4 1  avant 
succédé  a  son  père,  en  i436,  sous  la  tutelle  d'Otton ,  son  oncle, 
reçut  l'investiture  de  l'empereur  Frédéric  III,  en  i442*  Haida, 
l'an  i444,  a  chasser  de  l'Alsace  les  troupes  françaises  que  l'em- 
pereur Frédéric  111  y  avait  appelées  pour  l'aider,  à  faire  rentrer 
les  Suisses  sous  le  joug  de  la  maison  d'Autriche.  Louis  mourut 
à  Worms  ,  pendant  la  diète  ,  le  i3  août  i^Q-  U  ava*1  épousé , 
le  22  octobre  i445,  Marguerite,  fille  d'Amédée  VIII ,  duc. 
de  Savoie ,  et  veuve  de  Louis  d'Anjou ,  roi  de  Sicile.  Il  en  eut; 
un  fils  nommé  Philippe.  Marguerite  se  remaria  à  Ulric  V,  comte 
de  Wurtemberg.  f  0 

FRÉDÉRIC  I,  dit  LE  VICTORIEUX. 

1  44q.  Frédéric  I ,  surnommé  le  Victorieux  ,  né  le  ier.  août 
1425,  fut  d'abord  administrateur  de  l'électorat  pendant  la  mino- 
rité de  Philippe  ,  son  neveu.  Il  convoqua  ,  l'an  i45o  ,  les  étals 
du  pays  ,  et  leur  demanda  de  jouir  de  l'électorat  sa  vie  durant , 
à  condition  qu'il  adopterait  son  pupille  Philippe  pour  son  fils 

1       »      •      •  *  I         O  I  »  &         Il     —       '  M.    I  _     -  '. 


de  Lutzelstein ,  dans  le  Westrichj  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
feudataires  en  partie  du  Palatinat,  ayant  indisposé  Frédéric  ,  il 
•  •   1 .-.  1  . , ¥ . .  1 1  r. * <i i ■ .  ,  ''       ='*jï"l3f|j  deux 

devenu 
i  a  tou~ 

[ours  été  possédé  depuis  par  la  maison  palatine.  L'an  14^9  > 
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l'empereur  Frédéric  1 1 1  se  met  à  la  tête  d'une  ligue  de  dix-huit 
princes  contre  l'électeur  palatin.  A  la  vue  de  cet  orage  ,  on  crut 
que  c'en  était  fait  du  Palatinat.  L'électeur  trompa  les  espé- 
rances des  confédérés  ,  dont  il  détruisit  l'alliance  après  les  avoir 
battus,  l'an  1460  ,  dans  la  plaine  de  Phedersheim.  L'un  de  se» 
ennemis  les  opiniâtres  fut  Louis  le  iVWr,  duc  de  Deux-Ponts, 
son  cousin.  Appuyé  des  comtes  de  Linange,  il  ravagea  le  Pala- 
tinat à  diverses  reprises.  Mais  ,  repoussés  plusieurs  fois  avec 
perte,  cl  poursuivis  même  jusques  chez  eux,  lui  et  ses  parti- 
sans, ils  lurent  contraints  à  la  (m  de  rece\oirla  loi  de  Frédéric. 
(Vay*  Ul rie  VII.)  Une  nouvelle  ligue,  excitée  par  le  pape  Pie  II, 
s'éleva  ,  l'an  i4t>i  ,  contre  l'électeur,  à  l'occasion  de  son  atta- 
chement pour  Didier  d'Isenbourg,  archevêque  de  Mayence  , 
anathémalisé  par  ce  pape.  Attaque,  la  même  année,  par  cette 
ligue ,  il  se  couvrit  de  gloire  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta,  le  20,  juin,  entre  Alanheim  et  Heidelberg.  Trois 
princes,  outre  une  foule  de  noblesse,  furent  faits  prisonniers 
dans  cette  journée  mémorable,  Charles,  margrave  de  Bade, 
Georges,  son  frère  ,  évêque  de  Metz,  et  Ulric  ,  comte  de 
AVurtemberg.  Les  rives  du  Necker,  dit  M.  Colini,  conservent 
encore  le  monument  de  cette  victoire.  Le  repas  que  donna 
Frédéric  à  celte  occasion  ,  dans  Heidelberg  ,  a  tous  ces  illustres 
prisonniers ,  est  un  trait  qui  lui  fait  honneur.  Tout  y  était  servi 
avec  abondance  :  le  pain  seul  y  manquait.  Les  convives  en  de- 
mandèrent. L'électeur  leur  fit  répondre  qu'il  était  juste  de  faire 
essuyer  ce  que  c'était  que  de  manquer  de  pain  à  ceux  qui  venaient 
de  raoager  les  campagnes ,  brûler  les  granges  et  les  greniers ,  Je— 
truite  les  moulins  et  réduire  les  laboureurs  à  ta  mendicité.  Fré- 
déric, pour  dédommager  ses  sujets,  qu'ils  avaient  vexés,  ne  rendit 
à  ces  prisonniers  la  liberté,  que  moyennant  de  grosses  sommes 
d'argent.  L'empereur  voulut  ensuite  lui  oter  l'électorat  et  le 
rendre  à  Philippe,  devenu  majeur;  mais  Frédéric  sut  se  main- 
tenir glorieusement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1*2  décembre 
1476.  «  Ce  grand  prince  qui  avait  passé  sa  vie  au  milieu  des 
»  armes  et  des  batailles,  fréquenta,  sur  Ja  fin  de  ses  jours, 
v  le  couvent  des  Récolets  de  Heidelberg,  assista  assiduement  à 
«»  leur  chœur ,  ordonna  qu'on  l'enterrât  en  habit  de  l'ordre , 
»  et  mourut  dans  la  retraite.  (Colini.)  »  Il  avait  épousé,  l'an 
1^62.  ,  une  bourgeoise  de  Suabe  ,  appelée  Claire  de  Tettiis- 
GEN  ,   dont  il  eut  deux  enfants ,  auxquels  il  acheta  des  tern  s 
considérables,  hors  de  l'électorat.    L  aîné  fut  ecclésiastique; 
et  Louis,  le  cadet ,  est  la  tige  des  comtes  de  Lowenstcin  et  de 
Wortheim.  Ce  fut  Frédéric  le  Victorieux,  suivant  la  remarque 
de  M.  Colini ,  qui  établit  le  premier,  en  Allemagne,  la  méthoiîe 
de  tenir  continuellement  des  'troupes  sur  pied  et  à  sa  solde. 
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Avant  lui ,  on  les  formait  à  la  hâte  de  paysans  «  et  on  les  corw 
eédiait  aussitôt  qu'on  n?en  avait  plus  besoin.  Cette  méthode 
fut  depuis  adoptée  dans  l'empire  par  l'empereur  Maximilien. 

PHILIPPE,  WT  L'INGÉNU. 

1476.  Philippe,  né  le  1 4  juillet  i44#»  succéda,  Pan  i47^ 
à  son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Palatinat  dans  un  état  flo- 
rissant. L'an  i499  *  it  augmenta  cet  héritage  du  duché  de  Mos- 
bach  ,  qui  lui  échut  par  la  mort  du  duc  Otton  H,  petit-fili , 
par  Ûtton  1,  son  père,  de  l'empereur  Robert.  Philippe,  lé 
même  année,  maria  Robert,  son  troisième  fils,  à  Elisabeth, 
fille  unique  de  Georges  le  Riche,  duc  uVBavière-Landshut  ,  qui 
leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A  la  mort  de  Georges, 
en  i563,  Albert ,  duc  de  Bavière,  prétendit  que  cette  donation 
était  contraire  aux  pactes  de  famille,  qui  déféraient  la  succès- 
sion  aux  seuls  mâles  ,  à  l'exclusion  des  filles.  L'empereur  Maxi- 
milien proposa  un  accommodement  qui  fut  rejeté.  On  eut  re- 
cours aux  armes  :  Maximilien  mit  le  'père  et  le  fils  au  ban  dé 
J'empire  ,  en  i5o4.  Presque  tout  l'empiré  se  réunit  contre  eux. 
Quatre  armées  envahirent  à  la  fois  le  Palatinat  et  y  portèrent 
la  désolation  :  on  en  vint  aux  mains  ;  les  Palatins  perdirent 
la  bataille  de  Ratisbonne  et  une  partie  de  leurs  provinces. 
Philippe  fut  réconcilié  avec  l'empereur  par  la  médiation 
de  l'électeur  de  Saxe,  et  obligé  d'accepter  la  paix  en  i5o5. 
Les  enfants  de  Robert  qui  était  mort,  l'an  i5o4,  de  chagrin 
ou  de  poison ,  suivant  M.  Colini ,  n'eurent  que  le  duché  de 
Neubourg,  entre  le  Danube  et  le  Naub,  provenant  de  leur 
inère.  Sulzbach  et  Hippolsteim  ,  avec  leurs  ressorts,  étaient 
compris  dans  ce  duché.  Philippe  mourut  à  Germersheim  ?  lè 
18  février  i5oo\  M  avait  épousé,  le  11  mars  i4?4i  Mar- 
guerite, fille  de  Louis ,  dit  le  Riche,  duc  de  la  basse  Bavière, 
à  Landshutt  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Philippe,  évêque  de 
Frisingue  et  de  Naijmbourg  ,  mort  en  1 54  >  î  Robert ,  dont  on 
vienl  de  parler,  père  d'Otton-rJenri ,  depuis  électeur;  Phi- 
lippe-Frédéric, électeur  après  Louis,  son  frère;  Elisabeth  1 
femme,  ip.  de  Guillaume  III,  landgrave  de  Hesse  ;  20.  de 
Philippe  de  Bade,  troisième  fils  du  margrave  Christophe  ;  et 
six  autres  enfants.  L'électeur  Philippe  aima  les  sciences  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 

LOUIS  V,  hit  LE  PACIFIQUE, 

i5o8.  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  a  juillet  1478» 
succéda,  Pan  j5o8,  à  Philippe,  son  père.  11  chercha  à  rétablir, 
par  une  longue  paix,  m  .états ,  mj'ime  guerre  malheureux 
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avait  désolés.  En  i5ig,  il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence 
Je  vicariat  de  l'empire ,  et  contribua  beaucoup  à  l'élection  de 
Charles  V.  Il  s'allia,  Tan  i52a,  avec  rélecteur  de  Trêves  et  le 
landgrave  de  Hesse  .  pour  réprimer  la  fureur  de  François  Sic- 
Jtiuguen ,  gentilhomme  du  Creichgau  ,  qui ,  à  la  tête  d'un  parti 
considérable ,  ravageait  la  Hesse,  la  Lorraine  ,  leTré\irois  ,  et 
faisait  main-basse  principalement  sur  les  biens  ecclésiastiques. 
Sickingnen  assiégeait  pour  lors  la  ville  de  Trêves.  Après  l'avoir 
obligé  de  lever  Le  siège,  les  confédérés  vont  l'attaquer  dans  son 
château  de  Landstoul ,  entre  Kayserslaulern  et  Deux- Ponts  : 
on  en  fait  Le  siège,  et  il  y  meurt,  les  armes  à  la  main  ,  le  7 
mai  i5a3.  Ses  descendants,  dit  M.  Colini ,  se  sont  distingués 
et  se  distinguent  encore  à  la  cour  palatine.  «  Louis  V  , 
»  ajoute  le  même  écrivain ,  s'occupa  (l'an  i5:&5)  à  empêcher 
»  que  les  divisions  de  religion  ne  missent  le  feu  dans  l'empire, 
»  et  à  apaiser  ce  soulèvement  violent  et  redoutable  des  paysans 
»  de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  De  son  tems,  la 
>»  maison  d'Autriche,  l'empire  et  toute  la  chrétienté ,  durent 
»  leur  6alut  à  la  maison  palatine.  Le  Turc  assiégeait  Vienne, 
»  en  i5ag.  Frédéric,  frère  de  cet  électeur,  l'attaqua  au-dehors 
»  à  la  tête  d'une  armée  de  l'empire,  tandis  que  Frédéric  le 
>»  Belliqueux,  son  neveu,  commandait  dans  la  place.  Ils  dé- 
»  livrent  cette  capitale  et  mettent  l'ennemi  en  fuite  ».  L'an 
1 63a,  Louis  assista  au  traité  de  pacification  conclu,  le  ^3  juillet, 
à  Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protestants.  Le  :*(£ 
mars  1 544  Iut  1°  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour  ainsi 
dire,  le  terme  de  la  tranquillité  publique  de  l'Allemagne.  Il 
avait  épousé,  en  i5ii  ,  Sibylle,  fille  d'Albert,  duc  de  Ba- 
vière, morte,  le  18  avril  1019,  sans  enfants.  L'électeur  Louis 
vit  naître  en  Allemagne  et  s'introduire  presque  aussitôt  dans 
ses  états  la  doctrine  de  Luther.  Les  thèses  que  cet  hérésiarque 
soutint  à  Heidclberg ,  l'an  1 5 1 8,  furent  le  germe  de  la  prétendue 
réforme  et  l'époque  du  changement  de  religion  dans  le  Pala-» 
tinat ,  qui ,  depuis  ce  tems ,  a  été  presque  sans  interruption  le 
théâtre  des  troubles  de  l'église.  L'université  d'Heidelberg  ,  dont 
les  membres  les  plus  distingués  étaient  QFcolampade,  précep-» 
leur  de  Louis,  Melanchton,  Irçnicus,  Capnion ,  Bucer,  Stur- 
mius ,  adopta  les  erreurs  de  Luther  et  contribua  beaucoup  à  les 
répandre  dans  le  Palatinat.  L'électeur,  sans  abandonner  la  re- 
ligion catholique  ,  laissa  un  libre  cours  aux  nouveautés  ,  par  la 
modération  qu'il  affecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu'elles 
excitèrent. 

FRÉDÉRIC  II ,  dit  LE  SAGE. 
i544«  Frédéric  U  ,  dit  le  Sage  ,  né  le  9  décembre  1482  j 
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élevé  à-  la  cour  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  fut  chef  de 

oncer  à  Charles  d'Autriche  son? 
commanda  l'armée  de  l'empe- 
reur 
V 

frère 

bert.  C'était  le  testament  de  son  père,  ratifié  par  Charles- 
Quint  ,  qui  autorisait  cette  exclusion.  Ce  testament ,  néan- 
moins ,  et  la  ratification  étaient  contraires  à  tout  ce  qui  avait 
été  statué  jusqu'alors,  sur4a  succession  à  l'électorat,  et  surtout 
aux  bulles  d'or  de  Charles  IV  et  de  Sigismond.  «  On  ne  sera  pas 
j»  surpris,  dit  M.Colini,  que  Charles-Quint  consentit  à  cet 
*>  arrangement ,  lorsqu'on  considérera  que  ce t^ empereur  était 


»  et  Otton- Henri ,  le  légitime  héritier  de  l'électorat,  avait  era- 
»  brassé  la  réforme  ».  Mais  bientôt  après ,  il  changea  de  coite. 
L'an  1 545 ,  il  embrassa  la  religion  luthérienne  après  avoir  con- 
sulté Melanchton  ,  abolit  la  messe  dans  tout  son  électôrat ,  et 
accéda  à  la  ligue  de  Smalkalde.  IL  donna  des  secours  à  Ulric, 
duc  de  Wurtemberg,  en  1^47 ,.  et  souscrivit  au  formulaire  de 
V intérim,  en 

Frédéric,  ayant  quitté  depuis  la  ligne  de  S  mal  ka  de,  se  ré- 
concilia avec  Charles-Quint  et  mourut  à  Alzei,  le  26  février 
i556.  Il  avait  épousé,  en  i53a,  Dorothée,  fille  de  Chris- 
tiern  11 ,  roi  de  Danemarck,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ce 
prince  fit  de  grands  et  inutiles  efforts,  à  différentes  reprises  , 
r>our  faire  rétablir  son  beau-père  détrôné ,  ou  pour  lui  succéder 
lui-même.  »  '>•"  *»> 

OTTON-HENRI ,  dit  LE  MAGNANIME. 

i556.  Otton-Henri  ,  surnommé  le  Magnanime,  né  le  10 
avril  i5û2  ,  fils  aîné  de  Robert ,  comte  palatfn ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière ,  hérita  de  sa  mère  le  duché  de  Neubourg.  Il  em- 
brassa le  luthéranisme,  en  i442»  et  entra  dans  la  ligue  de 
Smalkalde.  Il  fut  chassé  de  son  duché  par  les  Impériaux,  et  y 
fut  rétabli ,  en  i$5a  y  par  le  secours  de  Maurice  ,  électeur  de 
Saxe.  11  succéda,  Tan  i556,  à  Frédéric  ,  son  oncle  ,  dans  l'élec- 
torat. Ce  prince  aima  les  savants  et  posa  les  fondements,  de  la 
célèbre  bibliothèque  palatine  à  Heidelberg.  11  céda  le  duché  de 
Neubourg  à  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts,  et  appela  à  sa  suc- 
cession le  duc  de  Simmeren  ,  son  cousin.  OUoo-Henri  mourut 
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te  12  février  i  S59.  11  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  aînée. 
H  avait  épousé,  au  mois  d'octobre  1529,  Susanue  de  Bavière, 
veuve  de  Casimir,  margrave  de  Brandebourg,  et  fille  d'Albert  t< 
duc  de  Bavière ,  morte,  le  12  avril  1S43*,  sans  enfants. 

FRÉDÉRIC  III ,  dit  LE  PIEUX. 

♦ 

1559.  Frédéric  III ,  nommé  ,  par  ses  sujets  protestants,1 
le  Pieux,  né,  le  14  février  i5i5  ,  de  Jean  II,  duc  de  Sim~ 
meren,  ei  de  Béatrix  de  Bade,  descendait  au  quatrième  degré 
d'Etienne,  fils  puîné  de  l'empereur  Robert;  il  succéda  ,  l'an 
i55q ,  à  Otton-Henri ,  dans  l'électorat*  comme  étant  de  la  ligne 
la  plus  proche  des  derniers  électeurs.  A  peine  fut  il  parvenu, 
à  cette  dignité,  qu'il  donna  la  principauté  de  Simmeren  à 
Georges,  son  frère;  de  sorte  que  d'une  Dranche  ,  il  s'en  forma 
deux,  dont  l'une  posséda  l'électorat,  et  l'autre  les  terres  de 
Simmeren.  Frédéric  embrassa  le  Calvinisme ,  et  fut  le  premier 
des  princes  protestants  qui  introduisit  cette  secte  en  Allemagne. 
Il  la  protégea  de  tout  son  pouvoir ,  et  plaida  lui  même  sa  cause 
avec. éloquence ,  à  la  diète  d'Augsbourg,  en  i556,  contre  les 
Luthériens  qui  demandaient  qu'elle  fût  proscrite.  Sollicité  pac 
le  prince  de  Condé,  il  envoya  du  secours  aux  Huguenots  ta 
France,  sur  la  fin  de  i56j,  par  son  fils  ,  Jean-Casimir,  et, 
l'année  suivante ,  par  Wolfgang ,  duc  de  Deux-Ponts.  (Voyes 
les  rois  de  France.)  Les  Français  et  tes  Flamands ,  qui  s'expa- 
trièrent pour  la  religion,  trouvèrent  un  asile  dans  ses  états. 
L'an  i5y3,  Henri,  duc  d'Anjou,  se  préparant  à  partir  pour 
aller  prendre  possession  du  trône  de  Pologne,  Frédéric  l'invita 
a  passer  par  ses  états.  On  ne  s'attendait  guère  à  cette  politesse 
de  la  part  d'un  prince  qui  était  si  zélé  protestant;  mais  on  ne 
larda  pas  à  s'apercevoir  qu'elle  n'avait  pour  objet  que  de  procurer 
à  Frédéric  l'occasion  de  mortifier  le  plus  grand  ennemi  de  sa 
secte.  Henri  étant  arrivé  à  la  porte  du  château  d'Heidélberg, 
personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le  conduire.  H  monta 
seul  l'escalier,  et  rencontra  en  chemin  un  des  fils  de  l'électeur, 
qui  lui  fit  des  excuses  frivoles  au  nom  de  son  père ,  alléguant 
une  indisposition  de  ce  prince,  qui  n'était  rien  moins  que 
réelle.   Frédéric  reçut  le  roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
affectée.  11  y  avait  dans  la  salle  un  tableau  qui  représentait  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  L'électeur  le  fit  remarquer  au. 
roi,  appuyant  sur  le  mérite  des  principales  victimes,  et  déclar- 
mant  avec  fureur  contre  les  auteurs  de  cette  tragédie.  A  table  , 
il  eut  soin  de  ne  faire  servir  Henri  que  par  des  Français  réfu- 
giés. Enfin ,  pour  comble  d'outrage  ,  il  fit ,  après  le  repas ,  des 
exercices  qui  demandaient  dç  la  force  et  de  la  santé  ^  pou* 
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montrer  que  l'indisposition  qu'il  avait  prétextée  n'était  qu'ùnéf 
feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  a6  octobre  i5y6.  Il  avait 
épousé;  i°.  le  ut  juin «53;  ,  Marie  ,  fille  de  Casimir,  mar- 
grave  de  Brandebourg  -  Anspach  ,  morte  en  1667;  2°.  le  i5 
avril  1S69,  Amélie,  veuve  de  Henri  de  Bréderode,  et  fille 
d'Humbert^,  comte  de  Nevenaerj  morte  en  itfoa ,-  sans  enfants. 
Bu  premier  lit,  il  eut  :  Louis,  qui  suit;  Jean  Casimir,  qui  con- 
duisit deux  fois  des  troupes  en  France  (Pan  1667  et  l'an  i56g) , 
âu  secours  des  Protestants  .  et  administra  l'éleciorât  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ;  Elisabeth ,  mariée  à  Jean -Frédéric  II, 
duc  de  Saxe  ,  fils  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  électeur  de 
Saxe;  Susanne-Dorothëe ,  alliée,  en  i56o,  a  Guillaume,  duc 
dé  Saxe;  Anne-Elisabeth,  mariée,  i°.  en  1S6J  ,  à  Philippe  lî, 
landgrave  de  Hesse  -  Rhinfeld  ;  a°.  à  !  an  Auguste  ,  Comté 
èalatin  ;  Christophe ,  tué  à  la  bataille  de  Nimègde  ,  en  1674  ; 
Alberte  ,  dont  on  a  fait  mal  à  propos  un  homme  ,  morte,  l'aa 
i553,  dans  sa  quatorzième  artnée  ;  et  deux  autres  filles.  Fré- 
déric III  fit,  du  monastère  de  Franc. kendal,  une  ville  qu'il  péupla 
de  flamands  sortis  de  leur  patrie  pour  cause  de  religion. 

Vincent  Carloix  ,  dans  les  Mémoires  du  mâréchal  de  Vieillé- 
Ville,  rapporte  que  ce  seigneur,  envoyé,  Pân  i56a,  pat  là 
èour  de  France  en  ambassade  à  Vienne,  vit,  en  passant  à  la  cour 
dtieidelberg  ,  un  gros  et  puissant  lion  qui  était  si  prive  ,  qu'il 
suivait  partout  l'électeur,  comme  aurait  pu  faire  uri  chien,  il 
se  mêlait  parmi  les  domestiques  du  paldis  ,  et  se  laissait  ca- 
resser par  eux.  Il  montait  tous  les  jours  dâns  la  chambre  dé 
l'électnce,  et  se  couchait  à  ses  pieds,  en  attendant  qu'on  lui 
apportât  Son  déjeûner  qui  consistait  ordinairement  dans  un 
quartier  de  chien  ;  c'était  la  viande  qu'il  aimait  lë  mieux.  Quand 
il  avait  mangé  ,  il  s'en  retournait  dans  sa  loge  avec  une  docilité 
merveilleuse.  «  Le  comte  palatin  du  Khirt  avait  élevé  cet  animal 
y  én  si  privée  nourriture ,  à  cause  qu'il  porte  dariS  Ses  armes  utt 
»  lion  ». 

LOUIS  VI ,  dit  LE  FACILE, 

1576.  Louis  VI  ,  surnommé  lr  Facile,  né  le  4  juillet 
1539,  succéda,  l'an  1576,  a  Frédéric  III,  son  père.  Il  re- 
nonça à  la  religion  réformée  pour  reprendre  là  luthérienne.  Eh 
conséquence,  il  congédia  les  ministres  et  les  maîtres  d'écoles 
calvinistes,  et  leur  substitua  des  luthériens.  Louis  intercéda 
inutilement  auprès  de  l'empereur  pour  Gebhard  TruChsès  ,  ar- 
chevêque de  Cologne,  déposé.  Ce  prince  mourut  le  12  octobre 
•  i583.  il  avait  épousé,  i°.  le  8  juillet  i56o,  Elisabetè,  fille 
d«  Philippe,  landgrave  de  Hesse,  morte  en  îôto;  *b.  lé* 
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juillet  i583-,  Anne,  fille  d'Edzard ,  comte  d'Oost-Frise.  H 
«ut  du  premier  lit  Marie  ,  femme  de  Charles  IX  ,  roi  de 
Suède,  morte  en  i58i;  Christine,  morte  en  1619  ;  et  Fré- 
-déric  ,  qui  suit. 

FRÉDÉRIC  IV. 

i583.  Frédéric  IV,  né  le  5  mai  157 4\  succéda,  Tan  i583, 
à  Louis  VI,  son  père,  sons  la  tutelle  de  Jean -Casimir,  so£ 
oncle,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la  religion  calviniste  qu'il 
rétablit  dans  le  Palatinat.  En  1606,  il  forma,  du  village  de 
Manheim ,  une  ville  de  commerce ,  où  il  reçut  nombre  de  pro- 
testants qui  s'étaient  expatriés  pour  cause  de  religion.  (ïïus- 
ching.  )  Frédéric  fut  nommé,  en  1610  ,  directeur  ou  chef  de  la 
célèbre  confédération  conclue  à  Hall,  en  Suabe ,  par  les  Pro- 
testants et  les  Calvinistes ,  sous  le  nom  d'Union  evan^cliifuc.  JJl 
cette  ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre,  dont  le 
chef  était  le  duc  de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  g  septembre  dè 
la  même  année,  à  Heidelberg.  Il  avait  épousé,  le  10  juillet 
i5p,3,  Louise-Julienne  *de  Nassau,  fille  de  Guillaume 

Ï>rince  d'Orange ,  morte  le  5  mars  1644  ;  princesse ,  dit  M.  Pfe£ 
èl,  également  recommandable  par  ses  vertus,  par  son  esprit  ' 
et  par  une  connaissance  profonde  des  affaires.  Frédéric  eut  d'elle 
deux  fils  :  Frédéric,  qui  suit ,  et  Louis-Philippe ,  auteur  de  la 
deuxième  branche  de  Simmeren  ;  Louise  -  Julienne,  mariée,  le 
3 mai  1612,  à  Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts;  Elisabeth-Charlotte, 
mariée,  le  14  juillet  1616,  a  Georges-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg;  et  d'autres  enfants. 

♦ 

FRÉDÉRIC  V. 

1610.  Frédéric  V,  né  le  16  août  1596,  succéda,  l'an  1610; 
à  Frédéric  1>V,  son  père.  Comme  il  était  encore  mineur,  sa  N 
tutelle  occasiona  de  grands  démêlés  entre  Jean  II ,  duc  de 
Deux-Ponts,  ;à  qui  Frédéric  IV  l'avait  laissée  par  son  testament  , 
et  le  duc  de  Neubourg  qui  revendiquait  ce  droit  en  vertu  de  là 
bulle  d'or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l'on  convînt 
d'une  loi  ou  transaction ,  qui  autorisât  uniquement  la  tutelle 
légitime.  Le  duc  de  Deux-Ponts ,  ardent  calviniste ,  eut  soin 
d'élever  son  pupille  dans  les  principes  de  sa  secte,  et  il  réussit 
à  en  faire  un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut 
■en  état  de  régner,  il  déploya  des  talents  qui  relevèrent  les  espé- 
rances des  Protestants  d'Allemagne,  causèrent  de  l'alarme  à  Ja 
maison  d'Autriche,  et  excitèrent  la  jalousie  de  celle  de  Bavu  re. 
Pour  le  tenir  en  échec ,  Philippe  de  SoeWef en ,  évéque  de  Sr»>e , 
fit  réparer  précipitamment ,  à  l'instigation  de  l'emperéorV  les 
XV,  40 
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fortifications  de  son  château  d'Udenheim ,  qu'il  nomma  de  soit 
nom  Philipsbourg.  L'électeur,  après  lui  avoir  fait  d'inutiles 
remontrances  à  ce  sujet,  surprit  cette  place  en  1618,  rasa  les 
nouveaux  ouvrages  qu'on  y  avait  faits ,  et  la  remit  en  son  pre- 
mier état.  En  ibig,  dans  les  troubles  de  la  Bohême,  les  états 
lui  offrirent  la  couronne  qu'ils  avaient  ôtée  à  Ferdinand  d'Au- 
triche.  11  hésita  lon&tems  s'il  l'accepterait  ;  mais  le  maréchal 
de  Bouillon ,  le  prédicateur  de  sa  cour ,  et  principalement  Té- 
lectrice,  sa  femme,  l'y  déterminèrent.  Elle  pressa  son  mari ,  et 
il  signa,  malgré  les  sages  conseils  de  l'électrice,  sa  mère,  le 
décret  d'élection  en  répandant  des  larmes.  Le  roi  d'Angleterre, 
ton  beau-père ,  les  électeurs  protestants ,  et  le  duc  de  Bavière  , 
prévoyant  les  malheurs  où  il  allait  se  précipiter,  s'efforcèrent 'en 
vain  Je  lui  faire  abandonner  cette  résolution.  Dès  qu'il  eut  pris 
ton  parti ,  il  n'écouta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  11  par- 
tit pour  la  Bohême,  où  il  fut  couronné  le  aS  octobre  de  la 
même  année  1619.  Son  élévation ,  comme  ses  vrais  amis  l'avaient 
prévu ,  fut  la  cause  de  sa  ruine.  Le  8  novembre  1620 ,  son  armée 
fut  défaite  par  les  Impériaux  et  les  .Bavarois ,  et  lui  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  (1).  Frédéric,  en  fuyant,  dit  à  un  de  ses 
confidents  :  «  Je  sais  à  présent  Ce  que  je  suis;  il  est  des  vertus 
»  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  disgrâce,  et  les  princes  ne 
»  savent  ce  qu'ils  sont  qu'arjiès  l'avoir  éprouvée  ».  L'an  16a  1  , 
il  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  Jacques,  roi  d'Angletere,  son 
beau-père,  lui  ayant  envoyé  trois  mille  hommes  de  troupes, 
le»  retira  presque  aussitôt ,  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec 
la  maison  d'Autriche.  Celles  que  les  Protestants  lui  fournirent , 
•  furent  battues  en  différentes  occasions;  les  Espagnols  lui  enle- 
vèrent le  bas  Palatinat ,  et  les  Bavarois  le  haut.  Ce  fut  dans 
les  ravages  qui  accompagnèrent  cette  révolution ,  que  la  biblio- 
thèque palatine,  si  riche  en  manuscrits,  fut  enlevée  et  trans- 
portée à  Rome  par  ordre  du  duc  de  Bavière,  qui  en  fit  présent 
au  pape  Grégoire  XV,  après  toutefois  qu'il  en  eut ,  à  ce  qu'on 
prétend,  tiré  les 'ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  précieux. 
(Busching.)  En  i6a3,  Frédéric  vit  transférer  son  électorat  a  la 
maison  de  Bavière ,  et  cette  translation  eut  son  effet.  En  vain , 
ses  amis  négocièrent,  en  sa  faveur,  aux  diètes  de  Mulhausen  en 
1627  ,  et  de  Ratisbonue  en  i63o  ;  l'empereur  fut  inexorable. 
Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède ,  le  vengeur  de  la  liberté  de 
l'empire,  avait  repris  une  partie  du  Palatinat  lorsque  ta  mort 
l'enleva,  le  16  novembre  i63a,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Fré- 


j  *  •  ■  * 

(1)  .On  l'appela  le  roi  de  neige,  parce  que  sa  royauté'  ne  dura 
flu'un  au. 
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Série,  qui  était  malade  pour  lors  à  Mayence,  fut  si  affligé  de 
cet  événement,  qu'il  en  mourut  lui-même  le  29  du  même  mois, 
à  l^gc  de  trente-sept  ans  :  son  corps  fut  transporté  et  inhumé  k 
Sedan.  Il  avait  épousé,  le  14  février  i6t3,  Elisabeth,  fille  de 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre,  morte  en  1662 ,  dont  il  eut  Charles- 
Louis,  qui  suit;  Robert,  qui  devint  général  au  service  d'An- 
gleterre, et  mourut,  en  1682,  sans  alliance;  Maurice,  qui 
servit  sous  les  généraux  suédois  et  en  Angleterre  ;  Edouard ,  qui 
se  fit  catholique  en  France ,  et  épousa,  Tan  i645 ,  Anne  de  Gon- 
zague,  fille  de  Charles,  duc  (le  Ncvers  ;  Louise-Hollandine, 
qui ,  s'étant  faite  de  même  catholique  à  l'abbaye  de  Maubuis- 
son,  en  France,  Tan  1664 ,  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  Tan 
1709;  Henriette  -  Marie,  femme  de  Sigismond  Ragot  ski ,  ou 
Racoczi,  prince  de  Transylvanie  ;  Sophie,  mariée,  en  i658,  a 
Ernest- Auguste ,  duc  de  Brunswick,  depuis  électeur  ;  et  d'au- 
tres enfants. 


CHARLES-LOUIS. 


.• 


iG32.  Cn  arles- Louis ,  fils  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre 
1617 ,  chercha  à  recouvrer,  par  les  armes ,  les  états  de  son  père  ; 
mais  ses  troupes  ayant  été  défaites  en  ,  à  Lemgow ,  il  fut 
obligé  d'attendre  un  meilleur  sort  jusqu'au  traité  de  Westpha- 
lie,en  1648.  Alors  le  bas  Palatinat  lui  fut  rendu,  et  un  huitième 
électorat  créé  en  sa  faveur,  avec  l'attribution  de  la  charge  de 
grand-trésorier  de  l'empire  ;  il  fut  aussi  stipulé  qu'à  l'extinction 
de  la  ligne  wilhelmine  de  Bavière  le  haut  italatinat  rentrerait  il 
la  maison  palatine  avec  la  dignité  électorale  ;  et  qu'en  ce  cas ,  le 
huitième  électorat  serait  éteint. 

L'an  1657  y  après  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
Charles-Louis  disputa  le  droit  de  vicaire  de  l'empire  à  l'élec- 
teur de  Bavière.  Il  voulut  exercer,  en  i663,  sur  les  habitants 
situés  le  long  du  Rhin ,  le  privilège  de  Wildfangiat  ;  on  appelle 
de  ce  nom,  dit  M.  Colini ,  un  droit  ^galien  de  l'électeur  pala- 
tin, par  lequel  tous  les- vagabonds,  bâtards  et  gens  sans  aveu, 
qui  viennent  s'établir  dans  une  certaine  étendue  du  Rhin  ,  tom- 
bent sous  sa  juridiction,  et  lui  deviennent  entièrement  soumis , 
si,  au  bout  d'un  an,  aucun  maître  légitime  ne. les  réclame.  Dan» 
cette  étendue,  sont  comprises  non-seulemeflt  les  terres  pala- 
tines, mais  celles  aussi  de  plusieurs  autres  princes.  Charles- 
Louis  trouva  de  grands  obstacles  de  la  part  de  ses  voisins,  pour 
l'exercice  de  ce  droit.  Les  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  le 
duc  de  Lorraine  ,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  sujets 
d'une  pareille  servitude.  Ce  différent  fut  terminé,  l'an  1667,  à 
l'avantage  de  l'électeur  palatin,  so.ua  l'autorité  de  l'empereur , 
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par  la  médiation  de  la  1  ranre  et  de  la  Snrile.  Malgré  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  Louis  XIV,  et  malgré  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites  de  garder  la  neutralité  dans  les  guerres  qu'il  avait 
avrc  l'empereur,  il  entra,  Tan  1672,  dans  la  ligue  que  ce  der- 
nier avaik  formée  contre  la  France.  Les  paysans  du  Palatinat 
exercèrent,  l'an  1  Gy3  9  des  cruautés  horribles  contre  les  soldats 
français  égarés  qui  étaient  tombés  entre  leurs  mains.  On  les 
trouva  suspendus  à  des  arbres,  ou  mutilés.  L'année  suivante, 
je  maréchal  de  Turenne,  en  représailles  de  ce  traitement ,  fait 
Lrùlcr  cinq  villes  et  vingt-cinq  villages  du  Palatinat.  On  pré- 
tend que  1  électeur,  témoin  de  cet  incendie,  envoya  défier  le 
général  fiançais  à  un  combat  singulier.  Mais  ce  fait  ne  paraît ,  à 
quelques-uns,  ni  bien  avéré,  ni  même  vraisemblable.  La  paix 
de  Vunègue,  signée  en  1G78  et  i(>"Ç),  mit  fin  à  la  guerre  qui 
venait  de  détruire  le  Palatinat  :  mais  elle  n'apaisa  pas  les  mou- 
vements et  le  mécontentement  que  causaient  la  cession  de  l'Al- 
sace et  le  souverain  domaine  dont  le  roi  de  France  prétendait 
jouir  dans  cette  province  jusqu'à  la  keich.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever,  l'an  1680,  par  le  tribunal  île  réu- 
nion, établi  à  Brisach ,  la  souveraineté  du  grand  bailliage  de 
Gemersheim  et  de  celui  d'Alleustai.  Il  mourut  le  28  août  de  la 
même  année.  Ce  prince  avait  épousé,  le  20  février  i65o,  ChaïI- 
L0111.  ,  fille  de  Guillaume  V,  landgrave  de  Hesse -  Cassel , 
morte  le  16  mars  îbbT»,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Llisa- 
belh-Charlotte ,  qui  embrassa  la  religion  catholique,  et  fut 
mariée,  en  1071,  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  hère  du  roi 
Louis  XIV,  morte  le  8  décembre  1722.  Charles-Louis  eut  des 
dissensions  avec  l'électrice  ,  et  contracta,  le  14  avril  1657,  un 
mariage  illégitime  avec  Louist ,  bile  de  Christophe-Martin, 
baron  de  De^<  nfeld  ,  morte  en  1^77,  dont  il  eut  treize  enfants 
qui  ont  porte  le  titre  de  Uaugraves. 

•CHARLES* 
■mm 

^G8o.  Charles,  né  Îe3i  mars  i65i  ,  succéda,  Pan  1680, 
à  Charles- Louis ,  son  père.  Il  fut  le  dernier  électeur  palatin  de 
de  la  branche  de  Simmeren.  L'an  1682  ,  après  bien  de* 
plaintes  ,  il  fit.  un  arc  ommodement  provisionnel  avec  la 
France  au  sujet  #u  bailliage  de  Gemersheim.  Il  fut  stipulé 
qu'en  attendant  la  discussion  et  l'éclaircissement  des  préten- 
tions réciproques  des  parties,  le  roi  de  France  ferait  à  Pélec- 
teur  une  pension  annuelle  de  deux  mille  francs,  outre  une 
somme  de  six  cent  mille  livres,  qui  lui  serait  une  fois  payée, 
Çhailes  mourut  le  18  mai  i685.  Ce  fut  un  prince  faible,  qui 
se  laissa  gouverner  par  les  conseils  de.  personnes  méprisables , 
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et  fut  plus  sensible  à  ses  plaisirs  qu'à  la  désolation  de  ses  états* 
Il  avait  épousé,  le  20  sepiembre  1671  ,  GuillelmiNe  Erues-^  , 
tine,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Danemarck,  dont  il  n'e-ut 
point  d'enfants. 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUBOURG.  ' 

i685.  Philippe-Guillaume,  né  le  5  novembre  i6i5,  dé* 
Wol  (gang-Guillaume ,  duc  de  Neubourg  ,  et  de  Madeleine 
de  Bavière  ,  descendait,  au  huitième  degré,  d'Etienne,  fils' 
puîné  de  l'empereur  Robert.  Wolfgang  de  Deux-Ponts  ,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  d'Êtienne,  avait  ôbt en u  Neu- 
bourg et  Sulzbach  ,  et  laissé  deux  fils,  Philippe-Louis  et  Jean  s 
de  ce  dernier  sont  issus  les  ducs  de  Deux-Ponts.  Philippe- 
Louis,  son  aîné,  laissa  Wolfgang,  nère  de  Philippe-Guillaume; 
et  Auguste ,  tuteur  de  la  branche  de  Sulzbach.  Philippe- 
Guillaume,  avant  que  de  parvenir  à  l'électorat,  fit  un  traité, 
Tan  i666>,  avec  l'électeur  de  Brandebourg  pour  la  succession 
de  Juliers  et  de  Clèves;  il  eut  pour  sa  part  Juliers,  Berg  et 
Çavenstein  ;  Clèves,  la  Marck  et  Ravensberg,  échurent  à  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Philippe-Guillaume  fut  proposé  deux 
fois  pour  la  couronne  de  Pologne  après  l'abdication  de  Jean» 
Casimir  et  la  mort  du  roi  Michel. 

L'an  i685,  Philippe-Guillaume  succéda  à  l'électeur  Charles, 
tant  en  vertu  de  la  bulle  d'or,  que  des  pactes  "de  famiffc 
ratifiés,  en  1648,  par  tous  les  comtes  palatins  et  confirmés 
depuis  par  l'article  4  de  la  paix  de  Westphalie.  11  reçut  de' 
l'empereur  l'investiture  de  ses  nouveaux  états  ,  maleré  les 
oppositions  de  Léopold- Louis ,  duc  de  Veldenz,  et  d'Elisà- 
beth-Charlotte  ,  duchesse  d'Orléans.  Le  duc  de  Veldenz, 
comme  plus  proche  parent  mâle  du  dernier  électeur  eri  ligne? 
collatérale,  prétendait  lui  succéder  par  droit  de  majorât,  et 
la  duchesse,  sœur  de  l'électeur  Charles,  réclamait  les  prin- 
cipautés de  Simmeren  et  de  Lautercn  avec  une  partie  du 
comté  de  Sponheim ,  comme  fiefs  féminins,  outre  les  bien* 
allodiaux  et  le  mobilier  de  la  succession  de  son  frère.  Cette 
dernière  prétention  occasiona ,  l'an  1688 ,  une  guerre  qui 
ruina  le  Palàtinat.  Philippe -Guillaume  mourut  à  Vienne* 
le  2  septembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  horreur* 
la  barbarie  que  les  Français  exercèrent  dans  ce  beau  et  malheu- 
reux pays.  Après  avoir  signifié  ordre  aux  habitants  de  s'expatrier, 
on  brûla  les  moissons,  on  arracha  les  vignes,  on  pilla,  on 
massacra  à  son  gré  ;  on  mina  des  villes  pour  les  faire  saifter 
d'un  seul  coup  :  on  mit  le  feu  aux  autres  ;  on  abattit  les  mai- 
sons de  campagne  :  enfin  tout  fut  détruit  dans  le  Palalinat ,  et 
cette  contrée  fertile ,  couverte  de  villes  et  de  villages,  devint 
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un  désert.  Philippe-Guillaume ,  en  montant  sur  le  trône,  y 
fit  reparaître  la  religion  catholique  qui  en  avail  été  bannie 
depuis  l'établissement  de  la  prétendue  réforme.  11  avait  épousé  , 
i°.  dans  le  mois  de  mars  1642  ,  Anne-Catherine-Coss- 
TANCE ,  fille  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  morte,  au 
mois  d'octobre  i65i  ,  sans  enfants  ;  20.  le  24  aout  i652, 
Elisabeth-Amélie  ,  fille  de  Georges  11 ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt  ,  morte  au  mois  d'août  1709.  Celle-ci  fut  mère  de 
quatorze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Eléonore -Madeleine- 
Thérèse,  troisième  femme  de  l'empereur  Léopold  ,  morte  le 
iq  jan\icr  1720  ;  Jean-Guillaume,  qui  suit  ;  Charles-Philippe, 
électeur  palatin  après  son  frère  ;  François-Louis,  évéque  de 
Brcslaw  ,  grand-maître  de  Tordre  Teutonique  ,  éveque  de 
Worms ,  archevêque  et  électeur  de  Trêves,  puis,  en  1729, 
archevêque  et  électeur  de  Mayence ,  mort  le  18  avril  17 
Maric-Soplue-Klisabcth  ,  mariée  ,  en  iti#7,  à  Pierre,  roi  de 
Portugal;  Marie-Anne,  alliée,  en  1690,  à  Charles  II,  roi 
d'Lspagne  ;  Dorol  liée-Sophie  ,  mariée,  i°.  en  1O90  ,  à  Odoard 
Farnèsc,  prince  de  Parme  ;  20.  en  i6c)5,  à  François  Farnèse» 
duc  de  Parme.  (  V oy.  Louis  XIV,  roi  de  France.  ) 


JEAN-GUILLAUME. 


1690.  Je^n-Guillaume  ,  jné  le  19  avril  i658,  succéda; 
Fan  1690,  à  Philippe-Guillaume ,  son  père.  L'an  1693,  il? 
vit  ses  étals,  et  surtout  Heidelberg,  sa  capitale-,  de  nouveau 
ravagés  par  les  Français.  11  obtint ,  Pan  1694  »  après  la  mort 
de  Léopold- Louis,  la  plus  grande  partie  de  la  succession  de 
Veldenz  Lautrec,  et  fut  obligé  de  payer  une  grosse  somme 
d'argent  à  la  duchesse'  d'Orléans  pour  ses  prétentions»  La 
paix  de  Kiswick  le  rendit  enfin,  l'an  1697  ,  possesseur  tran- 
quille de  ses  étals.  L'un  des  objets  que  l'on  discuta  dans 
le  congrès  tenu  pour  celte  paix ,  fut  l'article  des  réunions 
faites  par  arrêts  des  chambres  de  Metz ,  de  Besançon  et  de 
Brisach.  H  fut  dit,  par  l'article  VII 1  du  traité,  que  le  grand 
bailliage  de  Gemersheim  serait  rendu  à  l'électeur  palatin  avec 
tous  ses  droits  et  dépendances.  Un  autre  article  du  traité 
portait  que,  dans  tous  les  lieux  restitués  à  l'empire,  la  religion 
catholique  demeurerait  dans  le  même  état  où  elle  était  alors. 
L'électeur  palatin,  ainsi  que  quelques  autres  princes,  en  pri- 
rent occasion  de  vouloir  ôter  aux  Protestants  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits  où  les  Catholiques 
avaient  des  églises  :  interprétation  forcée  qui  excita  de  grandes 

Jdaintes  et  pensa  faire  perdre  le  fruit  de  la  paix.  Jean-Guil- 
aume  ne  jouit  pas  long-.tems  de  la  tranquillité  que  cette  paix 


DES  COMTES  PAL  ATI  1^5  DU  P.FHN.  36j 

avait  rétablie  dans  le  Palatinat.  La  mort  de  Charles  II ,  roi 
d'Espagne  ,  ayant  renouvelé  la  guerre  en  1700  ,  il  "prit  le 
parti  de  la  maison .  d'Autriche.  L'an  170S  ,  pour  satisfaire 
aux  plaintes  que  les  Protestants  ne  cessaient  de  renouveler , 
il  rétablit,  dans  ses  états  ,  par  une  déclaration  donnée  à 
Dusseldorp,  où  il  faisait  sa  résidence,  la  liberté  des  trois  reli- 
sions autorisées  dans  l'empire.  Il  exerça, Tan  171 1,  le  vicariat  de 

l'empire  après  la  mort  de  (empereur  Joseph  ,  et  contribua  plus 
 .  »  «...  i  mai..-.:  J~r<i  i„_  X7i  *„_  r>  mi  ^    1  ^ 


nand  III,  jnorte"  en  1G89,  mère  de  deux  fils  décédés  avant 
elle  ;  20.  le  26  avril  1691  ,  Ma  rie-Anne- Louise  de  Médius, 
fille  de  Cosme  111 ,  grand-duc  de  Toscane  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  ( Fey.  Louis  XIV.) 

CHARLES-PHILIPPE/ 

1716.  Charles  -  Philippe  ,  né  le  4  novembre  1661,  fut 
d'abord  général  de  l'empereur,  servit  en  Hongrie  contre  les 
^Turrs  ,  et  eut  le  gouvernement  du  Tyrol,  jusqu'à  la  mort  de 
son  frère,  à  qui  il  succéda,  l'an  1716,  dans  l'électoral.  Sur 
des  contestations  survenues  avec  les  Luthériens  à  Heidelberg, 
pour  une  église,  il  transféra  sa  résidence  à  Manheim,  dont  il 
devint  le  second  fondateur.  Il  embellit  cette  ville  d'un  beau 
palais  et  de  bonnes  fortifications.  L'an  1724*  traité  d'union 

3ui  réconcilia  parfaitement  les  maisons  palatine  et  de  Bavure, 
ivisées  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre  de.  1733,  Charles- 
Philippe  embrassa  le  parti  de  la  neutralité  avec  les  électeurs 
de  Cologne  et  de  Bavière.  L'an  1740,  la  maison  palatine  se 
déclara  pour  celle  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva,  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  touchant  la  succession  de 
la  maison  d'Autriche.  Charles-Philinpe  mourut  le  3i  décembre 
174»,  et  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Neubourg.  Il 
avait  épousé,  i°.  le  24  juillet  1686*  ,  Louise-Charlotie , 
fille  de  Bogislas,  prince  de  Radziwil,  veuve  de  Louis,  margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  2S  mars  1696;  20.  le  i5  dé- 
cembre 1701 ,  Thérèse-Catherine,  fille  de  Joseph-Charles, 
prince  de  Lubomirski,  décédée  le  17  janvier  17.12,  dont  il 
eut  deux  filles  mortes  en  bas  âge.  Du  premier  lit  vinrent  un 
prince  et  deux  princesses ,  morts  en  bas  âge  ;  Elisabeth -Au * 
guste  ,  née  le  17  mars  iCh)3  %  mariée,  le  2  mai  1717,  à  Joseph- 
Charles- Emmanuel ,  prince  héréditaire  de  Sulzbach ,  mort 
en  1729,  un  an  après  sa  femme,  laissant  d'elle,  Marie-Elir;, 
sabetn ,  née  le  17  janvier  1721 ,  à  présent  (  176S)  éleclrice  pa* 
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latine  j Marie-Anne ,  née  le  22  juin  1722,  mariée,  !e  17  jan- 
vier 1742,4  Clément  -  François  de  Paule  ,  due  de  Bavière; 
Marie-Françoise,  née  le  i5  juin  1724,  mariée,  le  6  février 
1746  ,  à  Frédéric-Michel ,  prince  palatin  de  Deux-Pontt. 

CHARLES-THÉODORE  DE  SULZBACH. 

1743.  Charles-Théodore,  prince  palatin  dé  Sulzbach, 
né  le  11  décembre  1724,  de  Jean-Chrétien-Joseph ,  grince 
de  Sulzbach,  et  de  Marie-Anne  de  la  Tour-d'Auvergne,  mar- 
quise de  Berg-op-Zoom,  descend,  au  quatrième  degré,  d'Au- 
guste ,  auteur  de  la  ligne  de  Sulzbach,  fils  puîné  de  Philippe- 
Louis,  duc  deNeubourg.  L'an  1733,  il  a  succédé,  le  20  juillet, 
à  son  père  dans  la  principauté  de  Sulzbach.  Le  26  octobre 
1742,  lia  été  investi  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg ,  en 
vertu  des  traités  faits  avec  les  rois  de  Pologne  et  de  Prusse,  il 
est  parvenu,  le  4  janvier  1743,  a  l'électoral ,  par  succession 
de  branche  aînée,  et  droit  dagnation.  Charles  -  Théodore , 
obligé  d'entrer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  maison 
d'Autriche  ,  embrassa  le  parti  de  la  maison  de  Bavière  ,  à  la- 
quelle il  Foarnit  un  corps  de  troupes.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VII,  il  fit ,  l'an  174^  ,  avec  le  nouvel  élec- 
teur de  Bavière,  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d'établir 
l'alternative  du  vicariat  de  l'empire  dans  leurs  maisons.  En 
vertu  de  cet  accord,  ratifié  par  tous.  les  princes  de  l'empire, 
la  maison  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  vicariat  jusqu'à 
l'élection  de  l'empereur  François  de  Lorraine ,  contre  laquelle 
cette  maison  fit  d'inutiles  protestations.  La  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle rétablit,  en  1748,  la  tranquillité  dans  le  Palatinat.  L'an 
1772,  le  procès  que  le  comte  palatin  avait  avec  la  ville  d'Aii- 
la-Chapelle,  comme  duc  de  Berg  et  de  Juliers  ,  pour  l'exercice 
de  la  haute  juridiction  en  cette  ville ,  fut  terminé,  au  mois 
d'octobre ,  par  un  conclusion  du  conseil  aulique.  Charles-Théo- 
dore fait  fleurir  ses  états  ,  et  protégeas  arts  et  les  sciences.  Il 
a  fondé  à  Manheim  ,  en  1767 ,  une  académie  de  dessin  et  de 
sculpture,  et  en  1763,  une  académie  des  sciences  avec  un 
cabinet  d'antiquités.  Le  palais  de  Manheim  lui  doit  son  achè- 
vement ,  et  la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  1761 ,  il  â 
renouvelé  la  fameuse  cuve  d'Heidelberg,  et  l'a  rendue  plus 
forte  de  trente  foudres  que  l'ancienne,  détruite  en  1689,  par 
les  Français.  Maximilien-Joseph ,  électeur  de  Bavière,  étant 
mort  le  3o  décembre  1 777  ,  sans  postérité ,  cet  événement , 
suivant  la  disposition  de  la  paix  de  Westphalie ,  a  fait  passer 
sur  la  tête  de  Charles-Théodore,  la  dignité  électorale  vacante, 
l'office  d'archisénéchal  et  le  haut  Palatinat ,  ainsi  que  tous. 
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les  autres  états,  soit  propres,  soit  féodaux,  du  feu  prince, 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  bulle  d'or , 
comme  au  plus  proche  agnat ,  qu'en  vertu  des  traités  de  suc- 
cession mutuelle  et  de  confraternité,  conclus  au  premier  par- 
tage de  Pavie ,  et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis.  Charles* 
Théodore  avait  déjà  même  acquis ,  du  vivant  de  Maximilien- 
Joseph  ,  en  conséquence  du  possessoire  constitutif,  que  celui- 
ci  lui  en  avait  cédé  par  un  traité  particulier  ,  conclu  en  1774  , 
la  possession  simultanée  et  civile  de  tous  les  états  et  seigneuries 
compris  dans  le  pacte,  de  succession  mutuelle.  D'après  ces 
arrangements,  Charles-Théodore ,  le  jour  même  de  la  mort 
de  Maximilien  -  Joseph  (3o  décembre  1777),  fut  proclamé 
duc  de  Bavière  dans  Munich,  à  cinq  heures  du  soir,  et  dans  le 
reste  de  la  Bavière  le  jour  suivant.  Mais  l'empereur  Joseph  II 
l'a  obligé  de  lui  céder  la  basse  Bavière ,  sur  laquelle  il  avait 
des  prétentions,  par  traité  du  3  janvier  1778.  Charles-Théo- 
dore a  épousé,  le  17  janvier  1742,  Marie- Elisabeth- 
AxoÏse,  sa  cousine  germaine,  née  le  17  janvier  1721 ,  de 
Joseph-Charles— Emmanuel ,  prince  héréditaire  de  Sulzbach 
et  d'Elisabeth-Auguste,  comtesse  palatine  du  Rhin  ,  dont  il 
est  né  un  fils  le  28  juin  1761,  mort  le  même  jour.  (Voyez , 
pour  la  suite ,  les  ducs  de  Bavière.  ) 
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GÉNÉALOGIQUE  ET  HISTORIQUE 


DES  DIVERSES  BRANCHES 


SORTIES.DE  LA  MAISON  PALATINE  DU  RHIN. 


Etienne,  troisième  fils  de  Robert  III,  électeur  palatin  du 
Rhin  ,  et  depuis  empereur,  né  Pan  i38S ,  hérita  de  son  père, 
l'an  i4to,  les  duchés  de  Simmeren  et  de  Deux-Ponts.  Cet  hé- 
ritage y  joint  à  ce  qu'il  possédait  déjà  par  le  riche  mariage  qu'il 
avait  contracté,  le  10  juin  1409,  avec  Anne,  fille  et  héri- 
tière de  Frédéric ,  dernier  comte  de  Yeldenz  et  de  Sponheim , 
pour  moitié,  le  rendit  un  prince  fort  puissant.  Il  mourut  Tan 
1459 ,  laissant  de  sa  femme,  décédée,  selon  M.  Schannat, 
en  i4%i  Frédéric,  chef  de  la  branche  de  Simmeren  ;  Robert, 
élu ,  l'an  i44°i  évéque  de  Strasbourg,  et  décédé  le  17  octobre 
1478;  Etienne,  mort  doyen  de  Cologne,  en  1481  ;  Louis, 
duc  de  Deux- Ponts;  Jean,évêque  de  Munster,  puis  arche- 
vêque de  Magdebôure,  mort  en  147$,  Marguerite,  mariée,  en 
i443,  au  jeune  Emich,  comte  de  Linange  ;  Anne,  femme  de 
Frédéric  H ,  comte  de  Sarwerden.  De  tous  ces  enfants  d'Etienne, 
les  seuls  Frédéric  et  Louis  emportèrent  les  biens  de  la  famille, 
suivant  le  partage  qu'Etienne  en  fit  l'an  i444* 

DUCS  DE  SIMMEREN. 

Simmeren ,  ou  Semmeren ,  ville  forte  du  Palatinat  du  Rhin; 
dans  le  Hundsruck ,  tire  son  nom  de  la  rivière  qui  la  traverse, 
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ml  le  donne  à  ane  principauté  qui  comprend  les  bailliages 
de  Simmeren  ,  de  Kirchberg  et  de  S  trombe rg. 

FRÉDÉRIC  I ,  dit  LE  HUNDSRtfCKER. 

14S9.  Frédéric  I,  dit  le  Hundsrucker  ,  fils  aîné  du  duc 
Etienne lui  succéda  aux  duchés  de  Simmeren  et  a  la  moitié 
de  celui  de  Sponheim.  Il  mourut  le  28  novembre  1480,  lais- 
sant de  Marguerite,  son  épouse,  fille  d'Arnout  d'Eg- 
Vnond ,  duc  de  Gueldre  (décédée  Tan  l485),  Jean,  qui  suit  ; 
Robert ,  évêque  de  Ratisbonne  ;  et  d'autres  enfants. 

JEAN  I. 

s4Bo.  Jean  1,  fils  aîné  de  Frédéric  et  son  successeur ,  gon» 
rerna  le  duché  de  Simmeren  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité.  Sa  mort,  arrivée  le  27  janvier  de  Tan  1S09,  à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  causa  un  grand  deujl  parmi  ses  sujets.  De 
Jeanine  de  N  a  ss  au -S  a  a  rbruck,  son  épouse,  morte  le  7  mai 
i5ai  ,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  et  Frédéric,  grand-prévôt  de 
l'église  de  Strasbourg. 

JEAN  II. 

i5og.  Jean  II ,  succéda  à  Jean  I,  son  père,  dont  il  imita 
les  vertus  et  qu'il  surpassa  par  ses  talents.  L'an  i55i ,  les 
prinds  d'Allemagne  le  mirent  à  la  tête  de  la  fameuse  am- 
bassade qu'ils  envoyèrent ,  dans  le  mois  de  septembre  ,  au 
roi  d«  France ,  Henri  II ,  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
Charles -Quint ,  et  prier  le  roi  de  protéger  l'empire  contre  ses 
violences.  Le  duc  de  Simmeren  harangua  le  roi  en  latin ,  et  le 
comte  de  Nassau ,  son  collègue ,  exposa  en  français  l'objet  de 
leur  mission.  Les  propositions  des  ambassadeurs  furent  accep- 
tées après  une  longue  délibération  ,  et  le  traité  avec  les  princes 
d'Allemagne  y  signé  le  5  octobre.  (Mémoires  de  Vieilleville.  ) 
Le  duc  se  réconcilia,  dans  la  suite,  avec  Charles-Quint,  qui, 
l'estimant  singulièrement ,  le  mit  à  la  tête  de  la  chambre  im- 
périale. Il  mourut  le  18  mai  de  l'an  1 557  ,  après  avoir  épousé, 
i°.  Beatrix,  fille  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  morte 
le  4  avril  i535  ;  20.  Marie  ,  née  comtesse  d'Oëttingen.  Da 
premier  lit,  sortirent  quatre  fils,  Frédéric,  Georges  et  Richard,, 
qui  suivent  ,  et  Guillaume  ,  mort  en  bas  âge  ;  avec  neuf  filles,, 
dont  cinq  religieuses.  Le  second  lit  fut  stérile. 

•  •  9 

FRÉDÉRIC  II. 
1557.  Frédéric  II,  né  Tan  iSi5,  posséda  le  duché  de  Sinv 
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Bieren  après  la  mort  de  Jean  11,  son  père."  Ayant  succédé,' 
Tan  x55y,  à  Otton-Henri,  dans  le  Palatinat  du  hhin,  il  remit 
le  duché  de  Simmeren  à  son  frère,  qui  suit.  {Voy.  Frédéric  III, 
électeur  palatin  du  Rhin.  ) 

GEORGES. 

1559.  Georges,  second  fils  de  Jean  II,  né  l'an  i5i8, 
çhanoinc  de  Mayence  en  i526,  quitta  l'état  ecclésiastique  e» 
1559,  lofsque  Frédéric*,  son  frère,  lui  eut  résigné  le  duché  de 
Simmeren.  Il  porta  les  armes  sous  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
et  mourut,  le  i3  mai  1569,  sans  laisser  de  postérité  d'Elisa- 
beth, son  épouse  ,  fille  de  Guillaume  le  Vieux,  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  et  veuve  de  Louis  II ,  duc  de  Denx-Ponts. 

* 

RICHARD- 

1569.  Richard,  né  le  a5  juillet  1 5a  1,  était  chanoine  de 
Mayence ,  et  allait  être  élu  grand-prévôt  de  cette  église ,  en 
i556,  lorsqu'il  lui  prit  envie  tout-à-coup  de  changer  de  re- 
ligion et  de  se  faire  luthérien.  Georges,  son  frère,  étant  mort 
l'an  1569,  il  lui  succéda  au  duché  de  Simmeren.  Il  finit, 
ainsi  que  lui,  ses  jours,  sans  laisser  de  lignée,  le  i3  janvier 
1598  ,  dans  la  soixante-dix -septième  année  de  son  âge.  Jl  avait 
épousé,  i°.  Julie,  fille  de  Jean-Georges,  comte  de  ^ied, 
morte  en  couches  le  3  avril  de  l'an  1575  ;  aQ.  Amélie,  fille 
de  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  4  juin  *58o,; 
3°.  Marguerite,  fille  de  Jean-Georges  ,  comte  palatin  de 
la  ligne  de  Lutzelstein.  Après  sa  mort,  le  duché  de  Sim- 
meren fut  réuni  au  Palatinat.  Le  comte  Richard  est  inhumé 
avec  ses  deux  premières  femmes ,  auprès  de  ses  ancêtres,  dans 
l'église  paroissiale  fie  Simmeren ,  sous  un  mausolée  de  marbre> 
dont  l'inscription  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  et  lui  attribue 
diverses  campagnes,  en  France  pour  l'empereur,  et  en  Hongrie 
contre  Soliman  II. 
.' 

NOUVELLE  LIGNE  DE  SIMMEREN. 

LOUIS- PHI  LIPPE. 

16 10.  Louis-Philippe  ,  dernier  fils  de  Frédéric  IV,  élec- 
teur palatin  ,  né  le  2b  novembre  1602,  eut  pour  sa  part ,  dans 
la  succession  de  son  père ,  le  duché  de  Simmeren.  Il  accom- 
pagna l'électeur  Frédéric  V,  son  frère,  Fan  161 9,  en  Bohême, 
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et  demeura  inviolablement  attaché  a  son  sort ,  quelaue  malheu- 
reux qu'il  fût.  Les  Espagnols ,  cependant ,  lui  enlevèrent  son 
duché,  qu'il  recouvra,  l'an  i63a,  à  la  faveur  des  armes  vic- 
torieuses des  Suédois.  Mais  ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Nortlingue ,  en  i634 ,  Louis-Philippe  se  vit  obligé  de  tout 
abandonner  et  de  se  retirer  en  France.  C'est-là*  que  ce  princé 
chercha  du  remède  à  sa  mauvaise  fortune ,  sans  pouvoir  en 
trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la  paix  de  Westphalie  qu'il  se  vit 
rétabli  dans  son  duché  ;  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  s'y 
maintenir  contre  l'électeur  palatin ,  Charles-Louis ,  qui  forma 
de  grands  obstacles  à  son  rétablissement.  Mais  %  enfin ,  ce  dif- 
férent fut  terminé  à  l'amiable,  en  i653.  Louis-Philippe  ayant 
fait  un  voyage  en  Silésie,  y  mourut  en  i655.  De  Marie-Eleo- 
HORS  ,  fille  de  Joachim- Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg  f 
qu'il  avait  épousée  en  i63o,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

LOUIS-HENRI-MAURICE. 

i655.  Louis  -  Henri-Maurice  ,  succéda  en  bas  âge  au  duc 
Louis- Philippe,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Charles-feu is , 
électeur  palatin.  U  épousa,  l'an  1666,  M  arie-ElÉonore  , 
fille  de  Henri-Frédéric,  prince  d'Orange.  Mais,  n'ayant  point 
eu  d'enfants  de  ce  mariage ,  son  duché  fut  réuni  au  Palatinat 
électoral ,  incontinent  après  sa  mort ,  arrivée  le  4  janvier  de 
l'an  1674.  (Voyez  Lothaire-Frédéric ,  électeur  de  Moycnoe.) 

DUCS  DE  DEUX -PONTS. 

Le  duché ,  autrefois  comté,  de  Deux- Ponts ,  tire  son  nom  de 
sa  capitale,  nommée  en* latin  Bipontum,  et  plus  anciennement 
Geminus  Pons,  en  allemand  Zueybruken  ;  il  s'étend  dans  la 
Westrie,  b?  Wasgau  ,  le  Nahgau  ,  lé  Spirgau,  et  a  pour  bornés 
le  bas  Palatinat,  l'Alsace,  U  Lorraine  et  l'archevêché  de  Trêves. 
Son  territoire  n'est  ni  cohérent ,  ni  contigu  ,  entrecoupé  par- 
tout des  terres ,  tant  de  la  maison  électorale  palatine ,  que  de 
Hanau ,  Nassau  ,  des  rhingraves ,  etc.  ( Busching.)  On  a  vu, 
a  l'article  de  Robert  I,  comte  palatin  du  Rhin,  comment  le 
comté,  depuis  duché  de  Deux- Ponts ,  tomba  dans  sa  maison. 

LOUIS. 

i45p.  Louis,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d'Etienne,  lut 
succéda  au  duché  de  I)eux-Ponts ,  et  reçut  de  son  aïeul  ma- 
ternel, le  comté  de  Veldenz.  A  fceine  eut-il  pris  possession 


Digitized  by  Google 


87  4  DUCS  DE  DKDT-PONTS. 

de  ces  domaines ,  qu'il  s'engagea  dans  la  ligue  de  l'empereur 
Frédéric  111,  et  de  plusieurs  princes  d'Allemagne  ,  contre 
Frédéric,  électeur  palatin.  Battu  avec  ses  confédérés,  dont 
le  principal  était  l'électeur  de  Mayence,  dans*  la,  plaine  de 
Pfedersheim ,  le  4  juillet  1460 ,  il  vit  la  ligue  se  dissipeF  après- 
cet  échec,  et  u'en  demeura  pas  moins  obstiné  à  continuer  la 
guerre.  Il  ravagea  le  Palatinat  à  diverses  reprises.  Louis  elles 
comtes  de  Linange ,  ses  alliés ,  étaient ,  par  la  position  de 
leurs  terres ,  autant  d'ennemis  domestiques  de  l'électeur.  Mais 
Frédéric,  après  leur  avoir  fait  sentir  plusieurs  fois  la  force  de 
son  bras ,  les  contraignit  à  lui  demander  la  paix.  Louis  mourut 
le  19  juillet  i4fy)»  hissant  de  Jeanne  de  Croï,  fille  d'An- 
toine de  Croï,  comte  de  Porcéan,  son  épouse,  Gaspard  et 
Alexandre,  qui  suivent;  Albert,  qu'on  fait  mal  à  propos 
évéque  de  Strasbourg,  mort  en  i5a3;  Philippe  et  Jean,  cha- ; 
noines  de  Strasbourg  ;  Elisabeth  ,  femme  de  Jean  -  Louis  , 
comte  de  Nassau-Saarbruck  ;  et  quatre  filles  religieuses. 

GASPARD  et  ALEXANDRE. 

i4Bq.  Gaspard,  né  l'an  i458,  et  Alexandre,  né  l'an  1463,' 
succédèrent  à  Louis,  leur  père,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
qu'ils  gouvernèrent  par  indivis,  comme  il  Ta  va  it  ordonné  par 
son  testament.  On  prétend  que  le  motif  de  cette  disposition 
fut  le  peu  de  sens,  ou  le  dérangement  du  cerveau  de  Gaspard* 
Celui-ci  survécut  peu  de  tems  à  son  père ,  et  mourut  sans 
laisser  d-enfants,  d' Emile ,  son  épouse,  fille  d'Albert  III  f 
électeur  de  Brandebourg,  mariée  en  1478,  et  morte  en  1481. 
Alexandre  gouverna  seul  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  comté 
de  Veldenz ,  après  la  mort  de  son  frère.  Etant  entré ,  Pan 
i5o3,  dans  la  ligue  que  l'empereur  Maximilien  forma  contre 
Philippe ,  électeur  palatin  ,  et  Robert ,  son  fils  ,  .il  contribua 
à  la  défaite  qu'ils  essuyèrent  près  de  Ratisbonne.  Alexandre 
fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre-  Sainte ,  mourut  chez  lui 
le  3t  octobre  i5i4,  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bâtira  Deux-Ponts.  Il  avait  épousé,  Tan  1499? 
Marguerite,  fille  de  Craton,  comte  de  Iiohenlohe  I ,  dont 
il  eut  Louis,  qui  suit;  Georges,  chanoine  de  Trêves  et  de 
Cologne;  Robert,  dont  le  fils,  Georges-Jean ,  fit  la  branche 
de  Lutzelstein  ;  Catherine  ,  qui  s'étant  faite  religieuse  à  Bop— 
part,  en  i5og,  quitta  le  voile  dans  la  suite,  et  épousa,  Pan 
i54o,  dans  un  âge  avancé,  Otton  ,  comte  de  Tecklenbourg , 
âgé  de  vingt-trois  ans;  et  deux  autres  filles  religieuses.  (  Schan- 
nat,  //«/.  de  la  M.  palat.)  , 
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LOUIS  II. 

*     ♦  ■  ^ 

"i5i4.  Louis  II ,  fils  aîné  d'Alexandre,  et  né  Tan  i5o2 ,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponts.  J/inclination  qu'il  avait  pour 
les  armes^  le  porta  à  servir  Charles  V  clans  les  Guerres  qu'il 
eut  avec  la  France.  Mais,  après  s'y  dire  signalé  de  hianière  à 
donner  de  grandes  espérances,  la  mort  l'enleva  le  6  décembre 
de  l'an  i5&a,  à  l'âge  de  trente  ans.  D'Elisabeth,  fille  de 
Guillaume  le  Vieux ,  landgrave  de  Hesse ,  qu'il  avait  épousée 
le  10  décembre  i5a5  (morte  le  4  janvier  i563),  il  eut  un 
fils ,  qui  suit  ;  et  Christine.,  morte  en  bas  âge. 

WOLFGANG. 

.  i53a.  Wolfgang,  fils  et  successeur  de  Louis ,  né  le  a6  sep- 
tembre i5a6,  fut  élevé,  pendant  sa  minorité ,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  de  Robert,  son  oncle.  Charmé  des  progrès 
qu'il  faisait  sous  les  habiles  instituteurs  qu'on  lui  avait  donnés, 
Frédéric  II  ,  son  oncle ,  lui  confia  la  régence  du  haut  Pala- 
tinat.  Wolfgang ,  devenu  majeur,  gouverna  paisiblement  ses 
états.  Quoique  luthérien ,  il  vit ,  sans  y  prendre  part ,  les 
troubles  que  les  disputes  de  religion  avaient  excités  en  Alle- 
magne. Seulement  il  ne  put  s'empêcher,  en  x55o,,  d'envoyer 
quelques  troupes  a  Trêves  pour  soutenir  une  partie  des  habi- 
tants qui  voulaient  y  établir  les  nouvelles  opinions.  Mais,  l'année 
suivante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  l'archevêque  de 
Trêves  et  sés  sujets  rebelles.  L'an  i568,  les  Huguenots  de 
France ,  à  force  de  promesses  et  de  sollicitations ,  l'engagèrent 
à  venir  à  leur  secours.  Il  partit  à  la  tête  de  sept  mille  cinq 
cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne  malgré  le  duc  d'Aumale^ 
envoyé  pour  l'arrêter,  prit  la  Charité-sur- Loire,  le  20  mai  , 
par  la  lâcheté  du  commandant  de  la  place,  passa  la  Loire  pour 
se  joindre  à  l'amiral  de  Coligni,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière 
de  Vienne.  Mais  la  .mort  le  surprit  à  Escârs,  sur  cette  rivière  , 
le  11  juin  de  la  même  année,  pour  s'être  enivré  du  vin  d'A- 
valon,  dont  il  avait  emporté  tleux  cents  bouteilles,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville.  Son  corps ,  déposé  d'abord 
a  la  Rochelle,  fut  porté,- l'an  1871,  à  Meysenheim,  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres.  H  avait  hérité ,  Tan  i55û, ,  d'Otton- 
Henri,  électeur  palatin,  le  duché  de  Neubourg,  que  ce  prince 
lui  avait  engagé,  ^ès  i55i,  pour  une  somme  de  cent  mille 
florins  ,  que  Wolfgang  lui  avait  prêtée.  D'Anne,  fille  de  Phi* 
lippe  le  Magnanifhe ,  landgrave  île  Hetse,  <pi'il  avait  épousée 
l'an  i544  (morte  en  1591),  il  laissa  Philippe- Louis,  «hef 
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de  la  iriaison  de  Neuboufg  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  Otton-Henrt*, 
comte  palatin  à  Sulzbach ,  mort  sans  postérité  Tao  1604  ; 
Frédéric,  comte  de  Veldenz  en  partie;  Charles,  qui  a  fait 
la  branche  de  Birkenfeld  ;  et  trois  filles. 

JEAN  L 

1S71.  Jean  I,  second  fils  de  Wblfgang,  ne  prit  possession 
du  duché  de  Deux-Ponts  qu'en  i575,à  cause  de  certaines 
contestations  qu'il  eut  avec  Philippe  -  Louis ,  son  frère.  Le 
gouvernement  de  ce  prince  fut  doux  et  tranquille.  Il  mourut 
à  Germersheim  ,  le  12  août  1604 ,  laissant  de  Madeleine,  son 
épouse,  fille  de  Guillaume  le  Riche,  duc  de  Clèves,  Berg  et 
Juliers,  Jean,  qui  suit;  Frédéric-Casimir,  chef  de  la  branche 
palatine  de  Landsberg,  qui  finit  à  la  deuxième  génération, 
par  la  mort  de  Frédéric-Louis,  arrivée  l'an  1681  ;  Jean-Ca- 
simir ,  qui  forma  la  branche  palatine  de  Clébourg  ;  et  Marie- 
Ëlisabetn,  femme  de  Georges-Gustave,  comte  de  Lutzelstein. 

JEAN  II.  ■    ,•  »  X- 

1604.  Jean  II ,  ayant  succédé  au  duc  Jean  I,  son  père,  fat 
encore  chargé  de  l'administration  du  Palatinat ,  par  le  testa- 
ment de  l'électeur  Frédéric  IV,  qui  lui  commit  en  même  tems 
la  tutelle  de  son  fils.  Philippe  Louis,  duc  de  Neubourg,  lui 
contesta  ces  deux  emplois,  comme  plus  proche  parent.  La 
dispute  s'échauffa  vivement;  mais  l'empereur,  s'en  étant  rendu 
l'arbitre,  maintint  le  duc  Jean  dans  ses  fonctions,  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  majorité  du  jeune  électeur.  Le  duc  Jean,  s'étant  en- 
gagé dans  la  ligue  des  princes  protestants ,  subit  le  même  sort 
queux.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât,  l'an  i63S,  entre  les 
mains  des  Impériaux.  Obligé  par  là  de  s'enfuir  à  Metz  ,  à  peine 
fut- il  arrivé,  qu'il  mourut  le  3o  juillet  de  la  même  année, 
il  avait  épousé,  iM'an  1604,  Madeleine-Catherine,  fille  de 
René  II ,  duc  de  Rohan  (c'est  elle  qui,  avant  son  mariage,  ré- 
pondit au  roi  de  France,  Henri  IV,  qui  lui  avait  fait  une  dé- 
claration d'amour  ,  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre  femme  ,  et 
de  trop  bonne  maison  pour  être  votre  maîtresse);  a*,  le  3  mai 
1612,  Louise-Julienne,  fille  de  Frédéric  IV,  électeur  palatin, 
morte  en  1640.  Du  deuxième  lit  sortirent  sept  enfants,  dont 
les  principaux  sont,  Frédéric ,  qui  suit  ;  Catherine-Charlotte, 
femme  de  WoLfgang-Gujllaume ,  duc  de  Neubourg;;  et  Ju- 
liennc-TMadeleine ,  maaiée,  en  1645,  à  Frédéric-Louis,  «due 
de  JDeux-Ponts-Landsberg. 
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FRÉDÉRIC. 

i635.  Frédéric,  né  le  3  avril  1616,  en  succédant  à  son 

f)ère  Jean  11,  entra  dans  les  mêmes  engagements  que  lui  avec 
es  ennemis  de  la  maison  d'Autriche.  Il  essuya  aussi  les  mêmes 
revers,  et  de  plus  grands  encore  ;  car  lés  Impériaux  ayant  forcé 
le  pont  que  ce  prince  occupait  sur  le  Rhin,  avec  deux  mille 
suédois,  pénétrèrent  jusquau  duché  de  Deux-Fonts,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres  sans  peine,  qu'ils  traitèrent  en  pays  en- 
nemi. Frédéric  demeura  privé  de  son  duché  jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie.  Rétabii  alors  dans  son  premier  état,  il  demeurai 
tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  juillet  1661.  Il  avait 
épousé,  Tan  1640 ,  Anne-Julienne  ,  fille  de  Guillaume- Louis, 
comte  de  Nassau -Saarbruck,  morte  en  16^7.  Frédéric,  en  dé- 
cédant, ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  les  princi- 

Sales  sont  Elisabeth  ,  femme  de  Victor  -  Amédée ,  prince 
*Anhalt  ;  Charlotte-Frédérique ,  mariée  à  Guillaume-Louis  y 
fils  de  Frédériç-Louis,  duc  de  Landsberg;  et  Sophie- Amélie  , 
femme  de  Jean  -  Charles  ,  comte  palatin  de  Birkenfeld- 
Gelnhausen. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 

1661.  Frédéric-Louis,  fils  de  Frédéric  -  Casimir ,  duc  de 
Deux-Ponts- Landsberg ,  né  l'an  161 9,  succéda,  comme  plus 
proche  héritier  mâle ,  à  Frédéric ,  dans  le  duché  de  "Deux- 
Ponts.  Cet  accroissement  de  puissance  ne  rendit  pas  son  sort 
plus  heureux.  Il  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se  firent ,  de 
son  tems  ,  l'empire  et  la  France.  Ses  terres ,  exposées  aux: 
courses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des 
uns  ni  des  autres.  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent, 
se  joignit  celui  de  voir  ses  enfants  exclus  de  son  duché.  11 
mourut  le  ier.  avril  1681.  Ce  prince  avait  épousé ,  i°.  l'an  164$, 
Julienne-Madeleine,  fille  de  Jean  II,  duc  de  Deux- Ponts, 
qui  lui  donna  cinq  fils,  dont  aucun  ne  survécut  à  leur  père; 
a0,  l'an  167a,  Anne-Marie  Heppe  de  Meysenheim,  dont 
il  eut  trois  fils.  Mais,  par  le  traité  de  mariage,  ces  enfants, 
réputés  simples  gentilshommes,  furent  déclarés  incapables  de 
succéder  à  l'héritage  paternel. 

CHARLES  I. 

16&1.  Charles  I  occupait,  sous  le  nom  de  Charles  XI, 
le  trône  de  &uède ,  que  Charles-Gustave  ,  son  père ,  lut  avait 
transmis ,  avec  le  duché  de  Clébourgy  lorsque  Frédéric-Louis, 
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duc  de  Deux-Ponts,  vint  à  roourm  Se  trouvant  le  plus  proche 
héritier  de  ce  prince,  dans  Tordre  linéal,  il  voulut  se  mettre 
en  possession  de  son  duché.  Mais  il  eut  pour  compétiteur  Adol- 
phe-Jean ,  son  oncle  paternel ,  qui  alléguait  le  droit  de  ma- 
jorât en  sar  faveur.  La  contestation  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l'an  1689.  Charles,  devenu,  parla,  tran- 
quille possesseur  de  ce  duché,  voulut,  dans  la  suite,  y  ajouter 
lés  terres  qui  avaient  appartenu  a  Léopold- Louis,  comte  de 
Veldenz,  de  la  branche  de  Lutzelstein,  décédé  Tan  1694  ?  sans 
avoir  laissé  d'héritier  mâle.  Mais  cette  succession  lui  ayant  été  dis* 
putée  tant  de  1%  part  du  duc  de  Sulzbach ,  que  de  celle  du 
duc  de  Birkenfeld,  elle  demeura  en  séquestre  jusqu'à  la  paix 
de  Riswick.  Charles  ne  parvint  pas  à  ce  terme,  étant  mort 
le  i5  avril  1697.  (  Voy.  Charles  XI,  roi  de  Suède.  ) 

CHARLES  II. 

160,7.  Charles  ,  successeur  de  Charles  I ,  son  père,  fut  le 
deuxième  de  son  nom ,  duc  de  Deux-Ponts ,  et,  le  douzième 
comme  roi  de  Suède.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié,  le  1 1  dé- 
cembre 17 18.  (  Voy.  Charles  XII ,  roi  de  Suède.) 

GUSTAYE-S  AMUEL-LÉOPO  LD. 

1718.  Gustave-Samuel- Léopold ,  né,  Tan  1670  ,  d'A- 
dolphe-Jean, fils  de  Jean-Casimir  ,  duc  de  Deux-Ponts-Clé- 
bourg,  et  d'Elisabeth  Brahé,  devint  héritier  du  duché  de  Deux- 
Ponts  après  la  mort  du  roi  de  Suède  ,  et  en  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  17  septembre  1731.  Il  avait  épousé  ,  l'an  1707  ? 
Dorothée  ,  la  seule  qui  restait  de  la  maison  des  anciens  comtes 
de  Veldenz.  Mais,  à  raison  de  la  proximité  du  saug,  ce  mariage 
n'étant  point  conforme  aux  Lois  de  l'église  romaine  dont  il  avait 
embrassé  la  communion,  il  le  fit  dissoudre  en  1723,  et  prit 
pour  femme  Louise-Dorothée  d'Hofmann.  L'une  et  l'autre 
épouse  ne  lui  ayant  point  donné  d'héritier,  sa  succession  de- 
vint la  matière  d'une  querelle  entre  Charles-Philippe ,  électeur 
alatin,  et  Chrélien  111,  duc  de  Birkenfeld.  En  attendant  la 
écision  de  l'empereur,  au  jugement  duquel  on  s'en  était  remis, 
le  duché  de  Deux-Ponts  demeura  en  séquestre. 

CHRÉTIEN  I. 

L'an  173B.  Chrétien  I ,  duc  de  Bischweiler  (  troisième  dis 
nom  )  s'accommode  avec  l'électeur  palatin  ,  qui  lui  cède  lé 
tduché  de  Deux-Ponts ,  à  la  réserve  du  bailliage  de,  Stadeck  » 
que  Chrétien  lui  abandonne.  En  conséquence  de  cet  accommo- 
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dément ,  Chrétien  prit  possession  du  duché  de  "Deux-Ponts  le 
Ièr.  avril  1734.  Il  fut  le  premier  de  son  nom  en  qualité  de  duc 
de  Deux-Ponts.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  héritage, 
la  mort  Tayant  enlevé  ,  le  3  février  iy35  •,  à  l'âge  de  soixante  et 
un  ans.  II  avait  épousé,  le  21  septembre  1719,  CharlottE- 
Louise  ,  fille  unique  de  Louis  Craton,  comte  de  Nassau- 
Saarbruck  (  morte  le  à5  mars  1774  9  à  Darmstadt ,  dans  ta 
soixante-dixième  année  de  son  âge),  dont  il- laissa  deux  fils*, 
Chrétien,  qui  suit  ;  et  Frédéric,  né  le  27  février  1724  :  avec 
deux  filles  ;  Henriette-Charlotte-Christine-Louise ,  née  le  q  mai 
1721  ,  mariée,  le  1 1  août  ij^i,  à  Louis  VI,  landgrave  de  Hesse- 
,  Darmstadt;  et  Christine,  née  le  16  novembre  1725,  mariée, 
lé  19  août  1741  ,  à  Charles-Auguste-Frédéric  ,  prince  de 
\Valdeck,  veuve  le  29  août  1763. 

■ 

CHRÉTIEN  II  (IV).  1 

<  »  î 

1 735.  Chrétien  II  (IV  )  né  le  6  septembre  1 722 ,  succéda  & 
Chrétien  1,  son  père  ,  dans  le  duché  de  Deux -Ponts.  L'ah 
1758  ,  il  embrassa  la  religion  catholique  le  1 1  février.  Ce  prince 
mourut  sans  alliance,  dans  son  château  de  Pétersheim,  le  5  no- 
vembre 1775.  Frédéric ,  son  frère ,  feld-maréchal  de  l'empereur 
et  de  l'empire  ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or ,  s'était  fait  aussi 
catholique  le  8  décembre  1746.  Il  commanda  l'armée  impé- 
riale en  17S8,  et  mourut  le  i5  août  1767  ,  laissant  de  Marie , 
fille  de  Joseph-Charles-Emmanuel,  prince  de  Sulzbach ,  qu'il 
avait  épousée  le  6  février  174^1  Charles- Augustes-Chrétien, 
,qui  suit;  Maximilien-Joseph ,  né  le  28  mai  1766;  Marie- Amér- 
lie,  née  le  11  mai  1762,  mariée,  le  17  janvier  1769,  à  Fré- 
déric-Auguste,  électeur  de  Saxe;  Marie- Anne,  née  le  18  juillet 

1753,  chanoinesse  d'Essen.  ■*» 

■ 

CHARLES-AUGUSTE-CHRÉTiEN. 

1775.  Chari.es- Auguste-Chrétien  ,  né  le  24  octobre  1746, 
ie  Frédéric ,  frère  du  duc  Chrétien  IV,  a  succédé  à  son  oncle 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts.  Il  fut  marié  ,  le  i3  février  1774» 
à  la  princesse  Amélie,  fille  de  Frédéric-Chrétien  ,  électeur  de 
Saxe ,  dont  il  a  Charles-Auguste-Frédéric ,  né  le  2  mars  1776. 

DUCS  DE  NEUBOURG. 

La  ville  de  Neubourg ,  située  sur  le  Danube,  à  deux  lieues 
d'Ingolstadf,  étant  tombée  avec  ses  dépendances  dans  le  partage 
-de  Jean ,  second  fib  de  Tempereur  Robert ,  cet  héritage  fut ,  en 
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sa  faveur,  érigé  en  duché.  Jean  mourut  le  i3  mars  i443?  ne 
laissant  qu'un  fils,  nommé  Christophe,  qui,  étant  devenu  roi  de 
Danemarck  et  de  Suède  en  i4^9,  mourut,  en  »44^»  s**1*  pos- 
térité. Le  duché  de  Neubourg ,  par  là  ,  fut. éteint  et  réuni  au 
Palatinat.  L'électeur  palatin,  Otton-Henri,  le  créa  de  nouveau 
vers  Tan  i556* ,  et  en  gratifia  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts. 
Celui-ci  le  donna  en  partage ,  en  i56o ,  à  son  fils ,  qui  suit.  1 

PHILIPPE  LOUIS. 

i56o.  Philippe-Louis  ,  fils  aîné  de  Wolfgang,  né  l'an  x547, 
reçut  de  son  père  le  duché  de  Neubourg,  qu'il  administra  jus- 
qu'au îa  août  1614,  époque  de  sa  mort.  Ce  prince  faisait 
profession  du  Luthéranisme. 

Jean-Guillaume,  duc  de  Berg  ,  Juliers  et  Clèves ,  étant  mort 
sans  enfants,  l'an  1609,  leduc  de  Neubourg  prétendit  à  sa  succes- 
sion du  chef  de  sa  femme,  et  eut  pour  concurrent  le  margrave  de 
Brandebourg.  Les  deux  princes  convinrent  d'abord,  pour  éviter 
le  sort  incertain  des  armes ,  de  gouverner  en  commun  les  do- 
maines de  l'héritage  contentieux.  Mais  comme  l'exercice  de  la 
souveraineté  n'admet  guère  de  compagnon,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  brouiller.  Une  autre  affaire  importante  occupa,  l'an  1610  , 
le  duc  Philippe-Louis.  Ce  fut  la  tutelle  de  Frédéric  V,  électeur 

Ïtalalin ,  qui  lui  était  contestée  par  le  duc  de  Deux-Ponts.  Mais 
e  second  l'emporta  en  vertu  du  testament  de  Frédéric  IV,  qui 
lui  déférait  cet  emploi.  D'Anne,  fille  de  Guillaume  le  Riche, 
duc  de  Juliers,  que  Philippe- Louis  avait  épousée  à  Nuremberg, 
le  27  septembre  i5y4,  il  laissa  Wolfgane-Guillaume,  qui  suit  ; 
Auguste,  chef  de  la  branche  de  Sulzbach;  Jean-Frédéric, 
comie  de  Hippolstein  ;  et  Anne-Marie ,  femme  de  Frédéric- 
Guillaume ,  duc  de  Saxe, 

■  - 

WOLFGANG-GUILLAUME. 

1614.  Wolfgang-Guillaume  ,  né  le  25  octobre  i$j8, 
embrassa  la  religion  catholique ,  l'an  1614,  en  succédant  à  son 
père  Philippe-Louis.  Son  père  lui  ayant  transmis  la  querelle 
touchant  la  succession  des  duchés  de  Berg  ,  Juliers  et  Clèves , 
il  alla  trouver  l'électeur  de  Brandebourg,  Jcan-Sigismond ,  son 
compétiteur,  et  lui  demanda,  pour  terminer  le  différent  à 
l'amiable,  sa  fille  en  mariage.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  un 
discours  imprudent  qui  lui  échappa,  en  dînant  avec  ce  prince, 
lui  ayant  attiré  un  soufflet  de  sa  main,  tout  accord  fut  rompu. 
X)es  amis  communs  le  réconcilièrent ,  en  1628,  avec  Georges- 
Guillaume,  fils  et  successeur  de  Jean-Sigismond.  Us  firent, 
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en  1628 ,  une  transaction  qui  fut  confirmée  en  i63o,  mais  qui, 
étant  mal  observée  r  ne  termina  pas  les  débats.  L'an  i65i  ,  iU 
firent  un  nouvel  accommodement,  encore  assez  caduc,  auquel 
le  duc  de  Neubourg  ne  survécut  pas  long-tems,  étant  mort  le 
iio  mars  iG53.  Il  avait  épousé,  i°.  Tan  i6i3$  Marguerite, 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Bavière ,  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit; 
20.  la  ier.  novembre  i63i  ,  Catherine-Charlotte,  fille  de 
Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts;  3°.  le  6  mai  i65i ,  Marie-Fran- 
çoise, fille  d'Egon  de  Furslemberg ,  laquelle  se  remaria,  Tan 
1666,  à  Léopold ,  margrave  de  Bade. 

PHILIPPE-GUILLAUME, 

i653.  Philippe-Guillaume  ,  né  le  a5  novembre  i6i5,  suc- 
cesseur de  Wolfgang-Guillaume ,  son  père,  au  duché  de  Neu- 
bourg, termina,  Tan  1M6,  par  un  nouveau  traité,  l'ancien  dif- 
férent qui  régnait  entre  sa  maison  et  celle  de  Brandebourg.  Par 
là  ,  il  se  vit  paisible  possesseur  de  Juliers  et  deBerg ,  la  préten- 
tion sur  Havenstein  ayant  été  mise  en.  compromis  de  part  et 
d'autre.  L'état  florissant  où  se  trouvait  Philippe-Guillaume,  lui 
fit  naître  l'ambition  de  parvenir  au  trône  de  Pologne  après  l'ab- 
dication du  roi  Jean-Casimir.  Mais,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
soins  ni  dépenses  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  il  y  échoua. 
Nullement  rebuté  par  ce  mauvais  succès,  il  recommença  ses 
brigues  après  la  mort  du  roi  Michel  Wiecnowieçki ,  qui  l'avait 
supplanté,  et  ne  fut  pas  plus,  heureux  cette  seconde  fois.  La 
providence  le  dédommagea  en  quelque  sorte  de  ce  double  échec, 
par  le  Palatinat  électoral  qui  lui  échut,  en  i685 ,  à  la  mort  de 
l'électeur  Charles,  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Sim- 
meren.  (  Voyez  les  électeurs  palatins.  ) 

JXVCS  DE  JBIRKENFELD. 


ÏSirkenfeld ,  ville  située  à  huit  lieues  de  Trêves ,  et  dix-neuf 
de  Mayence ,  est  la  capitale  d^un  duché  de  ce  nom ,  que  Wolf- 
gang,  duc  de  Deux-Ponts ,  détacha  de  ses  états,  Tan  i566f  pour 
le  donner  à  Charles  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Charles  mourut 
le  6  décembre  de  l'an  1600,  dans  la  quarantième  année  de  son 
âge,  laissant  de  son  épouse  Dorothée,  fille  de  Guillaume, 
duc  de  Brunswick,  trois  fils  et  une  fille  ;  savoir,, Georges-Guil- 
laume, qui  suit;  Frédéric,  né  le  19  octobre  1594,  mort  en 
1626  ;  et  Chrétien  ,  chef  de  la  branche  de  Bischweiler. 

GEORGES-GUILLAUME. 
1600.  Georges-Guillaume ,  né  le  G  août  1591 ,  succéda, 
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dans  Je  dochf  de  Birkenfeld ,  à  Charles ,  son  père.  LTiistoire 
fait  l'éloge  de  son  gouvernement.  11  mourut  lé  25  décembrè 
,1689,  emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  de  ses  sujets,  Il 
avait  épousé,  i°.  l'an  1616,  Dorothée, 'fille  d'Ottoh,  comté 
de  Solms;  2°.  le  3o  novembre  iftyi  ,' Julienne  ,  fille  du  rhin- 
grave,  qu'il  répudia;  3°.  le  4  mars  1649 9  Anne-Elisareth  + 
fille  de  Louis-Evrard,  comte  d'Oè'ttingen.  Du  premier  Ht,  il 
laissa  Charles-Otton,  qui  suit  ;  Anne-Sophie,  aboesse  de  Qued- 
limbourg,  morte  le  ier.  décembre  1680;  et  Marie -Madelei  ne  , 
mariée,  en  1644 1  a  Antoine-Gunther ,  comte  de  Schwara* 
bourg. 

CHARLES-OTTON- 

■  • .       .     .      .  « 

■  • 

1669.  Charles-Otton,  successeur  de  Georges- Guillaume  * 
son  père,  né  le  2(1  août  162S,  mourut  le  3o  mars  1671.  Il  avait 
épousé,  Tan  i658,  Marguerite-Edwige,  fille  de  Craton* 
comte  je  Hohenlohe,  dont  il  laissa  Chariot te-Sophie -Elisabeth* 
morte  au  mois  d'août  1708;  et  Hedwige-Eléonore-Marie,  dé- 
cédée le  12  février  1721,  Le  duché  de  Birkenfeld,  après  la  mort 
de  Charles-Otton ,  passa  à  Chrétien  II,  duc  de  Bischweiler  + 
comme  le  plus  proche  héritier  mâle. 

DUCS  DE  BISCHWEnjER. 

Bischweiler ,  petite  ville  en  Alsace,  à  quatre  lieues  de  Stras— 
Ijourg ,  étant  devenue ,  avec  ses  dépendances,  le  partage  de 
Çhrétien ,  fils  de  Charles ,  duc  de  Birkenfeld ,  fut  érigée  en 
capitale  d'un  duché.  Chrétien  passa  une  grande  partie  de  sa  vifr 
dans  l'exercice  des  armes.  Après  la  bataille  de  Wimpffen  , 
donnée  en  1^22,  où  il  combattit  sous  les  ordres  de  Frédéric, 
marquis  de  Dourlach,  il  passa  au  service  de  Chrétien  IV,  roi 
de  Dan'emarck ,  et,  Tan  1 63 1  ,  à  celui  de  Gustave-Adolphe, 
qui  le  fit  général  de  sa  cavalerie.  Mais  la  défaite  des  Suédois  , 
près  de  Nortlinguc,  l'ayant  dégoûté  du  métier  de  la  guerre,  it 
lit  sa  paix  avec  l'empereur  Tan  i635,  et  se  retira  à  Strasbourg^ 
d'où  étant  revenu  à  son  château  de  Bischweiler,  il  y  mourut 
le  27  août  1654.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  i63o,  Madeleine- 
Christine,  fille  de  Jean  II,  duc  de  Deux- Ponts,  morte  le  9. 
janvier  1648;  20,  le  28  octobre  de  la  même  année,  Marie- 
Jeanne  de  Helffienstein ,  morte  en  i6G5.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Chrétien,  qui  suit;  Jean-Charles,  tige  de  la  branche  dfr 
Birkenfeld-Gelnhausen ,  rapportée  ci-après. 

CHRÉTIEN  IL 

»  * 

1654.  Chrétien  II ,  né  lp  aa  juin  1637,  succéda,  dans  le 
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duché  de  Bischweiler,  à  Chrétien  I,  son  père.  Le  sort  de 
ce  prince  (ut  le  même,  pointant  quelque  tems,  que  celui 
Je  Jean-Charles,  son  frère.  Car  après  avoir  achevé  de  com- 
pagnie le  cours  de  leurs  différents  voyages,  ils  s'engagèrent 
au  service  de  la  Suède.  Mais  l'ayant  ensuite  quitté,  ils  pri- 
rent chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour  des  campagnes  qu'il 
fit  en  Hongrie,  s'attacha  à  la  France,  qui  lui  donna  le  régiment 
d'Alsace.  11  mourut  le  7  avril  1717,  après  avoir  vu  croître  con- 
sidérablement ses  états  ;  car  il  devint  héritier,  en  1671,  de 
Charles  Otton  ,  duc  de  Birkenfcld ,  décédé,  cette  année,  sans 
postérité  mâle;  et,  Tan  i^;3,  il  ajouta  a  cet  héritage  tous  les 
biens  de  Jean-Jacques,  dernier  comte  de  Rappolstciu,  dont  il 
avait  épousé,  l'an  1667,  la  fille,  Catiikhini.-Agathe ,  morte 
en  160*3  ,  après  lui  avoir  donné  ,  entr'autres  enfants,  Chrétien  ; 
qui  suit;  et  Louise,  née  le  10  octobre  1 668,  mariée,  en  1700, 
à  Frédéric-Auguste,  comte  de  Waldeck. 

CHRÉTIEN  ifi. 

1717.  Chrétien  III,  né  le  9  juillet  1674,  successeur  de 
Chrétien  II,  son  père,  au  duché  de  Birkenfeld-Bis.chweiler , 
réunit  dans  la  suite  le  duché  de  Deux-Ponts  à  ses  états.  {Voyei 
Chrétien  I ,  duc  de  Deux-Ponts.  ) 

COMTES  PALATINS  de  BIRKENFELD-GELNHAUSEN. 


JEAN-CHARLES. 

i654-  Jean-Charles,  comte  palatin  de  Birkenfeld-Geln- 
lia  use  n  ,  second  fils  de  Chrétien,  duc  de*  Bischweiler ,  servit 
long- tems  dans  les  troupes  des  Etats-Généraux,  et  mourut  le  ai 
février  1704.  H  avait  épousé,  10.  l'an  1 685 ,  Sopiue-ÀmÉlie , 
fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux-Ponts,  morte  en  novembre  i(3c)5  ; 
20.  le  26  juillet  1096,  Marie-Esther  de  Witzleben,  morte 
au  mois  d'avril  1725.  Les  enfants  de  Jean-Charles  furent; 

Du  premier  lit  : 

i°.  Madelâine-Julie ,  morte  en '1720,  épousé  de  Joachim 
Frédéric,  duc  de  Holstein  Ploèn  ; 

•  * 

Du  second  lit  : 

a°.  Frédéric  -  Bernard  ,  mort,  en  ï  7.39 ,  sans  postérité 
mâle,  d'Ernesline  -  Louise  de  Waldeck,  décédée  ea 
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3°.  Jean ,  qui  suit  ; 

4°.  Guillaume,  mort  sans  alliance  en  1760  ; 

5°.  Caroline-Catherine,  femme  de  Frédéric-Guillaume  de 

Solm-Braunfels; 
6°.  Sophie-Marie,  épouse  de  Henri  -XXV,  prince  Reuss- 

Géra,  morte  en  1761. 

JEAN.  . 

1 

1704.  Jean,  né  le  24  mai  1698,  succéda  à  son  pere  le  21 
février  1704.  Il  fut  gouverneur  de  Juliers,  fcld-zeugmestre, 
commandant  en  chef  des  troupes  palatines ,  et  mourut  en'1780. 
H  avait  épousé,  en  1744,  Sophie,  morte  en  1770,  rhingrave 
de  Salm,  de  la  branche  de  Dhaun,  dont  il  eut,  outre  deux  prin- 
ces et  trois  princesses,  morts  en  bas  âge ,  Jean-Charles-Louis, 
•  né  le  18  septembre  174$,  mort  en  1789,  sans  alliance;  Guil- 
laume, qui  suit;  et  Louise-Chrétienne,  née  en  1748,  mariée  a 
Henri  XXX ,  prince  Reuss-Gcra. 

GUILLAUME. 

*  1780.  Guillaume,  général  d'infanterie,  duc  de  Bavière, 
comte  palatin  de  Birkenfeld  ,  naquit  le  10  novembre  17S2.  £n 
vertu  des  pactes  de  famille ,  il  avait  tenu  le  duché  de  Berg  en 
apanage,  jusqu'à  la  cession  faite  par  le  roi  de  Bavière  de  ce 
pays,  en  échange  du  margraviat  d  Anspach.  Il  a  épousé,  le  3o 
janvier  1780,  Marie-Anne,  fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux- 
Ponts,  et  sœur  du  roi  de  Bavière,  née  le  18  juillet  1753.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

i9.  Pie-Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  ier.  août  1786, 
général-major  au  service  de  Bavière,  marié,  le  26  mai 
1807,  avec  Amélie  Louise,  fille  de  Louis,  prince  d'Arem- 
be*g,  dont  est  issu  Maximilien  ,  né  le  4  décembre  1808; 
2°.  Marié- Elisabeth- A  mélie-Françoisc ,  née  le  5  mai  1784» 
mariée  le  9  mars  1808,  à  Alexandre  Berthier,  duc  de 
Wagram  et  prince  de  Neuchâtel. 

COMTES  DE  LUTZELSTE1N. 

«  * 

Le  château  de  Lutzelstein  t  situé  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
à  douze  lieues  de  Strasbourg,  avait  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers, qui  relevaient  de  l'électeur  palatin.  S'étant  engagés  dans 
une  guerre  contre  l'électeur  Frédéric^  ce  prince ,  pour  les  punir 
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de  leur  relohiè,  s'empara,  l'an  i45a,  de  tous  leurs bieiis *  Qui, 
dans  1a  suite  ,  échurent  à  Uoberï  ,  troisième  (ils  d'Alexandre  , 
<duc  de  Deux-Ponts.  Robert  mourut  fan  1644  •>  laissant  d'Un-* 
Su  LE  ,  rhingravine,  ou  confesse  sauvage,  son  épouse,  un  fils, 
tmisuit,  avec  deux  filles. 

GEORGES  JEAN» 

i544»  GëOBGES-Jëan  ,  fils.de  Robert,  est  celui  <jui  a  pro-* 
prement  commencé  la  ligne  des  nouveaux  comtes  de  LutZéls- 
teitt;  car  ce  ne  fut  qu'en  vertu  d'un  traité  conclu  ,  Tan  i566\  à 
Augsbourg,  entre  lui  et  Wolfgand ,  duc  de  Deux-Ponts*  qu'il 
entra  en  jouissance  du  comte  de  Lutzelstein  et  d'une  partie  dè 
Sponheim.»  Georges  Jean  embellit  Lutzelstein  ,  oè  il  fit  sa  rési- 
dence. Il  bâtit  aussi  la  ville  de  PhaUzbourg ,  et  mourut  l'an 
1591,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Gustave,  foi  d<* 
Suède  (morte  en  1610X,  Georges-Gustave,  qui  suit;  Anne-» 
Marguerite,  rtéé  le  17  janvier  LV71,  mariée,  en  1689,  à  Ki- 
charU,  duc  dé  Slmmeren,  morte  le  4  novembre  162 1  ;  Ursule, 
née  le  24  février  1572,  riiariée,  l'an  t585,  à  touis*  duc  de 
Wurtemberg,  et  morte  Pan*i63.S:  Jeanne,  née  l'an  iS^S  > 
morte  en  1599-,  Jean-Auguste^  marié,  l'an  1^99,  a  Arine-Élt-* 
sabeth.  ftllé  de  Frédéric  Kll,  électeur  palatin  ,  et  veuve  de  Phi-* 
lippe  II,  aussi  électeur  palatin  \  Louis-Philippe,  tué  dans  un 
tournoi  à  Heidelberg  en  ifoot  ;  Catherine-  Ursule ^  née  le  £ 
août  i58a,  morte  en  i595;  et  Georges-Jean» 

GEORGES-GUSTAVE. 

1592.  Georges-Gustave,  fils  aîné  de  Georges-Jean,  et 
son  successeur,  né  le  6  février  1 S64 «  mourut  le  2  juillet  i634* 
11  avait  épousé,  i°.  l'an  1S87,  Elisabeth,  fille  de  Christophe  f 
duc  de  Wurtemberg,  veuve  pour  lors  de  Georges  -  limes t » 
prince  de  Henneberg;  2°.  l'an  1001  ,  M  a  Rie -Elisabeth  »  fille 
ue  Jean  1 ,  duc  de  Deux-Ponts.  Il  eut  de  ces  deux  mariages  onze 
entants  ,  dont  les  principaux  sont  Léopold- Louis ,  qui  sui|  ; 
Jean-Frédéric,  né  l'an  1604,  mort  au  service  de  la  Suède,  à 
Auasbourg,  le  3o  novembre  i632;  Charles-Louis,  tué,  la  1$ 
juillet  i63i ,  à  Wojmerstadt,  en  combattant  pour  la  Suède;  et 
dea*  filles» 

LÉOPOLlVLOUIS. 

<  i634.  LÉOPOLD-LotJls ,  né  le  i«r.  février  1625,  hérita  le 
comté  de  Lutzelstein  de  Georges  Gustave ,  son  père.  L'an  1648, 
il  fut  rétabli ,  par  la  paix  de  Munster,  dans  les  terrestres  sortis^ 

xv,  49 
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santés  du  château  de  Veldenz,  que  l'empereur  avait  saisies 
après  la  bataille  de  Nortlingue.  L'an  i685,  u  prétendit  à  l'élec- 
toral palatin  ,  et  fit  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Mais  il  éut  pour 
rival  le  duc  de  Neubourg,  dont  les  droits  prévalurent  sur  les  . 
siens.  Léopold-Jx>uis  mourut  le  19  septembre  1694*  H  avait 
épousé,  l'an  164^9  Agathe-Christine,  comtesse  cle  Hanau, 
morte  le  5  décembre  1671,  dont  il  eut  Gustave-Philippe,  né 
le  17  juillet  i65i  (Ce  prince  s'était  distingué  dans  les  armées 
de  l'empereur;  mais  ayant  tout-%-coup  changé  de  conduite,  il 
se  dérangea  au  point  que  son  pèré  fut  contraint  de  le  faire  en- 
fermer au  château  de  Lautrecht,  où  l'on  prétend  qu'il  mourut 
de  mort  violente  en  1679);  Charles-Georges,  né  le  27  décembre 
1660,  tué  au  siège  devant  Bude,  Ip  3  juillet  1686;  Augusle- 
Léopold,'  né  le  3  décembre.  iK63,  tué  au  siège  de  Mayence,  le 
3o  août  1689;  deux  autres  Bis,  morts  enfants;  Anne-Sophie 9 
morte  dans  le  célibat,  le  12  juin  1706;  Elisabeth- Jeanne  , 
mariée  au  rhingrave  de  Morhanges,  morte  le  5  février  1718; 
Dorothée,  née  le  16  janvier  1 658,  mariée.  Tan  1707,  à  Gustave- 
Samuel,  duc  de  Deux-Ponts;  et  d'autres  enfants  morts  avant 
leur  père.  Comme  aucun  de  ses  fils  ne  lui  survécut,  en  mourant, 
il  institua  pour  son  héritier  Charles  XII,  roi  de  Suède  ,  qui, 
en  qualité  de  duc  de  Deux-Ponts.,  s'empara  d'abord  de  Vel- 
denz  et  de  Lautrecht  ;  mais  en  ayant  voulu  faire  autant  de 
Lutzelstein  >  il  trouva  de  l'opposition  de  la  part  des  ducs  de 
Sulzbach  et  de  Birkenfeld  ,  tandis  que  l'électeur  palatin,  en 
vertu  de  la  constitution  robertine  el  par  le  droit  ae  primoge- 
niture,  recouvra  Veldenz  et  Lautrecht. 

DUCS  DE  SULZBACH. 

Sulzbach,  ville  située  sur  les  confins  du  haut  Palatinat  et  de 
la  Franconîe,  à  douze  lieues  de  Nuremberg  et  quinze  de  Ka- 
tisbonne,  est  la  capitale  d'un  duché  que  Philippe-Louis,  duc  de 
Neubourg,  donna  en  apanage  à  son  deuxième  fils  AUGUSTE. 
Après  avoir  vécu  paisiblement  dans  ses  terres  l'espace  de  seize 
ans,  Auguste  entra,  l'an  il>3o  ,  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testants. L'an  i63i ,  le  roi  de  Suède  l'ayant  chargé  d'une  com- 
mission auprès  de  l'électeur  de  Saxe,  il  mourut  à  Windsheim, 
en  revenant  de  la  cour  de  Dresde.  Ce  fut  une  perte  pour  son 
parti,  qui  comptait  beaucoup  sur  sa  prudence  et  sa  valeur, 
il  avait  épousé,  l'an  1620,  Hedwiçe,  fille  de  Jean-Adolphe  , 
duc  de  llolstein  (morte  en  1657),  dont  il  laissa  Chrétien- 
Auguste,  qui  suit;  Jean -Louis,  né  le  4  décembre  1620, 
mort  à  Nuremberg,  le  20  octobre  1649  (il  s'était  distingué 
dans  la  guerre  d'Allemagne ,  sous  le  roi  Gustave-Adolphe  )  -p 
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Philippe ,  pè  le  19  janvier  i63o,  mort  à  Nuremberg,  le  4  avril 
i^oS  (après  avoir  servi  sous  le  duc  de  Lorraine,  il  était  passé 
au  service  des  Vénitiens,  contre  les  Turcs,  eri  1662,  ensuite 
à  celui  Je  l'empereur,  en  Hongrie,  Tan  1664,  et  avait  fait  des 
merveilles  à  la  bataille  de  Sainâj&odard  )  ;  Anne-Sophie ,  ma- 
riée ,  en  it>43,  au  comte  d'Oëtingen,  morte  le  a5  mai  167S  ; 
/    et  Auguste-Sophie,  mariée,  en  il353,  à  Wenceslas,  prince  da 

Lobkowits,  morte  en  1.682. 

*  .  , 

CHRÉTIEN-AUGUSTE. 

i63i.  Chrétien- Auguste,  né  le  16  juillet  1622,  succéda, 
dans  le  duché  de  Sulzbach ,  à  Philippe-Louis  son  père.  Il  em- 
brassa ,  Tan  16S6,  la  religion  catholique  à  Wurtzbourg.  L'étude 
des  belles-lettres  et  de  la  chymie  fut  l'occupation  ordinaire  de 
ce  prince.  11  mourut  paisiblement ,  comme  il  avait  vécu  ,  le  26 
avnl  1708.  Il  avait  épousé,  Tan  1649,  Amélie-Madeleine  j 
fille  de  Jean  ,  cornée  de  Nassau- Siégen,  et  veuve  de  Herman- 
Vrangel,  amiral  de  Soède,  morte  le  14  août  1669 ,  dont  il 
laissa  un  61s ,  qui  suit  ;  et  deux  filles. 

THÉODORE. 

1708.  Théodore,  né  le  i4  février  x65o,,  successeur  de 
Chrétien  Auguste,  son  père,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse 
dans  1rs  voyages.  Il  épousa,  le  9  juin  1692,  Marie-Eleonore- 
Amélie  ,  fille  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesse-Rhinfeld,  et  ** 
parvint,  Tan  1708,  à  la  régence  après  la  mort  de  son  père. 
L'an  1731  ,  Pempereur  lui  conféra  le  collier  de  la  Toison-d'Or. 
11  ne  survécut  guère  à  cet  honneur,  étant  mort  le  11  juillet 
1732.  De  son  épouse,  morte  le  27  janvier  1720 ,  il  laissa  Jean- 
Chrétien ,  qui  suit;  Christine-Françoise,  née  le  26  mai  1696, 
abbesse  de  Thorn  et  d'Essen  ;  Ernest i ne-Elisabeth  ,  née  le  i5 
mai  1697?  mariée,  le  19  septembre  17199  à  Guillaume  de 
Hesse-Rhinfeld;  Anne-Christine-Louise,  née  le 3  février  1704, 
mariée,  le  i5  mars  1722,  à  Charles-Emmanuel- Victor  èe 
Savoie  ,  prince  de  Piémont,  morte  le  12  mars  1723.  ^ 

JEAN-CHRÉTIEN. 

1732.  Jean-  Chrétien  ,  né  le  23  janvier  1700,  succéda  à 
Théodore,  son  père,  dans  le  duché  de  Sulzbach.  11  n'en  jouit 
qu'un  an  et  neuf  jours,  étant  mort  le  20  juillet  1733.  11  avait 
épousé,  i°.  le  i5 février  1722,  Henriette  de  la  Tour,  mar- 
quise de  Berg-op-Zoom,  morte  le  28  juillet  1728  ;  2?.  le  20 
décembre  1730,  Eléonore-Philippine  de  He&$e~Rilinfeld« 
Du  premier  Ut,  vint  un  fib ,  qui  suit* 
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charles-philippe-théodore, 

1733.  Chàrles-Pihlippe-Théobore  ,  né  le  1 1  décembre 
1724,  succéda,  Tan  1733,  à  Jean-Chrétien ,  son  père,  et  fut 
désigné,  la  même  année ,  héritier  présoratif  du  Pafatinat  élec- 
tomï,  par  l'électeur  Charles-Philippe.  Ce  prince  lui  destina 
aussi  la  succession  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  du  comté 
de  Ravensberg  et  de  la  seigneurie  de  Ravenstein  ;  mais  le  roi  de 
Prusse  el  le  roi  de  Pologne ,  comme  électeur  de  Saxe  ,  s'oppo- 
sèrent* à  cette  disposition.  La  querelle  dura  jusqu'au  commen- 
cement de  1742.  Alors,  par  traité  conclu  entre  l'électeur 
Charles- Philippe  et  sa  majesté  Prussienne,  il  a  été  arrêté 
fr  que  ces  duchés,  comté  et  seigneurie,  appartiendront,  eri 
1»  toule  propriété  et  souveraineté,  au  prince  Charles -Théodore 
»  de  Sulzbach  et  aux  descendants  mâles  et  femelles  à»  naître 
y  <le  ce  prince  et  de  son  épouse,  petite-fille  de  l'électeur.  »  La 
mime  année,  Charles-Théodore  devant  électeur  palatin  par  la 
mort  de  Charles*Philippe.  (  Voyez  lés  électeurs  patelins.  ) 

DUCS  DE  DEUX-PQNTS-CLÉBOURG. 

Cléhourg ,  ville  du  duché  de  Deux-Ponts ,  échut  en  partage , 
avec  ses  dépendances,  à  Jean  -  Casimir  ,  troisième  fils  de 
Jenn  I  ,  duo  de  Deux-Ponts ,  et  devint  alors  un  nouveau  duché. 
Jean-Casimir  augmenta  le  lustre  de  la  branche  qu'il  forma  par 
son  mariage  contracté,  l'an  itu5,  avec  Catherine,  soeur  de 
Gustave  Adolphe ,  roi  de  Suède.  Cette  alliance  fit  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  ce  royaume ,  où ,  soq  épouse 
étant  morte  l  an  i638 ,  il  subit  le  même  sort  en  i65a.  Les,  enfants 
qu'ils  laissèrent  sont  Charles-Gustave ,  qui  suit  ;  Adolphe-Jean , 
né  l'an  1629  (il  prétendit  succéder,  en  1681 ,  au  duçhé  de 
Deux-Ponts  ,  mais  sa  mon,  survenue  en  1689,  l'empêcha  de 
poursuivre  ses  droits);  Chcisti ne-Madeleine ,  mariée,  le  3o  nc~r 
vembre  1642,  à  Frédéric  Yl ,  margrave  de  Bade-Dourlach, 
mortqftcn  1662;  Eléonore-Catherîne ,  morte  à  Brème,  le  11 
mars  1692,  veuve  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse,  qu'elle 
avait  épousé  en  1646;  Marie-Euphrosine ,  femme  du  comte 
de  la  Gardie ,  morte  le  26  avril  1686, 

CHARLES-GUSTAVE, 

i652.  Charles-Gustave  fut  le  successeur  de  Jea.n-Caslrnîr, 
son  père ,  dans  le  duché  de  tlébourg.  11  éfeit  4ès-lQr$  çélèke 
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par  ses  exploits.  Exercé  dans  le  métier  de  la  guerre  sous  le 
général  suédois  Torstenson,  il  avait  été  créé  gouverneur  général 
fies  conquêtes  faites,  par  la  Suéde ,  en  Allemagne.  L'an  1BS4  » 
il  parvint  è  la  couronne  de  Suède  par  l'abdication  de  la  reine 
Christine.  Il  mourut  le  4  février  1 660.  (  Voyez  Charles-Gustave  9 
roi  de  Suède.  ) 

CHARLES. 

1660.  Charles,  fils  de  Charles-Gustave  ,  lui  succéda  au 
royaume  de  Suède  et  au  duché  de  Clébourg.  Le  duché  de 
Deux-Ponts  lui  échut  ensuite  (Tan  1681  )  par  la  mort  du  duc 
Frédéric-Louis.  Mais  cette  succession  lui  fut  disputée  par  Àdoi- 
phe^Jean ,  son  oncle  paternel.  La  mort  de  celui-ci ,  arrivée  l'an 
1689,  laissa  Charles  paisible  possesseur  des  états  litigieux.  Il 
mourut  le  i5  avril  1697,  laissant  pour  héritier  son  fils,  le 
célèbre  Charles  XII  r  roi  de  Suède,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  le  11  décembre  17 18,  Gustave-Samuel-Léopold  se  mit 
en  possession  du  duché  cfe  Clébourg  comme  de  celui  de  Deux- 
Ponts.  (  Voyez  Gustave-Samuel-Léopold ,  duc  de  Deux-Ponts.  ) 
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COMTES  DE  RAVENSBERG. 


:  i  ■     '     '  ' 

Le  comté  de  Ravensberg  en  Westphalie,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  seigneurie  de  Ravensbourg,  en  Suabe,  est 
enclavé  entre  les  évêché  de  Minden,  d'Osnabruck ,  de  Paderborri 
et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  appartient  au  roi  de  Prusse,  par 
les  arrangements  pris  sur  la  succession  de  Juliers.  Autrefois  il 
eut  ses  comtes  particuliers ,  qui  commencèrent  à  porter  le  nom 
de  Ravensberg,  depuis  environ  le  milieu  du  onzième  siècle,  à 
raison  d'un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Aupa- 
ravant ,  ils  furent  nommés  comtes  de-Caverlage  ,  ou  Càlberlage, 
d'après  le  lieu  de  leur  résidence,  ou  bien  celui  où  ils  rendaient 
la  justice ,  M  ai  lus  publiais.  Le  premier  qu'on  rencontre  sous 
xette  dénomination  chez  l'annaliste  et  le  chronographe  saxon  9 
ett  Herman ,  qui  suit. 

HERMAN  I. 

Ce  comte  avait  épousé  Ethelïng  ,  fille  d'Otton ,  comte  de 
Monïheim  et  duc  de  Bavière,  peu  de  tems  après  qu'elle  eut  été 
répudiée,  en  1071,  par  Welfon  ,  successeur  immédiat  d'Otton, 
dans  leduchéde  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils ,  nommé  comme 
son  père ,  au  rapport  de  l'annaliste  saxon  ,  ad  an.  1082*.  M.  La— 
mey  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  ou  tout 
au  plus  tard  au  commencement  du  suivant. 

HERMAN  II. 
Herman  II  succéda  à  son  père  Herman  I.  Il  entra  >  Tan  1 1 1 5> 


» 
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cîans  la  ligue  des  princes  saxons  contre  l'empereur  Henri  V.  Ce 
fut  lui  qui ,  en  1 128  ,  à  la  diète  de  Worms,,  déféra  au  roi  Lo- 
thaire  Gérard  ,  comte  de  Gueldre,  comme  coupable  de  félo- 
nie, suivant  l'annaliste  saxon,  ad  an»  1129.  l'aperçoit  , 
pour  la  dernière  fois ,  dans  une  charte  du  roi  Lolhaire  de  Fan 
n34«  M  eut  pour  enfants  Otton  et  Henri  ,  comtes  de  Ravens- 
berg, comme  le  témoigne  Albert  de  Stade,  sous  l'année  i io5,' 
où  néanmoins  il  fait  la  méprise  d'identifier  Hèrman  II  avec 
Herman  I.  Tous  les  deux  paraissent  en  11 58,  sous  le  nom  de 
comtes  de  Ravensberg,  et  Otton  même  plutôt,  comme  on  va 
le.  voir.  Henri,  son  frère,  vivait  encore  en  1 175.  On  ne  sait 
point  s'il  laissa  de  postérité.  On  trouve  encore  dans  une  charte 
de  n5G  ,  un  Godefroi  ,  comte  de  Ravensberg , qui ,  sans  doute, 
fut  le  frère  des  deux  précédents.  Dans  une  charte  de  1 166  ,  l'on 
voit  aussi  une  sœur  d'Otton  et  de  Henri,  nommée  Sophie  v 
comtesse  de  Dale  ,  avec  son  fils  Henri.  M.  ï,amey  croit  que  le 
comte  de  Dale  est  celui  de  Dalem,  dans  la  province  de  Lim- 
bourg.  Nous  croyons  qu'if  faudrait  plutôt  lire  Das/e,  au  lieu 
de  Dale  ;  au  moins  on  ne  peut  point  accorder  cette  préten- 
tion du  savant  académicien  avec  la  liste  des  comtes  de 
Dalem. 

r  OTTON  I. 

u4<  au  plus  tard.  Otton  I ,  fils  de  Herman  II,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Ravensberg,  se  rencontre  déjà  comme, 
comte  de  Ravensberg ,  dans  une  charte  de  cette  année.  L'an 
n44 »  »l  aida  Philippe,  évêque  d'Osnabruck,  à  prendre  et  dé- 
molir le  château  de  1  loi  te ,  dont  l'évêché  avait  eu  à  souffrir,  au 
rapport  d'une  chronique  composée  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  (Erdoin  Erdman ,  ap.  Meibom.,  tom.  H,  p.  21 1 .  ) 
L'an  1 149  9  >1  fit  une  irruption  en  Frise ,  et  tua  nombre  de  fri- 
sons. On  ne  l'aperçoit  plus  après  l'an  1170.  De  sa  femme  Uda  , 
qui  vivait  encore  en  n (56,  il  eut  un  fils,  qui  suit. 

HERMAN  III. 

•  * 

1173  au  plus  tard.  Herman  III ,  fils  et  successeur  d'Otton  I;. 
son  père,  hit  grand  partisan  des  Gibelins,  et  ennemi  constant 
des  Guelphes.  Il  portait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Ravensberg 
le  i3  mai  1173.  L'an  1177,  il  entra  en  contestation  avec  Ber- 
nard, seigneur  de  la  Lippe ,  parce  que  celui-ci  avait  fait  élever 
un  fort  sur  les  terres  du  comte.  Dans  le  même  teins  >  Philippe-, 
archevêque  de  Cologne,  étant  revenu  d Italie,  lui  commit  , 
ainsi  qu'au  comte  de  Tecklenbourg,  la  garde  des  terres  de  l'ar- 
chevêché en  Westphalie,  contre  Henri,  duc  de  Saxe,  et  ses. 
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partisans.  11  l'accompagna,  l'an  1 180,  avec  l*archev)ê<jtië  tir  Colo- 
gne, contre  le  duc  de  Saxe  ,  et  l'aida  à  faire  le  siège  de  Bruns- 
wick. L'an  1 198 ,  dans  le  schisme  pour  la  couronne  impériale  , 
Herman  s'attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suabc,  contre  Ot- 
tou  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions  en  1 1 99.  11  eut  guerre^, 
en  120H,  avec  l'évoque  de  .Munster,  qui  assiégea  et  prit  la  ville: 
de  Bilefeld  ,  et  exigea  des  habitants,  qu'en  signe  de  sa  victoire, 
ils  couperaient  les  tiges  de  tous  les  chênes  autour  de  la  ville. 
(  Pauli ,  Hist.  des  états  du  roi  de  Prusse  ,  tom.  IV,  pag.  517.) 
L'an  1207,  ^  eut  gtJPrre  avec  Simon,  comte  de  Tecklenbour»  : 
celui-ci  perdit  la  vie  dans  une  action  où  Herman  et  son  hls 
Otton  furent  faits  prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  entière- 
ment accommodées  que  long-tems  après  sa  mort,  c'est-à  dire 
en  Herman  avait  épousé  Jutie,  fille  de  Louis  de  Ferf 

landgrave  de  Thuringe,  dont  il  laissa,  1  °.  Thierri,  nommé 
comte  de  Ravensberg,  avec  Otton,  en  122^,  dominus  Theodo- 
ricus  de  l\avensberch  et  dominus  Otto  comités;  20.  Louis,  qui 
suit.  Otton  mourut  au  mois  de  novembre  1245,  et  fut  enterré  a 
l'abbaye  de  Bersenbruck,  dans  l'évêché  d'Osnabruck,  qu'il  avait 
fondée  en  i23i  ,  de  concert  avec  sa  femme  SoPËiE,  comtesse 
d'Oldembourg,  qui  leur  survécut,  après  lui  avoir  donné  une 
fille  nommé  Julte  ,  mariée  dès  12.S1,  à  Waleran  ,  seigneur  de 
Montjoie,  et  peut-être  Elisabeth ,  femme  de  Henri ,  comte  d'Ol- 
dembourg ,  ainsi  qu'un  fils  nommé  Herman  ,  mort  en  bas 
âge. 

louis  r. 

1226.  Louis  I  devint  comte  de  Ravensberg  l'an  1226,  appa- 
remment après  la  mort  de  Thierri,  son  frère.  Otton  et  Louis 
terminèrent  leur  différent  sur  le  partage  de  leur  patrimoine , 
par  un  accord  ménagé  par  l'entremise  de  l'évêque  de  Paderborh 
et  d'Herman ,  seigneur  de  la  Lippe ,  en  vertu  duquel  Louis  eut 
le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de  Bilefeld  avec  leurs  dis- 
tricts. Otton  obtint  pour  sa  part  les  forts  de  Vloto  et  de  Vecht , 
avec  leurs  dépendances. 

La  seigneurie  de  Vecht  fat  vendue  par  Otton,  à  l'évêché  de 
Munster;  mais  celle  de  Vloto  fut  au  moins,  quelque  teins  après 
sa  mort ,  réunie  en  partie  au  comté  de  Ravensberg.  L'arche- 
vêque de  Cologne  en. obtint,  on  ne  sait  comment,  une  partie. 
L'an  i*33,  Louis  porta  du  secours  à  l'archevêque  de  Brème  i 
contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  Il  est  très-pro- 
bable qu'il  se  trouva  aussi  l'année  suivante  à  la  croisade,  contre 
ces  hérétiques,  puisque,  l'an  1235,  L'archevêque  de  Brémë  lui 
donna  en  nef  quinze  censés,  situées  au  pays  des  Stadingues,  en 
récompense  de  ses  services,  et  en  dédommagement  des  dépenses 
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par  lui  faites  contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  L7an 
1244,  il  acquit,  le  9  jsnvier,  l'avouerie  de  la  prévôté,  ou  abbaye 
noble  de  Schildesche ,  que  ses  successeurs  ont  continué  de  pos- 
séder. Peu  de  jours  après ,  il  vendit  à  Henri ,  duc  de  Lirabourg 
«t  comte  de  Berg,  des  terres  considérables  qu'il  avait  à  Barme  , 
au  comté  de  Berg.  11  cessa  de  vivre  entre  le  25  mars  1248  et  le 
2  mars  1249  (Feria  VI  ante  dominicain  oculi)  ,  25  février  12S0 
(n.  st.)  Il  avait  épousé,  i9.  Gertrube,  dame  dé  la  Lippe, 
èœur  de  Gérard,  archevêque  de  Brème,  et  de  Bernard,  évêque 
de  Paderborn,  laquelle  vivait  encore  en  1236  ;  2».  dès  le  6  mai 
i244i  Adélaïde,  comtesse  de  Ratzebourg,  héritière  de  toutes 
les  terres  allodiales  de  sa  mère  ;  elle  mourut  dans  je  cours  de 
1262  ou  1263,  c'est-à-dire  entre  le  24  février  1263  (n.  st.)  ,  et 
le  3o  octobre  de  la  même  année.  De  ces  alliances ,  sortirent  ad  . 
moins  trois  fils;  i".  Otton,  qui  suit  ;  20.  Louis,  chanoine  de 
Minden  en  1277,  prévôt  de  Saint-Jean  à  Osnabruck,  et  de  l'ab- 
baye de  Schildesche  dès  1287,  et  enfin  évêque  d'Osnabruck  en 
1298;  mort  le  11  novembre  i3o8,  d'une  blessure  reçue  trois 
jours  auparavant,  dans. un  combat  où  il  défit  l'évéque  de  Muns- 
ter et  Engelbert  II ,  comte  de  la  Marck  ;  3°.  Jean ,  mort  vers 
,    Pan  1265.  M.  Lamey,  pag.  38,  ne  sait  pas  trop  qu'en  penser, 

3 unique,  dans  une  charte  du  roi  de  Danemarck,  Eric  VI,  en 
ate  du  i3  avril  ijj65,  il  soit  nommé  frère  d'Otton  et  de 
Leui, 

OTTON  IL 

ia5o.  OtTON  II  succéda  à  Louis  I,  son  père,  dans  le  comté 
de  Ravensberg.  Après  la  mort  du  comte  L^uis,  Bernard,  sei- 
gneur de  la  Lippe ,  occupa,  Ton  ne  sait  pas  sous  quel  prétexte, 
le  château  de  Ravensberg  :  mais  les  châtelains  et  les  autres  vas- 
saux du  comté  (ministériaks),  aidés  par  d'autres  chevaliers  voi- 
sins, et  du  prévôt  le  Paderborn,  l'obligèrent  à  l'abandonner, 
comme  on  le  voit  par  le  traité  d'accommodement  fait  entre  les 
deux  parties,  au  mois  de  juillet  1257.  L'an  1264,  le  2<î  juin, 
conjointement  avec  son  frère  Louis ,  il  mit  fin  aux  différents 
qu'ils  avaient  avec  les  chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèle , 
aujourd'hui  Germold ,  dans  l'évêché  d'Osnabruck.  Ces  deux 
frères  durent,  entr'autres  choses,  s'engager  à  fournir  aux  comtes 
de  Ravensberg ,  en  étant  requis ,  cent  nommes  d'infanterie  tet 
cinquante  cavaliers,  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  guerre  enere 
la  Meuse  et  l'Elbe ,  de  sorte  qu'à  chaque  fois  ils  leur  enverraient 
cinquante  hommes,  et  les  aideraient  en  outre  ,  selon  leur  piu- 
voir,  toutes  les  fois  que  les  comtes  de  Ravensberg  en  auraent 
besoin.  Vingt-quatre  chevaliers  furent  garants  de  l'exécution  de 
ces  conventions.  L'an  1276  (o.  st.  ),  la  veille  de  la  Purification, 
XV.  âo 
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ier  février,  Otton  reçut  ,  conjointement  avec  son  beau- frère,  le 
comte  Albert  de  Regenstein,  la  garde  et  l'administration  des 
biens  que  leur  belle-mère ,  Sophie ,  dame  de  la  Lippe ,  avait  en 
Saxe.  L'an  1277»  le  comte  Otton  et  sa  ville  de  Bilefeld,  furent 
admis  dans  l  alliance  qui  subsistait  depuis  long  -  tems  entre 
l'évéché  de  Minden  et  l'abbaye  de  Hervorden,  d'une  part,  et 
l'évêché  d'Osnabruck  de  l'autre.  11  augmenta  ses  domaines  con- 
sidérablcmént  la  même  année ,  par  plusieurs  fiefs  mouvants  de 
l'évêché  de  Paderboni,  que  Herman,  seigneur  d'Osède,  lui 
avait  cédés.  L'an  1286,  au  mois  de  mars,  Gérard  de  Bergr 
avoué  de  l'évêché  de  Minden,  fit,  avec  le  comte  Otton,  une 
convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  château  de  Vlolo  et  de 
ses  dépendances.  La  même  année ,  au  mois  de  décembre ,  il 
renouvela  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  deux  villes 
d'Hervord.  L'an  1287,  le  19  juin  ,  il  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
Padcrborn ,  qui  dut  renoncer  au  dédommagement  des  pertes 
que  ce  Comte  lui  avait  causées  dans  une  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  elle  ,  apparemment  pour  aider  l'évêque  contre  lequel  elle 
avait  nris  les  armes.  Il  fit  une  alliance,  l'an  1296,  avec  le  cha- 
pitre d'Osnabruck.  11  aida,  l'an  i3oa,  avec  ceux  d'Hervordenles  , 
évêque  d'Osnabruck,  de  Paderborn  et  de  Minden,  à  faire  le 
siège  du  château  d'Engern,  autrefois  la  résidence  du  fameux 
Witikind,  d'où  les  seigneurs  de  la  Lippe  firent  beaucoup  d'in- 
cursions hostiles  dans  les  états  voisins.  Le  château  fut  pris  et  rasé; 
et  Sigismond  ,  ou  Simon ,  selon  Erdwin-Erdman  ,  seigneur  de 
la  Lippe,  fut  lui-même  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  la 
garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu'en  i3oo  ;'  mais  il  était  déjà 
mort 'le  lendemain  de  la  Pentecôte,  (23  mai)  de  cette  année. 
Il  avait  épousé  Hadwige,  fille  de  Simon,  seigneur  de  la  Lippe, 
laquelle  vivait  encore  en  1293.  11  en  eut  au  moins  quatre  fils  et 
autant  de  filles;  les  fils  sont,  i°.  Herman,  prévôt  de  Tongres, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osnabruck,  mort  après  l'an  1 296  ; 
a0.  Louis,  mort  avant  son  père,  après  1293;  3°.  Otton,  qui 
suit;  4°.  Bernard,  qui  succéda  à  son  frère  :  les  filles  sont  Sophie, 
mariée  à  Hildebrand,  comte  de  Brockausen,  morte  après  Pan 
1338;  Adélaïde,  femme  d'Otton,  landgrave  de  liesse,  vivant 
encore  en  i333;  Uda  ,  mariée  dès  avant  i3o6,  avec  Jean ,  sei- 
gneur de  Limbourg-Styrum ,  ou  plutôt  avec  Jean  I ,  seigneur 
d'isenbourg;  et  Hadwige,  nommée  dans  les  chartes  de  i338  et 
i346,  dame  de  Schwerden ,  en  Suède. 

OTTON  III. 

» 

i3o6.  Otton  III  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  à 
son  jpère  Otton  II,  dans  le  comté  de  Ravensberg.  L'an  i3i5,  il 
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fit  une  alliance  pour  trois  ans,  avec  Rudolfe,  seigneur  de  Dié- 
pholz.,  qui  s'engagea  à  l'assister  avec  vingt  hommes  armés  contre 
qui  que  ce  fût,  excepté  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évêque  de 
Munster.  Il  acheta,  l'un  i3i5,  la  seigneurie  de  Holte,  dans  i'é- 
vêché  d'Osnabruck,  d'Herman,  comte  de  Lon,  ou  Loen,  lieu 
de  la  résidence  d'Herman  et  de  son  (ils,  de  même  nom,  pour 
le  prix  de  trois  cent  cinquante  marcs  de  deniers  d'Osnabruck* 
L'an  i3iq,  il  engagea  son  château  de  Linlberg,  ou  Limberg,  à 
Déthard  de  Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  cent  trente  marcs 
de  deniers  d'Qsnabruck.  Mais,  dans  le  môme  tems  (  i32o),  il 
tenait  en  engagement  le  château  de  Reckenberg  et  la  ville  dé 
Widenbruck,  dans  l'évêché  d'Os nabruck,  pour  quatre  cents 
marcs.  On  prétend  que ,  l'année  suivante ,  il  fit  l'acquisition  des 
troupes,  vassaux  et  ministériaux  du  comte  Gunter  de  Schwa~ 
lenberg  ;  mais  M.  Lamey  doute  de  l'authenticité  des  chartes 
d'où  cela  est  tiré.  L'an  i3a5 ,  il  accommoda*  avec  l'évêque  de 
Mioden,  le  différent  qu'ils  avaient  touchant  le  château  de  Lim- 
berg, dont  la  propriété  fut  laissée  à  l'évêché  de  Minden  ,  duquel 
le  comte  de  Ravensbtrg  et  ses  héritiers  le  tiendraient  a  nef* 
L'an  i3a6,  le  12  juin ,  il  confirma  les  droits  et  privilèges  de  la 
ville  de  Bilefeld.  Il  mourut  entre  le  20  février  i3a8  et  le  24  août 
i3aq.,  et  peut-être  avant  le  6  mars  1S28.  11  avait  épousé,  vers 
l'aa  i3ia,  Marguerite,  fille  de  Henri ,  seigneur  de  Windeck. 
petite-Gtle  de  Henri  IV,  duc  de  Lim bourg  et  comte  de  Bergr 
sœuç  d'Adolphe,  dernier  comte  de  Berg,  de  U  race  de  Lim- 
bourg,  lequel  l'institua,  dès  i3ao,  son  héritière  au  comté  de 
Berg,  à  condition  que  ce  comté  ne  serait  jamais  partagé.  Elle 
avait  donné  à  son  époux  deux  filles,  Hcdwige,  mariée  à  Guil- 
laume, deuxième  ois  d'Otton  le  Sévère,  duc  de  Lunebourg, 
laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long-tems  ;  et  Marguerite , 
ou  Gésa ,  épouse  de  Gérard ,  fils  aîné  de  Guillaume ,  marquis 
de  Juliers.  f*a  mère  de  ces*  enfants  vécut  au  moins  jusqu'à  la 
Saint- Ambroise  (7  décembre)  i33o,. 

BERNARD. 

► 

i3a8  ou  x3aQ,.  Bernard  succéda  à  son  frère  Otton  111,  dans 
le  comté  de  Ravensberg.  11  était  prévôt  d'Osnabruck  lors  de 
la  mort  de  sou  frère,  et  gouverna  encore,  comme  tel ,  le  comté 

I'usqu'en  i33a.  Depuis  cette  époque,  on  ne  l'aperçoit  plus  sous 
a  qualification  d'ecclésiastique,  sans  lui  trouver,  néanmoins  , 
le  moindre  vestige  de  mariage;  au  moins  n'eut-il  point  d'enfants. 
C'est  pourquoi,  l'an  i338  et  peut-être  dès  auparavant,  il  nomma 
pour  son  successeur,  Louis  de  Hesse,  fils  d  Adélaïde,  sa  sœur, 
se  réservant  le  pouvoir  de  changer  celte  disposition  ;  mais  il 
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n'eut  pas  lieu  de  le  faire.  L'an  i33i ,  il  fit  pour  douze  ans,  avec 
Geofroi,  évêque  d'Osnabruck,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  quiconque  les  attaquerait ,  excepté  l'archevêque  de 
Cologne  et  quelques  autres.  (Pauli ,  histyde  Prusse,  tom.  VI  , 
pag.  5 19.  )  11  noua ,  l'an  i334 ,  le  26  novembre ,  avec  l'évêque 
'de  Minden  ,  pour  quatre  ans,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  les  seigneurs  d'Engelborsten.  On  ne  le  rencontre 
plus  depuis  le  11  août  i345  et  le  10  du  même  mois  de  l'année 
suivante.  M.  Pauli  place  sa  mort  en  i346  ,  et  dit  qu'il  laissa  des 
dettes  considérables ,  qui  grevèrent  beaucoup  sa  succession» 
Gérard  de  Juliers,  époux  de  Marguerite,  sa  nièce,  reçut  à 
Francfort,  des  mains  de  l'empereur  Louis  IV  ,  l'investiture  dv 
comté  de  Ravensberg,  en  récompense  des  services,  importants 
que  son  père  avait  rendus  à  l'empire.  Gérard  témoigne  lui-* 
même,  dans  une  charte  du  premier  octobre  i346,  tenir  ce 
comté  du  chef  de  sa  femme.  Aussi ,  après  la  mort  de  Gérard , 
arrivée  l'an  i^o,  les  étals  du  pays  ne  purent  faire  hommage  à 
Guillaume,  son  fils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement 
de  la  mère,  mû  le  donna,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  i36a, 
sous  la  condition ,  qu'au  cas  que  Guillaume  n'eût  point  d'enfants 
mâles  d'une  femme  de  naissance  pareille  à  la  sienne,  le  comté 
retournerait  à  elle,  Marguerite,  ou  bien  après  sa  mort ,  aux  filles 
dudit  Guillaume,  et  au  cas  nu  il  ne  lui  laissât  point  d'enfants  f 
les  sœurs  de  Guillaume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  provi-* 
dence  a  voulu  que  ce  comté  demeurât  aux  descendants  de  ce 
prince,       ,    *  htwafc/ 
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A  maison  des  comtes  de  Veldenz  vient  de  deux  souches.  La 
Première  s'est  élevée  du  tems  du  dernier  empereur  salique 
"enri  Y,  et  a  continué  jusque  vers  Tau  1260.  La  seconde , 
nommée  de  Géroldseck ,  à  raison  du  mariage  de  Henri  I  v  sei- 
gneur de  Géroldseck,  avec  Agnès,  unique  héritière  de  Veldenz» 
s'éteignit,  en  i444  9  avec  Frédéric,  beau -père  d'Etienne, 
comte  palatin.  La  première  gouverna  pendant  cent  cinquante  ans, 
et  la  deuxième,  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Ainsi  toute  l'his- 
toire des  anciens  comtes  de  Veldenz  comprend  plus  de  trois 
cent  trente  ans. 

Veldenz  était  un  château  ancien  et  célèbre,  situé  entre Bern* 
castel  et  Traerbach ,  sur  la  Moselle,  au-dessous  de  Trêves.  On 
voit  que,  dès  le  commencement  du  douzième  siècle,  il  relevait 
de  l'évéché  de  Verdun ,  et  les  comtes  de  Veldenz  paraissent , 
dans  le  même  tems ,  lui  en  avoir  porté  l'hommage. 

Des  lettres  de  l'empereur  Frédéric  I,  de  n56,  portant  con- 
firmation  des  privilèges  et  des  biens  de  l'évéché  de  Verdun, 
font  mention  du  bourg  et  bailliage  de  Veldenz  et  de  ses  dépen- 
dances ,  dont  les  comtes  de  Veldenz  étaient  alors  en  possession. 
Un  titre  de  1047  ,  de  Thierri,  évêque  de  Verdun»  atteste  aussi 
que,  dès  ce  tems,  Veldenz  appartenait  à  son  évêché. 

Le  bourg  de  Veldenz ,  avec  ses  dépendances  le  long  de  la 
Moselle ,  était  la  moipdre  partie  des  possessions  des  anciens 
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comtes  de  ce  nom.  La  première  maison  de  ces  comtes  avait 
des  terres  beaucoup  plus  considérables  dans  l'ancien  Nohgau, 
dont  une  partie  du  diocèse  de  Mayence  à  Rheinfranck  en  faisait 
partie,  depuis  843,  de  l'empire  germanique  ,  et  le  reste  du 
diocèse  de  Trêves  faisait  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Dana 
*la  première  partie  du  Nohgau  se  trouvait  Meissenheim,  Lau- 
tereck  et  plus  de  quinze  autres  bourgs  et  villages  appartenants 
très-anciennement  aux  premiers  comtes. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  cette  première  maison  a  été  j 
vraisemblablement,  la  première  cause  que  les  évêques  de  Ver- 
dun lui  ont  donné  le  bourg  ou  comté  de  Veldenz  à  titre  d'alleu, 
pour  l'engager  à  les  défendre.  La  même  raison  détermina  les 
archevêques  de  Mayence  à  lui  donner  la  charge  de  grand-maître 
de  son  archevêché ,  avec  la  terre  de  Meissenheim  et  quatre 
bourgs  et  villages ,  à  titre  de  fiefs.  Les  archevêques  de  Trêves , 
les  évêques  de  Worms y  de  Verdun ,  de  Metz,  de  Spire,  Jui 
accordèrent,  par  le  même  motif,  plusieurs  terres  et  fiefs,  à 
charge  d'aveu.  Ce  ne  (ut  pas  aux  seules  églises  que  cette  maison 
fut  redevable  de  son  agrandissement.  Les  comtes  palatins  du 
R*hiu  ,  les  ducs  de  Lorraine;  les  comtes  de  Luxembourg,  accor- 
dèrent plusieurs  villes  et  châtellenies  aux  comtes  de  Veldenz , 
qui  eurent,  en  même  tems,  pour  vassaux  des  seigneurs,  comme 
les  comtes  de  Hombourg,  les  rhingraves,  les  anciens  seigneurs 
de  Heinzenberg,  de  Dhaun  et  d'Orberstein. 

Les  comtes  de  Veldenz  de  la  deuxième  maison  ont  donne 
des  prélats  et  des  avoués  aux  archevêchés  et  évêchés  de  Trêves 
et  de  Strasbourg,  et  à  la  ville  de  Weissenbourg ,  dans  le  Spi- 
regau.  Les  comtes  de  Nohgau  (ce  comté  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Nahe,  et  comprenait  une  partie  du  pays  de  Worms  ) 
étaient  du  diocèse  de  Mayence.  Les  ancêtres  des  empereurs 
saliens  possédaient ,  dès  le  neuvième  siècle ,  dans  le  Nohgau 
et  le  Wormsgau  des  comtés  considérables ,  de  même  que  dans 
le  Rheingaû  ou  France  du  Rhin. 

Sous  le  roi  Louis  le  Germanique ,  on  trouve  le  comté  de 
Nohgau  possédé  par  le  comte  Megingaud  ,  papent  des  rois  de 
la  France  occidentale,  Eudes  et  Robert. 

En  891  ,  on  trouve  le  comte  Werinher  ou  Wasnerius, 
comte  du  Noghau  et  de  Worms;  il  était ,  en  même  tems, 
chargé  de  la  procuration  royale  dans  la  France  rhénane,  et  fut 
père  de  Werinher*  II ,  et  de  Conrad,  qu'on  trouve  dans 
l'annaliste  saxon ,  comtes  de  Wormsgau  et  du  Nohgau ,  oui 
se  réunirent  en  913,  contre  Einhard,  évêque  de  Spire,  et  lui 
firent  crever  les  yeux» . 

Wemcr  possédait ,  outre  le  comté  de  Wormsgau ,  le  comté 
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3e  Spiregau,  et  son  frère  Conrad  avait,  en  918)  le  Nohgau, 
dans  lequel  le  comte  Eberhard  succéda  en  987. 

•  CONRAD. 

Conrad,  fils  de  Werner  II ,  père  commun  des  ducs  saliens* 
dans  la  France  rhénane ,  et  puis  empereur ,  réunit ,  dans  sa 
personne,  les  comtés  de  Nohgau  ,  avec  ceux  de  Worras  et  de 
Spire.  Le. duc  Otton,  son  fils,  les  posséda  après  lui,  avec  le,  . 
comté  de  Kraichgau.  Du  tems  de  ce  dernier ,  on  voit ,  pour  la 
première  fois ,  des  vice-comtes  dans  le  pays  de  Worms  et  de 
Nohgau,  comme  vassaux  du  duc. 

Sous  Conrad ,  duc  de  Worms ,  on  commence  à  voir  set 
vassaux,  dont  viennent,  suivant  les  apparences,  les  Gaugraves  à 
Worms  et  dans  le  Nohgau.  En  940 ,  Emich ,  vassal  de  Conrad ,' 
eut,  par  échange  ,  de  Hademar,  abbé  de  Fulde ,  deux  terres 
dans  le  Wormsgau  ,  et  il  se  peut  que  cet  Emich  appartînt  à  U 
maison  des  anciens  comtes  de  I .in ange. 

Ce  Conrad ,  duc  de  Worms.,  qui  fut  en  même  tems  duç 
de  Lorraine,  mourut  en  95S.  Son  fils  Otton  de  Worms,  qu'il 
avait  eu  de  Luidgarde,  princesse  royale,  lui. succéda  à  l'âge  de 
sept  ou  huit  ans. 

Depuis  061  ,  jusqu'au  onzième  siècle ,  les  comtes'  Emich  de 
Nohgau  administrèrent  ce  pays  au  nom  des  anciens  comtes  ou' 
ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siècle ,  ces  comtes  de 
Nohgau  furent  nommés  wildgraves ,  et  portèrent  leur  land- 
graviat,  avec  la  charge  de  maréchal  de  la  France  rhénane,  4 
foi  et  hommage  au  comte  palatin.  Les  comtes  de  Linange  firent 
de  même  pour  leur  bndgraviat  et  leurs  terres  de  Wormsgau, 
qu'ils  avaient  reçus  des  comtes  palatins. 

Ces  Emich ,  comtes  de  Nohgau,  étaient  vassaux  et  principaux 
officiers  des  ducs  de  la  France. rhénane.  Le  premier,  parmi  eux, 
paraît  en  961  ,  comme  comte  et  juge ,  et  adjugea  au  fisc  du 
duc  *  les  terres  que  les  trois  frères  Lambert ,  Megingoz  et 
Rcginzo  possédaient  dans  le  Nohgau. 

On  trouve  en  993,  un  comte  Emich,  comte  de  Nohgau, 
qui  prétendit  que  le  lieu  de  Nierstein  était  dans  son  comté. 
Mais  une  charte  de  ce  tems  prouve  que,  du  tems  de  Louis 
l'Enfant ,  ce  lieu  appartenait  au  canton  de  Worms ,  et  était 
sous  la  domination  de  Burchard ,  comte  salien ,  6ls  du  comte 
Walaho. 

Dans  une  charte  de  l'empereur  Otton  III,  de  l'année  99g , 
40  trouve  le  même  Emich ,  comte  de  Nohgau.  Depuis  ce  tems , 
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qû  n'aperçoit  plus  de  comtes  de  Nohgau ,  jusqu'en  1061  ,  quojl 
trouve  dans  une  donation  de  l'arche  éque  de  Trêves,  un  Emich  y 
comte  de  Nohgau.  Quatre  ans  api  s ,  on  voit  encore  un  comte 
Emich  de  Nohgau  dans  une  donation  de  Henri  IV.  En  1074, 
autre  Emich,  comte  de  Nohgau.  La  suite  de  ces  comtes  -de 
•  Nohgau  est  assez  douteuse  dans  le  onzième  siècle  ;  mais  elle 
devient  plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Springieskbach  ,  en 
1 107,  marque  parmi  les  témoins,  un  Emich  de  Schmidbourg. 
Ce  château  de  Schmidbourg,  situé  en-dççà  de  la  Nahe,  sur  Ta 
petite  rivière  de  Biber  ,  appartenait,  dans  les  lems  plus  reculés, 
aux  ancêtres  des  Wil  de  graves ,  (Jui  Pont  possédé  jusqu'au  milieu, 
du  quatorzième  siècle. 

Dans  une  charte  de  Burchard  ,  archevêque  de  Mayence  ,  du 
27  avril  1108,  portant  rétablissement  du  couvent  de  Disiba- 
denberg ,  se  trouve  parmi  les  témoins ,  ««  Cornes  Emicho  de 
w  Schmidbourg  et  jilius  ejus  Emicho»  ?  Nous  ne  pouvons  plus, 
douter  que  ces  comtes  de  Schmidbourg  n'aient  été  les  véritables, 
successeurs  des  comtes  de  Nohgau.  Une  charte  de  l'année  1  i3of 
nomme  positivement  comte  de  Nohgau  le  comte  Emich  de 
Schmidbourg. 

Vers  le  même  tèms ,  ori  trouve  les  mêmes  comtes  sous  le 
nom  de  comtes  deKyrbourç  ou  Kyrberg  et  de  Flanheim.  Ces 
deux  châteaux  ou  bourgs  étaient  de  toute  ancienneté  les  posses- 
sions des  Wildgraves.  Ce  dernier  nom  de  Wildgraves  ne  leur 
a  été  donné  Qu'après  leurs  partages  faits  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle. 

.  Les  possessions  mêlées,  des  Wildgraves  et  des  Veldenz  dans 
le  Nohgau  ,  et  la  conformité  de  leurs  armoiries  les  ont  fait  re- 
garder comme  venant  d'une  souche  commune.  Conrad  d'Urs- 
perg.en  fournit  des  preuves  sur  Pan  ti  17.  Dans  Otton  de 
Frisingue,  l'on  trouve:  «  Emicho ,  cornes  ,  et  Gerlacus frater  ejus, 
a  Emicho  et  Gerlacus  Jrater  ejus ,  Emicho  ,  cornes  de  Smideburg  r 
»  ét  frater  ejus  Gerlac.us ,  Emicho  de  Kirberg  et  ftater  ejus  Ger— 
v  lat:us.  *»  Dans  un  titre  de  11 36:  «Emicho,  cornes,  et  frater 
»  ejus  Gerlacus  Veldenz.  >* 

GERLAC  I. 

ma.  Geaiac  I,  comte  de  Veldenz,  par  le  partage  fait  avec 
son  frère  Emich  II,  eut  dans  le  landgraviat,  comme  aîné  ,  la 
charge  de  maréchal  du  Palatinat  du  Rhin  ,  avec  les  châteaux  de 
Schmidbourg,  Kirbonrg,  Bomenebourg  et  plusieurs  autres.  Dans 
son  lot  îut  aussi  comprise  la  charge  de  grand-maître  de  l'arche- 
vêché âo  Mayence ,  dans  la  France  rhénane ,  que  ses  succes- 
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seuirs  ont  toujours  possédée  ,  et  qui  a  été  attachée  aux  fiefs  de 
Meissenheim,  Eseinheim,  etc.  Il  eut  de  plus  le  bourg  de  Lands- 
berg,  comme -fief  de  l'évêché  de  'Worms ,  Lichtenberg,  Kussel 
et  autres  fiefs  dépendants  du  Palatinat.  Gerlac  prit  le  nom  de 
Veldenz.  On  voit  que  les  deux  frères  possédaient  presque  tout, 
le  Nohgau  ,  et  que  leurs  seigneuries  s'étendaient  depuis  la  forêt 
d'idard  jusqu'à  la  Moselle;  dé  sorte  que  leur9  ancêtres  ont  été 
des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France  rhénane  occidentale* 
Gerlac  I ,  qui  avait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Veldenz ,  en 
rrt2,  parait  n'avoir  plus  été  de  ce  monde  en  1146.  Il  avait 
épousç  CÉCILE  ,  fille  de  Louis  le  Sauteur,  comte  de  Thuringe, 
et  sœur  de  Louis  III ,  premier  landgrave  de  Thuringe.  On  ne 
connaît  de  ses  enfants  que  Gerlac  11 ,  qui  suit. 

« 

GERLAC  II. 

Gerlac  II ,  comte  de  Veldenz,  se  trouve  comme  témoin  ; 
en  i  >  1 1-57  ,  1 158  ,  it6o,  1167  ,  1171 ,  VJ7^»  et 
1.186,  dans  les  diplômes  des  empereurs,  des  archevêques  de 
Mayence  et  de  Trêves ,  et  dans  d'autres.  Dans  l'échange  de 
1186,  entre  l'abbaye  de  Sainl-Alban  de  Mayence  et  la  pré- 
vôté de  Flonheim ,  on  trouve  pou/  témoin  «  Gerlacus ,  cornes 
»  de  Veldenzen ,  et  filius  ejus  Gerlacus  ».  On  ignore  le  nom  de 
la  femme  de  Gerlac  IL 


GERLAC  III. 


Gerlac  III ,  comte  de  Veldenz ,  paraît  dans  des  actes  de 
1191  et  1197.  U  est  incertain  néanmoins  s'il  est  le  second  ou 
le  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  concerne  depuis  1197 
jusqu'en  1214.  C'est  de  cette  dernière  année  qu'on  découvre 
des  titres  des  comtes  de  Veldenz.  On  voit  une  ordonnance  de 
l'empereur  Frédéric  II,  du  iz  novembre  12 14,  qui  reçoit  les 
plaintes  des  religieux  de  la  prévôté  de  Saint-Remi  de  Reims 
contre  ce  comte  de  Veldenz,  qui  avait  fait  construire  le  bourg 
de  Richtenberg  sur  le  fief  de  Saint-Rémi ,  et  condamne  le 
comte  à  Le  démolir.  Les  parties  se  réconcilièrent  ;  mais  on  ne 
peut  assurer  si  le  comte  d'alors  était  Gerlac  III  ou  Gerlac  IV, 

GERLAC  IV. 

,       •  .  ....  , 

Gerlac  IV  était  comte  de  Veldenz  en  12*0.  On  trouve^ 
cette  année,  les  premières  traces  de  Tinféodalion  du  bourg  de 
Veldenz  ,  prétendue  par  l'évéque  de  Verdun.  Gerlac  IV  eut 
des  différents  ,  a  ce  sujet  7  avec  i'évêque  Jean  d'Elpremont  r 
XV.  5i 
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qui  a  gouverné  cet  évêché  depuis  121 7  jusqu'en  1224*  Maïs  t" 
par  la  médiation  de  Thierri  ,  archevêque  de  Trêves ,  tout  fut 
concilié.  Le  comte  Gerlac  reconnut  Veldenz  comme  un  fief 
mouvant  de  l'église  de  Verdun,  se  déclara  son  vassal,  et  ,  en 
cas  de  contravention  de  la  part  du  comte,  l'archevêque,  dont 
il  était  également  vassal ,  devait  venir  au  secours  de  l'évêque 
avec  les  armes  spirituelles.  Cet  acte  est  du  7  décembre  1220. 
Le  même  Gerlac  paraît ,  dans  un  acte  du  23  août  1235,  où 
il  reconnaît  qu'il  est  homme-lige  de  l'évêaue  de  Verdun,  à 
cause  du  bourg  de  Veldenz,  et  promet  d  observer  le  traité 
fait  en  1220.  Par  un  autre  acte  du  24  février  la-iG  ,  Ermesinde, 
qomtesse  de  Luxembourg,  reçoit  la  foi  et  hommage  de  Gerlac, 
comte  de  Veldenz ,  du  consentement  de  Béalrix,  sa  femme , 
pour  4es  villages  de  Waldgreweiler ,  Rode  et  Finckenbach. 
Gerlac  IV  mourut,  au  plus  tard,  en  1254,  laissant  un  fils  qui 
suit» 

*  GERLAC  V. 

1 254  au  plus  tard.  Gerlac  V  paraît ,  pour  la  première  fois ,* 
dans  un  acte  du  6  décembre  1254,  où  il  affranchit  de  tout 
service  et  de  toute  redevance  Henri  de  Sulfersheim  et  Béni- 
gne, sa  femme,  par  rapport  à  ce  qu'ils  possédaient  à  Wen— 
zenheim.  Au  mois  d'août  12S8  ,  il  fit  donation,  avec  sa  femme 
Elisabeth  ,  fille  de  Henri,  comte  de  Deux  Ponts  ,  au  couvent 
de  Wersweiler,  des  terres  d'Ostern,  Niderkirch  et  Ombach. 
Gerlac  V  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  à  Alphonse,  roi  de 
Castille,  pour  lui  annoncer  son  élection  au  trône  germanique  , 
faite  le  dimanche  des  Rameaux  1257.  Elisabeth  paraît  être 
morte  avant  un  acte  du  17  juin  1259.  Gerlac  V  ne  lui  survécut 
pas  long-tems.  11  était  déjà  mort  en  1260,  ne  laissant  qu'une 
tille  unique  âgée  d'environ  trois  ans  ,  nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  Veldenz.  En  1260  ,  le  plus  proche 
parent  d'Agnès,  comme  Henri  le  Belliqueux,  comte  de  Deux- 
Ponts  ,  son  grand-père  et  tuteur ,  les  wildgraves  Emich  et 
Godefroi,  de  Dhaun,  les  comtes  Jean  et  Simon,  de  Spanheim, 
tous  les  quatre  grands-oncles  d'Agnès",  confirmèrent  la  dona- 
tion faite  par  ses  père  et  mère  au  couvent  de  Wersweiler. 

AGNÈS. 

1260.  Agnès,  fille  de  Gerlac  V,  lui  succéda  en  bas  âge.  Henri 
de  Deux-Ponts  ,  son  grand- père  maternel,  était  son  tuteur 
naturel.  Le  wildgrave  Èmich  II l,  son  grand -oncle  maternel  y 
prétendit  aussi  à  la  tutelle ,  et  même  avait  droit  sur  la  sei- 
gneurie de  JLichtenberg.  Il  est  difficile  de  dire  comment  le 
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^vildgrave  pouvait  former  des  prétentions  sur  Veldenz  ,  puis- 
que Agnès  vivait  encore,  de  même  que  sa  tante  Adélaïde, 
femme  du  seigneur  de  Boxberg,  qui  aurait  eu  Velcjenz  préfé— 
rablement  à  Èmich  Kraffion  de  Boxberg  ,  mari  d'Adélaïde, 
dit,  dans  un  acte  de  iaBtf  :  Si  forte  hœi  éditas  dominiœ  swe 
comiria  Veldenziœ  ad  nos  vel  nostros  hœredes  deoofuta  fuerit  f 
domino  sic  juLente.  Il  comptait  donc  être  le  seul  héritier  d'A- 
gnès, en  cas  qu'elle  vînt  à  mourir.  Le  wildgrave  Emich  agit 
avec  hostilité  contre  le  comte  de  Deux-Ponts  :  celui-ci ,  pour 
éviter  toute  surprise  ,  fit  fortifier  le  Remisberg  en  1260.  Au 
mois  de  juillet  de  cette  année,  le  comte  de  Deux-Ponts  dohna 
des  lettres  d'assurance  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Remi 
de  Reims,  que  dès  qu'il  aurait  fait  la  paix  avec  le  wildgrave, 
il  ferait  démolir  les  fortifications  qu'il  faisait  construire  dans 
le  fief  relevant  d'eux  ,  et  paierait  tous  les  dommages  qui  avaient 
pu  leur  être  causés.  La  paix  se  fit  au  mois  de  septembre  1260  ; 
et  on  voit,  par  cette  lettre,  que  la  contestation  roulait  princi- 
palement sur  Lichtenberg.  Il  fut  convenu,  en  même  teins, 
que,  si  la  jeune  comtesse  Agnès  venait  à  décéder  sans  hoirs,  la 
seigneurie  de  Lichtenberg  et  ses  dépendances  seraient  partagées 
également  entre  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts ,  le  widgrave 
Emich  et  le  comte  Simon  de  Spanheim.  Le  comte  de  Deux- 
Ponts  paraît  encore  comme  tuteur  dans  un  acte  du  10  juin 
ia63.  La  jeune  comtesse  Agnès,  comme  une  riche  héritière  , 
ne  dut  pas  attendre  long-lems  un  mariage  convenable.  A 
peine  eut-elle  atteint  l'âge  de  treize  ans  ,  que  Henri  l  de 
Géroldseck  ,  seigneur  de  Hohengeroldseck  dans  l'Ortenau  f 
se  présenta  pour  être  son  époux.  Cette  négociation  fit  entière- 
ment tomber  le  traité  de  partage  fait  avec  le  wildgrave,  en 
cas  du  décès  de  la  jeune  comtesse  sans  enfants  ,  de  même  que? 
l'espérance  des  seigneurs  de  Boxberg,  qui  s'en  repaissaient 
encore  en  1268;  ce  qui  prouve  qu'en  cette  année,  la  jeune 
comtesse  n'était  pas  encore  mariée  ;  mais  elle  l'était  déjà  deux 
an?  après.  Par  son  mariage  avec  cette  comtesse  ,  Henri  de 
Géroldseck  est  devenu  l'auteur  de  la  seconde  maison  de  Vel- 
denz. Le  3  août  1270,  il  promit  en  mariage  son  fils  aîné  d'un 
premier  lit  et' encore  mineur,  Walter  de  Géroldseck,  à 
Mena  ou  Immena,  sœur  de  Jean  I ,  comte  de  Spanheim  ,  de 
Kreutznach  ,  et  fille  de  Simon  II ,  de  Spanheim,  et  la  dot  fut 
payée  par  acte  du  icr.  février  1271. 


•  t. 


Digitized  by  Google 


4<>4 


CHRON.  niST.  DES  COMTES  DE  VELDENZ. 


S 


u 

<< 
>-} 
ce 

c 
o 

PC 

w 

c 

« 

Q 

O 

g 

se 
-< 

►j 
-< 


c  S  s 

<d  o  aj 


<0> 


3  « 
O  j2 


-  s 

s 


•  "3 


£  &>§o  . 

c  •  —  *- 
ni  &4 


■33 


u  3 

O  eu 


H 


I  s  il 

-.5   O   3  - 


2  =  o 

»5  —  "3 

•S  8  >.§ 
*  -« 


g 

-eu  -  ~£ 

•1  l^-s 

o  *-»  2 
o  •  -  .  o 

c  5  c 

[fc  05  *J 
«   «  "fi 

0^3 
*"3  ^  îfi! 

o  -2  ""'  — 

*>  3 


3  "O 

w  "3   S  O 

C'<U  £  X 
C   t«  r> 

u  >  .ti  ^ 
c  ' r.  <q 
«      >  S 

g  «  c  g 

ta  O  S  « 

iw*    W    «a  w 


r  = 


Digitized  by  Google 


.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


DUCS  DE  ZERINGEN. 


On  n'ignore  pas  <qu'il  n'y  a  que  deux  siècles  que.  toutes  les 
maisons  illustres  (l'Allemagne  se  piquaient  d'une  ancienneté  qui 
remontait  à  l'époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber ,  moine 
c^Ulm  ,  qui  écrivait  au  quinzième  siècle  ,  assure  que  les  mar- 
graves de  Bade  servirent  dans  l'armée  de  l'empereur  Vespasien  , 
et  qu'il  aies  fit  venir  d'Allemagne  pour  les  envoyer  combattre 
contre  les  Juifs  qui  s'étaient  révoltés.  La  plupart  cependant  des 
écrivains  du  moyen  âge,  les  font  descendre  d'une  famille  d'Italie. 
Les  uns  remontent  jusqu'aux  rois  des  Goths,  qui  ywrégnèrent  au 
sixième  siècle  ;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  ayant  à  leur 
tête  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  d'Andelan  ,  qui  vivait  au 
quinzième  siècle ,  prétendent  que  la  maison  de  Bade  doit  son 
origine  à  un  des  petits -fils  d  un  marquis  de  Vérone,  de  la 
famille  des  Ursins,  que  l'empereur  Frédéric  1  amena,  en  n55, 
d'Italie  en  Allemagne. 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guilliman  , 
qui ,  reconnaissant  la  même  origine  dans  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche et  dans  celles  de  Zeringen  et  de  Bade  ,  les  fait 
descendre  des  anciens  comtes  d'Altenbourg ,  en  leur  donnant 
pour  auteur  commun  un  certain  Théodibald  ,  inconnu  chez 
tous  nos  anciens  historiens,  dont  il  fait  un  comte  de  Bour- 
gogne ,  sous  le  règne  de  Dagobert.  I.  Cette  opinion ,  moins  ridi- 
cule que  les  premières ,  mais  également  dénuée  de  preuves , 
n'a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans  plusieurs  écrivains 
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du  siècle  dernier.  Enfin  parut  le  père  Vignîer ,  qui  prouva  te 
premier  la  descendance  et  l'origine  de  la  maison  de  Bade  ,  de 
celle  des  anciens  ducs  d'Alsace  ,  en  la  faisant  remonler  jusqu'à» 
duc  Adalric ,  qui  mourut  sur  la  fin  du  septième  siècle.  (  Voy.  la 
chronologie  historique  des  ducs  d'Alsace.  )  Ce  système  généal 6-» 
gique,  qui  est  le  seul  qu'on  puisse  admettre  historiquement, 
a  été  approfondi  par  plusieurs  savants ,  et  plus  ou  moins  adopté 
par  Eccard ,  dom  Hergott ,  dom  Calmet  et  M.  Schoepllin.  Ce 
dernier  a  publié,  en  176^-1766  ,î en  sept  volumes  in-4°-  •>  l'his- 
toire généalogique  et  diplomatique  de  la  maison  de  £eringen- 
Bade.  Ces  volumes  écrits  en  latin  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
l'exactitude  et  les  profondes  recherches.  Elles  ont  servi  aur 
tablettes  généalogiques  des  maisons  de  Zeringen  et  de  Bade, 
que  feu  M.  l'abbé  Grandidier  eut  l'honneur  de  présenter  en 
1776 ,  au  margrave  de  Bade  régnant.  C'est  aussi  d'après  le  même 
abbé  qu'on  a  rédigé  cette  chronologie  historique.  Profitant  avec 
reconnaissance  du  travail  de  M.  Schoepllin,  il  y  a  joint  ses  pro- 
pres découvertes,  en  rectifiant,  de  tems'en  tems,  Quelques  in— 
corrections  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  historio- 
graphe de  Bade. 

GONTRAN,  dit  LE  RICHE.  O 

GonTRàn  ,  dit  le  Riche ,  comte  du  Sundgaw  er  du  Brîsgawy 
dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  chronologie  historiqur 
des  landgraves  de  la  haute  Alsace ,  remontant  jusqu'à  Ad  al* 
rie  ,  duc  d'Alsace ,  laissa  un  fils  nommé  Kanzelin ,  ou  Lantoldt 
comte  d'Altenbourg ,  qui  mourut  le  a5  mai  990.  Kanzelin  eul 
six  enfants  de  Lutgarde,  sa  femme ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Werèfihaire  1,  évêque  de  Strasbourg;  Radeboton,  dont 
descend  la  maison  de  Habsbourg -Autriche  ;  et  Birchtilon ,  qur 
nous  allons  faire  connaître. 

•  • 
BIRCHTILON ,  Comte  du  Brisgaw  et  de  l'Ortenà*. 

1008.  Birchtilon,  ou  Berthold,  fonda  au  commencement 
idu  onzième  siècle ,  le  monastère  de  Sultzberg ,  en  faveur  duquel 
il  fit  une  donation  en  1008 ,  conjointement  avec  Gérard  >  son 
dernier  frère.  Il  passe  aussi  pour  ûn  des  dotateurs  de  l'abbaye  de 
.Waldkirch.  Il  est  nommé  cornes  pagi  Brisgocve  dans  une  charte 
de  l'an  1004  ,  et  cornes  pagi  Mortenowa ,  c'est-à-dire  de  l'Or* 
tenau,  dans  deux  diplômes  des  empereurs  Henri  II  et  Conrad  il 
tic  101b'  et  1024  »  pour  le  monastère  de  Schutteren.  On  ignore 
Je  nom  de  sa  femme ,  mais  il  en  eut  un  fils,  nommé  aussi  Ber» 
thold,  qui  suit,  auteur  drs  deux  maisons  de  Zeringen  et  de. 
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Bade.  De  là  vient  que  le  cotnle  Kanzelin,  ou  Lantold,  père  de 
Birchtilon  ,  est  nommé  tivit?  Herlhuldi  cotnitis  de  Zeringcn  dans 
le  nécrologe  d'Ensidlcn.  Le  château  de  Zeringen  ,  ou  £ahrin- 
gen ,  est  situé  dans  le  Brisgaw ,  à  une  lieue  de  Frifcourg  :  on  en 
voit  encore  les  ruines  au-dessus  d'un  village  qui  porte  le  même 
qom. 

BERTHOLD  I  ,  comte  du  Rrisgaw  et  de  l'Ortehau  , 
du^:  de  Carinthie  et  marquis  de  Vérone. 

io5a.  Berthold  I,  surnommé' le  Barbu  ,  petit-fils  de 
Kanzelin  et  fils  de  Birchtilon  ,  succéda  à  son  père  vers  Tan 
io3o,  dans  les  deux  comtés  de  Brisgaw  et  derOrtenau.il 
est  particulièrement  nommé  cornes  pagi  Murtenoivœ  dans  trois 
diplômes  de  Conrad  11,  de  Henri  111  et  de  Henri  IV,  des  années 
io3a,  iô4#  et  io5y  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Schwartzach. 
Une  charte  de  liunfrid  de  WuHlingen  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  de  io44»  prouve  qu'il  possédait,  dans 
U  même  tems  ,  le  comté  de  Twrgaw.  Ce  ne  fut  qu'en  ioS% 
que  Berthold  commença  à  prendre  le  titre  de  duc  ,  lorsque 
l'empereur  Henri  111  lut  donna  l'expectative  du  duché  de 
Suabe  et  d'Alsace,  avec  promesse  de  l'en  investir  à  la  mort  du 
ducOtton  de  Schweinfurt.  Mais  l'empereur  mourut  en  io56, 
un  an  avant  Otton.  L'impératrice  Agm»s,  tutrice  de  Henri  IV  t 
conféra,  en  io5j  ,  le  duché  vacant  à  Rodolphe  ,  son  gendre t 
comte  de  Rhtft&lden.  Cette  disposition  excita  les  murmures 
de  Berthold.  Agnès,  pour  l'apaiser,  lui  donna,  en  io6of 
le  duché  de  Garnit hie,  auquel  était  joint  le  marquisat  ou  la 
Marche  de  Vérone ,  fief  vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de 
Conrad  ,  son  dernier  duc  Le  marquisat  de  Vérone  faisait 
autrefois  partie  du  royaume  d'Italie  :  mais  l'enîpereur  Otton 
Je  Grand  l'en  sépara  et  le  joignit  à  l'Allemagne  no.ur  lui  servir 
de  barrière;  et,  depuis  ce  tems,  il  continua  d  être  gouverné 
avec  la  Carinthie  par  des  ducs  de  nation  allemande.  Berthold 
conserva  ce  duché  pendant  plusieurs  années  et  en  obtint 
même  ,  de  l'empereur  Heuri  IV,  la  survivance  pour  son  fils; 
mais  ce  prince ,  le  croyant  trop  porte  pour  Grégoire  VII  et  les 
partisans  de  ce  pape,  lui  reprit,  eu  10704,  le  duché  de  Carin- 
thie, qu'il  conféra  à  Marquard  d'Eppenstein  ,  son  cousin. 
Berthold  et  son  fils,  malgré  cette  privation  ,  ne  laissèrent  pas 
de  conserver  le  titre  de  ducs.  Le  pape  Grégoire  Vil  écrivit, 
en  1075  ,  à  Berthold  ,  ainsi  qu'à  Rodolphe  ,  duc  de  Suahe, 
pour  les  exhorterà  ne  point  communiquer  avec  les  simoniaques. 
I^es  Saxons  envoyèrent,  dans  le  même  tems,  à  l'un  et  à  l'autre 
des  députés  pour  les  engager  à  les  favoriser  dans  leur  révolte 
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contre  l'empereur.  Mais  ces  deux  seigneurs ,  qui  étaient  alors' 
réconciliés  avec  lui ,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de  Henri 
contre  ces  rebelles ,  et  contribuèrent  même  a  la  victoire  qu'il 
remporta  sur«eux  le  8  juin  de  la  même  année.  Devenus  cepen- 
dant ^bientôt  après  les  médiateurs  des  Saxons,  ils  déterminèrent 
leurs  chefs  à  faire  la  paix  avec  l'empereur.  Le  père  et  le  (ils 
assistèrent  ,  en  1076,  avec  Guelphe  ,  ou  Welphe  ,  duc  de 
Bavière,  aux  deux  grandes  assemblées  qui  se  tinrent  à  Tribur 
et  à  Ulm  pour  rétablir  le  calme  et  le  bon  ordre  dans  l'empire. 
Leur  conduite  devint  suspecte  à  Henri,  qui  chercna  même 
des  occasions  pour  s'assurer  de  leurs  personnes.  La  rupture 
éclata  ,  l'année  suivante,  par  le  refus  qu'ils  lui  firent  de 
fournir  les  secours  dont  il  avait  besoin  «pour  l'expédition 
>  d'Italie.  Bientôt  après  se  tint  l'assemblée  de  Forcheim ,  du 
i5  mars  1077,  où  Henri  fut  déposé,  et  où  le  duc  Rodolphe 
fut  choisi  pour  empereur.  Berthold  ,  promoteur  de  cette  élec- 
tion ,  en  fut  également  le  plus  ardent  défenseur.  Henri  , 
furieux  contre  lui  .  livra  au  pillage  ses  principales  possessions  # 
il  lui  ôta  le,  landgraviat ,  ou  comté  provincial  du  Brisgaw, 
qu'il  accorda  à  Wérinhaire  11,  évêque  de  Strasbourg,  pour 
récompenser  ce  prélat  de  sa  fidélité  et  du  zèle  qu'il  avait  tou- 
jours marqué  pour  son  parti.  le  diplôme  de  la  concession  de 
ce  landgràviat  ,  faite  à  l'église  de  Strasbourg,  est  daté  dé 
Mayence  ,  le  ier.  juillet  1077.  Le  duc  Berthold,  réduit  par 
là  à  ses  domaines  patrimoniaux,  se  renferma  dans  son  château 
de  Lyntberg ,  près  de  Weilheim,  que  sa  situation  rendait  très* 
fort.  Se  voyant  dans  l'impuissance  de  résister  à  Henri  ,  il 
succomba  à  la  douleur  de  voir  ses  terres  et  ses  sujets  entière- 
ment ruinés.  Il  mourut  la  même  année  1077,  ou  la  suivante 
107^  ,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Hirsauge.  H  avait  tiré  des 
religieux  de  cette  maison  pour  établir,  en  Suabe  et  dans  le 
pays  de  Teck  ,  le  monastère  de  Weilheim  ,  dont  il  fut  le  fon- 
dateur l'an  IQ73,  et  qui  est  depuis  devenu  un  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  vSaint-Pierre ,  dans  la  forêt  Noire.  Il  avait 
Tait ,  quelques  années  avant  sa  mort ,  la  guerre  à  Ulric ,  abbé 
de  Saint-Gai,  fils  de  ce  Marquard  auquel  l'empereur  avait 
donné  le  duché  de  Carinthie,  après  en  avoir  dépouillé  Berthold. 
Cette  expédition  fut  heureuse  pour  ce  dernier,  qui  s'empara 
d'une  partie  des  domaines  que  l'abbaye  de  Saint-Gai  avait  en 
Brisgaw  et  dans  la  forêt  Noire.  Berthold  épousa ,  en  premières 
noces ,  Richwaire  ,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille.  Après 
la  mort  de  celle-ci  ,  il  contracta  un  second  mariage  avec 
Béatrix  ,  fille  de  Louis ,  comte  de  Mousson  ,  de  Montbéliard 
et  de  Bar ,  et  de  Sophie  de  Lorraine.  Béatrix  mourut  le  a5 
ottobre  1092,  et  fut  enterrée  dans  la  YiUe*deToul,  où  elfe 
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décéda.  Berthold  laissa  d'elle  trois  enfants,  savoir,  BerthoU  II  t 
duc  de  Zeringen ,  qui  suit  ;  le  bienheureux  Herman ,  auteur 
de  la  maison  de  Bade  ,  mort  avant  son  père ,  dont  nous  allons 
également  parler  ;  et  Gcbhard,  moine  de  l'abbayfe  d'Hirsauge, 
d'où  il  fut  tiré ,  en  1084 ,  pour  être  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  Constance.  Ce  prélat,  renommé  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  12  novembre  11 10,  après  avoir  été  chassé 
deux  fois  de  Constance  par  les  partisans  de  1  empereur  Henri  IV", 
contre  lequel  il  s'était  déclaré. 

BERTHOLD  il. 

1078.  BEhTHOLD  II,  fds  aîné  de  Berlhold  I,  lui  succéda 
dans  le  titre  de  duc,  dans  la  dignité  de  landgrave,  du  Brisgaw, 
ainsi  que  dans  les  domaines  patrimoniaux  de  sa  maison  ,  situés 
dans  la  Suabe  ,  le  Brîsgaw  et  l'Ortenau.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  ,  à  l'exemple  d'Olton  de  Frisingue  et  de  plusieurs 
autres  historiens,  avec  Berthold  ,  fils  de  l'anticésar  Rodolphe. 
Berlhold  de  Zeringen  avait  épousé,  Tan  1077  ,  Agnès, 
lille  de  ce  dernier,  qui  lui  apporta,  dit-on,  en'dot,  le  comté 
de  Rhinfelden.  L'un  et  l'autre  Berlhold  furent  donnés  pour 
otages  au  pape  Grégoire  VII  par  Rodolphe,  après  son  élection 
à  IVmpire.  Le  second  avait  obtenu  de  son^)ère,  en  1077,  le 
duché  de  Suabe  et  d'Alsace  :  mais  comme  il  était  encore  en  bas 
âge,  ce  prince  le  mit  sous  la  tutelle  de  Berthold  de  Zeringen , 
son  gendre.  Voilà  ce  qui  a^ait  la  méprise  d'Otton  4e  Frisingue , 
qui  qualifie  ce  dernier  duc  de  Suabe  en  titre.  Rodolphe  ayant 
été  tué  le  i5  octobre  1080,  Fempéreur  Henri  IV  conféra  ce 
duché  à  Frédéric. de  Hohenstauften.  Cependant  Berthold  , 
fds  de  Rodolphe,  soutenu  des  Guelfes,  se  maintint  dans  cette 
province  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1090.  Ce  ne  fut  qu'alors 
que  les  seigneurs  et  les  peuples  de  Suabe ,  toujours  atlachés  au 
sang  de  Rodolphe,  et  animés  par  les  conseils  de  Gebhard, 
'évêque  de  Constance ,  lui  donnèrent  pour  successeur  ,  en  1092  , 
Berthold  de  Zeringen  ,  son  beau  -  frère.  Celui-ci  disputa 
pendant  quelque  tems  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  à  Fré- 
déric ,  son  compétiteur.  Mais ,  obligé  de  faire  la  paix ,  il  lui 
abandonna   ce  duché  en  1098  ,  en  se  réservant  l'advocatie 
impériale  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich.  Autant  Berthold 
avait  été  indisposé  contre  Henri  IV,  autant  fut-il  attaché  à 
Henri  V,  son  hls  et  son  successeur.  Il  accompagna  ce  dernier 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  entreprise  au  mois  d'août  ino, 
d'où  étant  de  retour,  au  commencement  de  l'an  1111,  il 
mourut  le  12  avril  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  en  la  forêt  Noire ,  qu'il  avait 
XV.  52 


/ 


4lO  ÇHROKOLOGIB  HISTORIQUE 


fondée  en  iog3  ,  et  où  il  avait  transféré  les  religieux  iîu 
monastère  de  Weilheim.  Cette  abbaye  ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  devint  la  sépulture  des  ducs  de  Zcringen.  C'est 
à  Berthold  il  qu'on  attribue  communément  la  fondation  du 
château  de  Zeringen.  «  Ce  fut,  dit  Otton  de  Frisingue,  un 
»  homme  d'une  habileté  peu  commune  et  d'un  courage 
»  encore  plus  grand.  Les  anciens  racontent  de  lui,  de  nos 
»  jours,  que  lorsqu'un  messager  lui  apportait  une  fâcheuse 
m  nouvelle  ,  s'il  le  voyait  hésiter ,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
»  en  pareil  cas ,  il  1  encourageait  lui-même ,  en  lui  disant  : 
»  Parte ,  ne  crains  point;  car  je  sais  que  la  vie  est  entremêlée 
»  de  bons  et  de  mauvais  événements.  »  Cet  éloge ,  donné  à  un 
guelfe  par  un  gibelin  ,  ne  doit  point  paraître  suspect. 

Berthold  avait  épousé,  comme  on  l'a  dit,  Agnes,  fille  de 
l'anticésar  Rodolpne  M.  SchoepHin  place  la  mort  d'Agnès 
avant  l'an  11094  mais  il  a  contre  lui  le  nécrologe  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  où  elle  fut  enterrée  à  côté  de  son  mari,  et 
suivant  lequel  elle  mourut  le  lo,  décembre  1  n  1.  De  ce  mariage 
sortirent  sept  enfants,  quatre  fils  et  trois  6 lies.  Les  fils  furent 
Berthold  111,  et  Conrad,  dont  nous  allons  parler;  un  autre 
Berthold  et  Rodolphe  ,  qui  moururent  en  bas  âge  après 
l'année  km.  Cgs  deux  derniers  furent  aussi  enterrés  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  M.  Schoepflin  ne  donne  à  Berthold  II 
qu'une  fille,  nommée  Agnès,  laquelle  fut  mariée,  non  pas  à 
Etienne  ,  surnommé  le  Hardi ,  mais  à  Guillaume,  dit  l'Alle- 
mand ,  comte  de  Bourgogne,  qui  n^en  n'eut  qu'un  fils ,  Guil- 
laume ut,  dit  l'Enfant,  comte  de  Maçon  et  de  Bourgogne, 
tué,  Van  11 27,  à  Payerne,  sans  laisser  de  postérité.  Nous 
avons  découvert  deux  autres  filles  de  Berthold  H,  dont  l'une 
est  Pétrissée  ,  première  femme  de  Frédéric  I ,  comte  de  Ferrette, 
nommée  domina  Pelrissa ,  fiiia  ducis  Bcrtholâi  ef  un  or  comifis 
Friderici  de  Ph'rrith ,  dans  les  anciens  acte*  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  L'autre  est  Luitgarde  ,  épouse  de  Godefroi  , 
comte  palatin,  de  Calb  ou  talw  :  elle  eut ,  de  ce  mariage ,  une 
fille  nommée  Utha,  qui ,  mariée,  en  premières  noces,  à  Ber- 
thold d'Eberstein,  et,  en  seconde  noces,  à  Welfon,  duc  de 
Spolète,  fonda  ,  vers  l'an  no,3,  le  monastère  de  la  Toussaint, 
au  diocèse  dç  Strasbourg.  La  preuve  que  Luitgarde  descendait 
de  Berthold  se  tire  d'un  passage  de  la  chronique  contemporaine 
de  Weingarten ,  où  Conradus  dux  de  Zaringeu  est  nommé 
avunculus  Ufhœ.  (  Voy.  les  comtes  de  Bourgogne.  ) 


BERTHOLD  111. 

■!  .     V  ~  ,      t       '  -  ...  Vf- 

mi.  Berthold  1 11  est  le  premier  de  sa  maison  quî  ait 


Digitized  by  Google 


'■ 


fi 


DES  DUCS  DE  ÊEtiNGEN.  41' 

ris,  dans  les  monuments  publics,  le  titre  de  duc  de  Zeringen. 
1  était,  avec  son  père,  de  l'expédition  qué  l'empereur  Henri  V 
fit,  l'an  1110,  en  Italie.  Il  ménagea,  souscrivit  et  garantit, 
le. 9  février  mi,  le  traité  de  Sutri ,  par  lequel  l'empereur 
reprenait  les  régales,  en  renonçant  aux  investitures.  Il  fui 
également ,  le  8  septembre  1 1 22 ,  un  des  médiateurs  de  raccom- 
modement que  Henri  fit  à  Worms  avec  les  députés  do  pape 
Calixte  11 ,  pour  le  même  objet.  Quatre  ans  auparavant ,  en 
1 1 18,  Berthold  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  la  ville 
de  Fribourg,  en  Brisgaw,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait 
en  propre.  Il  la  déclara  ville  libre ,  comme  l'indique  son  nom 
allemand  ,  et  lui  donna,  en  1120,  un  corps  de  lois  municipales 
analogues  à  sa  dénomination.  Berthold  alla  ,  en  11 23  ,  au 
secours  de  Hugues,  comte  de  Dagsbourg,  contre  ses  sujets 
révoltés;  mais,  étant  arrivé  en  Alsace,  il  lut  tué  à  Molsheim 
le  19  février  de  la  même  année.  Plusieurs  historiens  rendent 
Cunon ,  évêque  de  Strasbourg,  complice  de  ce  meurtre,  et 
ajoutent  que  ce  fut  l'une  des  principales*causes  de  là  déposition 
dfe  ce  prélat,  arrivée  dans  le  même  tems.  Le  corps  de  Berthold 
fut  porté  à  Molsheim  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  bienfaiteurs.  Il  y  fut  enterre*  dans  la 
salle  capitulaire ,  où  l'on  voit  encore  la.  place  de  son  ancienne 
sépulture.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Sophie  t 
fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  qui  se  remaria  à  Luit- 
pold ,  marquis  de  Stirie. 

CONRAD. 

♦ 

ii23.  Conrad,  frère  de  Berthold  III,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Zeringen,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  actes 
qui  nous  resteot  de  lui.  Nous  avons  même  trouvé  dans  un  di- 
ùlôme  de  l'empereur  Conrad  III ,  pour  l'abbaye  de  Sel  12 ,  de 
Tan  u39,  le  nom  de  Cunradus  dux  Carinthiœ;  qualification 


l'abbaye  de  Saint-Biaise  le  choisit ,  en  1 12S ,  pour  son  Avoué , 
charge  que  les  ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu'à  l^ur 
extinction.  L'an  1 127  ,  mourut  Guillaume  111 ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  sans  laisser  ni  fils  ni  frère.  Renaud  111 ,  comte  de  Mâ- 
con ,  son  cousin,  qui  lui  succéda ,  ayant  refusé  de  rendre  hom- 
mage pour  ce  comte  à  l'empereur  Lothaire  II ,  celui-ci  le  mit 
au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Spire  ,  et  conféra  la  partie 
du  comté  de  Bourgogne,  possédée  par  Guillaume,  au  duc 
Conrad,  oncle  maternel  du  défunt.  Il  y  ajouta  le  rectorat,  on 
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]a  lieutenance* générale  du  royaume  de  Bourgogne  ,  dont  le 
district  s'étendait  depuis  les  Vosges  jusqu'à  la  Méditerrannée. 
Renaud  défendit  ses  droits  par  les  armes  :  fait  prisonnier ,  il 
fut  conduit  à  Strasbourg.  La  diète  qui  s'y  tint  lui  rendit  sa 
liberté  et  lui  permit  de  retourner  dans  son  propre  comté. 
Conrad  n'en  resta  pas  moins  en  possession  du  rectorat ,  ou 
gouvernement  de  Bourgogne,  qui  fut  même  regardé  ,  dans 
la  suite,  comme  un  bien  héréditaire  des  ducs  de  Zeringen; 
de  là  vient  qu'ils  se  Qualifièrent ,  ainsi  que  Conrad  ,  tantôt  ducs, 
tantôt  recteurs  de  la  Bourgogne.  I/empereur  Lothaire  étant 
morl  en  ii3y  ,  Conrad  de  Hohenstauffen  ,  duc  de  Franconie  , 
fut  élu  à  sa  place  ,  en  n38  ,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le 
duc  de  Zeringen  ,  l'un  des  chefs  de  celle  des  Guelfes,  s'opposa 
à  cette  élection  ,  et,  porté  pour  Henri ,  duc  de  Saxe,  gendre 
du  défunt  empereur ,  il  refusa  de  reconnaître  le  nouveau  roi  des 
Romains.  Frédéric,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  frère  de  ce  der- 
nier ,  assembla  une  armée  pour  l'y  contraindre.  Aidé  du  secours 
de  Gebhard  ,  évêque  de  Strasbourg  ,  Frédéric  marcha  contre 
le  duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich 
avec  une  partie  de  la  Bourgogne  Transjurane.  De  là  il  passa 
dans  le  Brisgaw  ,  où  il  se  rendit  maître  du  château  de  Zerin- 
gen. Ces  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  à  se  soumettre  à  la 
domination  de  l'empereur  Conrad ,  qui  lui  rendit ,  la  même 
année  11H8,  toutes  les  terres  qu'on  lui  avait  enlevées.  Il  fit 
ra^me  plus  en  sa  faveur:  Renaud  ,  comte  de  Bourgogne,  lui 
refusant  l'hommage,  comme  il  l'avait  fait  à  Lothairc,  le  roi 
Conrad  confisqua  également  ce  comte,  et  l'adjugea  une  seconde 
fois  au  duc  de  Zeringen.  La  guerre  se  renouvela  alors  entre  ces 
deux  rivaux ,  et  ne  finit  qu'à  la  mort  de  Renaud  ,  arrivée  en 
ii 48.  Le  duc  Conrad,  qui  n'avait  pu  le  déposséder,  le  suivit 
au  tombeau  ,  le  8  janvier  11 5a.  11  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  auprès  de  son  père  et  de  son  frère.  On  lui  attfi- 
bue  la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morges,  de  M ou don  et 
d'Yvcrdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  belle  église  de  Fribourg  , 
où  Rodolphe,  ou  Raoul ,  évoque  de  Liège,  son  fils,  fit  trans-  » 
porter  le  chef  de  saint  Lambert.  Conrad  avait  épousé  Clémence  , 
fille  de  Godefroi ,  comte  de  Namur,  et  d'Ermenson  de  Luxera- 
bfturg,  morte  le  28  décembre  11S9,  et  également  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Èlle  fut  mère  de  sept  enfants,  qui 
sont,  i°.  Berthold  IV,  qui  suit;  Rodolphe,  ou  Raoul, 
qui  fut  élu,  en  1160  ,  archevêque  de  Mayence ,  mais  qui  ne 

fut  se  maintenir  dans  ce  siège  (  il  obtint  ensuite,  en  1168, 
évèché  de  Liège,  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri ,  comte  de 
Namur:  ce  prélat  mourut  le  5  août  1 189  ,  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  et  fut  enterré  avec  ses  ancêtres  dans  l'abbaye  de  Sainf- 
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Pierre)  ;  3°.  Adclbert ,  ou  Albert ,  qui  vivait  encore  en  iai5, 
et  forma  la  branche  des  ducs  de  Teck;  4°-  et  5*.  Conrad  et 
Hugues,  morts  sans  postérité,  le  premier  après  Fan  ii5a,  et  le 
second  après  Tan  1x80  (Conrad lut  aussi  enterré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  );  (  Hugues  est  nommé  duc  d'Ulmbourg  dans 
les  titres  du  monastère  de  la  Toussaint  ,  dont  il  fut  un  de» 
premiers  bienfaiteurs);  6°.  Clémence,  qui  épousa  à  Francfort, 
en  1 1 47  »  Henri ,  (lit  le  Lion ,  duc  df  Saxe  et  de  Bavière ,  auquel 
elle  apporta ,  en  dot ,  le  château  de  Badenwiler ,  en  Rrisgaw  , 
(  Henri  la  répudia  à  Constance,  en  1 162  ,  sous  prétexte  de  pa- 
rente, quoiqu'il  en  eût  •une  fille  nommée  Gertrucle  )  ;  70.  Ger- 
maine ,  nommée  aussi  Anne ,  mariée  à  Humbert  III ,  comte  de 
Savoie  ,  morte  en  1 162.  La  plupart  des  généalogistes  disent  que 
Germaine  était  fille  de  Berthold  IV;  mais  Tordre  des  tems  s  jr 
oppose. 

BERTHOLD  IV. 

1 152.  Berthold  IV,  fils  et  successeur  de  Conrad ,  signa ,  des 
l'an  11%,  avec  son  père,  le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  ifl, 
pouç  l'abbaye  de  Seltz.  Il  y  est  qualifié  comte,  non  pas  ^tnt  en 
vertu  de  la  coutume,  qui  donnait  ce  titre  à  Phériter  présomptif 
d'un  duc,  que  parce  ou  il  avait  été  établi  par  Conrad ,  son  père, 
comte  provincial ,  ou  landgrave  de  Brisgaw,  et  avoué  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  advocatie,  ainsi  que  celles  de  Zurich  et 
de  Saint-Biaise,  était  héréditaire  dans  la  maison  deZeringen. 
Berthold,  après  la  mort  de  son  père,  porte,  dans  les  actes 
publics ,  les  titres  ,  tantôt  de  duc  de  Zeringen  ,  tantôt  de  duc , 
ou  recteur  de  Bourgogne.  11  assista ,  sous  ces  différents  titres , 
aux  diètes  que  l'empereur  Frédéric  tint  en  11 53,  tant  à  Colmar, 
qu'à  Worms.  L'année  suivante  ,  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  expédition  d'Italie,  et  se  distingua  sut  tout  au  siège  de  Tor- 
tone  ,  qui  fut  poussé  jusqu'au  mois  d'avril  1 1 55.  }\  vint  ensuite 
à  Strasbourg,  où  Be:  toi  fus  dux  Burgundiœ  souscrivit,  le  26  jan- 
vier 11 56,  le  diplôme  de  Frédéiic,  en  faveur  des  églises  de 
cette  ville.  Berthold,  en  sa  qualité  de  recteur  de  Bourgogne, 
céda,  en  n55,  à  Guigues  V,  dauphin  de  Vienne,  tous  les 
droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette  ville.  L'acte  de  cette 
cession  ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  duc  de  Bourgogne  , 
fut  passé  à  liivarole,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  et 
'  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  allemands.  La  guerre  que  son 
père  avait  eue  avec  Renaud ,  comte  de  Bourgogne  ,  au  sujet  de 
ce  comté ,  n'avait  point  fini  à  la  mort  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Berthold  la  continua  contre  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud. 
Mais  l'empereur  Frédéric,  qui  l'épousa  à  Wurtzbourg,  en  1 1 56, 
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mit  le  duc  de  Zerinscn  dans  la  nécessité  de  s'accommoder  avec 
lui.  Par  le  traité  qu'ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année  9 
l'empereur  resta  non  -  seulement  maître  du  comté  de  Bour- 
gogne, qu'on  appela  depuis  Franc he-Comté ,  mais  aussi  de 
l'ancien  royaume  d'Arles,  qu'il  réunit  à  l'empire.  La  portion 
de  Berthold  fut  réduite  à  cette  partie  de  l'ancienne  Bourgogne, 
qu'on  appela  depuis  la  petite  Bourgogne ,  ou  la  Bourgogne 
helvétique ,  ainsi  qu'à  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Genève,  Lausanne  et  &ion  ,  que  Frédéric  voulut  bien  lui 
abandonner.  Berthold  n'en  jouit  pas  même  tranquillement.  Les 
évêques  de  ces  trois  yiUes,  prétendant  ne  relever  que  de  l'em- 
pire, refusèrent  de  recevoir  l'investiture  de  la  main  d  un  sei- 
gneur particulier.  L'évéque  de  Genève  fut  celui  qui  parla  le 
plus  baut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet,  puisque  Bertbold 
avait  transporté  ses  droits  sur  Genève,  à  Amédée  ,  comte  <le 
cette  ville,  qui  disputait,  depuis  plusieurs  années,  la  juridic- 
tion temporelle  à  ce  prélat.  La  diète  impériale,  tenue,  en  1 162, 
à  Saint-Jean-de-Laune  ,  fit  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier  , 
et  l'empereur  déclara  que  l'évéque  de  Genève  tenait  immédia- 
tement de  lui  la  seigneurie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  ce 
nom  :  ce  qui  anéantit  l'autorité  territoriale  que  Bertbuld  y 
prétendait.  Les  évêques  de  Lausanne  et  de  Sion  firent  aussi 
leurs  efforts  pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  ducs  de 
Zeringen,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s'y  soustraire,  qu  a 
l'extinction  de  cette  maison.  Alors,  ne  trouvant  plus  de  contra- 
dictions ,  ils  ne  reconnurent  d'autre  supérieur ,  que  le  chef  de 
l'empire.  Berthold  avait  accompagné,  l'an  n58,  l'empereur 
dans  son  expédition  d'Italie ,  où  u  réussit  à  procurer  fa  paix 
aux  Milanais.  Mais  cette  paix  fut  de  courte  durée.  L'année  sui- 
vante, un  nouveau  soulèvement  des  Milanais,  obligea  Frédéric 
à  repasser  en  Italie.  Bertbold  revint  d'Allemagne  ,  où  il  était 
retourné,  et  se  trouva  au  siège  de  Crème ,  qui  fut  prise  et  livrée 
aux  flammes  le  28  janvier  1160.  Les  Milanais,  qui  avaient 
vaincu  ceux  de  Pavie  dans  une  bataille,  s'en  retournaient  triom- 

Î>hants  :  Berthold,  avec  l'empereur,  donl  il  portait  l'étendard 9 
es  surprit  dans  une  embuscade,  et  en  fit.  un  grand  carnage.  Ce 
service  n'éteignit  point  la  jalousie  que  Frédéric  avait  conçue 
contre  la  maison  de  Zeringen.  Rodolphe,  ou  Raoul,  frère  de 
Bertbold,  ayant  été  élu  archevêque  de  Mayence,  à  ,1a  place 
d'Arnoul  «le  Selchoven ,  qui  avait  été  tué  en  1160  ,  Frédéric  lui 
refusa  l'investiture,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  été  placé  sur  ce 
siège  par  les  auteurs  du  meurtre  d'Arnoul ,  et  y  fit  nommer 
Conrad  ,  frère  d'Otton,  comte  de  Wittelsbach.  Berthold,  pour 
maintenir  l'élection  de  son  frère ,  implora  le  secours  de  Louis 
le  Jeune,  roi  de  France  ,  alors  brouillé  avec  l'empereur,  au 
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sujet  de  l'antipape  Victor,  que  ce  dernier  avait  opposé  au 
pape  Alexandre  111.  Mais  la  nomination  de  Conrad  prévalut,  et 
Rodolphe  ,  qui  devint  ensuite  évêque  de  Liège ,  fut  forcé  de 
renoncer  à  ses  prétentions.  (Voy.  les  arche*,  de  Mayencc.') 
Berthold,  malgré  cet  affront,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
services  à  l'empereur.  Il  l'accompagna,  l'an  1 i63,  en  Alsace,  et 
signa,  le  8  juillet,  le  diplôme  de  ce  prince  ,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi ,  avec  lui ,  en  Italie,  dans 
lecours  des  années  1 167  et  1168,  et  iljlui  servit  même  d'escorte 
avec  ses  troupes,  en  1177,  après  l'expédition  qui  avait  retenu 
Frédéric  en  Italie,  pendant  l'espace  de  trois  ans.  Cependant 
l'attachement  de  Berthold  pour  l'empereur,  ne  le  brouilla  jamais 
avec  le  pape  Alexandre;  du  moins  ne  trouve-t-on  pas  son  nom 
dans  le  nombre  des  seigneurs  excommuniés  avec  Frédéric.  Ber- 
thold, afin  d'affermir  son  rectorat  dans  cette  partie  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  lui  était  restée,  Gt  construire,  peu  de  tems 
avant  l'année  1178,  sur  la  rivière  de  Sane  et  dans  un  district 
nommé  l'Uchtland  ,  la  ville  de  Fribourg  qui  fut  bientôt  peuplée 
au  moyen  des  immunités  et  des  prérogatives  qu'il  lui  accorda. 
Cette  ville,  qui  portait  le  même  nom  que  celle  que  Berthold  II 
avait  bâtie  en  Brisgaw,  est  aujourd'hui  située  en  Suisse  et  le 
chef  lieu  d'un  des  treize  cantons.  Elle  existait  dès  l'an  117^, 
qu'elle  est  rappelée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Payerne,  où 
il  est  dit  que  dominus  Bertolfus  duxvillam  quœ  voca'ur  Friburg % 
adifiracit.  On  attribue  aussi  à  Berthold  IV  la  fondation  de  la  ville 
de  Villingen,  dans  la  forêt  Noire ,  qui  n'était,  avant  lui,  qu'un 
village.  Il  contribua  beaucoup,  l'an  n6i  ,  à  l'établissement  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Tennebach  ,  formée  dès  l'an  ii58.  H 
mourut  le  i3  septembre  1186,  et  fut  inhumé  à  Saint-Pierre, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  eu  de  son  mariage 
avec  Heit/wige  ,  dont  la  famille  nous  est  inconnue,  un  fils, 
nommé  Berthold  V,  qui  suit,  et  deux  filles,  Agnès  et  Anne.  \a 
première  épousa  Egenon  IV,  comte  d'Urach,  dont  descendent 
les  comtes  de  Fribourg  et  de  Furstemberg.  Anne  fut  mariée  à 
Ulric,  comte  deKiboure.  Hedwige,  leur  fille,  épousa  Albert  IV, 
dit  le  Su%e,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  et  fut  mère  de  l'em- 
pereur Rodolphe.  Berthold  IV  ,  après  la  mort  d'Heihyige  , 
épousa  en  secondes  noces,  vers  l'an  1 181 ,  Ide,  fille  de  Mathieu 
d  Alsace ,  comte  de  Boulogne,  déjà  veuve  de  deux  époux,  dont 
ii  ne  laissa  puint  d'enfants. 

BERTHOLD  V. 


i  186.  BertholJd  V,  surnommé  le  Riche,  fils  de  Ber- 
thold IV,  et  son  successeur,  est  rappelé,  dès  l'an  1178,  dans 
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la  charte  de  son  père,  concernant  la  construction  (Je  la  ville  Je 
Fribourg.  Au  commencement  de  sa  régence  ,  il  trouva  de 
grandes  oppositions  à  l'exercice  de  son  rectorat  de  Bourgogne, 
dans  la  plupart  des  seigneurs  et  des  nobles  du  pays.  Divises 
entre  eux,  ils  ne  voulaient  point  reconnaître  de  supérieur  pour 
terminer  leurs  querelles.  Berthold  fut  souvent  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  les  soumettre  et  d'établir  plusieurs  forteresses 
pour  arrêter  leurs  incursions.  11  rebâtit  les  villes  de  Moudon 
et  d'Yverdun  ;  il  fortifia  celle  de  fierlhou ,  ou  Burdorfï,  sur 
la  porte  de  laquelle  on  lisait  autrefois  cette  inscription  :  Ber- 
thuldus  dux  Zuringiœ  ,  qui  eidt  Burgundiones ,  fecii  kanc  portam. 
Pour  établir  une  correspondance  entre  cette  ville  et  Fribourg, 
qui  n'en  est  éloigné  que  de  six  lieues,  il  fit  bâtir,  en  IL91  , 
sur  la  colline  d'une  péninsule  formée  par  l'Aar,  la  ville  de 
Berne ,  qui  est  aujourd'hui  le  chef  -  lieu  du  second  canton 
de  la  Suisse.  On  croit  que  son  nom  lui  vient  d'un  .ours  qoe  le 
fondateur  prit  en  chassant  dans  la  forêt  voisine  ;  et  on  ajoute 
que  c'est  en  mémoire  de  cet  événement,  vrai  ou  faux,  que 
Berne  porte  dans  ses  armoiries  un  ours  ,  et  qu'on  entretient 
toujours  un  de  ces  animaux  dans  ses  fossés.  Le  duc  de  Zeringcn 
avait,  près  de  cette  ville,  le  château  de  Nideck ,  où  résidait 
sonlandvogt,  c'est-à-dire  celui  qui  administrait  en  son  nom 
la  justice  dans  la  petite  Bourgogne.  Les  anciens  ont  marque 
l'auteur  de  la  fondation  île  la  ville  de  Berne ,  dans  ce  vers 
acrostiche  :  Et  dux  Bertholdus  Bernatn  struxtsse  notatur.  Ber- 
thold ,  qui  chercha  à  faire  valoir  les  anciens  droits  de  sa 
maison  sur  le  duché  de  Suabe  ,  encourut  la  disgrâce  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  qui  chargea  Conrad,  son  frère,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace,  de  lui  faire  la  guerre.  Mais  Conrad  mourut, 
en  uq6,  a  Dourlach  ,  au  commencement  de  cette  expédition, 
et  fut  remplacé,  dans  ce  duché,  par  Philippe,  son  frère.  L'année 
suivante  termina  les  jours  de  Henri  lui-même.  Le  trône  de  la 
Germanie  étant  devenu  alors  vacant,  Philippe  ,  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace  ,  se  saisit  des  ornements  impériaux,  et  déclara,  dans 
l'assemblée  de  Haguenau ,  tenue  aux  fêtes  de  Noël  1197,  le 
dé&jï  qu'il  avait  de  succéder  à  son  frère.  Son  élection  préci- 
pitée,  faite  le  6  mars  1198,  choqua  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire, assemblés  à  Àndernach,  puis  à  Cologne.  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves,  Henri,  comte  palatin  du  hhin,et 
plusieurs  autres  évêques  et  seigneurs,  déférèrent  la  couronne 
au  duc  de  Zeringen.  Berthold  l'accepta  ;  mais  réfléchissant 
bientôt  après  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  pour  maintenir 
son  élection  contre  Philippe,  il  y  renonça  en  sa  faveur,  et 
transigea  avec  lui  pour  une  somme  de  douze  mille  marcs  d'ar- 
gent (641 ,5oo  livres  tournois  de  notre  .monnaie  )  (1787).  Si 
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l'on  veut  s'en  rapporter  à   la  chronique  de  Conrad ,  abbé 
d'Usperg,  ce  ne  fut- point  le  mérite  personnel  du  duc  de 
Zeringen  ,  mais  sa  grande  opulence,  qui  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  l'élever  à  l'empire  :  il  le  représente  comme  un  sei- 
gneur livré  à  toutes  SQrtes  de  vices,  et  dominé  par  une  avarice 
extrême.  Mais  il  faut  observer  que  le  récit  d'un  gibelin  contre 
un  guelfe,  est  ici  d'autant  plus  suspect,  que  1rs  autres  his- 
toriens font  le  plus  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  justice 
de  Berthold.  tl  signa  avant  tous  les  autres  ducs,  et  immédia- 
tement après  le  roi  de  Bohême,  les  lettres  que  les  princes  de 
L'empire  écrivirent  alors  à  Innocent  111  ,  pour  lui  annoncer 
l'élection  de  Philippe.  Ce  pape  ,  qui  était  alors  porie  pour 
Otton ,  fit  des  reproches  à  Berlhold  d'avoir  embrassé  le  parti 
de  Philippe.    Le  duc  de  Zeringen ,   quoi  qu'intérieurement 
porté  pour  Otton  ,  persévéra  néanmoins  dans  la  fidélité  pour 
son  compé'iteur,  soit  qu'il  craignît  sa  puissance,  soit  qu'il  ne 
voulût  point  manquer  de  parole.  Mais  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, arrivée  en  120S,  il  suivit  son  penchant  pour  Otton  f 
et  il  lui  demeura  aussi  constamment  attaché  qu'au  premier. 
Otton  ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  de  Borne,  cet  atta- 
chement devint  un  crime  aux  yeux  «le  cette  cour ,  qui  proté- 
geait alors  Frédéric.  Cependant ,  ni  les  foudres  qu'elle  lança 
contre  Otton,  ni  les  effets  terribles  qu'ils  produisirent,  ne 
purent  ébranler  la  fidélité  que  Berthold  avait  vouée  à  ce  prince. 
Après  l'avoir  vu  détrôner,  il  mourut ,  selon  les  uns ,  le  1 4  février, 
et,  selon  les  autres,  le  ier.  mai  1:418,  à  Fribourg ,  en  Brisgaw. 
11  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  celte  ville,  où  l'on  voit 
sa  statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  Bertholdus  Try 
ultimus  Zaringiœ  dux  ,  XIV  Februdrii ,  an.  M.  CC.  XVI  II  f 
eu  jus  ossa  sub  hac  statua  in  crypta  lapidea  rcquie.srunt .  'Son 
corps  y  fut  découvert  encore  entier  lorsqu'on  ouvrit  son  tom- 
beau au  commencement  du  seizième  siècle.  Ou  voit  encore 
aujourd'hui,  dans  l'arsenal  de  Berne,  sa  cuirasse  et  ses  armes. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  et  la  naissance 
des  femmes  de  Berlhold  V,  dernier  duc  de  Zeringen.  La 
première,  qu'on  nomme  Mathilde ,  et  qu'on  croit  avoir  été 
une  comtesse  de  Vohbourg,  en  Bavière,  mourut  à  Soleure,  en 
i:î;o:  il  en  .eut ,  dans  les  deux  dernières  années  de  son  ma- 
riage ,  deux  fils,  nommés  Berthold  et  Frédéric ,  morts  en  bas 
âge,  et  enterrés  dans  \  église  de  Saint-Ours  de  Soleure  :  quel-* 
ques  modernes  écrivent  qu'ils avaient  été  empoisonnés,  en  1217, 
par  leur  belle-mère,  et  qu'on  découvrit  leur  tombeau  en  1 544- 
Berthold  se  remaria  vers  l'an  1212,  avec  <  LÉMENCE  de  Bour- 
gogne, fille  d'Etienne,  comte  d'Àuxunne,  et  île   Béatrix  de 
Chalon.  Berthold  assigna  pour  douaire  à  Clémence-,  le  château 
XV.    '  \l 
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de  Bertbou  et  quelques  autres  biens  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne. Mais  Egenon  d'Urach ,  son  beao-frere ,  s'en  empara 
au  décès  de  Berlhold ,  et  emmena  môme  Clémence  en  captivité. 
Henri,  roi  des  Romains,  prononça,  en  1224,  une  sentence 
qui  accordait  à  la  veuve  de  Berlhold  ,  4ous  les  biens  que  re 
duc  lui  avait  donnés.  Mais  Egenon  ne  s'embarrassa  guère  de 
ce  jugement.  Ce  ne  fut  qu'en  ii35,  que  l'empereur  Frédéric  Iï, 
à  la  sollicitation  du  comte  Etienne,  père  de  (  lémence  ,  or- 
donna que  son  douaire  lui  serajt  rendu  avec  la  liberté.  On 
ignore  ce  qu'elle  devint  depuis. 

Les  terres  de  la  maison  de  Zeringen  passèrent  ,  après  la 
mort  du  duc  Berlhold  V,  à  divers  cohéritiers.  Le  landgraviat 
du  Brisgaw  échut  à  Herman  V,  margrave  de  Bade.  Les  ducs 
de  Teck  vendirent  leurs  droits  à  l'empereur.  Frédéric  II  Celui- 
ci  s'empara  de  la  ville  de  Eribourg  en  Brisgaw  f  de  celles  de 
Berne,  Eribourg  et  Soléure ,  situées  dans  la  Bourgogne  hel- 
vétique, de  Zurich  et  de  l'advoratie  qui  lui  était  attachée, 
ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Rhinfclden  ,  dont  il  prit  pos— 
session  au  nom  de  l'empire.  Les  prétentions  de  Frédéric  furent 
contestées  par  les  maris  des  deux  sœurs  de  Berthold  ,  aux- 
quelles devaient  écheoir  les  biens  allodiaux  de  la  maison  de 
Zeringen.  Egenon,  comte  d'Urach,  mari  d'Agnès,  transigea 
avec  l.empereur,  qui  lui  restitua  Fribourg  en  Brisgaw,  et  la 
plupart  des  terres  que  ces  ducs  avaient  en  Suabe  et  dans  la 
forêt  Noire.  Anne,  seconde  sœur  de  lierlhold,  qui  avait  épousé 
Ulric  comte  de  Kibourg,  obtint  les  terres  allodiales  de  la 
Suisse,  et  surtout  le  comté  de  BnrgdorfT,  dont  la  maison  de 
Kibourg  resta  en  possession  jusqu'à  son  extinction.  Le  reste  des 
biens  de  la  maison  de  Zeringen,  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne, ou  la  Bourgogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière 
que  le  comte  de  Savoie  eut  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
Vaud  ;  l'évêque  de  Lausanne  l'autre  partie,  avec  l'Uchtbnd.  le 
comte  de  Neufchôtel  et  le  seigneur  de  Granson ,  les  autres  terres 
situées  dans  leur  voisinage.  Bientôt  après,  Berne,  Zurich  et 
FriboUre;,  en  Suisse,  obtinrent  des  privilèges  particuliers,  qui 
les  rendirent  villes  impériales  et  indépendantes  de  tout  seigneur 
particulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  armoiries  des 
derniers  ducs  de  Zeringen  représentaient  un  lion  d'or  dans*un 
champ  de  gueules. 

MARGRAVES ,  PUIS  GRANDS  -  DUCS  DE  BADE, 

HERMAN  I. 

10S2.  Heuman  I,  second  fils  de  Berthold  I,  ancien  duc  de 
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Carinthic,  cl  frère  de  Berthold  II,  duc  de  Zeringen ,  est  re-» 
gardé  comme  le  premier  marquis  de  Bade,  non  pas  pour  avoir 
joui  des  terres  qui  formèrent  ce  marquisat .  mais  parce  qu'il 
doit  en  être  regardé  comme  la  tige.  Etant  mort  avant  son  père, 
on  ignore  Les  biens  dont  il  fut  mis  en  possession.  La  pre- 
mière mention  qu'on  en  trouve  dans  les  chartes,  est  une  fon- 
dation faite  cjj  ioj2  ,  Curam  BerUioldo  duce  et  Hermanno  mar~> 
chiutie.  Berthold  de  Constance  le  nomme  Hermannus  Marc/uoT 
fitius  lieiihuldi  dm.is.  I/anonyme  de  Molck  ,  auteur  qui  écrivait 
au  commencement  du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qualité 
de  saint  et  de  marquis,  jen  nommant  le  duc  Berthold  pour  son 
père  et  Gebhard,  évêque  de  Constance,  pour  son  frère.  Le 
litre  de  marquis,  ou  comte  de  la  Marche,  qu'il  portait,  pro- 
vient de  ce  que  son  père  avait  été  duc  de  Carinthie  et  de  ce 
que  les  anciens  ducs  de  ce  nom  avaient  coutume  de  donner 
à  leurs  enfants  le  titre  de  marquis  de  Vérone,  uni  à  leur 
duché.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles  qui  commençaient 
à  s'élever  entre  l'empire  et  le  sacerdoce ,  Herman  quitta ,  en 
ioj3,  sa  patrie,  son  père  ,  sa  femme  et  son  fils,  et  se  retira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluni ,  où  il  demeura  inconnu  sous 
l'habit  d  un  pèlerin  ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ^5  avril  de 
l'année  suivante  1074.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  porta 
I  humilité  jusqu'à  se  charger  du  soin  des  bestiaux  qu'on  nour- 
rissait à  Cluni.  Ulric,  religieux  de  cette  abbaye,  qui  se  trou- 
vai alors  dans  la  même  maison,  écrivit  la  vie  d'Herman  ;  mais 
elle  n'existe  plus.  Ce  marquis  mourut  en  odeur  de  sainteté; 
son  nom  est  même  inséré  dans  le  martyrôioge  gallican  et  le 
menologe  bénédictin;  mais  on  ne  lui  rend  aucune  part  de 
culte  public.  Il  ne  laissa  qu'un  Ois ,  savoir  x  ilerman  II,  qui 
suit,  de  Judith,  ou  Uthe,  sa  femme,  qui  était  fdle  d'Adel- 
Jbert,  comte  de  Calb,  et  petite-nièce  du  pape  saint  Léon  IX. 
Kl  Le  contribua ,  avec  ses  trois  frères,  au  rétablissement  des 
édifices  de  l'abbaye  d'Hirsauge,  commencés  en  1059  ,  par 
..Adelbert,  son  père.  Après  la  mort  d'Herman ,  elle  se  retira  à 
Salerne ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  elle  mourut ,  sous 
l'obédience  du  pape  Urbain  II,  le  27  septembre  iôqi. 

Adelbert,  comte  de  Calb,  ou  Calw,  père  de  Judith ,  était 

Îtosscsscur  du  comté  de  l'Uffgaw,  pays  uni  forme  aujourd'hui 
e  territoire  de  Bade  proprement  dit.  Le  diplôme  par  lequel 
l'empereur  Henri  III  confirma,  en  1046,  à  l'église  Ac  Spire, 
quelques  biens  situés  à  Bade ,  porte  que  ce  dernier  endroit 
faisait  partie  Comi(aiiîs  Adelberti  comUîs  in  pago  UJ/gow.  Il  pa- 
raît donc  vraisemblable  que  c'est  j>ar  cette  Judith  que  la  terre 
de  Bade  parvint  à  Herman  II,  son  iils,  dont  nous  allons  parler, 
d'autant  plus  que  ce  même  Herman  il  est  nommé  dans  ta 
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autre  diplôme  de  Henri  IV,  àt  1102,  pour  la  même  église  de 
Spie,  llcnndiinus  rames  pugi  Ufjgowi.  La  ville  de  Bade ,  au- 
jourd'hui capitale  du  haut  margraviat,  et  oui  fut  long-tems  la 
résidence  des  margraves  \  auxquels  elle  donna  le  nom ,  est 
Connue  de  toute  ancienneté  par  ses  eaux  chaudes  et  par  ses 
bains,  dont  elle  porte  le  nom  allemand.  Elle  est  appelée  Themiœ 
infèriorcs  ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  du  même  nom, 
située  en  Suisse,  Thermœ  superiores ,  laquelle  avait  aussi  autre- 
fois ses  comtes  particuliers.  La  célébrité  des  eaux  thermales 
de  Bade,  qui  n'est  pas  déchue,  remonte  jusqu'aux  tems  les 
plus  reculés  et  jusqu'au-delà  du  deuxième  siècle,  où  les  monu- 
ments romains  nous  la  font  connaître  sous  le  titre  de  Civilas, 
ou  llespublkii  aquensis.  Détruite  ensuite  par  les  Allemands  , 
elle  se  1  éleva  de  ses  ruines  sous  les  rois  français  de  la  première 
race.  Dagoi>ert  II  accorda,  en  6y5  t  les  bains  de  Bade,  Balneas 
illas  quas  Antonimis  et  Adrianus  t/uondam  imperatores  suo  opère 
ccilïjii  aoerunt ,  à  l'abbaye  alsacienne  de  Wrissembourg  :  donation 
confirmée .  en  ,  par  Louis  le  germanique.  On  ignore  com- 
ment Rade  passa  de  cette  abbaye  aux  comtes  de  l'Uffgaw  ; 
mais  on  sait  que,  des  l'an  n3o,  cet  endroit  formait  le  do- 
maine d'Herman  11,  qui  en  prit  le  nom,  et. qui  le  transmit 
à  ses  descendants.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  au  quatorzième 
siècle  que  Bade  fut  changé  en  ville.  On  connaît  aussi  deux 
châteaux,  qui  portent  le  même  nom.  Le  nouveau  domine  la 
ville.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  l'ancien ,  qui  en  est 
éloigne  d'une  lieue,  et  dont  on  attribue  la  fondation  à  cet 
Herman  que  nous  allons  faire  connaître. 

•  HERMAN  II. 

•  .  •  .  •  '  .  - 

1073.  Herman  II ,  fils  unique  d'Herman  I ,  qualifié  comme 
lui  marquis ,  nommé  neveu  de  Berthold  II ,  duc  de  Zeringen  , 
dans  les  actes  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saint  Pierre,  suc- 
céda, en  loytt,  à  Berthold  1,  son  grand-père ,  dans  une  partie 
des  terres  de  l'Ortenau  et  du  Brtsgaw ,  et  notamment  dans 
celles  de  Hacberg.  Ce  fut  aussi  probablement  par  Adelbert  7 
son  grand-père  maternel ,  qu'il  nérita  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Son  nom  se  trouve  avec  le  simple  surnom  de  mar- 
quis dans  plusieurs  diplômes  des  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V; 
et  il  assista  sous  le  même  titre  dans  plusieurs*  assemblées  des 
princes  de  l'empire.  Mais.ce  ne  fut  qu'à  la  diète  tenue  à  Bâle, 
au  mois  de  février  n3o,  qu'il  commença  à  porter,  pour  la 
première  fois ,  le  nom  de  margrave  de  Bade  :  Hermannus  marchio 
de  Baden.  Il  signa ,  avec  les  autres  princes  ,  les  deux  diplômes 
que  l'empereur  Lothairc  11  accorda,  le  6  et  le  8  du  mente 
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mois,  Vu n  à  la  prévoie  de  Zurich ,  et  l'autre  à  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise.  Herman  mourut  la  même  année  n-Jo.  dans  un  âge 
très-avancé,  il  fui  enterré  dans  l'église  de  Backnang,  à  côté 
de  Judith,  sa  femme,  morte  le  7  octobre  irai  »  et  dont  la 
famille  est  inconnue,  quoique  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
était  611e  de  Berthold ,  comte  de  Qohenbourg.  Ces  deux  époux 
avaient  fondé,  en  iiiG,  le  monastère  de  Backnang,  pour  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Ils  eurent  un 
fils  nommé  Herman  111,  qui  suit,  et  deux  filles  connues f 
dont  M.  Schœpfiïn  n'a  pas  (ait  mention.  La  première  ,  appelée 
Judith,  comme  sa  mère  et  sa  grand'mère,  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  en  1162,  et  fut  aussi  enterrée  à  Backnang.  La  se- 
conde, dont  on  ignore  le  vrai  nom,  fut  mariée  à  Ulric  I,  duc 
de  Carinthie.  On  donne  encore  à  Herman  H  une  troisième 
fille,  mais  moins  certaine,  qui  fut  Cunegonde,  épouse  de  Bar- 
card  ,  comte  de  Sultz. 

■  #  ■ 

HERMAN  III. 

» 

it3o.  Herman  III,  fils  et  successeur  d'Herman  II,  dans 
le  margraviat  de  Bade  ,  décoré  par  quelques  modernes  du  titre 
de  Grand,  est  aussi  nommé  Hermannus  marchio  de  Castro 
HacMerg,  dans  le  titre  de  fondation  de  l'abbaye  de  ïemien- 
.  bacb ,  de  Tan  n58.  Son  nom  se  trouve  fréquemment  dans 
les  diplômes  de  l'empereur  Conrad  III,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  n3$  et  11 44?  pour  l'abbaye  de  b'ellz,  où  il  est 
appelé  Hertnannus  marchio  adoocatus  hujus  loci.  Celui  du 
même  empereur  pour  l'abbaye  de  Pfeffers,  de  1  i3g  ,  le  nomme 
Marcftio  de  Batha. 

Herman  111  est  le  premier  marquis  de  Bade  qui  se  soit  dis- 
tingué dans  la  profession  des  armes.  On  le  voit,  en  n4o, 
avec  l'empereur  Conrad  III  au  siège  de  Winsperg,  où  il  sigaa, 
le  i5  novembre ,  une  charte  avec  Werinher,  comte  de  Bade/ 
en  Suisse.  11  prit  la  croix  en  »\-Ufi ,  à  la  prédication  de  saint 
Bernard,  et  partit,  l'année  suivante ,  avec  l'empereur,  pour da 
Terre-Sainte,  fc'an  1  i5H  ,  il  fui  un  des  conseillers  de  l'empereur 
Frédéric  1  dans  le  jugement  qu'il  rendit  à  Augsbourg,  le  i5  juin, 
entre  Otton,  évêque  de  t'risingue ,  et  Henri  le  Lion,  duc  de 
Bavière;  Dans  le  diplôme  qui  renferme  ce  jugement,  on  donne 
à  Herman  le  titre  ae  marquis  de  Vérone.  M.  SchœpHin  pense 
qu'il  avait  mérité  la  préfecture- de. celte  marche,  par  les  secours 
qu'il  avait  donnés,  en  11 54,  à  l'empereur,  dans  son  expédi- 
tion d'Italie.  Il  le  suivit  dans  la  seconde,  qui  fut  entreprise  au 
mois  de  juillet  n58.  Mais  la  confédération  que  firent  entre 
elles  les  vicies  voisines  de  Vérone ,  confédération  connue  sous 
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le  nom  de  Société  de  Vérone. ,  et  dans  laquelle  entrèrent  bientôt 
toutes  les  villes  de  Lombardir,  suspendit  l'exercice  de  ce  mar- 
quisat. L'an  1160,  Iierman  termina  ses  jours,  el  fut  enterré 
à  Saint  Pancrace  de  Bac  lu  j  au  ,  dont  ÂJL  fut  un  des  bienfaiteurs*, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  De  Beaïhe ,  son  épouse ,  il 
laissa,  un  fils  ,  qui  suit. 

► 

HERMAN  1?. 

1 160.  Hermah  IV  ,  fils  el  successeur  d1  Herman  III ,  prit  te 
parti  de  Welphe ,  neveu ,  par  Welpbe,  son  père,  de  Henri  le 
Superbe ,  duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva ,  Tan  1 i64> 
entre  lui  et  Hugues ,  comte  palatin  de  Tabinge ,  appuyé  par 
Frédéric,  duc  de  Suabe,  et  d'autres  princes.  Elle  fut  sanglante; 
mais  l'empereur  vint  à  bout  d'accommoder  les  parties ,  l'année  ' 
suivante.  L'an  1183,  Herman  fut  un  des  souscripteurs  du  traité 
de  paix  que  l'empereur  fit  à  Constance ,  avec  les  villes  de  Lom- 
bardie.  L'an  1187  ,  il  assista,  le  26  juillet,  à  la  consécration 
que  le  pape  Alexandre  III  (1)  fil  du  grand  autel  de  l'église  de 
Vérone.  Un  ancien  monument ,  rapporté  par  Onupbre  dans 
ses  antiquités  de  Vérone,  en  le  nommant  parmi  les  témoins  de 
cette  cérémonie  ,  le  qualifie  marquis-  de  toute  la  marché  de  Vè~* 
roue;  ce  qui  fait  voir  que  la  paix  de  Constance  ne  lui  avait  pas 
ôté  ce  titre.  L'an  1190,  il  accompagna  l'empereur  à  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte.  Arrivée  en  Asie,  l'armée  impériale t 
comme  elle  dirigeait  sa  route  vers  Cogni,  vit  (bndre  sur  elle  , 
de  toutes  parts,  les  Musulmans.  Frédéric  l'ayant. mise  en  ordre 
de  bataille ,  donna  le  commandement  de  Farrière-garde  au  duc 
de  Méranie  et  au  marquis  de  Bade.  Ce  dernier,  peu  de  tems 
après,  mourut,  ainsi  que  l'empereur,  en  Lilicie,  et  l'un  et 
l'autre  furent  inhumés  dans  la  catbédrale  d'Antioche.  Herman» 
iaisail  sa  résidence ,  tantôt  au  château  d'Hocberg  9  tantôt  à  celui 
«le  Bade.  Il  avait  épousé  Berthe  ,  que  les  modernes  font  sortir 
Je  la  maison  des  comtes  de  Tubinge.  De  ce  mariage  naquirent  au 
moins  trois  fils  et  une  fille.  Les  deux  premiers  sont  Herman  et 
Henri,  qui  partagèrent  en  deux  branches  la  maison  de  Bade. 
,  L'aîné  établit  sa  demeure  à  Bade,  et  continua  la  ligne  des  marquis 
ile  Bade.  Le  second  se  Gxa  au  château  d'Hacberg  ou  Hocberg ,  et 
lit  la  ligne  d'Hocberg.  Frédéric,  le  troisième  fils  d'Herman  IV, 
prenait  aussi  le  titre  de  marquis  de  Bade.  Etant  parti,  en  1216, 
pour  la  Terre-Sainte,  il  donna ,-  du  consentement  de  son  aîné, 


(1)  Lisez  Urbain  111.  Alexandre  II l  était  mort  en  1181.  (  h'ok  de 

/  batteur.  ) 
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à'  l*drdré  Teutonique ,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  ville 
d'Ulm.  Il  ne  rèvint  point  de  ce  voyage,  er  mourut  en  Palestine. 
Gertrude,  fille  d'Herman  IV,  devint  femme  d'Albert,  dernier 
comte  de  Dagsbourg,  dont  elle  eut  une  fille ,  nommée  comme 
«elle ,  qui ,  ayant  été  mariée  trois  fois ,  sans  avoir  jamais  eu 
d'enfants ,  laissa  le  comté  de  Dagsboug  à  Emicon ,  comte  de 
Leiningen ,  ou  Linange,  son  dernier  mari,  qui  le  donna  en  fief 
*  Berthold  de  Teck ,  évêque  de  Strasbourg. 

HERMAN  V,  dit  LE  PIEUX  BT  LE  BELLIQUEUX. 

1190.  Herman  Y  ,  fils  ai  né  d*  Herman  IV ,  lui  succéda  dans 
ia  portion  de  ses  biens  ,  dont  le  château  de  Bade  était  propre- 
ment  le  chef-lieu.  Il  prit  aussi  le  titre  de  marquis  de  Vérone, 
qui  n'avait  plus  aucune  réalité.  On  n'a  rien  de  bien  mémorable 
sur  sa  personne,  jusqu'à  Tan  1226  (1).  Cette  année,  il  transmit, 
de  concert  avec  Henri  x  son  frère ,  à  l'évêque  de  Strasbourg  t 
tout  le  droit  qu'ils  avaient  au  comté  de  Dagsbourg ,  comme  héri- 
tiers de  Gert  rude,  leur  nièce,  fille  unique  d'Albert ,  dernier 
comte  de  Dagsbourg.  Mai*  le  duc  de  Brabant ,  Henri  l ,  qui 
.prétendait  aussi  à  la  succession  d'Albert ,  intenta  procès  aux  deux 
frères  pardevant  l'empereur  Frédéric  II,  qui  renvoya  l'affaire 
a  Sigebert ,  landgrave  de  la  basse  Alsace  ,  dans. le  district  duquel 
ie  comté  de  Dagsbourg  était  compris.  Le  jugement  rendu  pat* 
Sigebert  et  Henri ,  son  fils,  à  Holzhen ,  fut  favorable  aux  deux 
marquis.  Depuis  ce  tems ,  le  comté  de  Dagsbourg  est  resté  dans 
le  domaine  direct  de  l'évêque  de  Strasbourg.  L'an  1227,  Herman 
et  Otton  l'Illustre ,  depuis  comfe  palatin  du  Kbin  et  duc  de 
Bavière,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  Brunswick,  vendirent 
à  l'empereur  la  ville  et  le  territoire  de  Brunswick,  comme  un 
alleu  de  cette  maison,  dévolu  aux  filles  de  Henri,  mort  sans 
postérité  mâle.  Le  prix  du  marché  fut,  pour  Herman,  la  ville 
d'Ettlingen,  que  l'empereur  lui  donna  en  fief,  avec  la  propriété 
de  celle  de  Dourlach.  L'empereur ,  de  plus  ,  lui  céda ,  par 
engagement,  les  villes  de  Lauffen  ,  de  Sunnesheim,  et  d'fcp* 
pingen,  pour  1a  somme  de  deux  mille  trois  cents  marcs  d'argent. 
Mais  Otton  de  Lunebourg ,  dit  l'Enfant,  neveu  du  palatin 
Henri  par  Guillaume,  son  père,  dit  Longue-èpée,  apprenant 
ce  qui  se  passait ,  s'empara  de  Brunswick ,  pour  empêcher  que 
le  patrimoine  d'une  maison  guelphe  ne  passât  à  uo  gibelin, 


(1)  Cependant  il  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  121 5,  etcom— 
tftanda  un  corps  d  armée  dan*  c«ftc  expédition,  (  Barre ,  t  V,  p.  629.  ) 
{tilt*  d*  l'Sdiiêur.) 
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tel  qu'était  l'empereur  Frédéric  11.  Henri ,  roi  des  Romains, y 
fils  de  ce  dernier,  elant  donc  venu  peur  prendre  possession  de 
Brunswick,  trouva  la  place  envahie  par  Otton  ;  ce  ijui  l'obligea 
de  s'en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Le  marquis  Herman  ne 
laissa  pas,  malgré  cela ,-  de  retenir  ce  au'il  avait  reçu  pour  sa 
moitié  de  Brunswick,  ainsi  que  les  villes  qui  lui  avaient  été 
données  par  engagement. 

L'an  ia34,  pendant  le  Long  séjour  que  l'empereur  fait  en  Ita- 
lie ,  Henri ,  son  lits,  ayant  soulevé  contre  lui  toutes  les  villes  du 
Rhin ,  le  marquis  Herman  persévère  seul  avec  la  ville  de  Worms 
dans  la  fidélité  qu'il  devait  à  ce  prince.. Il  va  le  trouver  en  Si- 
cile ,  lui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fds  ,  et  revient 
par  son  ordre  en  Allemagne  pour  s'y  opposer.  Guerre  entre  Her- 
man et  le  roi  des  Romains,  Elle  est  avantageuse  au  dernier  (1) 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  père,  qui,  vainqueur  parsa  seule  présence* 
rend  au  marquis  de  Bade,  les  conquêtes  que  son  fils  avait  faites 
sur  lui.  Herman  finit  ses  jours  le  il»  janvier  12*43*  *'*  fui  inhumé 
à  l'abbaye  cistercienne  de  Liecthenthal  t  près  de  Bade  ,  fondée 
par  sa  femme  Ermengarde,  fille  de  Henri,  comte  palatin  du 
hbin.  H  eut  d'elle  Herman,  qui  suit  ;  Rodolfe,  dont  descen- 
dent les  marquis  de  nos  jours;  et  Elisabeth  ,  mariée  à  Louis  II  , 
seigneur  de  Lichtenberg.' 

hota.  L'ancienne  édition  donne  encore  pour  fille  à  Her- 
man V  ,  Ermengarde  ,  femme  d'Ebei  hard  1 ,  comte  de  Wurtem- 
berg ;  mais  cette  Ermengarde  est  fille  de  ftodolfe  1 ,  fils  d'Her- 
mau.  (  Voy*  son  article.  ) 

■ 

HERMAN  VI. 

» 

1*43.  Herman  VI  ,  successeur  d'Herman  V,  son  père; 
augmenta  considérablement  l'opulence  et  l'éclat  de  sa  maison  , 
par  le  mariage  qu'Otton  l'Illustre,  duc  de  Bavière,  son  oncle 
materel,  lui  fit  contracter,  l'an  1248,  âvec  Gertrude,  fille 
de  Henri  l'Impie ,  héritière  de  Frédéric  le  Belliqueux ,  duc 
d'Autriche,  mort  sans  postérité,  l'an  1246,  et  veuve  tl  ll la— 
dislas ,  marquis  de  Moravie,  qu'elle  avait  perdu  l'an  1^47  9 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Comme  l'empereur  Frédéric  II  était 
alors  sous  Tanathéme  ,  Herman  s'adressa  au  pape  Innocent  IV  , 
pour  être  confirmé  dans  cette  succession.  Innocent  lui.  accorda 
sa  demande  par  lettres  datées  de  Lyon ,  le  16  octobre  1248  ;  et 
l'année  suivante,  il  écrivit  j  le  i3  février,  à  Guillaume,  roi  des 


(1)  Le,  P.  Barre,  tom.  V,  pag.  727,  765,  dit,  au  contraire.  qu'Her-* 
man  défit  Henri,  lequel  pût  honteusement  la  fuite.  {Noie  de  V Mditcur.y 
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Romains ,  pour  l'engager  à  donner  l'investiture  de  l'Autriche 
a  Gertrudeetà  son  époux,  attendu,  disait-il,  que  ce  fief  admet 
les  femmes  à  succéder  au  défaut  des  mâles.  Herman  ne  jouit  pas 
long-tems  de  sa  bonne  fortune  ,  étant  mort  le  4  octobre  mbo. 
Il  fut  inhumé  à  Closter-Neubourg,  en  Autriche*  De  son  mariage, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit ,  et  une  fille  nommée  Agnès,  femme ^ 
i°.  d'Ulric ,  duc  de  Carinthie;  2V.  de  Meinhart  ,  comte  d* 
Tyrol.  (Voy.  Im  ducs  d'Autriche.  ) 
«  « 

FRÉDÉRIC. 

- 

i*5o.  Frédéric,  né  Pan  ia4g  ,  succéda ,  Tannée  suivante  > 
&  son  père  Herman  VI ,  dans  le  marquisat  de  Bade,  sous  la  tu* 
telle  de  Gertrude,  sa  mère.  L'Autriche  ,  dont  celle  ?  ci  se  pré«* 
tendait  héritière ,  lui  était  cependant  contestée  par  Marguerite* 
sœur  du  dernier  ddc  Frédéric  le  Victorieux»  Gertrude  ne  put  se 
maintenir  que  dans  la  partie  de  ce  duché  fa  plus  voisine  de 
Vienne  :  le  reste  fut  envahi  par  sa  rivale.  Mais  les  états  d'Àtitrif 
che,  ménacés  par  les  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie,  se  lassèrent 
bientôt  d'un  gouvernement  féminin,  et,  s'étant  abouchés  parleurs 
députés  avec  "Wenceslas  111 ,  roi  de  Bohême,  ils  consentirent  à  se 
donner  à  son  tils  Ottocare,  en  lui  faisant  épouser  Marguerite^  leur 
duchesse.  Les  noces'furent  célébrées  à  Vienne,  en  taS?,  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  Wenceslas,  dont  Ottocare  fut  aussi  Je 
successeur  en  Bohême.  Gertrude,  ainsi  dépouillée  de  son  héri* 
tage  ,  se  retira  en  Misnie ,  auprès  de  la  marquise  Constance,  sa 
tante ,  ou  elle  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année  ,  après  avoir 
épousé  un  seigneur  russe  en  troisièmes  noces.  Frédéric  >  toujours 
mineur,  fut  recueilli  après  la  mort  de  sa  mère,  par  Louis  le 
Sévère ,  duc  de  Bavière ,  dont  la  mère  était  sceur  d'£rmengardc  , 
aïeule  du  premier.  Louis  donna  retraite ,  vers  le  même  tems  , 


Styrie,  l'autre  de  la  Sicile,  passèrent  ensemble  pli 
sieurs  années  à  la  cour  de  Bavière ,  et  y  contractèrent  une  amitié 
que  tout  contribuait  à  cimenter,  les  liens  du  sang  (ils  étaient 
cousins  )  ,  la  presque  égalité  d'âge  ,  la  conformité  des  inclina- 
tions et  L'adversité  qui  leur  était  commune.  Conrad  in  ,  excité  , 
l'an  1 266 ,  par  les  Italiens ,  à  venir  reprendre  la  Sicile  sur 
Charles  d'Anjou,  partit  avec  son  cousin  Frédéric,  l'an  1267» 
Tous  deux  firent  des  merveilles  à  la  bataille  qu'Us  livrèrent  sans 
succès  à  Charles,  le  a3  août  de  l'année  suivante,  et  tous  deux, 
ayant  été  pris  quelques  jours  après  ,  furent  exécutés  ensemble 
dans  le  marché  de  Naples,  sous  les  yeux  du  barbare  vainqueur, 
Je  29  octobre  suivant.  Ainsi  le  même  jour  vit  périr  sous  le  même 
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glaive  Va  lie  ien  ne  maison  d'Autriche,  et  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Bade. 

RODOLFE  I. 

Rodolto  ,  second  fils  d'Herman  V  et  d'Ermen'garde ,  con- 
tinua la  ligne  de  Bade  dans  la  marche  de  ce  nom.  11  prit  une 
route  différente  de  Frédéric ,  son  neveu  ;  et ,  déclaré  contre  la 
maison  d  HohensUuffen ,  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  reconnaître 

Îour  légitimes  rois  de  Germanie  ,  Henri  Raspon,  landgrave  de 
'huringe,  et  Richard  de  Coraouaille  ,  frère  du  roi  d'Angleterre, 
Rodolfe  fut  très-libéral  envers  les  églises,  et  surtout  envers 
l'abbaye  des  filles  de  Val  -  Luisant  9  ordre  de  Cîfeaux  ,  où  sa 
mère  finit  ses  jours.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  attentif  aux  inté- 
rêts de  sa  maison ,  ni  moins  soigneux  de  profiter  des  occasions 
qui  se  présentèrent  d'augmenter  ses  domaines.  Après  la  mort 
funeste  de  Conradin ,  il  fit ,  dans  la  Suabe ,  des  usurpations 
que  l'histoire  ne  spécifie  pas.  Mais  dans  la  suite,  l'empereur  Ro- 
dolphe lui  déclara  la  guerre,  ainsi  qu'à  plusieurs  nobles  de  Suabe, 
pour  les  contraindre  a  restituer  à  l'empire  Ce  qu'ils  avaient  en- 
vahi tant  en  Suabe  qu'en  Franconie.  Les  comtes  de  Leiningea 
et  de  Deux -Ponts,  les  seigneurs  de  Fleckenstein  ét  la  ville  de 
Strasbourg  servirent  l'empereur  dans  cette  guerre  qui  était  finie 
en  1274 9  comme  on  le  voit  par  les  lettres  flu  marquis  Rodolfe, 
datées  du  dimanche  après  la  Saint-Jacques  (29  juillet)  de  cette 
année ,  où  il  déclare  avoir  fait  la  paix  avec  ceux  qui  avaient  dé- 
truit ses  châteaux  de  Seltz  et  de  Seldenowe,  en  Alsace.  Deux  ans 
après,  Rodolfe  fut  attaqué  par  Conrad  de  Lichtenherg,  évéque 
<le  Strasbourg ,  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre  l'es- 
pace d'environ  sept  ans.  Les  annales  de  Colmar  rapportent, 
sur  l'an  1279,  que  ce  prélat  pilla  et  brûla  le  château  de  Turlac, 
appartenant  au  marquis  de  Bade  ;  et,  sur  l'an  1281 ,  elles  nous 
apprennent  que,  tandis  qu'il  assiégeait  une  ville  du  marquisat  de 
Rade,  qu'elles  ne  nomment  point,  l'éveque  de  Bâte  lui  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  marquis  sur  la  route. 
On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  L'an 
1287  ,  Rodolfe  en  eut  une  autre  avec  Burchard ,  comte  de  Ho- 
henberg ,  près  du  Necker  en  Suabe.  Rodolfe ,  accompagné  de 
ses  fils,  mena  contre  l'ennemi  un  corps  de  six  mille  hommes  à 
la  tête  desquels  il  combattit  près  du  château  d'Altinstiage,  ap- 
partenant à  Burchard.  Il  paraît  que  le  succès  de  cette  action  fut 
douteux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie  de 
Rodolfe.  Elle  finit  le  19  novembre  de  l'an  1288.  L'abbaye  de 
Val-Luisant  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé  Cuné- 
GONDE ,  fille  d'Otton  le  Vieux,  baron  d'Ebersiein  ,  et  son  hért- 
ritière  en  partie ,  dont  il  laissa  quatre  fils,  Herraan ,  qui  suit  ; 
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Rodolfe  II  ;  Hesson  ;  RoJolfe  III  ;  avec  deux  filles  ,  Adélaïde , 
abbesse  de  Val-Luisant  ;  et  Ermengarde ,  femme  d'Eberhard  , 
comte  de  Wurtemberg. 


RODOLFE  II, 
dit  LE  JEUNE 

* 

Rodolfe  II , 
second  fils  de 
Rodolfe  I»  épou- 
sa ,  du  vivant  de 
son  père,  Adé- 
laïde ,  nièce  , 
par  sa  mère  ,  de 
l'empereur  Ro- 
dolphe, et  veuve 
du  comte  de 
Strasberg.  L'an 
1389*  il  donna 
des  lettres  de 
protection  et  de 
sauf  -  conduit , 
par  toutes  les  ter- 
res de  son  mar- 
quisat, à  l'abbaye 
de  Scbvrartiac. 
Il  mourut,  Fan 
1295,  sans  li- 
gnée, et  fut  en 
terré  à  Val-Lui- 
sant. 

I 

femme ,  sœur  de  Henri  et  de 
Conrad  ,  comtes  de  Vaiblingen , 
qui  lui  survécut,  il  laissa  trois  fils, 
Rodolfe  V,  Frédéric  II  et  Her- 
man  VIII.'  Ce  dernier  mourut 
sans  alliance. 

RODOLFE  V.  FRÉDÉRIC  II 


HERMAN  VII. 

1288.  »Her- 
31  an,  fils  aîné  de 
Rodolfe.,  prit, 
à  son  exemple, 
outre  le  titre  de 
margrave  de  Ba- 
de, ceut  de  mar- 
quis de  Vérone 
et  de  seigneur 
d'Eberstcin.  Du 
vivant  de  son 
père,  l'an  ia8t , 
U  entra  en  guer- 
re avec  les  com- 
tes de  Deux  - 
Ponts,  et  fit  en- 
suite avec  eux 
une  paix  avanta- 
geuse. II  mourut 
l'an  1291,1e  jour 
de  la  division 
des  Apôtres  (  i5 
juillet),  et  fut 
enterré  auprès 
de  son  père. 
D'Agnès  ,  sa 


HESSON.      RODOLFE  III 


Rodolfe  V , 
fils  d'Herman 
VU,  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  des 
terres  de  sa  mai- 
son avec  Frédé- 
ric II,  son  frè-j 
re,  eut  celle  de 


Frédéric  II, 
dès  l'an  1291  , 
jouissait  d'une 
portion  du  mar- 
quisat de  Bade,, 
et  eut  dans  son 
lot  la  ville  d'E- 


berstcin. 11  prit 
Pf ortheim  pou*  '  part  à  la  guerre 


Hesson,  troi- 
sième fils  de  Ro- 
dolfe I ,  donna 
retraite,dans  son 
pays ,  à  Ebe- 
rbard  I ,  comte 
de  Wurtem- 
berg, chassé  du 
sien  par  Conrad 
de  Weinsperg, 
vicaire  de  Sua- 
be ,  pour  le  re- 
fus qu'il  faisait 
de  reconnaître 
l'empereur  Hen- 
ri V II.  Eberhard 
demeura  à  Besi- 
gheim.  que  Hes- 
son lui  avait  as- 
signé pour  sa  ré- 
sidence, jusqu'à 
la  mort  de  Hen- 
ri ,  arrivée  l'an 
i3i3.  De  retour 
chez  lui  ,  il  se 
souvint  des  bien- 
faits qu'il  avait 
reçus  de  Hesson, 
et ,  après  le  dé- 
cès de  celui-ci, 
iL  'se  chargea 
d'acquitter  ses 
dettes.  Hesson 
ne  parait  pas 
avoir  vécu  au- 
delàdel'an  i3ijt 
parce  que  depuis 
ce  le  uns  ,  il  n'est 
plus  fait  mention 
de  lui  comme 
vivant.  Les  mo- 
dernes ,  dit  M. 
Schoepflin  ,  lui 
donnent  >.  pour 


Rodolfe  ÏII, 
dernier  filsdeRo- 
dolfe  I ,  et  sur- 
nommé le  Vieux* 
pour  le  distin- 
guer de  Rodolfe 
le  Je  une, son  frè- 
re, et  de  Rodolfe» 
Hesson,  son  ne- 
veu, approuva, 
par  une  charte 
de  l'an  1296 ,  la 
vente  que  Fré- 
déric II,  son  ne- 
veu, avait  faite 
à  l'abbaye  d'AI- 
be  du  village 
de  Langenstein- 
bach.  il  acquit , 
l'an  i3oo,  la  pe- 
tite ville  de  StoL- 
holffen,  célèbre, 
depuis,  par  1» 
victoire  que  le 
maréchal  de  Vil- 
lars  remporta  f 
l'an  1707,  sur  les 
Impériaux,  qu*il 
força  dans  leurs 
lignes  près  de 
cette  ville-.  Ro- 
dolfe eut  une 
guerre  asses  lon- 
gue avec.  l'évê- 
que  de  Stras- 
bourg, le  comte 
de  L  einingen  , 
ou  Linange,  et 
d'autres  sei- 
gneurs, pour  des 
péages  qu'il  exi- 
geait sur  le  Rhin. 
On  fit  un  traité 
de  paix,,  le 
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RODOLTE  V. 

«a  part.  Il  avait 
d'abord  été  cha- 
noine de  Spire. 
Il  se  tourna  , 
dans  la  suite , 
contre  cette  vil- 
le ,  et  amena  du 
secours  ,  l'an 
i3a3,àLéopold, 
duc  d'Autriche , 
qui  en  faisait  ie 
sic ge.  S' étant  at- 
taché à  l'empe- 
reur Louis  de 
Bavière,  il  reçut 
de  lui,  par  en- 
gagement ,  l'an 
j334i  1*  pré- 
fecture impéria- 
le d'Ortenau  , 
en  So&be,  avec 
tous  les  châ  - 
teaux,  villes  et 
villages  qui  en 
dépendaient  , 
pour  une  soTOr- 
me  considérable 
qu'il  hii  avait  a- 
vancée.  De  plus. 
F  empereur  lui 
conféra  Mulberg 
et  les  autres  fiefs 
qui  étaient  de» 
venus  v#rans  par 
la  mort  du  m  a  in» 
qui  s  Rodolfe 
Hesson,  çonsin 
du  nôtre.  Le  *4 
juin  de  Tau  i348 
fut  )e  terme  des 
jours  de  Ro  - 
dolfe  V.  Il  a- 
vait  épousé ,  i°. 
l'an  k3s3a  Lniw 
g  au  ml  ,  Veuve 
d* Albert,  comte 
de  Loevrenstein,  . 


FRÉDÉRIC  II 

des  marquis  de 
Bade  contre  la 
ville  de.  Stras  - 
bourg  au  sujet 
des  béages  sur  le 
Rhin.  Il  fut  aussi 
partisan -de  l'an- 
ticésar  Frédéric 
d'Auti  iche.Mais 
lorsque  celui— ci 
eut  été  fait  pri- 
sonnier par  Louis 
de  Bavière  ,  ce 
dernier,  ponr 
l'attirer  dans  son 
parti,  lui  donna 
en  fief  treize  de- 
niers ,  monnaie 
Je  Strasbourg,  à 
prendre  sur  cha- 
que châr  de  vin, 
et  quatre  deniers 
sur  chaque  ba^- 
teau  de  pareil- 
le marchandise, 
qui  passeraient 
dans  son  district, 
à  la  charge  de 
combattre,  pour 
ses  intérêts,  sur 
le  Rhin,  dans  la 
Suabe,  la  Fran- 
conie  et  la  Ba- 
vière ,  envers  et 
contre  tous',  4i 
l'exception  de 
Rodolfe,  frère 
de  Frédéric  ,  de 
Rodolfe  III,  son 
oncle,  et  de  Ro- 
dolfe- Hesson  , 
son  cousin.  Le 
diplôme  Où  ces 
conventions  se 
trouvent,  est  da- 
té de  IWimie.h  , 
le  19  décembre 
rôaa.  Jj.es  tilles 


HESSON, 
femme  •  Ermen- 

• 

garde,  sœur  d'E- 
berhard  I ,  com- 
te de  Wurtem- 
berg. Mais,  ajou- 
te-L  il,  l'inscrip- 
tion de  son  tom- 
beau, qu'on  voit 
à  Klingen,  pot  te 
qu'elle  s'appelait 
ClaIhe,  et  qu'el- 
le sortait  des  ba- 
rons de  Klingen. 
De  son  maria- 
ge, Hesson  lais- 
sa deux  fils,  dont 
Herman^  l'alné . 
embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et 
Uodolfe le  se- 
cond ,  lui  suc- 
céda. 

RODOLFE- 
HESSON,  ou 
RODOLFE  IV 

i3i7  au  plus 
tard.  RodolU  , 
fils  et  successeur 
d' Hesson  dans  la 
principale  partie 
du  marquisat  de 
Bade  ,  ayant  fait 
le  v«U  d'aller  à 
la  Terre  -  Sain- 
te, demanda  en- 
suite au  pape 
Jean  XXII  d'en 
être  relevé.  t*e 
pape  donna  pou- 
voir à  l'évéque 
de  Spire ,  Fan 
i3aa,  d'accor- 
der la  dispen 
se,  s'il  la  jugeait 
convenable.  Ro- 
dolfe fut  meH-. 


RODOLFE  III 

juillet  1S1 3  ; 
mais  cette  paix 
fut  peu  durable.' 
Les  hostilités  re- 
commencèrent 
et  ne  finirent 
qu'en  i3i8  ,  au 
mois  de  mai,  par 
un  traité  que  mé- 
nagea Tempe-* 
reur,  ou  l'anri-» 
césar  Frédéric 
d'Autriche,  dont 
les  marquis  de 
Bade  avaient  em« 
embrassé  le  par- 
ti. L'ani3a7,Jè 
pape  Jean  XXI i 
écrivit  d'Avi 
gnon  à  Rodol- 
fe III,  qui  lui 
avait  envoyeTré- 
déric  de  Zolr*, 
pour l'assurer  ào 
son  obéissance. 
Dans  cette  let- 
tre* il  est  aualiné 
marquis  de  Ba- 
de,  et  Frédéric 
est  appelé  Neii— 
//j f'p/f  nepos  Mar- 
chiom's  Rodolfe 
termina  ses  jours 
le  3  février  i&a* 
et  fut  inhumé  k 
Val-Ijuijaht»  au~ 
près  de  sa  fem- 
me ,  morte  lu 
a  7  mars  13*7, 
Elle  sè  nommait 
Guftz,  ou  Gsn- 
thudb,  et  était 
sœur  de  Ber- 
thold,  comte  dp 
StrasbeTg,  lequel 
étant  mort  sans 
postérité  Tan] 
t3i6,  Gcr+rmcU 
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RODOLFË  V. 

de  Louis  et  Fré- 
déric ,  comtes 
d'Etlingen  et 
landgraves  de 
l'Alsace  infé- 
rieure t  morte 
le  io  juin  i36g  , 
édt>nt'  il  laissa 
deux  fils  ,  Fie** 
dérre  111  et  Ro- 
âo\ît    VI.  Cë 
dernier ,  pour  se 
distinguer  de  son 
père ,  qu'on  sur- 
nommait de 
Pfortheîm,  prit 
le  surnom  de 
Wecker.  Il 
mourut    lè  a8 
noût  i36i  ,  làis- 
sant  veuve  sans 
enfants  sa  fem- 
me Adélaïde  , 
fille  de.  Rbdolfe- 
Nesson,  qui  hé- 
rita d'une  partie 
dr*  la  ville  de 
Il é fort    par  sa 
mèFe    Jeanne , 
comtesse  de 

Monrbéliard. 

»     ■      ,    >  • 

FRÉDÉRIC 

i348.  Fredé- 
lfic  Iîï,  frère  de 
Rodolfe -Wec- 
ker, dont  nous 
venons  de  par— 
Ut ,  établit  sa 
résidence  à  Ba- 
de. Les  habitants 
de  Pforohcim 
prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité 
à  l'un  et  à  l'au- 
tre, en  i348. 
Frédéric  tnoû- 


FRÊDÉRIC  II 

de  Màyence',  de 
Strasbourg  ,  de 
Worms  ,  de 
Spire  et  d'Op- 
penheim ,  té- 
tant Confédérées 
pour  maintenir 
la  pais  publique 
sur  les  bords  du 
Rhin ,  le  mar- 
grave Frédéric 
entra,  l'an  i3a5, 
dans  cette  asso- 
ciation. Il  mou- 
rut le  aa  juin 
i333 ,  et  fut  en- 
terré à  Val-Lui- 
sant ,  où  sa  fem- 
me Adélaïde  . 
comtesse  deBeu- 
chlingen ,  étant 
veuve ,  se  retira 
avec  ses  trois 
filles ,  Agnès , 
Ermengarde  et 
Marie,  et  dont 
elle  fut  abbesse 
pendant  l'espace 
de  doute  ans , 
étant  morte  le 
t8  août  i348. 
Outre  ces  filles  , 
elle  laissa,  de 
son  mariage,  un 
fils,  qui  suit. 


RODOLFE  III 


revendiqua  le 
tiers  de  sa  suc- 
cession, qui  lui 
fut  adjugé.  Trois 
ans  après ,  Ro- 
dôlfe  et  sa  fem- 
me vendirent 
cette  portion,  où 
se  trouvaient  le 
château  de  Stras- 
berg  et  la  ville 
dë  Buren ,  en 
Suisse,  à  l*évè- 
que  de  Bàle  et  à 
Ulric,  comte  de 
Ferrette. 


RODOLFE  IV 

leur  économe 
que  son  père  ; 
car  nous  voyons 
qu'en  1 333  l'em- 
pereur Louis  de 
Bavière  recon- 
nut lui  devoir  ta 
somme  de  trois 
mille  cent  livres, 
monnaie  de  Hal- 
le ,  qu'il  s'enga- 
geait à  lui  rem- 
bourser sur  ses 
revenus  d'Ha- 
guenau  ,  et  sur 
les  impôts  que 
les  villesd' Alsace  _ 
payaient  à  l'empire  Rodolfe  mou- 
rut,  l'an  i335,  dans  l'octave  de 
Saint-Laurent ,  et  fut  enterré  à 
Val-Luisant ,  laissant  de  Jeanne  , 
son  épouse  ,  fille   de   Renaud  , 
comte  de  Montbéliard  ',  et  veuve 
d'Ulric,  dernier  comte  de  Fer- 
rette, mort  en  i3ai,  deux  filles, 
Marguerite  et  Adélaïde ,  qui  fu- 
rent mariées ,  l'une  et  l'autre  , 
avec  des  mâles  de  la  maison  de 
Bade.  Jeanne  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage ,  deux  autres  filles , 
Jeanne  et  Ursule,  qui  héritèrent 
du  comté  de  Fèrretfe.  Leur  mère 
se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Guillaume,  seigneur  de  Catienel- 
Ienbogen.  Elle  vivait  encore  en 
i347. 


HERMAN  VIII  ou  IX. 

> 

i333.  Heeman  IX,  fils  de  Frédéric  II,  faisait  sa 
résidence  ordinaire  au  château  d'Eberttein.  L'empe- 
reur Louis  de  Bavière  ajouta  au  péage  qu'il  avait 
accordé  a  son  père,  un  srhèling,  monnaie  de  .Halle, 
k  prendre  sur  chaque  voiture  de  vin  qui  serait  con- 
duite par  le  Rhin  à  Merseld.  Ce  privilège,  donné  à 
Stutgard,  au  mois  d'octobre  i333,  fut  confirme*, 
l'an  i35o,  par  l'empereur  Charles  IV.  Mais  Louis 
de  Bavière  ,  après  avoir  été  l'ami  du  marquis  Heï- 
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FREDERIC  III 

■ 

rut  l'an  i353,  le 
a  septembre ,  et 
fut  enterré  à 
Val-Luisant/  H 
avait  épousé 
Marguerite  , 
iillf.de  son  oncle 
Rodolfe-  Hes- 
son ,  qui  hérita 
île  sa  mère  les 
terres  d'Héri- 
coui  t  et  de  Flo- 
rimont  ,  qu'elle 
donna  par  testa- 
ment, l'an  1 366 , 
à  Marguerite  sa 
fille,  mariée  à' 
G  ode  (roi ,  ou 
$chafroid  de  Li- 
nange.  Frédéric 
eut  aussi  de  son 
mariage  un  fils, 
qui  suit. 

RODOLFE 
VIL 


ifERMAN  VIII  ou  IX. 

man,  devint  son  ennemi  sur  les  plaintes  que  les 
ligieux  de  l'abbaye  d'Albe  lui  portèrent  des  vexations 
qu'il  exerçait  sur  leurs  terres.  Louis  n'ayant  pu  le 
vaincre  par  ses  remontrances  ,  le  déclara  enuemi  de 
l'empire;  et,  Tan  i338,  il  chargea  Ulric  ,  comte  de  . 
Wurtemberg ,  de  marcher  contre  lui  pour  le  ré- 
primer. Herman  soutint  la  guerre  pendant  hait  ans, 
jusqu'à  ce  qu'étant  poussé  à  bout ,  il  fut  contraint  t 
par  jugement  rendu  à  Heidelberg,  au  mois  de  fé— , 
vrier  i346,  de  renoncer  à  l'avouerie  d'Albe.  Les 
juges ,  qui  rendirent  celte  sentence ,  furent  les  deux 
Robert  père  et  fils .  comtes  palatins  du  Rhin  ,  et  les 
comtes  Gerlac  de  Nassau  et  Eberhard  de  Werden— 
beig.  L'an  i35o,  Charles  IV  ayant  prévalu  sur  Louis 
de  Bavière,  non  seulement  rendit  au  marquis  Her- 
man l'Avouerie,  di.nt  il  avait  été  dépouille',  mais  de 
plus  il  lui  donna  la  ville  et  le  château  de  Weins- 
berg,  et  confirma  les  pactes  de  la  famille  de  Bade 
avec  tous  les  privilèges  dont  elle  jouissait:  tout  cela 
par  un  diplôme  expédié  à  Nuremberg.  L'année  sui- 
vante,  les  atteintes  qu'IIerman  donnait  à  la  paix 
publique  ,  excitèrent  contre  lui  une  confédération 
qui  le  força,  les  armes  à  la  main,  l'an  i353.  de  ré- 
parer les  torts  qu'il  avait  faits  à  la  ville  de  Spire. 
Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  le  i3 
avril ,  et  fut  enterré  à  Val-Luisant ,  sans  laisser  d'en- 
fans  de  Mathilde,  sa  femme,  comtesse  de  Vai- 
blingen. 


i353.  RoDOL- 
FE  VII,   dit  LE 

Long-  à  cause  de  sa  stature  ,  (Ils  de  Frédéric  III,  réunit  dans  sa 
main  les  différentes  parties  du  marquisat  de  Bade,  divisées  depuis 
si  long-tems.  L'an  i356,  le  lundi  après  la  Saint  -  Michel ,  il  fit  à 
Etlingcn ,  avec  Rodolfe-Wecker ,  son  oncle,  un  pacte  de  famille» 
dont  les  principaux  articles  portaient,  i°.  que  l'un  des  deux  venant  à 
mourir  sans  postérité  mâle  >  l'autre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens; 
2°.  que  les  filles  ,  en  se  mariant ,  auraient  pour  dot ,  sans  autre  espé- 
rance, la  somme  de  mille  marcs  d'argent;  3°.  qu'ils  ne  pourraient 
aliéner  leurs  terres  ni  leurs  sujets,  mais  seulement  les  engager; 
4*>  qu'ils  s'aideraient  mutuellement  dans  les  affaires  épineuses  qui  leur 
surviendraient  ;  5°.  que  les  contestations  qu'ils  pourraient  avoir  en- 
semble, seraient  terminées  à  l'amiable  par  des  austregues  ou  arbitres. 
Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte,  qui  est  la  base  de  tous  ceux  de  la  maison 
de  Bade  ,  que  Rodolfe,  en  i36i  ,  devint  l'héritier  de  son  oncle. 
L'année  suivante ,  il  reçut  à  Nuremberg,  des  mains  de  l'empereur» 
l'investiture  de  tout  le  marquisat  de  Bade,  dont  les  limites  sont  ainsi 
marquées  dans  l'acte  de  cette  cérémonie ,  depuis  Graben  jusqu'à 
Albeck  .  et  de  là  jusqu'à  Schwartzac  ,  avec  la  ville  de  Etlingen.  Parmi 
les  droits  de  la  maison  de  Bade ,  reconnus  dans  celte  investiture,  celui 
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êé  battre  monnaie  est  formellement  énoncé*.  L'an  i363  ,  Rodolfe  fit 
avec  Robert ,  électeur  palatin  ,  un  pacte  de  succession  ,  par  lequel  ce 
dernier  lui  promit  les  villes  d' Hcidelsheim  et  de  Wiidbcrg,  s'il  dti cé- 
dait sans  héritier  mâle ,  et  Rodolfe  l'instituait  son  héritier,  au  cas  qu'il 
mourût  de  même.  L'an  i366,  Rodolfe  donna  du  secours  à  Eginon, 
comte  de  Fribourg,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  les  villes  de  Brisach  y 
de  Neubourg  et  de  Bâle.  Kodolfe  en  eut  une  personnelle ,  quelque 
feras  après,  avec  Eberhard  ,  comte  de  Wurtemberg.  Un  accommo- 
dement ménagé  par  l'empereur  Charles  IV,  la  termina,  l'an  i3yo« 
Rodolfe  mourut,  le  19  avril  1372,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres  à  Val- Luisant..  Il  avait  épousé  .  l'an  i34&\  ÉAthilde  , 
fille  de  Jean,  comte  de  Spanhcim,  qui  survécut  long-tems  à  son 
époui.  De  leur  mariage  sortirent  Bernhard  et  Rodolfe ,  qui  suivent  ; 
et  Mathilde,  femme  de  Henri  XIII,  comte  d'Henneberg*  mort^n 

BERNHARD  et  RODOLFE  VIII. 

r  »  1 

1372.  Bernhard  et  Rodolfe  VIII ,  fils  de  Rodolfe  VIT ,  lut 
succédèrent  en  bas  âge ,  sous  la  tutelle  de  Robert  I ,  comte  pa- 
latin du  Rhin.  L'an  i38o,  les.  deux  frères  partagèrent  entre  eux 
le  marquisat,  dont  la  partie  inférieure,  avec  Pforzheim  et 
Dourlack,  échut  à  Bernhard ,  et  Bade  avec  la  partie  supérieure 
à  Rodolfe.  Ce  dernier  étant  nort  Fan  i3c)i,  sans  enfants ,  laissa 
toute  sa  succession  à  son  frère.  L'an  i38tt,  on  vit  éclater  en 
guerre  ouverte  la  confédération  formée  contre  les  princes  entre 
les  villes  de  Suabe ,  de  Bavière,  de  Franconie  et  du  Rhin.  Ce  fut 
l'empereur  Wenceslas  qui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
mesures  que  les  princes  avaient  prises  pour  le  déposer.  Etienne , 
duc  de  Bavière  à  Ingolstadt ,  et  Frédéric ,  duc  de  Bavière  à 
Landshut,  avaient,  Tannée  précédente ,  fait  prisonnier  Pilegrin  t 
archevêque  de  Saltzbourg,  pour  être  entré  dans  cette  confédé- 
ration. Les  villes  qui  la  composaient,  excitées  par  Wenceslas, 
s'armèrent  pour  la  délivrance  du  prélat,  et,  sous  ce  prétexte, 
firent  des  excursions  sur  les  terres  de  tous  les  princes  de  leur 
voisinage,  parmi  lesquels  ils  comprirent  les  marquis  de  Bade  , 
dont  elles  ravagèrent  le  pays.  Mais  deux  victoires  que  Robert  I , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  remporta  sur  leurs  troupes,  l'une  près 
de  Spire  ,  l'autre  près  de  Francfort,  jointes  à  l'inconstance  de 
"Wenceslas ,  qui  les  abandonna  pour  se  tourner  du  côté  des 
princes ,  amenèrent  la  paix  qui  fut  conclue  à  Egra,  dans  le  mors 
de  mai  i3#o,,  entre  l'empereur  et  les  princes,  et  suivie  de  la 

Î'  >aix  particulière  que  chacun  dé  ceux-ci  fit  avec  les  villes  qui 
ui  avaient  fait  la  guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  de 
réparer  les  dommages  qu'elles  avaient  causés ,  le  marquis  Ber- 
nhard eut ,  pour  son  dédommagement,  i5  mille  florins  ,  mon- 
naie de  Spire.  L'an  iSga,  il  «ntra  dans  la  confédératioon  de 
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plusieurs  princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  cette  viHo  / 
à  l'occasion  d'un  pont  de  bois  qu'elle  avait  fait  construire 
sur  le  Khin,  pour  se  procurer,  disait-on,  la  faculté  de  faire 
impunément  des  courses  sur  les  terres  de  ses  voisins,  située» 
au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Strasbourgeois  soutinrent  avec  vigueur 
les  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent ,  firent  sur  eu*' 
des  sorties  fréquentes  et  ruineuses,  portèrent  la  désolation  sur 
leurs  terres,  et  rendirent  inutiles  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
brûler  le  nont  au  moyen  des  bateaux  garnis  de  matières  enflam- 
mées ,  o*Hls  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  ,  Tan 
1393,  Pempereur  Wenceslas,  ayant  interposé  son  autorité, 
termina  cette  guerre  par  une  espèce  de  jugement  qui  confirma 
aux  Strasbourgeois  le  pont  qu'ils  avaient  bâti  avec  les  droits 
qu'ils  y  percevaient,  et  les  condamna  en  trente-deux  mille  florins 
envers  les  princes ,  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'an  1395 ,  Bernhard  conclut,  à  Heidelberg,  un  autre  traité 
de  confédération ,  avec  l'archevêque  de  Mayence  et  l'électeur 
palatin,  contre  une  association  de  noble ,  appelée  en  allemand 
Schlegel,  dont  le  but  était  de  réparer  leurs  affaires  par  le  bri- 
gandage. Léopold  ,  duc  d'Autriche ,  et  Eberhard  ,  comte  de 
Wurtemberg,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  étant 
entrés  dans  la  confédération  des  prjnces ,  formèrent ,  avec  eux  , 
une  armée,  qui  anéantit,  l'année  suivante,  la  société  de* 
nobles. 

L'an  140 1  ,  après  la  déposition  de  Wenceslas,  le  marquis 
Bernhard  ,  au  mois  de  juillet  ,  reçut  de  l'empereur  Robert  t  . 
son  successeur,  l'investiture  de  sôn  marquisat;  mais  il  ne  put 
ën  obtenir  la  confirmation  des  lettres  qu'il  avait  obtenues  de 
Wenceslas ,  pour  obtenir  un  péage  sur  le  Khin  :  ttobert  les 
déclara  même  nulles ,  par  un  diplôme  particulier  ;  ce  qui  fut 
une  source  de  querelles  entre  eux  pendant  tout  le  règne  de 
Robert.  Ce  dernier s'jHant  mis  en  marche,  cette  même  année , 
our  aller  chasser  de  Milan  le  duc  Galéas  Visconti ,  Bern- 
ard Ht  alliance  contre  lui ,  avec  le  duc  d'Orléans  ,  gendre 
de  Galéas  ,  par  Yalentine  ,  sa  femme.  L'empereur ,  de  retour 
d'Italie ,  fit  sommer  Bernhard  de  rompre  son  traité  avec  le 
duc  d'Orléans  ,  et  de  renoncer  aux  péages  qu'il  levait  sur  le 
Bhin.  Sur  son  refus,  quoiqu'énoncé  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  il  engage  les  seigneurs  et  les  villes  de  son  voisinage 
à  lui  faire  la  guerre.  Tandis  que  les  uns  font  le  siège  de  Mùl- 
bere,  les  autres  ayant  l'évêque  de  Strasbourg  et  le  baron  de 
Lichtenberg  a  leur  tête,  se  jettent  sur  la  partie  supérieure 
du  marquisat  ;  et  dans  le  même  teras ,  les  villes  impériales 
d'Alsace ,  commandées  par  le  baron  de  Rapolstein  ,  soumettent 
celle  de  Gemare.  JLe  comte  de  Wurtemberg,  4e  son  c^té, 
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ravage  les  terres  du  marquisat ,  qui  çonGnent  aux  siennes. 
Bernliard  semblait  être  perdu  sans  ressource;  mats  l'archevêque 
de  Cologne  et  l'évèquc  d'LUrecht,  Frédéric  et  Simon,  comtes 
de  Spanheim,  s'élant  rendus  médiateurs  pour  lui,  vinrent  a 
bout  de  le  réconcilier  avec  l'empereur,  et  de  lui  faire  réparer 
ses  pertes,  par  un  accommodement  conclu  à  Worms,  le  sa-», 
medi  après  la  Sainte  -  Walburge  de  l'an  i4o3.  Bernliard  ne 
resta  pas  long  tems  sans  donner  à  l'empereur  de  nouveaux  sujets 
de  nié  contentement.  L'an  i+oS,  il  s'empressa  d'entrer  dans 
une  confédération  que  l'archevêque  de  «Mayence  avait  formée 
avec  le  comte  Je  Wurtemberg  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe9 
Contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  leur  nuire,  et  même 
contre  l'empereur,  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  fut  à  Mar- 
baeli,  dans  le  Wurtemberg,  qu'elle  fut  signée.  L'empereur  r 
après  s'être  inutilement  eilorcé  de  la  dissoudre,  en  fit  une 
autre  pour  la  contre-balanrrr ,  avec  l'électeur  palatin  et  les  villes 
d'Alsace.  Bernliard,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  attaque 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  raison  de  certains  dom- 
mages qu'il  lui  avait  causés,  et  se  rend  maître  de  la  plupart 
des  places  du  marquisat  de  Burgaw,  dans  la  Suabe.  Mais  tandis 
qu'il  fait  ses  conquêtes,  Amedee,  comte  de  Saarebruck  et  da- 
moiseau de  Commerci ,  qui  de  son  côté  était  en  guerre  avec 

Se  comte  de  Saarvverden  ,  (ait  prisonnier  entre  plusieurs  nobles 
lu  parti  de  ce  dernier  ,  Lmleman  ,  gendre  de  Bernliard  et 
seigneur  de  Lichtenberg.  L'intervention  de  Charles  VI,  roi 
de  France,  procura  la  liberté  à  Ludeman  ,  ainsi  qu'aux  com- 
pagnons de  sa  disgrâce.  Le  comte  de  Wurtemberg ,  de  son  côté, 
l'an  i^+ïo,  pacifia  la  querelle  du  marquis  de  Bade,  avéc  le 
duc  d'Autriche,  qui  fut  obligé  de  payer  la  somme  dç  dix-huit 
mille  florins,  à  Bernliard,  nour  les  frais  de  la  guerre,  au 
moyen  de  quoi  les  places  qu  on  lui  avait  enlevées,  lui  furent 
rendues.  La  mort  de  l'empereur  Robert,  arrivée  l'an  i4*o»  mit 
fin  à  la  confédération  de  Marbach. 

Bernliard,  l'an  1 4 1  - <»  a'da  Charles,  duc  de  Lorraine,  à 
repousser  Edouard,  duc  de  Bar,  qui  avait  fait  une  invasion  dans 
son  pays.  L'empereur  Sigismond  ayant  proscrit,  l'an  i4i5.  au 
mois  d'avril,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  favorisé 
l'évasion  du  pape  Jean  XXI 11  au  concile  de  Constance,  nomma 
le  marquis  de  Bade  gouverneur  des  places  autrichiennes  du 
Brisgaw  ,  dont  il  s'était  emparé  en  vertu  de  cette  proscription'. 
Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l'an  i4i#i  avec  l'empereur, 
çe  dernier,  par  ses  lettres  du  14  juin  de  cette  année,  manda  à 
Bernliard  de  lui  rendre  les  villes  qui  voudraient  retourner  sous 
\à  domination,  sans  toutefois  leur  faire  violence,  attendu  que, 
XV.  55 


434  .  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  ' 

5ar  le  traité  de  paix,  il  leur  était  libre  de  rester  sous. la  dépérir 
ance  immédiate  de  l'empire. 
L'an  i4ai  ,  Bernhard  se  brouille  avec  les  villes  du  Brisgaw  t 
a  l'occasion  de  la  liberté  qu  elles  se  donnaient,  de  recevoir  ses 
sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lorsqu'ils  venaient  <*hez  elles 
établir  leur  domicile,  et  de  les  faire  jouir  de  leur  indépendance. 
Ces  villes,  de  leur  côté ,  se  plaignaient  des  impôts  que  le  mar- 
quis, étant  gouverneur  du  Brisgaw,  avait  établis  de  son  autorité  , 
et  à  son  profit ,  dans  la  province.  L'empereur  Sigismond  tenta 
en  vain  d'amener  les  ctioses  à  un  accommodement.  Les  villes  , 
au  mois  d'octobre  1422  ,  firent  une  confédération  entre  elles 
pour  cinq  ans,  contre  le  marquis  de  Bade;  et  Louis,  électeur 

Salatin ,  entra  dans  ce  traité,  l'année  suivante,  avec  les  villes 
'Alsace,  dont  il  était  gouverneur.  L'an  1424»  les  confédérés, 
auxquels  s'étaient  joints  le  comte  de  Wurtemberg  et  l'évéaue  de 
Spire,  firent  une  irruption  dans  le  marquisat,  où  ils  brûlèrent 
Rastadt ,  avec  plusieurs  villages  des  environs,  après  quoi  ils 
mirent  le  siège  devant  Mulberg.  Il  durait  depuis  trois  semaines, 
lorsque  Diéleric,  archevêque  de  Cologne,  Jean,  évêque  de 
M'"urtzbourg ,  et  Albert,  comte  de  liohenlohe  ,  s'y  étant  ren- 
dus comme  médiateurs,  vinrent  à  bout  de  faire  agréer,  aux 
parties  belligérantes,  un  traité  compris  en  neuf  articles ,  qui  fut 
signé  le  lundi  après  la  SaintTPierre  (3  juillet).  L'an  14^5, 
Bernhard,  par  une  transaction  faite  avec  Jean  de  Spanheim, 
comte  de  Beinheim  en  Alsace,  acquiert  pour  lui  et  ses  descen- 
dants le  droit  de  succéder  au  comté  de  Spanheim ,  dont  les  pos- 
sesseurs se  partageaient  en  deux  branches ,  celle  de  Creutznach 
et  celle  de  Starckenbourg,  Simon  IV,  le  dernier  de  la  branche 
aînée,  n'avait  laissé  qu'une  fille,  Elisabeth  ,  qui  donna  d'abord 
à  son  beau- père,  l'empereur  Robert,  puis  à  Louis  le  Barbu, 
électeur  palatin ,  la  cinquième  partie  du  comté,  laquelle,  depuis 
ce  tems,  demeura  annexée  au  Palatinat.  Les  quatre  autres  par- 
ties étant  revertues  à  Jean  l'Aveugle,  le  dernier,  aussi  de  la 
branche  cadette,  celui-ci,  par  son  testament,  les  transmit  au 
marquis  de  Bade  et  à  Frédéric,  comte  de  Veldenz,  ses  cousins, 
pour  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis.  Jean  termina  ses 
jours  en  i43t-  Le  marquis  Bernhard  l'avait  précédé  au  tombeau 
le  5  mai  14^1.  La  valeur,  la  justice,  la  prudence,  l'économie, 
la  libéralité,  se  réunirent  en  lui,  et  en  firent  le  prince  le  plus 
accompli  de  son  tems.  11  avait  épousé,  i°.  Marguerite,  fille 
de  Bodolfe,  comte  de  Hohenberg,  dont  il  fut  séparé  par  l'auto- 
rité du  pape  Clément  VII ,  après  dix  —  huit  ans  de  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté  mais  'dans  le  vrai ,  pour  cause  de  sté- 
rilité. Il  prit  en  secondes  noces,  par  dispense  de  Boni  face  IX, 
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'AwtE,  fiUe  de  'Louis,  comte  d'Oëttingen ,  sa  parente  au  qua~ 
Irième  degré,  dont  il  eut  trois  fils  et  sept  6lles.  Les-  fils  sont 
Jacques,  qui  suit;  Bernhard  et  Hodolfe,  morts  l'un  et  l'autre 
sans  lignée,  avant  leur  père  ;  Les  filles,  Anne,  née  le  i5  mars 
i3qtt,  et  mariée,  l'an  1409,  a  Louis  de  Lichtenberg;  Béatrix, 
Mathilde ,  Marguerite,  Agnès,  Ursule  et  Brigitte,  décédées  sans 
avoir  été  mariées. 

JACQUES. 

ï43i.  Jacques,  fils  aîné  de  Bernhard,  né  le  i5  mars  de  l'an; 
1 407 ,  avait  gouverné,  du  vivant  de  son  père,  la  Marche  d'Hoch- 
bérg.  La  sagesse  qu'il  fit  paraître  constamment  dans  sa  conduite 
privée  et  publique ,  le  soin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix  dans 
son  marquisat,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ses  voisins 
sa  libéralité  envers  les  églises,  sa  charité  pour  les  pauvres,  soa 
équité  à  l'égard  de  tous  ses  sujets,  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
Salomon.  .Ênéas  Sylvius,  parlant  de  ce  prince,  dit  que  lors- 
qu'on lui  rapportait  qu'il  s'était  commis  un  vol  sur  ses  terres,, 
il  faisait  venir  ceux  qui  avaient. été  volés,  et  leur  faisait  rem- 
bourser par  le  fisc  tout  ce  qu'ils  afiirmaient,  avec  serment,  leur, 
avoir  été  pris  ;  qu'ensuite,  se  mettant  à  la  poursuite  des  voleurs^ 
s'il  parvenait  à  les  arrêter,  il  les  condamnait,  sans  miséricorde % 
au  supplice  de  ta  roue.  Par  là,  continue  cet  écrivain,  il  vint  k 
bout,  en  peu  de  tems,  d'établir  dffhs  ses  domaines  une'parfaite. 
tranquillité.  Il  ne  lui  manquait,  ajoute-t-il,  que  des  lettres, 
pour  être  un  prince  accompli ,  et  il  sentait  vivement  lui-même 
ce  défaut  ;  ce  qui  fit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  ses 
enfants.  Il  épousa,  l'an  1426,  Catherine,  seconde  fille  de 
Charles  l,  duc  de  Lorraine,  qui  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Bruyères,  de  Saint-Diez,  d'Arches  et  de  Kaon,  avec  l'espé- 
rance de  succéder ,  dans  le  duché  de  Lorraine ,  à  sa  sœur  aînée, 
Isabelle,  femme  du  duc  René,  au  cas  qu'elle  mourût  sans  en- 
fants. Le  cas  n'arriva  point,  et  le  duc  René,  après  la  mort  de 
Catherine,  sa  belle-sœur,  racheta  les  villes  qui  avaient  fait  sa 
dot.  Le  marquis  Jacques  finit  ses  jours  au  château  vieux  de  Bade, 
Pan  i453,  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et  une  fille.  Les  filt 
sont  Charles  ,  qui  suit  ;  Bernhard ,  mort  en  odeur  de  sainteté  , 
le  i5  juillet  i4£8,  à  Montcalier  en  Piémont  ;  Jean ,  archevêque 
de  Trêves;  Georges,  évêque  de  Metz;  et  Marc,  chanoine  de, 
Strasbourg.  La  fille,  nommée  Marguerite,  devint  femme  d'Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg. 

CHARLES  L 

"  i453.  Charles  I,  fils  aîrfé  du  marquis  Jacques  et  son  suc- 
cesseur, avait  brillé ,  du  vivant  de  son  père  y  dans  les  tournois» 
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et  priai  «paiement  en  celui  qui  se  (il ,  Tan  1 ■>  à  Landsbtft,  i 
l'occasion  des  noces  de  Louis,  dur  de  Ratière*  et  en  relui  qu 
rie,  comte  de  Wurtemberg,  donna  pour  son  mariage,  l'an  i.+4>, 
à  Stutgard.  Il  avait  aussi  pris  part  à  des  guerres  sérieuses.  On  le 
vit,  en  1 4-*^>  f  combattre  contre  les  Suisses,  pour  Frédéric  IV, 
roi  des  Romains,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  trois  ans  après  f 
pour  le  comte  de  Wurtemberg,  contre  la  ville  d'Kslingen  et 
d'autres  confédérés  avec  elle.  L'an  i4^2i  de  concert  avec.  Thierri , 
archevêque  de  Mayence,  et  Louis,  duc  de  Deux -Ponts,  il 
excita  les  comtes  de  Lutzelslein  à  faire  la  guerreau  palatin  Fré- 
déric, dont  le  frère  Louis,  électeur,  les  avait  battus  quelques 
années  auparavant  (t).  Ce  qui  résulta  décrite  nouvelle  levée  de 
bouclier,  fut  pour  les  agresseurs  la  perte  du  château  de  Lutzels— 
tein  ,  qui  fut  pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra,  Pan 
l46ïi  dans  une  confédération  de  plusieurs  princes,  seigneurs  et 
prélats,  formée  à  la  sollicitation  du  pape  Pie  II  et  de  Tempe— 
reur  contre  ce  mc'me  Frédéric  11  y  eut,  le  29  juin  de  l'année 
suivante,  entre  Heidelbe'rg  et  Manhcim,  un  grand  combat, 
dans  lequel  Frédéric,  victorieux,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  fut  le  marquis  de  Hade.  On  le 
Conduisit  à  Heidelbcrg,  où  Frédéric  le  retint  enchaîné  dans  la 
t  iladclle  l'espace  de  treize  mois.  Charles  recouvra  sa  liberté > 
l  .  n  1463,  et  travailla  depuis  à  réconcilier  l'électeur  Frédéric 
avec  le  pape  et  l'empereur.  La  peste  enleva,  l'an  i4"?5,  le  mar- 
quis Charles  à  Bade,  où  il  fut  inhumé.  AEnéas  Sylvius  fait  un 
grand  éloge  de  sa  valeur,  et  n'hésite  pas  à  le  comparer  aux  deux 
plus  fameux  capitaines  de  cctems-là,  Frédéric,  électeur  palatin, 
et  Albert,  arcliidnc  d'Autriche.  Ses  vertus  politiques  lui  don- 
nèrent aussi  un  grand  poids  dans  l'empire  11  fut  souvent  choisi 
pour  arbitre  ,  dans  les  querelles  quiVelevcrent  entre  les  princes. 
Mais  on  le  blâme  de  son  dévouement  trop  mat  nue  pour  l'em- 
pereur Frédéric  IV,  dont  il  préféra  quelquefois  les  intérêts  aux 
r^iens  propres,  et  même  à  ceux  de  la  justice.  Il  avait  épousé, 
Van  1446,  Catherine  d'Autriche,  sœur  de  l'empereur  Fré- 
dèrîc  111  (morte  le  ti  décembre  1  ;<j>),  dont  il  laissa  trois  fils, 
Christophe  ,  qui  suit  ;  Albert  et  Frédéric  ;  avec  une  tille,  nom- 
itiée  Zimburgc,  qui  épousa,  l'an  1468,  Lngelbert ,  comte  «le 
Rassau  ,  fils  de  Jean  d'Ehienbreitstein ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants. 

*  

CHKISTOPHfc. 

i4;5.  Christophe,  fils  aîné  du  marquis  Charles,  et  son  suc— 


(1)  Le  P.  Barre  termine  cette  guerre  en  i447«  (  Nok  de  1' Editeur.  ) 
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eesseur,  né  le  i3  novembre  i453,  demeurait  à  la  couf  de  Tem-» 
l»ereur  Frédéric  111,  son  oncle,  lorsque  son  père  mourut.  Dans 
l'investiture  qu'il  reçut  de  ce  prince,  le  marquisat  d'Hochberg 
est  nommé,  pour  la  première  fois,  avec  celui  de  Bade  :  ses  pié* 
«lécesseurs  n  avaiènt  été  investis  que  du  premier.  La  même 
année,  au  commencement  de  mai,  l'empereur  élant  parti  de 
Cologne  à  la  tête  de  quatre -vingt  mille  hommes,  pour  con- 
traindre Charles ,  duc  de  Bourgogne,  à  lever  le  siège  de  Nuys  ^ 
le  marquis  de  Bade  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  troupes  ;  il 
eut  part  à  deux  combats  qui  furent  livrés  aux  assiégeants,  et 
dont  le  succès  les  obligea  de  consentir  à  un  traité  de  paix. 

L'an  i477v  Christophe  accompagna  l'archiduc  Maximilieo 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Flandre,  pour  aller  épouser  l'héri- 
tière de  Bourgogne.  H  assista,  l'an  14.79 ,  ce  prince  dans  la  guerre 
<|o*it  eut  avec  la  France  ,  et  prit,  entr'autres  exploits,  la  ville  de 
Luxembourg ,  défendue  ,  pour  les  Français ,  par  le  chevalier  de 
*Saint-Demarien.  La  même  année,  il  donna  sa  main  à  OriLip^ 
petite-fille,  par  son  père,  mort  depuis  vingt  ans,  de  Philippe, 
dernier  comte  de  Calzenellenbogen.  Ce  mariage  fut  suivi  d  une 
.contestation  entre  Henri,  landgrave  de  Hesse,  époux  d'Anne T 
fille  unique  de  Philippe,  et  Otilie,  qui  prétendait,  par  droit 
de  représentation,  partager  la  succession  de  son  aïeul.  L'affaire 
évoquée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  fut  débattue  l'espace  de, 
deux  ans,  et  fui  enfin  terminée,  au  mois  de  mai  i4#3i  Par  un 
traité  qui  laissa  le  landgrave  maître  du  comté,  au  moyen  d'une 
somme  d'argent  dont  Otilie  se  contenta,  se  réservant  seulement 
le  droit  de  succession  dans  le  cas  d'extinction  de  la  postérité  de 
Henri.  Christophe  et  ses  deux  frères,  Albert  et  Frédéric.,  ame- 
nèrent ,  l'an  i^i^o* ,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  à  l'empe- 
fmr  Frédéric  ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  en  Flandre  pour  aller 
délivrer  Maximilien,  son  fils,  détenu  prisonnier  par  les  habi- 
tants de  Bruges.  Informés  de  l'orage  qui  venait  fondre  sur  eux, 
les  Brogcois  relâchèrent,  au  bout  de  quatre  mois  de  captivité, 
leur  prisonnier,  après  lui  avoir  prescrit  un  .traité  de  paix,  qu'ils 
l'obligèrent  à  jurer.  Frédéric,  malgré  les  remontrances  de  son» 
fils,  ayant  refusé  de  ratiûer  ce  traité,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Gand.  Les  Français ,  appelés  par  les  Flamands, 
leur  amenèrent  des  troupes,  qui  établirent  leurs  quartiers  a 
Deinsc ,  sur  la  Lys,  pour  couper  les  vivres  à  Tarmée  impériale. 
Mais  le  marquis  de  Bade  les  ayant  surpris  de  nuit  avec  quatre 
mille  allemands,  leur  tua  quatre  cents  hommes,  et  s'empara 
de  la  ville.  On  lit  ensuite  un  exemple  des  villes  rebelles  de  Gand 
et  de  Bruges,  après  quoi  l'empereur  reprit  la  route  d'Allcma- 

re,  laissant  à  Maximilien  son  armée.  On  tint,  l'année  suivante, 
diète  de  Francfort ,  où ,  par  l'intercession  des  princes ,  la  paix 
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fut  accordée  aux  Flamands.  <  hristophe,  dan<  le  cours  de  cette 
guerre,  avait  perdu  sou  frère  Albert,  d. cède  sans  postérité. 
Albert,  par  le  partage  ta  11  avec  son  aine,  avait  joui  «lu  mar- 
quisat d'IIochberg.  1'.;:  s.!  moi  t ,  teL  liei  itage  iwmt  à  Christophe. 
L'an  i4iH*(H  Maximilieu,  pour  reconnaître  1rs  service** «le  ce 
dernier,  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxembourg. 

L'an  i4l)°>  Ie  jeudi  après  la  Sainl-liarthelemi  (26  août), 
Philippe,  marquis  de  Sausenberg- Uoetheln ,  le  dernier  de  sa 
branche,  fait  avec  Christophe  un  pacte  de  succession  récipro- 
que, portant  (jue  si  Christophe  meurt  sans  postérité  mâie,  la 
Marche  d'Hochberg  reviendra  à  Philippe;  de  même  que  si  celui- 
ci  ne  laisse  point  de  fils,  Christophe  héritera  de  Roelhein,  Sau- 
senberg et  Badenweiler.  Christophe ,  Tan  1^91  ,  reçut,  à* 
Bfalines,  le  collier  de  .la  Toison- d'Or  des  mains  de  l'archiduc* 
Philippe,  héritier  des  Rays-Bas.  L'année  suivante,  Maximilien 
enchérit  sur  cette  faveur,  parie  <lon  (pj'il  lui  lit  de*  plusieurs 
terres  du  duché  de  Luxembourg.  1 
.  L'an  i5o3,  Philippe,  marquis  d'Hochberg- Sausenberg?  ne 
laissait,  comme  on  la  dit,  eu  mourant  qu'une  hlle,  nommée 
Jeanne,  qu'il  avait  refusée  à  Philippe ,  (ils  de  Christophe.  Alors, 
celui-ci,  en  vertu  du  parle  de  famille,  se  met  en  possession  des- 
terres  de  Sausenberg.  de  Roelhein  et  de  Badenweiler.  Jeanne 
et  le  duc  de  Longueville,  sou. époux,  revendiquèrent  néanmoins 
ces  héritages,  et  intentèrent  procès  là-dessus  au  marquis  de 
Bade*  L'affaire,  portée  au  tribu  1  al  de  l'empereur,  y  demeura  pen- 
dant l'espace  de  soixanle-di\-huit  ans;  après  quoi  elle  fut  ter- 
mine le  a  l'amiable  par  un  traite,  qui  maintint  la  maison  de  Bade 
dans  la  jouissance  des  objets  contestés.  (Voyez  les  comtes  de 
Neuf Iiâtcl.)  L'an  1  oo.f.  Christophe,  par  la  nécessité  de  ses  affaires, 
se  trouve  obligé  de  vendre  à  l'électeur  palatin,  Philippe  l'In— ? 
génu,  sa  terre  et  son  château  de  W'eingartcn.  Ce  dernier,  la 
même  année,  ayant  été  proscrit  par  l'empereur  Maximilien,  le 
marquis  de  Rade ,  dont  le  lils  aine  avait  épouse  la  fille  de  Phi- 
lippe, lui  donna  uup  marque  bien  éclatante  d'attachement  et 
de  fidélité  :  car  jamais  Pempereur  ne  put  l'engager  à  prendre  les 
armes  contre  ce  prince  infortune,  ni  à  profiter  de  so.i  malheur 
pour  rentrer  par  force,  coit  dans  le  domaine  qu'il  lui  avait 
aliéné,  soit  dans  ceux  que  l'électeur  Frédéric  le  Victorien*,, 
oncle  de  Philippe,  avait  enlevés,  quarante-deux  ans  auparavant, 
au  marquis  Charles,  ii  en  usa  de  même  envers  Rcrnhard  III, 
comte  tfftbcrslcin ,  vassal  et  allié  de  Philippe,  et  enveloppé 
dans  la  même  proscription.  L'empereur  ayant  donné  la  portion 
que  Bernhard  avait  dans  ce  comié  à  Philippe,  fils  de  Christophe, 
il  ne  permit  pas  que  celui-ci  jouît  de  ce  bienfait,  et  l'obligea % 
Lan  îôoj,  d'en  faire  à  Ik-mhard  la  restitution. 
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L'an  i5t5,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  infirmités, 
fit,  le  a5  juillet ,  entrée  ses  Irois  (ils,  Bernhanl,  Philippe  et 
Ernest,  le  partage  de  ses  terres,  et  six  jours  après  (le  ie'.aoiU), 
il  abdiqua  le  gouvernement  entre  leurs  mains,  à  condition, 
toutefois,  que  de  sou  vivant  ils  ne  l'exerceraient  qu'en  son  nom 
et  comme  ses  vicaires.  Mais,  peu  de  tems  après,  ce  prince 
ayant  la  tête  affaiblie,  l'empereur,  par  un  diplôme  du  (5  janvier 
i5i6,  les  nomma,  pour  un  au,  curateurs  de  leur  père  et  ses 
lieutenants  ,  chacun  dans  leur  portion.  Mais  l'an  f  5 1 8 ,  Chris- 
tophe étant  tombé  absolument  en  démence  ,  ses  eniants  furent 
obligés  de  l'enfermer.  Il  monru,t  le  19  avril  1827.  Nul  de  ses 
pi vdecesseurs  n'avait  mis  tant  de  biens  que  lui  dans  sa  maison. 
Ce  fut  lui  qui  construisit,  l'an  i47°o  ^e  nouveau  château  de 
Bade,  laissant  le  vieux  à  sa  mère  pour  sa  demeure.  Philippe 
Beroald  de  Bologne,  son  contemporain  ,  parle  ainsi  de  lui  : 
«  Le  marquis  de  Bade  Christophe,  neveu,  par  sa  mère,  de 
»  l'empereur  Frédéric  IV  ,  surpasse  tous  les  autres  princes  par 
»  sa  grandeur  d'àme  et  par  ses  autres  belles  qualités.  L  illustre 
»  Maximilien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable,  sans  qu'il  y  eût 
»  part.  Les  Allcmmds  s'accordent  à  le  mettre  à  la  tète  de  tous 
n  les  grands  capitaines  <le  son  tems,  et  lui  défèrent  unanime— 
>»  ment  le  prix  de  la  valeur  >».  Otiue,  sa  femme,  décédée 
le  i5  aont  1017,  lui  donna  Jacques,  archevêque  de  Trêves; 
Bernhanl ,  qui  suit;  Philippe,  mort  en  I.S33,  laissant  de  sa 
femme  Elisabeth ,  fille  de  Philippe,  électeur  palatin,  et  veuve 
de  Guillaume  le  Jeune,  landgrave  de  liesse,  une  fille,  Marie- 
Jacqueline,  mariée  à  Guillaume,  duc  de  Bavière;  Charles, 
ne  le  2.1  mai  1 4yf>  <>  custode  de  Strasbourg,  chanoine  de  Trêves, 
mort  le  7  octobre  iSio  ,  et  enterré  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; Christophe,  né  le  2.1  juillet  1477  »  chanoine  de  Stras- 
bourg et  de  Cologne  ,  mort,  à  Dourlach  ,  le  29  mars  i5o<S  ; 
Philippe-Kodolfe ,  né  le  16  juin  i4<3i ,  chanoine  de  Strasbourg, 
d'Augsbourg,  de  Mayence  ,  de  Cologne,  et  princier  de  Met?,, 
mort  le  22  septembre  i533;  Ernest,  lige  de  Ja  branche  de  Bade- 
Dourlach;  quatre  autres  fils,  morts  eir  bas  âge;  Marie,  née  le 
2  juillet  147^1  abbesse  de  Val-Luisant,  morte  le  S  juin  i5iq; 
Olilie  ,  née  le  G  juin  14^0  ,  abbesse  à  Pforzheim  ;  Sibylle  ,  née 
Tan  i5o3,  fiancée  à  Philippe,  comte  de  Hanau,  morte  en  1027; 
Uosine  ,  mariée,  en  1 49^  »  àWolfgang,  comte  de  Zolern; 
Béatrix,  fiancée,  en  i5io,  à  Jean,  comte  palatin  de  la  branche 
Je  Simmeren. 
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BERNHARD  III. 

1S27.  Bernhard  111  ,  second  fils  de  Christophe  et  son 
successeur ,  né  le  7  octobre  i<*74»  fut  élevé  dans  les  Pays-Bas 9 
a  la  cour  de  Maximilien ,  roi  des  Romains ,  avec  l'archiduc 
Philippe,  fils  de  ce  dernier.  Les  deux  jeunes  princes  avaient 
pour  bisaïeul  commun  Jirnest ,  dit  de  Fer,  duc  d'Autriche. 
Cette  consanguinité,  jointe  à  la,  presque  égalité  d'âge  (  Bcrnhard 
n'avait  que  quatre  ans  au-dessus  de  Philippe)  ,  et  à  la  sympathie 
de's  caractères,  forma  entre  eux  la  plus  étroite  liaison.  L'an  i5oi, 
Philippe ,  cinq'  ans  après  avoir  épousé  Jeanne ,  fille  de  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille ,  s 'étant 
acheminé  pour  aller  voir  son  beau-père  et  sa  belle-mère,  Ber» 
nhard  fut  de  son  cortégè,  avec  Frédéric,  qui  fut  depuis  électeur 
palatin ,  Henri  de  Nassau  ;  et  d'autres  princes  Hamands.  il  de« 
meura  auprès  de  Philippe,  en  Espagne,  d'où  il  le  ramena  daua 
les  Pays-Bas»  au  commencement  de  Pan  i5o3.  Philippe  étant 
mort  Pan  i5o6,  laissait  un  fils,  âgé  de  six  ans,'  depuis  l'em- 
pereur Charles- Quint ,  qui  hérita  des  sentiments  de  son  père 
envers  le  marquis  de  Bade.  L'affaiblissement  de  la,  tête  du  mar- 
grave Christophe,  engagea  ses  enfants,  l'an  i5i6,  à  prepdre  la 
régence  des  terres  qu'il  leur  avait  assignées  par  son  testament; 
ce  qui  fut  approuvé  de  l'empereur  Maximilien.  Dans  le  lot  de 
Bernhard  se  trouvaient  une  partie  du  comté  de  Spanheim  ,  et 
plusieurs  domaines  du  Luxembourg  ,  savoir ,  les  seigneuries  de 
Kodemacher,  de  Reichersperg ,  d  Herzprung,  d'Uselding ,  de 
Puttlingen  et  de  Kulland.  Bernhard ,  vers  l'an  1S19,  ou  ne 
sait  pour  quel  sujet ,  se  vit  dépouillé  de  tous  ces  domaines  par 
Philippe,  son  frère,  qui  les  garda  jusqu'à  l'an  i5*7,  époque  de 
la  mort  de  leur  père.  Alors  Georges,  comte  de  Montbéliard  , 
s'étant  rendu  médiateur  entre  les  enfants  de  Christophe,  con- 
firma le  partage  qu'il  leur  avait  fait  en  i5i5  ,  et  rétablit  entre 
eux  la  concorde.  Ce  même  Philippe,  dont  on  vient  déparier, 
étant  mort,  l'an  i53i ,  sans  lignée  masculine ,  Bernhard  et 
Ernest,  ses  deux  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession, 
en  vertu  du  testament  qu'il  avait  fait  le  14  mai  de  la  même 
année,  à  Mulberg.  Mais  1  inégalité  de  ce  partage  ayant  occasioné 
quelques  contestations,  ils  en  firent  un  nouveau,  l'an  i535, 
par  la  médiation  de  Jean ,  comte  palatin  de  la  branche  de 
Simmeren,  comme  on  le  voit  par  sa  charte,  donnée,  le  i3  août 
i535,  à  Kodemacher,  pour  attester  cet  accommodement.  Ber- 
Dhard  çut ,  pour  sa  portion  de  l'hoirie  de  Philippe ,  la  ville  <jfi 
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tlade,  dont  il  fit  sa  capitale  r  avec  celles  de  Rhinau,  de  Stein- 
bacb  ,  de  Rasladt ,  d'Etlingen  ,  de  Kuppenheim,  de  Bulh,  et 
plusieurs  avoueries  de  monastères  ,  dont  la  principale  était 
celle  de  Schwarzach.  Le  lot  d'Ernest  fut  composé  des  villes 
de  Pforzheim ,  de  Dourlach  ,  de  Mulbcrg  avec  leurs  dépen- 
dances ,  des  préfectures  de  Stein  #l  de  Kemchingen  ,  des  sei- 
gneuries de  Hochberg ,  de  Badenweiler ,  et  de  Sausenberç. 
Cette  part  était  plus  avantageuse  que  celle  de  Bernhard.  Mais 
celui-ci  avait  fait  les  lots  communs  ,  et  son  frère ,  ayant  fait  le 
cboix  suivant  l'usage  établi  en  Allemagne,  avait  trompé  l'attente 
de  Bernbard  en  prenant  celui  que  ce  dernier  comptait  devoir 
revenir.  Pour  lejededommager ,  Ernest  fut  obligé  de  lui 


assurer,  en» forment»'  supplément  ,  une  pension  annuelle  et 
perpétuelle  de  quinze  cent  mille  maîtres  de  froment  et  de 
cinquante-deux  chars  (  Fuder  )  de  vin  ;  ce  qui  s'est  observé 
jusqu'à  la  paix  de  Wef|phalie. 

Bernbard ,  élevé  dans  les  Pays-Bas  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rodemacher,  ville  voisine  de  la  cour  de 
Bruxelles,  à  laquelle  il  fut  toujours  attacbé ,  et  dans  le  Luxem- 
bourg, dont  il  avait,  comme  on  1  a  dit ,  le  gouvernement;  ce 

3ui  fait  qu'on  le  voit  rarement  paraître  sur  le  théâtre  des  affaires 
'Allemagne.  Il  établit,  dans  ses  domaines,  I»  religion  pro- 
testante, dans  laquelle  il  mourut  le  29  juin  i536.  FhànçoisK 
DE  Luxembourg-Ligni,  fille  de  Charles  de  Luxembourg- Ligni, 
gouverneur  de  Picardie,  qu'il  épousa,  l'an  i535,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  lui  donna  deux  fils,  Philibert  et  Christophe,  gui 
vint  au  monde  après  la  mort  de  son  père.  Elle  se  remaria  f 
depuis,  a\ec  Adelphe  de  Nassau-Wisbach,  qu'elle  perdit  encore 
l'an  i556,  après  lui  avoir  donné  une  fille  ,  nommée  Madeleine, 
ùi  fut  mariée  à  Joachim,  comte  de  Manderscheild.  Françoise 
îrmina  ses  jours  à  L'seldingue,  le  27  juin  1 566.  Le  marquis 
ternhanJ ,  avant  son  mariage,  avait  eu  six  bâtards,  dont  cinq 
furent  légitimés,  l'an  i55o,  par  lettres  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  vérifiées  au  sénat  de  Bruxelles.  Leurs  noms  sont  : 
Bernhard,  Philippe,  Georges,  Gaspard,  et  Melchior.  Jean,  le 
sixième,  qui  ne  fut  point  légitimé ,  paraît  être  mort  avant  son 
père. 

PHILIBERT. 

■ 

i536.  PniLiBERT,  né  le  22  janvier  i536,  succéda,  la  même 
année  ,  à  Bernhard  ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  I , 
duc  de  Bavière,  de  Jean  le  Jeune ,  comte  palatip  de  Simmeren, 
et  de  Guillaume,  comte  d'Eberstein  Le  premier  de  ces  trois 
personnages  avait  épousé  Marie -  Jacqueline  ,  fille  du  marquis 
Philippe ,  oncle  paternel  de  Philibert ,  et  le  second  était  mari 
XV.  56 
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de  Béatrix,  fille  du  marquis  Christophe,  aïeul  du  même.  On 

Jîarla,  en  i556,  de  marier  Philibert  :  mais  auparavant  ses  tuteur» 
irent  le  partage  de  la  succession  paternelle  entre  lui  et  Chris- 
tophe, son  frère.  Philibert  eut,  poursa  part,  le  marquisat  de 
Bade-Baden,  avec  la  portion  du  comté  de  Spanheim,qui  appar- 
tenait à  sa  branche;  et  les ^#rres  situées  dans  le  Luxembourg, 
avec  la  préfecture  d'Allembach ,  furent  adjugées  à  Christophe. 
Philibert,  après  cette  opération,  épousa,  sur  la  fin  de  la  même 
année  l556,  Mathilde,  fille  du  duc  de  Bavière,  son  tuteur. 
Philibert,  quoique  protestant  comme  son  père,  eut  part,  ainsi 
que  lui,  à  l  amitié  de  l'empereur  Ferdinand  I,  et  la  mérita  par 
son  attachement  et  ses  services.  L'an  iSScg  le  G  juin  ,  il  reçut 
de  ce  prince,  à  Âugsbourg,  l'investiture  8e  ses  flHs  Chargét 
Tan  ib66,  par  la  diète  d'Augsbourg,  tenue  au  mois  de  mai , 
d'aller  rassembler  des  troupes  en  Hongrie  ,  pour  faire  la  guerre 
au  Turc ,  il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  beaucoup  de 
célérité.  L'an  i5b7,  au  mois  de  novembre,  il  se  joignit,  avec 
cent  chevaux ,  au  palatin  Casimir ,  pour  aller  aux  secours  deà 
protestants  de  France.  Mais  changeant  presque  aussitôt  d'avis, 
il  quitta  ce  prince,  et  s'en  revint  chez  lui  dans  le  mois  suivant: 
Il  paraît  que  la  reine  Catherine  dè  Médicis  avait,  dès-lors,  su 
gagner,  par  ses  émissaires,  le  marquis  de  Bade.  L'année  sui- 
vante (  ib68),  le  roi  Charles  IX,  lui  ayant  fait  passer  des  fonds 
pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  et  les  amener  à  son  service., 
il  hésita  quelque  tems  à  se  rendre  aux  désirs  du  monarque  , 
jusqu'à  ce  que.  pressé  par  les  sollicitations  de  Saint-Gélais  et  de 
Michel  de  Castelnau  qui  lui  furent  envoyés  de  la  cour  de 
France ,  il  partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  rassemblées  ,  et 
vint  joindre  le  duc  d'Aumaleà  Metz,  où  arrivèrent,  presque 
en  même  tems,  deux  fils  du  landgrave  de  Hesse,. les  rhingraves, 
le  comte  de  Linange-Westerbourget  le  fameux  Gaspard  Schom^  . 
berg,  tous  protestants,  qui  venaient  faire  la  guerre  à  ceux  de 
France.  Etant  allés,  de  là,  renforcer  l'armée  du  duc  d'Anjou  , 
ils  combattirent  sous  ses  ordres  ,  contre  leurs  frères  ,  comman- 
dés par  Coligni,  à  la  bataille  de  Moncontour  ,  donnée  le  3  oc- 
tobre i56y  :  Philibert  fy  périt  au  premier  choc,  avec  l'aîné  des 
rhingraves.  Il  avait  perdu  sa  femme,  le  a  novembre  iSG5,  après 
en  avoir  eu  Philippe,  qui  suit;  et  trois  filles ,  dont  l'aînec, 
Jacqueline,  épousa  Jean- Guillaume,  duc  de  Juliers,  de  Clèves 
et  de  Berg  ;  Anne  Marie  ,  seconde  fille  de  Philibert ,  épousa  , 
le  27  janvier  1^78,  Jean-Guillaume,  seigneur  de  Rosenberg, 
qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  par  l'empereur  Rodolphe  II; 
Marie  -  Salomée ,  troisième  fille  de  Philibert ,  fut  mariée  , 
l'an  1584,  à  Georges-Louis,  landgrave  de  Leuchtenbei^. 
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i  *  PHILIPPE  IL 

1569.  Philippe  ,  né  le  19  février  1S59,  succéda  au  marquis 
Philibert,  son  père,  sous  la  tutelle  d'Albert  III,  duc  de  Bavière. 
Charles,  marquis  de  Bade-Dourlach,  prétendit,  par  droit  d'ag- 
nation ,  partager  cette  fonction  avec  Albert ,  et  lui  intenta 

Ï>rocès  à  ce  sujet,  à  la  diète  de  Spire,  de  Tan  1570.  Mais 
'empereur  Maximilien  II  termina  la  querelle  ,  en  déclarant 
majeur  Philippe,  à  l'âge  de  treize  ans,  par  ses  lettres  du  29  août 
Elevé  ,  par  son  tuteur,  dans  la  religion  catholique,  Phi- 
lippe travaillai  la  rétablir  dans  ses  états,  et  y  réussit.  L'an 
il  eut  dTes  démêlés  avec  Gaspard  Brunner ,  abbé  de  Schwarzach , 
au  sujet  de  ses  droits  sur  cette  abbaye.  L'abbé  fut  arrêté  pour 
diverses  causes  et  livré  au  juge  ecclésiastique.  Condamné  à  1  offi- 
cialité  de  Strasbourg,  il  appela  au  métropolitain ,  et  de  là  au 
saint  siège.  Philippe,  durant  le  cours  de  ce  procès,  administra 
les  droits  temporels  de  l'abbaye,  et  défendit,  entr'autres 
choses ,  à  ceux  qui  en  dépendaient ,  de  fréquenter  le  marché 
de  Lichtenberg.  Il  y  eut  des  oppositions  à  cette  défense,  qui 
furent  portées  à  la  chambre  impériale  ,,où  l'affaire  fut  vivement 
agitée,  et  demeura  néanmoins  indécise.  L'abbé,  cependant, 
pour  satisfaire  ses  ennemis ,  avait  pris  le  parti  d'abdiquer  sous 
la  réserve  d'une  pension  ;  mais  il  changea  bientôt  d'avis.  Le 
marquis  Philippe  ,  pour  trancher  toute  difficulté,  s'avisa  d'un 
expédient  :  ce  fut  de  supprimer  l'abbaye ,  et  d'en  transporter 
•les  revenus  aux  Jésuites,  pour  en  faire  un  séminaire,  sauf  tous 
les  droits  et  prétentions  qu'il  s'arrogeait.  Dans  ce  dessein,  il  se 
rend  à  Borne.  Le  pape  Grégoire  XIII,  dont  il  avait  mérité  la 
bienveillance  en  faisant  publier,  l'an  iS83,  le  nouveau  calen- 
drier dans  ses  domaines,  lui  accorda  sa  demande  par  une  bulle 
de  l'an  i585,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  par  Sixte-Quint* 
Mais  la  chambre  impériale,  par  son  décret  "du  16  octobre  de 
la  même  année,  empêcha  qu'elle  n'eût  son  exécution.  Philippe 
mourut ,  le  17  juin  i588,  sans  laisser  d'enfants  de  Sibylle, 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Juliers  et  de  Clèvest  qu'il  avait 
épousée  Tan  i586.  Ce  prince  fut  regretté  de  ses  sujets,  qu'il 
traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  11  aimait  les  arts 
et  cultivait  les  lettres.  Il  avait  construit,  a  Bade,  un  très-beau 
palais ,  que  les  Français  réduisirent  en  cendres  dans  la  guerre 
de  1689. 

EDOUARD. 

i588.  Edouard,  né  à  Londres,  le  17  septembre  i565,  de 
Christophe,  second  ûls  du  marquis  Bernhard»  et  de  Cécile  f  fille 
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de  Gustave  I,  roi  de  Suède,  succéda  à  son  cousin  Philippe; 
dans  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Le  nom  d'Edouard  lui  fut 
donné  au  baptême  par  la  reine  Elisabeth,  qui  fut  sa  marraine  , 
et  y  ajouta  celui  de  Fortune,  pour  lui  faire  ,  en  quelque  sorte  , 
épouser  la  fortune  en  naissant.  Mais  le  cours  de  sa  vie  ne  repon- 
dit pas  à  de  si  favorables  auspices.  Les  grandes  espérances  qu'ils 
•  avaient  fait  concevoir  de  lui , .  s'évanouirent  dès  sa  première 
adolescence.  I^a  conduite  qu'il  tint  dans  sa  jeunesse  ne  les  réta- 
blit point.  Dissipé,  inconstant  et  capricieux,  il  porta  ses  défauts 
jusqu'au  tombeau,  qui  fut  le  terme  des  disgrâces  qu'il  s'était 
attirées,  et  où  son  étourderie  le  fit  descendre  avant  que  le  poids 
des  années  ou  des  inlirmités  l'y  précipitât. 

D'Angleterre,  il  avait  été  transporté,  dans  son  enfance,  à 
Rodemarcher,  de  là  à  Bade,  et  de  cette  ville  il  passa  ,  l'an  1^)70, 
avec  ses  parent*  en  Suède,  à  la  cour  du  roi  Jean  ,  d'où  son  père 
l'ayant  ramené  à  Rodemacher,  ce  prince  y  termina  sa  carrière 
le  2  août  1675,  accablé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme  lui 
avait  fait  contracter.  Edouard  n'avait  alors  que  dix  ans.  À  l'âge  de 
vingt-deux,  l'an  1887  ,  il  fit  un  deuxième  voyage  en  Suède,  où 
le  roi  Jean,  son  oncle,  lui  fit  un  accueil  distingué.  Il  accompa- 
gna,  la  même  année,  le  prince  Sigismond ,  son  cousin,  en 
Pologne,  où  il  était  appelé  pour  remplh*  le  trône  vacant  par  la 
mort  d'Etienne  Baltori.  De  retour  à  Bade ,  l'an  1589,  il  fit,  avec 
ses  frères,  le  partage  de  la  succession  de  leur  père.  L'an  1 594 y 
étant  passé  dans  les  Pays-Bas,  il  vécut  en  prince  à  la  cour  de 
l'archiduc  Ernest,  sans  songer  à  liquider  les  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  considérablement  augmentées. 
Ses  créanciers  ayant  porté  leurs  plaintes  à  l'empereur,  obtinrent 
permission  de  faire  saisir  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Pologne  et  en  Suède  %et  enfin  ,  étant  revenu 
en  Allemagne  ,  il  mourut ,  le  3  juin  1600,  au  château  d'Hunds- 
Ruk,  près  de  Simmeren,  dans  le  Palatinat ,  d'une  chute  qu'il 
fit  dans  un  escalier,  étant  pris  de  vin,  et  fut  enterré  à  Engelfort , 
abbaye  de  Premontrés,  dans  le  diocèse  de  Trêves  De  Marie 
d'Eicken  .  sa  femme  ,  qu'il  avait  épousée  d'abord  secrètement , 
ensuite  publiquement  (morte  le  21  avril  1606),  il  laissa  trois 
fils,  Guillaume,  qui  suit  :  Herman,  qui,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  armées  de  l'empereur,  puis  dans  celles  d'Es- 
pagne,  mourut  en  ib64;  et  Albert,  mort  le  i3  mai  i6a5, 

GUILLAUME. 
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1600,  Guillaume,  né  à  Bade,  le-3o  juillet  i5o,3^  élevé  avec 
ses  frères  à  la  cour  de  Bruxelles,  succéda  à  son  père  Edouard , 
Mus  la  garde- uoulc  d'Albert ,  archiduc  d'Autriche,  gouverneur 
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des  Pays-Bas  et  deSalentin,  comte  d'isenbourg.  Ces  tuteurs» 
l'an  1606 ,  le  26  avril ,  intentèrent  une  action  au  conseil  aulique 
contre  Georges-Frédéric ,  marquis  de  Badc-Dourlach  ,  pour 
l'obliger  à  restituer  ce  qu'il  avait  enlevé  à  la  branche  de  Bade- 
Badcn.  On  tint,  ppur  terminer  amiablement  cette  contestation, 
plusieurs  conférences  qui  n'eurent  aucun  succès.  Enfin,  Tan 
x^t'j.2. ,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  les  affaires  de  Georges- 
Frédéric,  après  la  bataille  de  Wimpfen  ,  ayant  baissé,  l'empe- 
reur Ferdinand  H  le  condamna  ,  par  jugement  prononcé  le  2.G 
avril,  à  restituer  les  meubles  et  immeubles  qu'il  retenait  aux  princes 
de  Bade-Baden  ,  avec  les  arrérages  des  fruits  qu'il  avait  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  a  régler.  £n(in  ,  les  deux  marquis  s'étant 
rendus  à  Vienne  l'an  1627,  l'empereur  nomma  des  arbitres,  qui , 
le  27  mai  de  laméVne  année,  dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  point,  et  sur  plusicurS'autres  qui  étaient  controversés  entre 
elles;  convention  qu'il  ratifia  le  9  juin  suivant  ;  mais  dont  l'ob- 
servation fut  peu  fidèle  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  où 
l'on  y  fit  divers  changements.  Vers  le  même  tems,  fut  terminée 
une  autre  querelle  fort  ancienne  entre  les^maisons  de  Bade  et  Je 
Nassau  ,  touchant  la  propriété  des  terres  »le  Lhar  et  de  Mulberg 
en  Suabe.  La  première  fut  adjugée  aux  Nassau ,  et  la  seconde  aux 
Bade-Raden. 

Guillaume,  affermi  dans  son  marquisat ,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique.  Ce  zèle  lui  mérita 
l'affection  de  l'empereur,  qui,  reconnaissant  d'ailleurs  en  lui 
«le  grandes  quai  il  es  d'esprit  et  de  cœur,  l'admit  dans  ses  conseils, 
Cl  1  éleva  à  divers  grades  militaires.  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède,  après  la  bataille  de  Leipsiek,  s'etant  avancé  vers  le 
Danube,  et  voulant  pénétrer  jusqu'en  Alsace,  Guillaume  fut 
chargé,  par  l'empereur,  de  la  uéfense  4"  cercle  du  Haut-Uhin. 
Benfeld,  dans  la  basse  Alsace,  étant  assiège  par  le  général  de 
Horn  ,  il  livra  aux  assiégeants  jusqu'à  trois  combals,  dont  le.  der- 
nier se  donna  le  10  octobre  1602,  mais  sans  succès.  La  place, 
après  sept  semaines  de  siège,  fut  obligée  de.  se  rendre  à  des  con- 
ditions toutefois  honorables  pour  la  garnison.  11  en  fui  de  même 
de  Schclcstat ,.  que  les  Suédois  assiégèrent  ensuite,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  2  décembre  de  la  même  année.  D'autres 
villes  d'Alsace,  devant  lesquelles  se  présentèrent  les  vainqueurs, 
suivirent  cet  exemple.  Enfin,  élaut  entrés  dans  le  haut  marqui- 
sat de  Bade,  ils  forcèrent  Guillaume  à  se  sauver  à  lnspruck.  Il 
revint  presque  aussitôt,  et,  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  garnison 
de  Brisach ,  il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Kenzingue  dans  le. 
Brisgavv.  Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette  troupe,  en 
tuèrent  une  partie,  firent  prisonniers  presque  tous  les  autres  , 
et  Guillaume  lui-même,  qui,  ayant  été  arrêté  par  un  soldat  , 
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trouva  moyen  toutefois  ensuite  de  s'échapper  p.ir  I.i  fuite.  11  eut 
les  mêmes  revers  dam  d'antres  tentatives  qu'il  fit  en  Alsace. 
Mais  La  bataille  de  Nortlingue,  gagnée,  le  6  septembre  i634T 
par  les  Impériaux,  rétablit  leurs  affaires  et  celles  du  margrave 
Guillaume.  Non-seulement  il  rentra,  Tannée  suivante,  dans  le 
marquisat  supérieur  de  Bade ,  mais  il  occupa  même  l'inférieur, 
d'où  le  marquis  Frédéric  V  fut  chassé  a  son  tour. 

L'an  1640.,  à  la  diète  de  Katisbonne,  convoquée  pour  aviser 
aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  Guillaume  parut 
avec  titre  de  plénipotentiaire  l'empereur,  et  ouvrit  rassem- 
blée par  un  discours  pathétique  sur  l 'objet  qui  la  devait  occuper. 
L'an  1648,  aux  conférences  qui  se  tinrent  à  Osnabruck  et  à 
Munster  pour  la  paix,  le  margrave  Guillaume  termina  les  con- 
testations qu'il  avait  avec  la  branche  de  liade-Dourlach ,  soit 
pour  la  préséance  ,  soit  pour  la  restitution  de  certains  fonds  que 
celle-ci  répétait.  L'an  1682,  après  la  mort  de  Philipp'e-Chris- 
tophe  de  Soéteren,  archevêque  de  Trêves,,  le  margrave  Guil- 
laume lui  fut  substitué  par  l'empereur,  dans  la  dignité  de  premier 
président  de  la  chambre  impériale  ,  qu'il  exerça  l'espace  de 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  lumière  et  d'intégrité. 

Casimir,  le  dernier  des  comtes  d'fcberstein  ,  dans  la  forêt 
Noire,  étant  mort,  l'an  1660,  le  margrave  Guillaume  se  trouva 
en  compromis  avec  Lothaire  ,  évéque  de  Spire,  pour  recueillir 
cette  succession.  Pour  entendre  te  sujet  de  la  querelle,  il  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l'an  i3*to,,  UernharJ,  marquis  de  Bade, 
avait  acquis  la  moitié  de  ce  comté.  Deux  cents  ans  après  (  l'an 
i58t)),  Philippe,  comte  d'Eberstein,  n'ayant  point  laissé  de 
postérité  mile  en  mourant ,  ses  agnats,  Philippe  et  Jean-Jacques 
d'EIn  rstein  ♦  s'emparèrent  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses 
trois  filles,  Jeanne,  femme  du  comte  de  Zollern ,  en  Thuringe; 
Sibylle,  mariée  au  comte  de  Cronsfeld  ;  et  Marie,  femme  de 
Christophe-François,  comte  de  Volkenstein.  Cette  usurpation 
ne  se  fit  point  sans  contradiction.  Les  trois  filles  dépouillées  se 
pourvurent  à  la  chambre  impériale,  où  elles  gagnèrent  leur 
procès  êu  i()20.  Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe ,  qui  avait  suc- 
cédé à  Philippe,  son  père  ,  ayant  demandé  une  ri-vision  du  pro- 
cès,  l'obtint,  le  5  décembre  162.1  ,  par  une  sentence  qui 
suspendait  en  même  lems  l'effet  du  premier  jugement.  Jean- 
Philippe,  quelque  tems  après,  prit  un  parti  qui  ruina  ses  affaires, 
et  lui  coflla  la  vie.  Il  se  joignit  à  Chrisliern  de  Brunswick ,  ad- 
ministrateur d'HalbersIadt  ,  que  l'empereur  Ferdinand  avait 

Îroscrit,  et  se  noya  dans  le  Mein  ,  en  conduisant  ses  troupes, 
/empereur  le  regardant  comme  un  rebelle  mort  dans  son  crime, 
adjugea  ses  biens  à  ses  parties,  sans  égard  pour  la  sentence  de 
révision.  L'évêque  de  Strasbourg,  chargé  de  faire  exécuter  le 
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décret  rie  l'empereur,  ménagea  une  transaction  entre  les  parties. 
Elle  fut  signée  le  Ho  mars  1^24,  et  portait  que  les  Liens  allo- 
«  lia  11  x  de  la  maison  d'Ebcrstein  appartiendraient  aux  filles,  et  les 
fiefs  aux  maies.  Casimir,  le  dernier  mâle  de  la  maison  d'Ebcrs- 
tein,  étant  mort,  les  seigneu^  directs  du  comté  prétendirent 
que  les  fiefs  dont  il  était  composé  devaient  leur  revenir,  et  ré- 
voque de  Spire  ,  en  conséquence  ,  se  saisit  de  la  moitié  des 
bourgs  et  yiliages  du  Gcrnsbach  ,  de  Schur«*n  et  de  Stauffenbcrg, 
dont  il  se  fit  rendre  bommage  par  les  habitants  de  ces  lieux.  Il 
s'empara  aussi  du  village  de  Neuenlxmrg,  malgré  la  réclamation 
de  la  veuve  de  Casimir,  qu'il  avait  laissée  enceinte.  Elle  accou- 
cha en  effet,  le  20  mai  1661  ,  d'une  fille  nommée  Sophie- 
Albertine,  qui,  ayant  épousé,  l'an  1^79,  Frédéric-Auguste, 
duc  de  Wurtemberg-Neusladt ,  répéta  souvent,  mais  inutile- 
ment, le  village  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui  lui  appar- 
tenait. Le  margrave  Guillaume  fut  un  peu  plus  heureux.  Le  1  ) 
mars  de  Tan  167G,  il  fil ,  avec  l'évêque  de  Spire  ,  une  transac- 
tion qui  l'autorisait  à  racheter  les  biens  allouiaux  que  le  prélat 
avait  acquis  de  la  maison  d'Eberstein. 

L'an  i663,  Guillaume  obtient ,  à  la  diète  de  Ralisbonne,  le 
titre  de  sérénisstnuvpour  lui  et  ses  descendants.  Il  mourut  le  22. 
mai  1677,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré 
dans  la  collégiale  de  Bade.  Ce  prince ,  élevé  à  l'école  de  l'ad- 
versité, passa  dans  l'exil  les  trente  premières  années  de  sa  vie. 
Rétabli  dans  son  marquisat ,  il  y  vécut  l'espace  de  vingt  six  ans, 
entre  la  crainte  et  L'espérance  ,  tantôt  chassé  par  les  Suédois  rt 
les  Français,  leurs  confédérés ,  tantôt  rétabli  par  les  Impériaux, 
et  ne  commença  qu'à  la  paix  de  Westphalie  a  jouir  de  la  tran- 
quillité qui  avait  toujours  fait  l'objet  de  ses  vœux.  Son  repos  ne 
fut  ni  oisif,  ni  voluptueux.  Econome  et  frugal,  avec?  ces  deux 
vertus  ,  il  répara  les  brèches  que  le  malheur  des  tems  avait  faites 
à  sa  fortune,  et  remit  sa  maison  sur  un  pied  florissant.  Fidèle  à 
l'empire,  il  fut  cher  à  l'empereur,  et  mérita  l'estime  de  la 
France  par  sa  droiture  et  sa  modération.  Attaché  sincèrement  à 
la  religion  catholique,  il  en  rétablit,  aussitôt  qu'il  le  put, 
l'exercice  dans  son  marquisat.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
Lan  1624 1  Catherine -Ursule,  fille  de  Jean -Georges  rie 
Hohenzollern ,  morte  en  couches,  l'an  1648,  après  lyi  avoir 
donné  treize  enfants ,  dont  une  seule  fille,  nommée  Anne,  li  i 
survécut.  Anne  passa  ses  jours  dans  le  célibat,  et  les  finit  le  2| 
mars  ijoS.  Marie-Madeleine,  fille  d'Ernest,  comte  d'Oëttin- 

Î;en  ,  seconde  femme  de  Guillaume,  qui  l'épousa,  l'an  1648, 
e  fit  pèredeCharles-Bernhard,  né  le  14  janvier  ifc5;,  quiperi!, 
l'an  1678,  au  combat  de  Khinfeld, 
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LOUIS-GUILLAUME. 

1677.  Louis-Guillaume  ,  fils  de  Ferdinand- Maximilien^ 
et  de  Louise  -  Christine  de  Carignan  ,  né  à  Paris  le  8  avril 
i655,  succéda  à  Guillaume,  son  aïeul  paternel,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade.  Il  avait  perdu  son  père  par  un  événement  bien 
tragique.  Ferdinand -JUaximilien  étant  allé  voir  l'électeur 
palatin  à  Heidclberg,  fu^  blessé  d'un  coup  de  fusil  qbi  partit f 
par  hasard,  dans  la  calèche  où  il  était  avec  rélecteur  en  allant 
à  la  châsse*,  et  mourut  de  cet  accident,  le  4  novembre  1669  r 
a  l'âge  de  quarante  ans.  C'était  un  malheur  qui  semblait  comme 
attaché  à  sa  famille.  Son  frère  ,  Guillaume-Christophe ,  et  son 
oncle  ,  Albert-Charles  ,  avaient  subi  le  même  sort ,  l'un  en 
iG52  et  l'autre  en  1626.  I<a  mère  de  Louis-Guillaume  ayant 
refusé  opiniàtrément ,  après  son  mariage,  de  changer  le  domi- 
cile de  Paris  contre  celui  de  Bade ,  voulait  garder  son  fils  auprès 
d'elle  pour  le  faire  élever  à  la  française.  Mais  le  père  et  le  grand- 
père  de  l'enfant  trouvèrent  moyen  de  le  faire  enlever  furtive- 
ment à  l'âge  de  trois  mois  ,  et  de  le  faire  venir  auprès  d'eux. 
Louis-Guillaume  fut  élevé  dans  les  arts  paisible^  ;  mais  la  pro- 
vidence le  destinait  au  tumulte  des  armes.  Il  en  fit  l'appren- 
tissage sous  Montécuculi ,  l'émule  de  ïurenne.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ,  arrivée  l'an  1675,  il  harcela  l'armée  française 
et  l'obligea  de  reculer  jusqu'à  l'arrivée  du  grand  Condé ,  qui 
vînt  en  prendre  le  commandement.  L'an  1676,  il  se  distingua 
au  siège  de  Philipsbourg ,  entrepris'  par  Frédéric  VI ,  marquis 
de  Bade-Dourlacb.  L'an  1677  ,  il  défendit  Fribourg ,  assiégé 
par  les  Français.  Mais  le  commandant  n'ayant  point  voulu 
suivre  soi}  avis ,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  La  paix  de 
Êiimègue,  conclue  l'an  1678,   le  rendit  à  son  marquisat.  Il 
commençait  a  y  goûter  les  douceurs  de  la  paix ,  lorsque  la 
chambre  des  réunions,  établie,  par  Louis  XIV,  à  Brisach  , 
éleva  Ain  orage  contre  lui  et  contre  tous  les  autres  princes 
allemands  établis  sur  les  bords   du  Khin.  Cette  chambre  , 
instituée  pour  faire  valoir  les  droits  acquis  au  roi  par  les  traités 
de  Munster,  des  Pyrénées  et  de  Nimègue,  rendit  un  édit  qui 
déclarait,  entr'autres  choses,  que  toutes  les  terres  du  mar- 
quisat 4e  Bade  ,  situées  en-deçà  du  Khin  ,  étaient  du  domaine 
de  la  couronne  de  France.  Le  marquis  et  les  autres  princes 
intéressés  se  défendirent  la  plume  à  la  main.  La  trêve  de  vingt 
ans,  conclue  en  1684,  suspendit  les  opérations  de  la  chambre 
des  réunions.  Louis-Guillaume  n'était  plus  alors  dans  son 
marquisat.  Attaché  à  l'empereur,  il  avait  été  au  secours  de 
Vienne,  assiégée,  Fan  1683,  par  les  Turcs,  s'était  enferme 
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dans  la  place,  et  lorsque  le  roi  de  Pologne  vint  fondre  sur  les. 
assiégeants,  il  sortît  de  la  ville  avec  la  garnison,  et  acheva 
leur  déroute-  Cet  événement  est  du  12  septembre.  Le  10  du 
mois  suivant,  le  marquis  de  Bade  commanda  la  cavalerie  au, 
combat  de  Barcan  ,  dont  l'heureux  succès  fut  suivi  de  la  prise, 
de  cette  ville  et  de  celle  de  Gran.  Il  eut  part ,  l'année  suivante, 
à  la  prise  de  Vicegrade  ,  au  commencement  de  filin  ,  après  une 
victoire  remportée  sur  les  Turcs.  C'était  un  préliminaire  du. 
siège  de  Bude,  qui  fut  entrepris,  dans  le  mois  de  juillet,  par 
le  duc  de  Lorraine,  commandant  en  chef  de  l'armée  impériale. 
Le  marquis  de  Bade  se  distingua  dans  cette  expédition,  mais 
surtout  à  la  bataille  que  les  Impériaux  gagnèrent ,  le  22  juillet  , 
à  la  vue  de  la  place ,  sur  l'armée  des  Turcs ,  commandée  par 
le  séraskier.  Le  général  ,  victorieux  ,  dans  le  compte  qu'il 
rendit  de  cette  journée  à  l'empereur,  donnait  les  plus  grands 
éloges  à  la  valeur  du  marquis  de  Bade.  Le  siège  fut  repns  avec 
ardeur.  Mais,  le  ier.  novembre,  après  trois  mois  de  tranchée 
ouverte,  les  mauvais  tems  et  les  maladies\jui  emportèrent  près 
de  vingt  mille  hommes  de  l'armée  impériale,  obligèrent  d'a- 
bandonner cette  entreprise.  L'année  suivante  ,  les  armes  de 
l'empire  eurent  des  succès  plus  brillants  en  Hongrie.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  le  siège  deNeuhausel,  les  Turcs  celui  de  Gran, 
pendant  lequel  ils  se  rendirent  maîtres  de  Vicegrade  :  événe- 
ment qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  ,  où  les  Turcs 
attaquèrent  vainement  l'aile  droite,  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  ,  et  malheureusement  l'aile  gauche  ,  à  la  tète  de 
laquelle  était  le  duc  de  Bavière,  qui  les  repoussa  vigoureuse- 
ment. Dans  leur  fuite,  ils  furent  reçus  par  le  marquis  de  Bade, 
qui  les  attendait  près  du  Danube,  et  acheva  leur  déroute.  On 
fait  état  de  sept  mille  hommes  qu'ils  perdirent  en  cette  . 
journée  ,  avec  trente  canons,  seize  mortiers  et  vingt  étendards. 
La  prise  de  Nenhausel,  emporté  le  19  août,  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Gran. 

L'an  1686,  le  marquis  de  Bade  ,  nommé  général  de  la  cava- 
lerie ,  se  trouva  au  siège  de  Bude  ,  commencé  le  21  juin  ,  où  il 
ramena  plusieurs  fois  au  combat  les  Impériaux  dans  les  différentes 
attaques  qui  leur  furent  livrées  par  les  Turcs.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut  le  2  septembre,  le  marquis  de  Bade  réduisit, 

Quelques  jours  après,  k>  citadelle.  Il  se  rendit  maître  ensuite 
e  Simonthorn,  de  Caposwar ,  de  Cinq  -  Eglises ,  brûla 
le  pont  d'Ls.*eck  ;  et,  la  campaçne  finie ,  s'en  retourna  à 
Vienne,  où,  le  27  novembre,  il  fut  créé  général  par  l'empe- 
reur. L'an  1687  ,  il  commanda  Taile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale ,  avec  l'électeur  de  Bavière,  à  la  bataille  de  Mohàtz,  donnée 
le  j4  août ,  contre' les  Turcs,  qui  perdirent  à  cette  journée  vingt- 
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trois  mille  hommes ,  sur  quatre-vingts  dont  leur  ârméè  é*tart 
composée.  Nouvelle  victoire  du  marquis  de  Bade  sur  les  Turcs  , 
le  5  septembre  1688 ,  près  de  Tervanize,  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  de  Belgrade  ,  que  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Bavière  tenaient  assiégée  depuis  le  9  août. 

La  guerre  éjtant  de  nouveau  déclarée,  l'an  1689,  entre  la 
France  et  l'Empire,  le  marquis  de 'Bade  se  trouva  chargé  seul 
èn  chef  du  poids  de  la  guerre  contre  les  Turcs ,  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Bavière  étant  allés  commander  sur  le  Rhin. 
Ce  fut  alors  qu'il  déploya  toute  son  habileté  dans  Tait  militaire. 
Après  divers  petits  combats,  où  il  eut  toujours  l'avantage,  il  . 
remporta ,  le  34  septembre,  une  victoire  signalée  à  Nissa,  en 
Servie,  sur  les  Turcs  ,  qui  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
en  cette  journée  avec  tout  leur  bagage,  et,  par  leur  fuite,  lais- 
sèrent la  Servie  à  la  discrétion  du  vainqueur ,  qui  en  fit  la  con- 
quête en  peu  de  jours  Dans  l'ardeur  de  la  bataille  de  Nissa, 
le  marquis  reçut  des  Retires  qui  lui  annonçaient  le  désastre  de 
son  marquisat ,  envahi  par  les  Français.  De  la  Servie  étant  entré 
dans  la  Bulgarie,  il  livra,  le  6  octobre,  près  de  Widdin ,  une 
nouvelle  bataille  aux  Turcs,  et  l'ayant  gagnée,  il  soumit  par 
ce  coup  seul  la  Bulgarie ,  la  Valachie  et  la  Transylvanie  à  Pem- 

Ï>ereur.  Nouveaux  triomphes  du  marquis  au  commencement  de 
a  campagne  suivante.  Avec  douze  mille  hommes,  il  chasse  de 
la  Transylvanie,  dans  le  cours  d'un  mois,  Tekeli  qui  avait  le 
double  de  forces.  Mais,  pendant  qu'il  séjourne  en  ce  pays,  le 
irisir  Cuprogli  reprend  Nissa ,  Widdin  et  Belgrade.  L'an  1691, 
forcé  de  se  faire  jour  à  travers  l'armée  des  Turcs ,  qui ,  placée 
entre  la  Sunne  et  le  Danube,  lui  coupait  les  vivres,  il  engage, 
le  19  août ,  près  de  Salenkemen  ,  l'une  des  plus  sanglantes  ba- 
tailles dpnt  on  ait  ouï  parler-  Le  visir  et  le  séraskier  y  périrent 
avec  environ  neuf  mille  des  leurs ,  sans  compter  un  pareil  nom- 
bre de  blessés.  La  perte  fut  à-peu-près  égale  du  côte  des  Impé- 
riaux. Dix  mille  tentes  et  cent  cinquante  -  huit  canons  qu'ils 
enlevèrent  aux  Turcs ,  furent  les  gages  les  moins  équivoques  de 
la  victoire  qu'ils  s'attribuèrent. 

L'an  1690,  la  valeur  du-  marquis  de  Bade  change  de  théâtre. 
Transporté  sur  le  Rhin ,  à  la  demande  des  états  de  Suabe,  pour 
arrêter  les  progrès  des  Français ,  il  reprend  Heidelberg  et  les 
autres  places  du  Palatinat ,  que  les  Français  avaient  prises  au 
commencement  de  la  campagne  empêche  le  maréchal  de 
Lorges  de  pénétrer  dans  la  forêt  Noire ,  et  repousse  Mazel ,  qui 
'avait  été  envoyé  pour  se  rendre  maître  de  Tirai  née.  Le  marquis 
de  Bade  continua  de  commander  sur  le  Rhin  dans  les  années 
suivantes,  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick ,  conclue  en  1697.  Ca 
qui  1«  couvrit  de  gloire  dans  tes  campagnes  do  hhin ,  ce  furent 
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ces  campemenis,  où  il  montra  tant  d'habileté  ,  qu'il  fut  regardé 
romme  le  premier  homme  de  son  siècle  dans  cette  partie  de 
l'art  militaire.  Rétabli  nar  le  traité  de  paix  dans  ses  domaines , 
il  sollicita ,  mais  en  vain  ,  auprès  de  1  empereur ,  un  dédom- 
magement des  pertes  qu'il  avait  essuyées  pour  son  service.  La 
énérosité  n'était  pas  la  vertu  favorite  de  Léopold.  Le  marquis 
ii  Bade  fit  preuve  de  la  sienne  dans  la  guerre  qui  s'éleva  ,  l'an 
1700,  pour  la  succession  d'Espagne.  Sacrifiant  son  ressentiment 
personne)  à  la  cause  publique ,  il  accepta  le  commandement 
que  l'empereur  lui  offrit.  Dès  le  printems  de  l'an  1701  ,  et  avant 
la  déclaration  de  guerre,  il  passa  le  Rhin  ,  s'empara  de  l^auter- 
bourg ,  de  Weissembourg  et  de  Billigheim ,  pour  se  frayer  la 
roule  de  JLaudau  ,  dont  il  commença  le  siège  le  16  juin  1702, 
et  dont  il  emporta  d'assaut  le  château  ,  le  9  septembre  suivant  , 
en  présence  du  roi  des  Romains,  qui  s'était  rendu  le  37  juillet 
à  ce  siège.  La  ville  se  rendit  au  mois  d'octobre.  Mais  le  marquis 
fut  battu,  le  14  du  même  mois,  à  Fridlingue ,  par  Villars  t 
qui  ,  deux  jours  après,  se  rend  maître  de  cette  place.  Los  camr 
pagnes  suivantes  du  marquis  de  Bade  fuient  peu  brillantes,  le 
petit  nombre  et  le  mauvais  état  des  troupes  qu'on  lui  fournissait  t 
ue  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  les  grands  projets  qu'il  avait 
conçus.  La  jalousie  de  Marlborough,  général  anglais,  lui  lit  un 
trime  de  sa  lenteur  ,  comme  s'il  eût  été  en  son  pouvoir  d'atta- 
quer un  ennemi  qui  lui  était  incomparablement  supérieur  en 
forces.  Mais  un  ouvrage  de  son  génie ,  qui  vaut  des  victoires  les 
plus  erlatantes,  et  qui  a  été  le  salut  de  l'empire,  c'est  ce  fameux 
rdi auclirriionl  qu'il  fit  construire  depuis  Philipsbourg  jusqu'à 
Slolbofen,  et  de  la  ,  jusqu'à  Bulh.  11  est  célèbre  dans  nos  his- 
toires, sous  le  nom  de  lignes  de  Stolbofen ,  et  suffit  seul  pour 
immortaliser  le  nom  de  son  auteur.  Ce  prince  ,  dont  le*  travaux 
avaient  ruiné  la  santé  ,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans , 
dans  son  palais  de  Rastadt,  le  4  janvier  1707,  et  fut  inhumé  daus 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  à  la  collégiale  de  cette  ville.  11  avait 
fait  vingt-six  campagnes,  commande  à  vingt-cinq  sièges,  et 
donné  treize  batailles,  dans  la  plupart  desquelles  il  retnporta  la 
victoire.  On  le  compare,  pour  la  caslramétation ,  à  Pyrrhus  et  à 
César,  et  iL  n'eut  point  d'égal,  comme  on  l'a  déjà  dit,  en  ce 
genre  parmi  ses  contemporains.  11  avait  épousé,  le 27  mars  1690, 
Françoise-Sibylle  Auguste,  fille  de  Jules-François ,  duc  de 
Save-  Lavvenbourg  (  morte  à  Etliiigen  le  10  juillet  1733),  dont 
il  laissa  Louis  Georges-Nimpert,  qui  suit;  Guillaume- Georges- 
Simpert ,  mort  en  1709  ,  à  l'âge  de  six  ans  ;  Auguste-Georges- 
Simpert,  qui  viendra  ensuite;  et  Auguste  -  Marie  -  Jeanne  , 
mariée  en  1724,  à  Louis  ,  duc  d'Orléans  (morte  le  8  août  1726),. 
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LOUIS-GEORGES. 

* 

1707.  Louis-Georges  t  né  à  Etlingen  ,  le  7  juin  1704  ,  suc- 
céda au  marquis  Louis  -  Guillaume,  son  père,  sous  la  tutelle 
de  Françoise-Sibylle,  sa  mère,  de  Jean- Guillaume ,  électeur 
palatin,  et  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  conformément  au 
testament  de  son  père.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  comté  de 
Spanheim  était  possédé  en  commun  par  l'électeur  palatin  et  le 
marquis  de  Bade,  ce  qui  donnait  occasion  à  de  fréquents  démêlés. 
On  fit  un  partage,  le  24  août  1707 ,  à  Creutznach ,  par  lequel 
on  assigna  trois  parts  du  comté  à  l'électeur,  et  deux  au  marquis, 
dans  lesquelles  Creutznach  se  trouva  compris.  La  guerre  pour 
'la  succession  d'Espagne  durait  toujours.  Les  Français  étant  venus 
à  bout  de  forcer  les  lignes  de  Stolhofen ,  se  répandirent  dans 
les  provinces  d'Allemagne,  et  firent  dans  le  marquisat  de  Bade 
plusieurs  dégâts,  qui  engagèrent  la  diète  de  1708  ,  à  l'exempter 
des  contributions  établies  dans  l'empire  sur  les  différents  cercles. 

L'an  1 713  ,  la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l'Angleterre  ,  la 
Prusse ,  la  Savoie ,  le  Portugal  et  les  États-Généraux ,  n'eut  plus 
d'ennemis  que  l'empire.  La  prise  de  Landau  et  de  Fribourg , 
.  faite  par  les  Français,  détermina  l'empereur  à  conclure  son 
traité  avec  cette  puissance.  Le  magnifique  palais  de  Rastadt» 
élevé  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre ,  et  achevé  par  la  mar- 
quise Françoisc-Sibyile ,  fut  choisi  pour  le  lieu  des  conférences, 
te  prince  Eugène  et  le  maréchal  de  Villars ,  plénipotentiaires 
des  deux  puissances,  s'y  étant  rendus  le  26  novembre  1713, 
arrêtèrent ,  le  7  mars  suivant ,  les  préliminaires  de  la  paix ,  à 
laquelle  on  donna  la  dernière  main  dans  le  mois  de  septembre 
-de  la  même  année,  à  Bade  -en  Suisse.  Par  un  des  articles  du 
traité,  la  seigneurie  de  Rodemacher  avec  ses  dépendances  est 
restituée  au  marquis  de  Bade,  à  condition  ,  toutefois,  qu'en 
première  instance,  elle  ressortira  au  bailliage  de  Thionvilie,  et 
en  dernier,  au  parlement  de  Metz.  Un  autre  article  portait 
que  tous  les  forts  élevés  par  les  Français  ,  dans  POrtenau  et 
les  autres  terres  appartenantes  à  la  maison  de  Bade,  seraient 
détruits. 

L'an  1733,  la  guerre  déclarée  à  l'empereur  par  la  France, 
attira  les  Français  dans  le  mar-quisat  de  Bade  ,  après  la  prise 
du  fort  de  Kehl  ;  ce  qui  obligea  le  marquis  Louis  -  Georges  y 
partisan  de  l'empereur ,  à  se  retirer  en  Bohême ,  où  il  attendit 
dans  Schlakenwerlh  la  fin  de  la  guerre.  De  relour  à  Rastadt  y 
Tan  17^6,  il  y  établit  près  de  son  palais  un  collège,  dont  il 
confia  Je  soin  aux  clercs  des  écoles  .pies.  L'an.  174&,  à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  2^qui  termina  une  guerre  de  sept  ans  2  faite 
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pour  la  succession  de  ta  maison  d'Autriche  ,  le  marquis  de  Bade 
protesta  contre  le  vingtième  article  du  traité  préliminaire  qui 
assurait  à  l'électeur  d'Hanovre  la  jouissance  de  ses  états.  Le  motif 
de  cette  protestation  fut  la  conservation  des  droits  de  la  maison 
de  Bade  sur  le  duché  de  Lawenbourg ,  dont  celle  d'Hanovre 
s'était  emparée.  L'an  1761 ,  h*  marquis  Louis  -  Georges  mourut 
d'bydropisie  de  poitrine  le  22  oectobre ,  et  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  i°.  le  18  avril  1721  , 
Marie-Anne,  fille  d'Adam-Charles ,  prince  de  Schwarzen- 
berg,  morte  le  12  janvier  1755  ;  20.  le  10  juillet  de  cette  der- 
nière année,  Joséphine- An  ne  de  Bavière,  fille  de  l'empe- 
reur Charles  Vil,  morte  le  7  mai  1776.  Du  prmier  lit  ,  il  ne 
laissa  qu' Elisabeth  -  Auguste  ,  à  laquelle  il  assura  la  somme  de 
deux  cent  mille  florins  pour  la  part  qu'elle  pouvait  prétendre 
aux  biens  allodjaux  de  sa  maison.  Le  second  ht  a  été  stérile. 

■  ■  ■  m 

AUGUSTE^GEORGES. 

m 

1761.  Auguste-Georges,  le  deqpier  des  fils  du  marquis 
Louis-Guillaume ,  né  le  4  janvier  1706 ,  avait  été  dès  son  en- 
fance destiné  à  l'état  ecclésiastique  ,  et  fugehanoine  de  Cologne. 
L'an  1730,  il  changea  d'état,  et  embrassa  la  profession  des 
armes,  les  états-généraux,  qui  depuis  long-tems  entretenaient 
le  régiment  de  BajJc,  non-seulement  l'en  déclarèrent  colonel, 

-mais  ils  l'élevèrent» encore  successivement  aux  grades  de  maré- 
chal de  camp  et  de  lieutenant-général.  Les  états  de  Suabe  lui 

.conférèrent  de  même  ce  dernier  emploi  dans  les  troupes  de 
leur  cercle.  Nommé  colonel  -  général  de  la  cavalerie  impériale 
en  1757  ,  il  la  commanda  en.  effet  dans' la  guerre  qui  s'éleva  dans 

•  le  même  tems,  et  mérita ,  l'année  suivante  ,  la  dignité  de  lieu- 
tenant-général, dont  l'impératrice-reine  l'honora.  L'an.  1765, 
le  28  janvier,  il  fait  avec  Chailes-Frédéric ,  marquis  deflfeade- 
Dourlach  ,  un  traité  de  succession  mutuelle,  au  cas  que  l'un  ou 
l'autre  vienne  à  mourir  sans  postérité.  Ce  traité  s'effectue  l'an 
1771  ,  par  la  moit  du  marquis  Auguste-Georges,  arrivée  le  21 
octobre,  ce  prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Marie- Vic- 
toire ,  fille  de  LéopoU- Philippe  ,  duc  d'Aremberg  ,  qu'il 
avait  épousée  le  7  décembre  fj'àb. 

MARGRAVES  DE  EADE-DOURLACH. 

ERNEST. 

•  ■ 

1S27.  Ernest  ,  septième  fils  de  Christophe  et  d'Otilie,  né 
a  Pfbrfcheim ,  ie  o  octobre       ,  eut  pour  son  lot ,  dans  le  par-^ 
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tâge  que  Christophe  fit,  en  i5i5  ,  entre  ses  trois  filsf  la  partie  d» 
marquisat  de  Bade,  dans  laquelle  se  trouvaient  comprises  Les  villes 
«THochberg,  de  Sauseïiberg ,  d'Usenberg,  de  Roethelrv,  de 
Badenweiler,  de  Schopfheim  el  de  Sulzber£.  Cette  dernière 
ville  fut  le  lieu  où  il  fixa  sa  résidence.  Ernest,  Tan  i533,  fit,, 
avec  Bernhard,  le  partage  de  la  succession  de  Philippe,  leur 
frère,  décédé  sans  lignée  masculine,  et  eut  pour  sa  part  les* 
yilles  et  châteaux  de  Pforzheim»  de  Dourlach,  d  Altensicig,  avec 
un  nombre  de  villages,  ce  qui  composait  la  partie  inférieure  do 
jnarquisat  de  Bade.  Lan  i537,  à  l'exemple  de  son  père,  il  fit  à 
Pforzbeim,  le  27  juin  ,  le  partage  de  ses  domaines  entre  ses  fils, 
ou  plutôt  un  règlement ,  suivant  lequel  ils  devaient  les  partager 
auprès  sa  mort.  Cet  acte  comprend  dix-neuf  articles,  dont  le  troi- 
sième défend  les  sous-partages  à  l'avenir ,  et  le  dernier  ne  per- 
met ni  de  faire  aucun  changement  dans  l'ancienne  religion  sans 
l'ordre  du  concile  ou  de  la  diète  de  l'empire,  ni  de  transférer 
les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers.  Cependant,  Ernest  em- 
brassa ,  cette'  même  asnée,  la  prétendue  réforme  de  Luther,  et 
l'établit  dans  sès  états.  L^an  i542 ,  au  mois  de  février,  il  se  ren- 
dit à  la  diète  de  Spire,  où  l'on  arrêta  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  la  convocation  d'im  concile  général. 

L'an  i55a ,  Ernest ,  voulant  passer  le  reste  àe  ses  jours  dans 
•une  vie  privée ,  abandonna  le  gouvernement  de  son  marquisat 
aux  deux  fils  qui  lui  restaient ,  Bernhard  et  Charles ,  en  leur  assi- 
gnant à  chacun  la  portion  qui  leur  compétait ,  et  se  réservant 
le  droit  de  reprendre,  quand  bon  lui  semblerait,  ce  même  gour 
vernement  ;  mais  il  ne  survécut  que  cinq  mois  à  son  abdication,, 
étant  mort  à  Pforzheim,  le  6  février  i5J>3,  a  l'âge  de  soixante^ 
onze  AnSi  Sdn  corps  fut  inhumé,  sous  un  magnifique  mausolée, 
dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  Pforzheim»  qui  subsiste  encore  r 
mais  sans  chanoines  pour  la  desservir.  1)  avait  épousé,  t°.  le  29. 
septfeibre  1S10,  Llisabeth,  fille  de  Frédéric  de  Brandebourg, 
•et  sœur  d'Albert ,  premier  duc  de  Prusse,  morle,  le  3i  mars 
îi5i8,  à  Stutgard  ;  z6.  Ursule  de  Rosenfjlld  ,  d'une  ancienne 
a» ai  sort  de  Suabe,  décédée,  le  26  février  i548,  à  Pforzheim ,  et 
enterrée  auprès  de  son  époux  ;  3°.  Anne  de  Bombast  de  HottEN- 
BE1H,  qui  lui  survécut  vingt  et  un  .ans,  et  mourut  le  6  juin. 
iSj^.  Du  premier  mariage  sortirent  Ernest,  qui  servit,  l'an 
1^4*»  ^ns  la  guerre  de  Hongrie,  et  mourut,  le  12  décembre 
de  l'année  suivante ,  à  Vasserbourg,  en  Bavière;  Bernhard,  né 
l'an  i5iy,  mort  dans  le  célibat  le  10  janvier  i553,  dix-sept  jours 
avant  son  père.  (  Ce  jeune  prince  avait  fait  ses  études  à  Paris  et 
a  Orléans.  De  retour,  il  donna  du  chagrin  à  son  père ,  par  l'in- 
docilité de  son  caractère  et  la  vie  licencieuse  qu'il  mena.  )  Du 
-second  Ht,  vinrent  Charles,  qui  suit  $  Anne,  mariée,  en  iS3j% 
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à  Charles  #  comte  de  Hohenzollern  ;  Marie-Jacobée ,  alliée  à 
WolFgang ,  comte  de  Barby  ;  Amélie  ,  femme  de  Frédéric  ^ 
comte  de  LoëVvenstein  ;  Marie-CIéonhée,  mariée  à  Guillaume , 
comte  de  Sultz  ;  Elisabeth ,  femme  ae  Gabriel ,  comte  d'Oster- 
bourg ,  puis  de  Conrad  ,  comte  de  Castel  ;  Marguerite ,  femme 
de  Woltganç,  comté  d'Oè'ttirigen  ;  et  Salomée,  mariée  à  Ladis- 
las,  comte  oe  Hag. 

CHARLES. 

• 

i553.  Charles,  dernier  fils  d'Ernest,  et  le  seul  qui  lui  sur- 
vécut, né,  le  24  juillet  1629,  à  Sulzberg,  recueillit  la  succes- 
sion paternelle  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans.  S'étant  rendu,  Tan 
i555,  a  la  diefe  d'Auesbourg ,  il  y  déclara  hautement  son  atta- 
chement pour  la  confession  ^  de  foi  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville,  et  à  son  retour  il  abolît  l'ancien  culte  dans  ses 'domaines. 
L'an  1S61,  il  fut  du  nombre  des  princes  protestants  qui  s'assem- 
blèrent a  Naumbourg,  en  Thuringe,  pour  mettre  la  dernière 
main  et  le  dernier  sceau  à  la  confession  d'Augsbourg,  qui  jus- 
qu'alors avait  subi  plusieurs  changements.  C'est  depuis  ce  tems 
qu  elle  fut  appelée  \%  Invariable.  Dans  la  même  assemblée,  on 
agita  la  question  si  les  princes  protestants  députeraient  au  con- 
cile de  Trente,  comme  ils  y  étaient  invites  par  le  cardinal 
Commendôn  et  Zacharie  Delfmo,  envoyés  pour  ce  sujet  par  le 
pape  Pie  IV,  en  Allemagne;  et  la  négative  y  fut  arrêtée  d'une 
voix  unanime.  L'an  i566,  mécontent  des. habitants  de  Pforz- 
heim ,  où  il  avait  fait  jusqu'alors  sa  résidence,  Charles  se  trans- 
porte à  Dourlach,  où ,  en  peu  d'années ,  il  éleva  un  palais  magni- 
fique pour  le  tems,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carlsbourg.  Ce 
fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bade,  quitta 
le  nom  dislinctif  de  Pforzheim  pour  prendre  celui  de  Dourlach. 
Le  23  mars  de  l'an  1577,  Charles  finit  ses  jours  au  château  de 
Carlsbourg  II  fut  inhumé  dans  la  chapelle  cas  traie,  et  emporta 
les  regrets  de  ses  sujets  qu'il  avait  gouvernés  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  douceur.  II  avait  épousé,  i°.  le  10  mars  1 55% 
CtJNÉGONDE,  fille  de  Casimir  de  Brandebourg,  morte  le  24 
février  iS58;  20.  le  ier.  août  i558,  Anne  r  fille  de  Robert, 
comte  palatin  de  Veldenz,  qui  lui  survécut  jusqu'au  So  mars 
i586.  Du  second  mariage,  il  laissa,  i°.  Ernest- Frédéric,  qui 
suit;  20.  Jacques,  marquis  d'Hcfhberg,  né  le  26  mai  k56af 
élevé  par  Pistorius,  avec  ses  frères ,  dans  la  religion  protestante, 
et  converti  par  les  soins  du  même  a  la  religion  catholique,  dont 
il  lit  profession  solennelle,  le  i5  juillet  i5^o  ,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Tennebach,  mort  enfin  le  17  août  i5qo -,  prince 
4oùé,  suivant  M.  Schoepflia,  d'un  esprit  sublime  qu'il  cultiva 
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par  l'étude ,  et  qu'il  enrichit  des  plus  rares  connaissances  ,  sur-^ 
tout  4e  celles  qui  ont  rapport  a  laTeligion  ;  3°.  Georges-Frédéric, 
oui  viendra  ci-après;  4°-  Dorol  hée- Ursule ,  mariée  à  Louis  111, 
ae  Wurtemberg. 

ERNEST  FRÉDÉRIC. 

■ 

iSnj.  Ernest-Frédéric,  fils  aîné  de  Charles  et  d'Anne,  né. 
a  Mulberg,  le  17  octobre  ijbo,  demeura,  ainsi  que  ses  frères, 
après  la  mort  de  son  père ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  de  Louis, 
électeur  palatin,  et  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg.  11  fut  élçvé 
à  la  cour  de  ce  dernier.  De  retour  à  Dourlach ,.  Pan  i58i,  il, 
termina ,  par  la  médiation  des  citoyens  de  Berne ,  le  procès  qui 
duraittlenuis  quatre-vingts  ans,  entre  les  maisons  de  Longucville 
et  de  Rade ,  touchant  la  succession  de  Sausenberg.  H  fut  arrêté 
qu'on  donnerait  à  Marie  de  Bourbon  ,  veuve  d'Eléonorde  Lon— 
gueville,  et  à  ses  deux  fils ,  Henri  et  François ,  la  somme  de  deux 
cent  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  ils  renoncèrent  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  Badenweiler,  Sausenberg  et  Roetheln  ou 
Rothelin.  L'an  i5#4,  les  tro's  frères,  qui  jusqu'alors  avaient 
possédé  en  commun  la  succession  de  leur  père,  firent,  le  4 
décembre  ,  un  traité  de  partage,  en  vertu  duquel  Ernest-Fré- 
déric ,  l'aîné ,  eut  pour  sa,  part  la  Marche  inférieure ,  c'est-à- 
dire  Pforzheim ,  avec  les  préfectures  de  Besighcim ,  Mundels- 
heim  et  Altensteig  ;  Jacques,  le  second,  Hocnberg,  Usenberg, 
Sulzbcrg,  Hoehing  et  Landeci-,  et  Georges-Frédéric,  Sausen- 
berg, Rothelin  ou  Roetheln  et  "Badenweiler.  L'an  i5o,o,  la  * 
veuve  de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  fils  posthume  nommé 
Jacques-Ernest,  l'aîné  s'empare  de  la  tutelle  de  cet  enfant ,  et 
bannit  de  ses  domaines  l'exercice  de  la  religion  catholique. 
Guillaume  ,  duc  de  Bavière ,  et  Charles ,  comte  de  Zollern ,  que 
le  testament  de  Jacques  désignait  pour  tuteurs,  s'élevèrent 
contre  l'entreprise  d'Ernest-Frédéric ,  qui  les  dépouillait  de 
cette  fonction ,  et  se  pourvurent  au  tribunal  du  conseil  aulique. 
Le  fils  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours  du  procès  ;  mais  il 
laissait  deux  sœurs,  dont  la  tutelle  fut  adjugée,  l'an  1592,  par 
jugement  du  conseil ,  au  duc  de  Bavière.  Ernest- Frédéric  ap- 
pela de  ce  jugement  à  l'empereur  mieux  informé.  Mais,  l'an 
.  1594,  il  consentit  à-partager  la  tutelle  avec  le  duc.  L'an  i%2, 
après  la  mort  de  Jean  de  Manderscheid,  évêque  de  Strasbourg, 
le  chapitre  de  cette  église  ;  partagé  en  Catholiques  et  Pro- 
testants, fit  une  double  élection.  Jean  -  Georges ,  petit-fils  de 
Jean-Georges ,  électeur  de  Brandebourg,  eut  les  voix  des  Pro- 
testants ,  et  Charles ,  fils  de  Charles  11 ,  duc  de  Lorraine ,  celles 
des  Catholiques.  Guerre  à  ce  sujet.  Le  duc  de  Lorraine  prit  le 
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parti  de  son  fils;  les  Strasbourgeois ,  appuyés  des  Zurichois , 
des  Bernois,  de  ceux  de  Bâle  et  du  marquis  Krncst- Frédéric , 
appuyèrent  l'autre  élu.  On  exerça  des  pillages  réciproques,  dont 
I1  Alsace  fut  le  théâtre  et  la  proie.  Les  troupes  d'Ernesl-Frédéric 
furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  daus  ce  geure  d'hosti- 


0* 

convint  de  prt  et  dautre  de  s'en  rapporter. 

L'an  i5j|4,  Ernest-Fredéric  fut  de  rassemblée  particulière 
que  les  princes  prolestants  tinrent,  dans  le  mois  de  mars, 
a  Heilbronn.  Les  atteintes  que  l'empereur  et  les  princes  catho- 
liques donnaient ,  selon  eux  ,  à  la  transaction  de  Passaw  et 
à  la  paix  religieuse  ,  firent  la  matière  de  leur  délibération  ,  et 
le  résultat  fut  qu'à  la  prochaine  diète  on  demanderait  répa^ 
ration  de  ces  griefs  à  l'empereur»  avant  toute  délibération  sur 
les  secours  qu'exigeait  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  se  promit 
respectivement  de  demeurer  étroitement  unis  et  de^se  prêter 
un  mutuel  secours  pour  la  cause  commune.  Tel  fut  le  prélude 
de  la  fameuse  union  évangélique f  qui  fut  conclue,  au  com- 
mencement de  Tan  1010,  à  Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  ad- 
ministration d'Edouard  le  Fortuné ,  marquis  de  Bade-Badeo, 
avait ,  comme  on  l'a  vu ,  bouleversé  la  Marche  supérieure.  Loin 
d'acquitter  sa  portion  des  dettes  dont  le  marquisat  entier 
s  était  trouvé  chargé  lors  de  la  division  des  terres  ,  il  les  avait 
augmentées  à  un  point  excessif;  et  comme  les  deux  Marches 
étaient  solidaires  à  cet  égard  ,  les  créanciers  se  réunirent  contre 
Érnest-Frédéric ,  quoiqu'il  eût  acquitté  sa  part.  La  maison 
de  Bide  était  en  danger  de  perdre  la  .haute  Marche  ;  dans  cette 
extrémité,  le  marquis  Ernest- Frédéric ,  profitant  de  l'absence 
d'Edouard  ,  fait  irruption  dans  son  état,  au  mois  de  novembre 
i5()4»  s'en  rend  le  maître  sans  coup  férir,  et  reçoit  l'hom- 
mage des  habitants  sous  le  litre  d'administrateur.  L'empereur 
désapprouva  cette  invasion  comme  étant  d'un  exemple  dan- 
gereux. Ernest  -  Frédéric  écrivit  pour  justifier  sa  conduite. 
Edouard  eut  recours  aux  armes  pour  rentrer  dans  ses  do- 
maines; mais  ce  fut  en  vain,  malgré  les  secours  que  lui  fournit 
le  duc  de  Lorraine.  Son  rival ,  appuyé  des  princes  protestants, 
se  maintint  dans  son  usurpation   Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'à  la  mort  d'Edouard,  arrivée  l'an  1600.  Ernest*. 
Frédéric  prétendit  alors  recueillir,  par  droit  d'hérédité  ,  la 
succession  d'Edouard  ,  regardant  comme  inhabiles  à  succéder, 
les  enfants  de  ce  marquis,  à  cause  du  peu  de  naissance  de  leur 
mère ,  et  ses  frères  comme  incapables  par  les  vices  de  corps 
et  d'esprit  dont  ils  étaient  infectés ,  de  le  remplacer.  Mais  les 
XV.  5î5 
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tuteurs  des  enfants  d'Edouard  s'étant  pourvus  devant  l'empe?~ 
reur ,  obtinrent  de  lui  un  rescrit  par  lequel  il  nommait  sé- 
questres de  la  succession  du  défunt,  Maxirailien,  électeur  de 
Bavière ,  et  l'archevêque  de  Trêves.  Ernest-Frédéric  tâcha  en 
vain  d'intéresser  dans  sa  cause  les  princes  protestants.  Les  plus 
sages  d'entre  eux  lui  conseillèrent  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion de  l'empereur.  Il  résista  long-tems  à  cet  avis,  et  ne  s'y 
rendit  que  lorsqu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
l'intrigue  et  tous  les  détours  de  la  chicane,  il  se  trouva  dans 
l'impuissance  de  mettre  le  sien  à  exécution.  Avant  cette  que- 
relle ,  il  en  avait  entamé  une  autre ,  qu'il  soutint  avec  la  même 
obstination ,  et  dans  laquelle  il  eut  encore  le  désagrément  de 
succomber.  Jacques,  son  frère,  prince  catholique,  mort  Tan 
i5qo,  sans  enfants  mâles,  avait,  par  son  testament,  nommé 
tuteurs  de  ses  filles,  Elisabeth,  Leur  mère,  le  marquis,  son 
frère  ,  Guillaume ,  duc  de  Bavière  ,  et  Charles ,  comte  de 
Zolrern ,  leur  recommandant  surtout  de  conserver  la  religion 
catholique  dans  ses  domaines.  Ernest-Frédéric,  sans  égard  pour 
ce  testament  ,  dont  il  attaquait  la  validité,  s'attribua  seul  la 
tutelle  de  ses  nièces,  et  commença  par  détruire  la  religion 
catholique  dans  les  terres  de  son  frère.  Indigné  de  ce  pro- 
cédé, le  comte  de  Zollern  en  porte  ses  plaintes  à  l'empereur, 
dont  il  obtient  un  rescrit ,  portant  injonction  au  marquis  de 
réformer  les  innovations  qu  il  avait  faites,  et  de  se  présenter 
à  son  tribunal ,  pour  assister  à  l'ouverture  du  testament  de 
son  frère ,  oui  lui  avait  été  remis.  Ernest-Frédéric  voulut  dé- 
cliner la  juridiction  du  conseil  aulique;  mais  il  n'y  réussit  pas. 
Ce  tribunal,  l'an  1692,  rendit,  le  12  décembre,  un  jugement 
qui  confirmait  le  testament  de  Jacques  de  Bade  ,  et  nommait 
tuteur  de  ses  filles  et  son  exécuteur  testamentaire ,  le  duc  de 
Bavière.  Le  marquis  appela  de  l'empereur  mal  informé  à  l'em- 
pereur mieux  informé.  Cet  appel  illusoire  était  d'autant  plus 
déplacé,  qu'environ  six  mois  auparavant  (le  27  juin),  l'empe- 
reur lui  avait  accordé  l'investiture  des  fiefs  d'Hochberg  et  d'U- 
senberg,  à  lui  dévolus  après  la  mort  du  fils  posthume  de  ce 
même  Jacaues,  son  frère.  Le  duc  de  Wurtemberg  s'étant 
rendu  médiateur,  engagea  les  parties  à  faire,  le  9  novembre 
i5()4,  un  traité  dont  le  marquis  éluda  ensuite  l'exécution. 
Enfin  ,  Pan  1602  ,  pressé  de  manière  à  ne  pouvoir  échapper, 
il  abandonna  la  tutelle  de  ses  nièces  au  duc  de  Bavière ,  sui- 
vant une  de  ses  lettres  à  l'empereur,  datée  du  3  octobre  de 
cette  année.  C'était  le  désir  d'élever  ses  nièces  dans  les  erreurs 
dont  il  était  imbu ,  qui  l'avait  rendu  si  obstiné  à  les  retenir 
auprès  de  lui.  11  n'eut  pas  ,  au  reste,  toujours  les  mêmes  sen- 
timents en  matière  de  religion.  Le  duc  de  Wurtemberg ,  son 
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tuteur,  lui  avait  d'abord  inspiré  le  luthéranisme.  Mais  Pis- 
torius  ,  mis  auprès  de  lui ,  en  1077,  lui  avait  ensuite  fait  adopter 
le  calvinisme ,  dont  il  ne  fit  néanmoins  profession  ouverte 
u'en  1599.  Il  Tâbblit  la  même  année  à  Dourlach,  sans  dif- 
culté.  Mais  avant  voulu  faire  la  même  cbose  à  Pforzheim ,  les 
habitants  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  admettre  aucune 
nouveauté  en  matière  de  religion.  C'est  une  tradition  dans  le 
pays  qu'il  mourut  en  menant  un  corps  de  troupes  en  cette 
vilie ,  pour  y  établir  militairement  sa  religion.  Quoi  qu'il  en 
sot!  ,  il  finit  ses  jours  à  Remchingen ,  entre  Dourlach  et 
Pforzheim,  le  14  avril  1604,  à  i'âçe  de  quarante  ans,  et  fut 
enterré  dans  la  collégiale  de  Pforzheim.  Depuis  dix  ans ,  il  était 
privé  de  l'usage  des  ïambes  par  une  contraction  de  nerfs  qu'on 
attribuait  à  des  sortilèges  ;  mais  il  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur 
et  de  vivacité  dans  le  caractère.  Prince  inquiet,  turbulent, 
entêté,  qui  entra  dans  toutes  les  confédérations  formées  de 
son  tems  par  les  princes  protestants ,  et  prit  parti  dans  toutes 
les  querelles  ihéoiogîques  qui  divisaient  les  différentes  sectes. 
Il  acquit  peu  de  gloire  dans  les  armes,  et  se  couvrit  de  ri- 
dicule par  un  livre  qu'il  fit  pour  la  défense  des  Asacramentaires. 
Les  théologiens  de  Saxe  et  de  Wurtemberg ,  .dont  il  heurtait 
les  opinions ,  lui  firent  des  réponses  qui  durent  le  faire  repentir 
d'avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  Il  avait  épousé,  le  21  dé- 
cembre i585,  Anne,  fille  d'Edzar  II,  comte  de  la  Frise 
orientale  ,  veuve  de  Louis  VI  >  électeur  palatin  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  Après  la  mort  d'Ernest-Frédéric,  elle  se 
remaria  à  Jules-Henri ,  duc  de  Saxe-Lawenbourg  ,  et  mourut 
en  1621. 

GEORGES-FRÉDÉRIC. 

1604.  Georges  -  Frédéric  ,  né  le  3o  janvier  157$,  de 
Charles  ,  marquis  de  Dourlach,  et  d'Anne  de  Veldenz ,  eut 
pour  son  lot,  dans  le  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères,  en  i584» 
{es  fiefs  de  Sausenberg ,  de  Rothelin  et  de  Badenweiler ,  à 
quoi,  l'an  1595,  il  ajouta  la  Marche  d'Hochberg,  provenant 
de  la  succession  de  Jacques,  son  frère.  L'an  1604,  il  réunit 
dans  sa  main  toute  la  succession  de  ta  branche  de  Bade-Dour- 
lach,  par  la  mort  d'Ernest-Frédéric,  son  frère-aîné.  A  l'exemple 
de  ce  dernier,  et  par  le  même  principe  que  lui,  il  prétendit 
aussi  succéder  au  marquisat  de  Bade-Badcn ,  à  l'exclusion  des 
enfants  d'Edouard  le  Fortuné.  Ayant  en  conséquence  demandé 
l'investiture  des  deux  Marches,  à  l'empereur  Rodolphe,  il  l'ob- 
tint provision  j  li  ment,  par  lettres  de  ce  prince,  données  à 
Prague,  le  26  février  i6o5,  mais  à  condition,  iu.  de  se  sou- 
mettre au  jugement  impérial  r  dans  le  cas  où  il  ordonnerait  la 
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restitution  Je  la  Marche  supérieure  ;  2°.  de  ne  point  troubler  la 
veuve  et  les  enfants  d'Edouard  dans  la  jouissance  des  domaines 
dont  ils  étaient  en  possession;  3°.  de  maintenir  la  religion  ca- 
iholique  dans  les  lieux  où  elle  était  étdblW^Georges-Frédéric 
s'étant  soumis  à  ces  conditions,  l'investiture  lui  fut  conférée 
le  4  avril  suivant.  Philippe,  frère  d'Edouard,  n'osant  s'y  op- 
poser ouvertement ,  travailla  sourdement  à  s'emparer  de  la 
Marche  supérieure  :  mais  son  dessein  fut  découvert.  Georges- 
Frédéric  l'ayant  fait  arrêter,  l'enferma  dans  une  prison ,  £û 
il  mourut  après  quinze  ans  de  captivité.  L'an  1007 ,  Georgés- 
fcYédéric.  prit  la  défense  de  la  ville  de  Donawërt ,  que  l'empe- 
reur avait  mise  au  Lan  de  l'empire,  pour  des  violences  exer- 
cées envers  les  Catholiques.  (  Voy.  Frédéric ,  duc  de  Wurtem- 
berg.) Il  entra,  l'an  1609,  ^ané  *a  grande  querelle  qui  s'éleva 

}ïour  la  succession  de  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Berç,  Ju- 
Icrset  Clèves.  La  crainte  que  la  maison  d'Autriche  ne  profitât  de 
iette  occasion  pour  augmenter  sa  puissance,  fut  le  seul  motif 
qui  porta  le  marquis  de  Bade  -  Doùrlach  à  prendre  codleur 
clans  cette  affaire  ,  qui  ,  d'ailleurs,  lui  était  absolument  étran- 
gère, n'ayant  aucun  tilrc  pour  se  mettre  au  rang  des  héritiers 
2u  feu  duc.  CeS  dispositions  lui  furent  communes  avec  tous 
les  princes  protestants  d'Allemagne,  et  de  là  vint  la  fameusé 
union  évangélique  qu'ils  signèrent  à  Halle  en  Suabe,  le  3  fé- 
vrier 1610,  à  la  sollicitation  de  Jean  de  Thumery,  seigneur 
de  Boississe ,  ministre  de  Henri  IV,  roi  de  France.  A  cetté 
ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre  qu'ils  conclurent 
à  Wurtzbourg.  On  prend  les  armes  de  part  et  d'autre.  L'Àlsacé 
devient  le  théâtre  de  la  guerre;  le  marquis  de  Dourlach ,  joint 
à  l'électeur  palatin  ,  y  nt  plus  de  ravages  que  de  conquêtes. 
La  mort  du  dernier,  arrivée  le  o,  septembre  1610,  suspendit 
les  hostilités  ;  mais  elle  ne  relâcha  point  les  liens  de  l'union 
évangélique.  Ils  se  resserrèrent  au  contraire  par  de  nouveaux 
traites  que  firent  entre  eux  les  confédérés.  L'an  i6i3  ,  le  comte 
de  Vaudemont  étant  vertu  rendre  visite  au  marquis  Georgcs- 
J'rédéric  ,  l'engage  à  faire  tenir  une  conférence  en  leur  pré- 
sence ,  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  Elle  se  tient 
au  mois  de  juin,  dans  le  palais  de  Carlsbourg,  à  Dourlach.  Le 
jésuite  Gouihier,  et  le  ministre  Thomas  Wegelin ,  furent  les 
deux  champions  qui  entrèrent  en  lire.  Le  résultat  de  cetté 
dispute  fut  que  chacun  prélendit  avoir  remporté  la  victoire, 
et  publia  une  relation  à  sa  manière,  pour  le  faire  croire  aii 
public. 

Lan  i6i5,  ou  environ,  Philippe- Christophe  Soè'teren  t 
évéque  de  Spire,  voulant  tenir  en  respect  ses  diocésains,  portés 
par  esprit  de  fanatisme  à  se  révolter,  entreprit  de  fortifier  hï 
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Ville  d'Udenheim ,  dont ,  à  cette  occasion  ,  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Philipsbourg.  Mais  à  peine  ces  ouvrages  sont  ils 
achevés,  que  lé  marquis  de  Bade-Dourlach  se  concerte  avec 
l'électeur  palatin  Frédéric  V ,  pour  les  détruire.  L'an  1618, 
s'étant  mis  en  marche  ,  le  16  juin  ,  à  la  tête  de  leurs  troupes 
réunies,  ils  attaquent  la  place,  et  viennent  à  bout  d'en  ren- 
verser toutes  les  fortifications  ;  mais,  en  iGso,  après  la  déroute 
du  palatin  ,  elles  furent  rétablies.  La  Bohême  était,  cependant, 
en  feu  par  le  soulèvement  des  Protestants  contre  les  Catho- 
liques. Les  deux  ligues  s'ébranlèrent  chacune  pour  ceux  de  son 
parti.  La  mort  de  l'empereur  Mathias ,  arrivée  le  19  ou  le  20 
de  mars  1619,  augmenta  le  trouble,  et  donna  naissance  à  cette 
fameuse  guerre  qui  désola,  pendant  trente  ans,  l'Allemagne, 
et  ne  finit  qu'à  la  paix  de  Weslphalie.  Il  s'agissait  de  donner  à 
ce  prince  un  successeur  en  Bohème.  Ferdinand  d'Autriche  fut 
élu  paries  Catholiques,  et  Frédéric  V,  électeur  palatin,  par 
les  Protestants.  Le  marquis  de  Oourlach  ,  l'un  des  promoteurs 
de  l'élection  de  ce  dernier  ,  devint  un  de  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs et  des  plus  persévérants;  mais  il  ne  fut  pas  le  pi  is 
prudent.  I^a  liberté  qu'il  accorda  à  l'archiduc  Leopold  ,  de 
transporter  en  Bavière  ses  troupes,  qu'il  avait  ramassées  en 
Alsace,  tandis  qu'il  pouvait  leur  fermer  le  passage,  fut  une  des 
causes  de  la  ruine  de  l'électeur  palatin.  Ces  troupes  aidèrent 
Tilli  ,  général  autrichien,  à  gagner,  l'an  ib^o,  la  bataille  de 
Prague:  victoire  qui  réduisit  l'électeur  à  mener  une  vie  errante, 
privé  du  royaume  de  Bohême,  et  dépouillé  de  son  électorat. 
L'an  162^,  le  marquis,  déterminé  à  se  sacrifier  entièrement 
pour  le  service  de  ce  prince,  prit  le  parti  d'abdiquer,  le  là  avril 
(  \  .  st.  )  ,  en  faveur  Je  Frédéric  V,  son  fils,  ne  se  réservant  que 
le  gouvernement  militaire  de  ses  troupes,  que  les  uns  font 
monter  à  quatre  mille  ,  les  autres  à  vingt  mille  hommes. 
Le  2.6  du  même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli, 
sans  attendre  le  comte  de  Mansfeld,  il  fut  battu  et  mis  en  * 
fuite  par  c^eeneial ,  entre  Hcilbronn  et  Wimpfen  ,  après  nu 
combat  qui  aura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Cette  bataille 
lut  pour  le  marquis  de  Dourlach  ,  ce  qu'avait  été  celle  de 
Prague  ,  pour  l'électeur  palatin  ;  elle  ruina  ses  affaires  sans 
ressource.  IL  est  vrai  qu'ayant  rejoint  le  comte  de  Mansfeld, 
il  passa  tout  le  mois  lie  mai  sous  les  armes;  qu'ayant  assiégé 
Ladebourg,  sur  leNecre,  il  l'emporta  d'assaut;  qu'il  obligea 
ensuite  l'archiduc  à  lever  le  siège  d'Haguenau  ;  que,  s'étant 
rendu  maître,  après,  cela ,  de  Drusenheim ,  dans  la  basse 
Alsace,  il  ravagea  ce  pays,  d'où,  le  2.6  mai  ,  étant  passé,  avec 
l'électeur  et  le  comte  de  Mansfeld,  dans  le  landgraviat  de 
Daimstadt,  il  prit  d'emblée  cette  ville,  et  fit  même  le  land- 
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Save  prisonnier.  Mais  la  victoire  que  remporta  ,  le  9  juin ,  à 
oeschst,  sur  le  Mein,  le  général  Tilli,  sur  Chrétien,,  évcque. 
protestant  d'Halberstadt,  mit  hors  de  mesures  le  palatin  et  dis- 
sipa toute  sa  ligue.  Résolu»  après  cet  échec,  de  se  remettre  à  la, 
discrétion  de  l'empereur ,  il  congédia  le  comte  et  le  marquis. 
Ce  dernier,  aussitôt,  licencia  son  armée,  et  se  retira  dans  son 
marquisat ,  pour  y  passer  sa  vie  dans  la  solitude.  Mais  ce  pays  r 
dès  le  5  juillet ,  se  trouva  inondé  de  bavarois ,  de  polonais  ,  de 
hongrois  et  d'autres  troupes  impériales ,  qui  le  remplirent  de 
meurtres ,  de  pillage  et  de  toutes  les  horreurs  que  le  soldat 
victorieux  se  permet  sur  les  terres  de  l'ennemi.  La  défaite  de 
Wimpfen  attira  un  autre  malheur  au  marquis;  ce  fut  la  perte 
de  la  Marche  supérieure,  que  Frédéric,  sou  fils ,  fut  condamné 

Ear  un  jugement  impérial  du  mois  d'août,  à  restituer  à  Guii- 
mme ,  fils  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  Georges-Fré- 
déric résidait  cependant  à  llochberg,  méditant  de  nouveaux 
desseins.  Mais  une  nouvelle  armée  de  bavarois  étant  venue 
fondre  au  mois  d'août  1624,  dans  le  marquisat,  il  abandonna 
sa  retraite  au  mois  d'octobre  suivant,  et  en  alla  chercher  une 
nouvelle  à  Genève.  Après  un  séjour  d'environ  dix-huit  mois 
dans  cette  ville,  il  la  quitta  en  février  1626  ?  pour  se  rendre 
à  Thonon  ,  en  Chablais.  Là,  continuant  avec  Charles  Ir  roi 
d'Angleterre,  la  correspondance  qu'il  avait  entamée  avee  son, 
père  Jacques  I ,  pour  le  rétablissement  de  la  liberté  germa- 
nique ,  il  en  obtint,  le  10  novembre  de  la  même  année  ,  ua 
pouvoir  d'enrôler ,  aux  dépens  de  ce  monarque ,  quatre  mille- 
nommes  de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps ,  il  passe  r 
l'an  1627,  dans  le  Holstein,  où  le  roi  de  Danemarck ,  Cbris- 
tiern  IV  ,  général  de  la  ligue  protestante,  lui  accorda  le  brevet 
de  lieutenant-général  de  ses  troupes.  Elles  avaient  été  battues,, 
l'année  précédente,  à  Lutter,  par  le  général  Tilli,  et  obligées 
ensuite,  par  Walstein  d'abandonner  le  Brandebourg ,  la  Silésie 
*  et  le  Mccklenbourg ,  pour  se  retirer  dans  le  Holstein.  Elles 
furent  encore  plus  malheureuses  celte  année ,  sousla  conduite 
du  marquis  de  Dourlach.  Walstein  ayant  trouvé  nfojen  de  les 
enfermer,  leur  livra  une  bataille ,  où  elles  furent  taillées  en 
pièces  pour  la  plus  grande  partie  et  le  reste  fait  prisonnier.  Le 
général  et  quelques  officiers  furent  les  seuls  qui  se  sauvèrent  par 
la  fuite.  Ce  revers  fit  tomber  les  armes  des  mains  du  marquis, 
pour  ne  jamais  les  reprendre,  il  renonça  sincèrement  à  ua 
métier  où  le  succès  avait  si  rarement  couronné  sa  valeur,  et 
résolut  de  consacrer  à  l'étude  le  reste  de  ses  jours.  S'étant 
rendu  à  Strasbourg  dans  cette  disposition ,  il  s'y  établit  dans  le 
palais  qui  appartenait  à  sa  maison.  Les  seules  courses  qu'il  se 
permit ,  furent  des  voyages  qu'il  fit  de  tems.  en  tems  dans  soa 
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mârquisat ,  lorsque  les  armes  suédoises  avaient  le  dessus  dans 
cette  contrée.  U  mourut  dans  sa  retraite,  le  24  septembre  i638, 
a  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  On  conserve  de  lui,  dans  la  biblio- 
thèque du  palais  de  Carslbourg  ,  a  Dourlach ,  trois  gros  volu- 
mes manuscrits  de  comraerîtaires  sur  l'art  militaire,  qu'il  avait 
commencés  en  1614  el  nins  en  1617  •  H  avait  épousé,  i°.  en 
juillet  1S92,  Julienne -^UftStJLE ,  fille  du  rningrave,  ou 
comte  sauvage,  Frédéric,  morte  le  23  avril  1614 î  a°«  le 
a3  octobre  ito*4i  Agathe,  fille  de  Georges,  comte  d'Erbach, 
morte  le  3o  avril  1621;  3°.  le  29  juillet  1621,  Elisabeth, 
^fillc  de  Tbonias  Stoz ,  juge  souverain  à  Stauffenberg ,  morte 
le  14  mai  i(i52.  Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit; 
Catherine-Ursule,  femme  dOtton,  fils  de  Maurice,  landgrave 
de  Hesse;  An  ne- Amélie,  mariée  à  Guillaume-Louis,  comte 
de  Nassau-Saarbruck ;  Charles,  né  le  22  mai  1898,  mort  le  » 
27  juillet  1620,  à  Boulogne-sur-Mer ,  en  allant  trouver  le  roi 
d'Angleterre,  pour  les  affaires  des  Protestants.  (Il  avait  accom- 
pagné son  père  dans  les  campagnes  de  1619,  1620  et  1622, 
était  passé  ensuite  au  service  de  la  France  contre  l'Espagne,  et 
avait  eu  de  l'emploi  dans  la  Valteline,  sous  le  duc  de  Kohan); 
Christophe,  né  le  16  mars  i6o3,  tué,  le  20  avril  i632,  au 
siège  d'ingolstadt ,  où  il  servait  dans  l'armée  de  Gustave-Adol- 
phe, roi  de  Suède  ;  Sibylle-Madeleine,  femme  de  Jean  ,  comte 
de  Nassau-ldstein  ;  et  d'autres  enfants,  morts  en  bas  âge.  Du 
deuxième  lit  sortirent  trois  filles  :  Agathe,  morte  au  berceau; 
Anne,  née  en  1617  et  morte,  en  1672,  dans  le  célibat; 
Elisabeth,  morte  également  sans  alliance,  l'an  1692,  à  l'âge 
de  soixante-douze  ans.  Le  troisième  lit  fut  stérile. 

FREDÉKIC  V. 

1622.  Frédéric,  fils  aîné  du  marquis  Georges- Frédéric 
et  de  Julienne-Ursule,  né  le  6  juillet  1 594  ».  est  compté  pour 
le  cinquième  de  son  nom ,  quoiqu'il  ne  soit  que  le  troisième 
dans  la  suite  des  marquis  de  Bade.  La  raison  de  cette  singu- 
larité ,  c'est  qu'on  mettait  en  ligne  de  compte,  dans  cette 
maison ,  tous  ceux  qui  avaient  porté  le  même  nom,  soit  qu'ils 
eussent  ou  n'eussent  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade , 
évêqne  d'Utrecht,  et  Frédéric,  (ils  d'Herman  IX,  mort  dans 
l'enfance,  font  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  mar- 
quisat de  Bade.  A  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  Frédéric  V  était 
parvenu  à  un  degré  de  prudence  cl  de  maturité  qui  le  fit 
juger,  par  son  père  ,  capable  de  le  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment Georges- Frédéric ,  voulant  donc  s'attacher  à  la  fortune 
de  l'électeur  palatin,  n'hésita  point,  le  ia  avril  1622,  à  se 
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démettre  du  marquisat  en  faveur  de  «ou  fils*  Le  2$  du  même 
mois  se  donna  la  bataille  de  Wirapfen ,  où  Geerges-Frédériç 
fut  mis  en  déroute.  Son  successeur, prévoyant  tous  lés  maux  qui 
allaient  tomber  sur  le  marquisat,  se  hâta  d'écrire  à  l'empereur, 
à  l'électeur  de  Bavière  et  au  général  Tilli ,  pour  les  fléchir- 
Dans  ses  lettres,  il  blâmait  ouvertement  la  conduite  de  son  père, 
et  déclarait  qu'il  ne  lavait  jamais  approuvée.  Mais  ces  lettres  fu- 
rent sans  effet.  L'empereu^feignant  de  méconnaître  l'abdication 
de  Georges-Frédéric,  rendit  contre  lui,  le  25  août, son  jugement 
définitif,  par  lequel  il  adjugeait  la  haute  Marche  à  Guillaume, 
fils  d'Edouard  le  Fortuné ,  avec  les  fruits  perçus  et  à  perce- 
voir. 

L'an  1624  1  Frédéric  se  vit  même  dépouillé  de  la  basse 
Marche ,  dont  les  troupes  de  la  ligue  catholique  s'emparèrent. 
4  L'empereur  avait  déjà  mis  sous  sa  main  le  comté  de  Spanheim  v 
et  l'électeur  de  Bavière  était  maître  du  Brisgaw.  Frédéric  , 
pour  apaiser  l'empereur,  se  rendit  à  Vienne  au  mois  d'avril 
1627,  et  lit,  en  sa  présence,  un  accommodement  avec  Guil- 
laume ,  touchant  la  restitution  des  fruits  de  la  haute  Marche. 
Les  honneurs  qu'il  reçut  à  la  cour  de  Vienne ,  furent  un  gage 
de  l'amitié  de  l  empereui ,  Il  revint  chez  lui  dans  la  résolution 
de  ne  rien  omettre  pour  la  cultiver.  Mais  l'intérêt  de  la  religion 
protestante  ne  lui  permit  pas  de  persévérer  long-  tems  dans  cette 
disposition.  Le  6  mars  1629,  Ferdinand  rendit  un  édit  pour 
la  restitulioh  des  biens  ecclésiastiques  envahis  par  les  Protes- 
tants. Ce  coup  d'autorité  causa  de  l'élonnement  dans  toute 
l'kurope  ,  et  jeta  l'alarme  parmi  ceux  qu'il  attaquait.  Les 
Catholiques  eux-mômes  tremblèrent  pour  la  liberté  germanique 
que  Ferdinand  ne  faisait  plus  mystère  de  vouloir  opprimer. 
Le  marquis  de  Dourlach  se  joignit  aux  évangéliques  Dour  de- 
mander la  révocation  de  l'édit.  L'empereur  étant  sourd  à  toutes 
les  remontrances  ,  le  roi  de  Suède  entra  dans  l'Allemagne 
pour  remettre,  {lisait-il,  ce  pays  en  liberté.  Frédéric  se  mi* 
sous  la  protection  de  ce  prince.  Mais  la  supériorité  des  armes 
suédoises  n'empêcha  pas  les  Impériaux  de  s'emparer  de  Ooutt- 
lach  la  veille  de  Pâques  i63a.  La  mort  de  Gustave- Adolphe  t 
tué  la  même  année  à  la  bataille  de  Lutzen ,  semblait  devoir 
être  fatale  au  parti  qu'il  était  venu  défendre.  L'événement  en 
décida  autrement.  La  prudence  et  l'habileté  du.  chancelier 
Oxenstiern  prévinrent  les  malheurs  que  la  ligue  protestante 
avait  lieu  d'appréhender.  Fidèle  à  suivre  le  plan  cle  vues  et 
d'opérations  de  son  maître,  il  maintint  les  choses  dans  l'état 
de  prospérité  où  il  les  avait  laissées,  et  acheva  de  briser,  dans 
les  mains  de  Ferdinand  ,  le  joug  qu'il  voulait  imposer  à  l'Al- 
lemagne. Dans  l'assemblée  qu'il  tint,  le  i3  avril  i633  ,  à 
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Heilbronn  ,  pour  renouveler  l'alliance  de  la  reine  de  Suéde 
avec  les  cercles  de  l'empire  ,  il  fit  adjuger  au  marquis  de  Pour- 
lach  non-seulement  la  haute  Marche  dont  l'empereur  l'avait 
dépouillé ,  mais  encore  toutes  les  terres  de  la  maison  d'Autri- 
che situées  entre  le  Khin  et  la  forêt  Noire,  avec  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  ligue  ,  répandues  dans  cette  contrée 
pour  s'opposer  aux  généraux  autrichiens ,  les  comtes  de  Monté- 
cuculi ,  de  Solms  et  de  Se  hawcn  bourg.  Uans  la  même  assem- 
blée, Frédéric  fut  chargé  d'un  emprunt  avec  le  marquis  de 
Feuquières ,  ministre  de  France,  qui  s'v  était  rendu  pour 
renouveler  le  traité  d'alliance  de  cette  couronne  avec  la  Suède. 
An  mois  de  juin  suivant,  Frédéric  ayant  réuni  ses  troupes  à 
celles  du  rhingrave  Otton  ,  remporta  une  victoire  sur  1rs  Au- 
trichiens ,  près  de  Brisach  ,  dont  il  lit  ensuite  le  siège.  Mais 
le  duc  de  Féria ,  général  autrichien ,  étant  survenu  au  bout 
de  deux  mois,  l'obligea  de  le  lever.  Les  affaires  de  la  ligue 
commencèrent  alors  à  décliner  dans  la  haute  Allemagne.  La 
bataille  de  Nort lingue  ,  gagnée  au  mois  de  septembre  i634, 
par  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie,  sur  le  duc  de  Saxe-Weimarf 
rendit  aux  Autrichiens  la  supériorité  dans  la  Suabe  et  les 
contrées  voisines.  Frédéric,  chassé  de  son  marquisat  dont  ils 
s'emparèrent ,  alla  chercher  une  retraite  à  Strasbourg  où  il 
£t  sa  lésidence  jusqu'en  1642  >  et  <le  là  et*"t  passé  à  Bâle ,  il 
y  demeura  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  qui  le  rétablit  dans 
tous  ses  domaines.  Il  ne  demeura  pas  néanmoins  oisif  dans  l'un 
et  l'autre  séjour.  SVtant  dévoué  entièrement  à  la  France,  il 
eut  part  à  diverses  expéditions  du  duc  de  Weimar,  et  spécia- 
lement à  la  reprise  de  Brisach  ,  qui  se  rendit  à  ce  général ,  l'an 
i63ri,  apVès  huit  mois  de  siège.  Ce  succès  valut  au  marquis 
la  restitution  des  terres  qu'il  avait  dans  le  Brisgaw.  Enfin, 
l'an  164?  >  dans  les  conférences  tenues  à  Osnabruck  pour  la 
paix,  il  fut,  après  bien  des  contestations,  pleinement  rétabli 
dans  son  marquisat  et  les  autres  domaines  que  la  guerre  lui 
avait  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiennes 
dont  les  Suédois  l'avaient  gratifié.  La  jouissance  que  la  paix  lui 
rendit  de  lui-même  et  de  ses  domaines,  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  il  mourut  à  Dourlach  ,  le  8  septembre  1649,  à  l'âge 
de  soixante- cinq  ans.  Le  marejuis  de  Feuquières  parle  ainsi  de 
lui  dans  ses  mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Kichelieu  : 
«  Pour  la  personne  du  marquis  de  Bade  ,  il  est  luthérien, 
j»  d'esprit  médiocre,  d'assez  bon  cœur;  attaché  aux  Suédois 
»  tant  parce  qu'ils  l'ont  remis  dans  ses  états  dont  il  étak  entiè- 
»  rement  dépouillé ,  que  par  le  don  qu'ils  lui  ont  fait  des 
»  places  qu'ils  tenaient  dans  l'Alsace,  delà  le  fthm ,  dont  il 
»  prêta  le  serment  à  ladite  couronne ,  entre  les  mains  du 
XV.  5a 
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>»  chancelier,  pendant  rassemblée  d'Heilbronn.  »  11  fut  marié 
cinq  fois:  i°.  le  21  décembre  1616,  avec  Barbe,  fille  de 
Fréd  éric,  duc  dte  Wurtemberg,  morte  le  8  mai  1627  ;  20.  lé 
8  octobre  de  la  même  année,  avec  Eléonore  ,  fille  d'Albert 
Otton,  comte  de  Solms,  décédée  le  6  juillet  i633;  3°.  l'api 
i633 ,  au  mois  de  novembre ,  avec  Mari£-£lisabeth  ,  fille 
de  Wolrad  ,  comte  de  Waldeck ,  moTte  le  iq  février  1643  \ 
4°.  lé  i3  févriér  1  *î44  »  avec  Anne-Marie  ,  fille  et  héritière 
8e  Jacqiies ,  seigneur  de  Gérodsec ,  veuve  dé  Frédéric ,  comté 
de  Solms,  décédée  le  25  mai  1649;  5°.  dans  la  même  année, 
avec  Eusabeth-Eusebie  ,  fille  d'Albert ,  comte  de  Furstén- 
berg.  Celle-ci  survécut  à  son  époux, et  finit  ses  jours  à  Bâle  ,  le 
8  jùin  1676.  Du  premier  lit ,  il  eut  huit  enfants ,  dont  les  prin- 
cijpaux  sont  Frédéric,  qui  suit;  Charlemagne,  né  le  27  mart 
i6:ii ,  élevé  dans  l'art  militaire  par  le  duc  Bernard  de  Saxé- 
Weimar ,  après  la  mort  duquel  il  servit  dans  l'année  de  Suède, 
fous  les  généraux  Bannier  et  Torstenson  ,  jusqu'à  la  paix  dè 
Westphalie  ;  puis  appelé  en  Suède,  l'an  i655,  par  le  roi 
Charles- Gustave ,  il  tut  créé  général  feld-maréchal-lieutenant 

far  cé  prince,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pologne,  en 
oméranie ,  en  Danemarck,  jusqu'en  i656\  Obligé,  cettè 
àhriéè ,  par  le  dérangement  de  sa  santé ,  de  retourner  auprès  dé 
son  père ,  il  y  mourut  le  8  novembre ,  peu  de  tems  après  son 
retour.  Jeanne,  sa  sœur  du  même  lit ,  née  lé  5  décembre  1623, 
épousa  ,  le  26  septembre  1640  ,  Jean  Bannier,  général  suédois, 
qu'ellé  perdit  l'an  1648  ;  après  quoi  s'ëtant  remariée  à  Henri , 
comte  de  Thurn ,  autre  suédois,  elle  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 166 1.  Les  autres  enfants  de  Frédéric  et  de  Barbe  mouru- 
rent jeunes.  Du  second  lit  sortirent  deux  filles  mortes  dans  l'en- 
fance ,  et  un  fils ,  né  le  24  décembre  i63i ,  nommé  au  baptêmé 
Gustave-Adolphe  par  le  comte  de  Stolberg,  qui  le  tint  sur  h*s 
fonts- au  nom  de  Gustave  Adolphe ,  roi  de  Suède.  Lès  pre- 
mières inclinations  de  celui-ci  furent  pour  la  profession  des 
armes.  L'an  i655,  il  alla  servir  dans  l'armée  de  Charles-Gus- 
tave, roi  de  Surdé,  qui  faisait  la  guerre  pour  lors  en  Pologne. 
.Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an  1660,  il  vovàgea  en 
Hollande  et  en  Italie.  Arrive  à  Rome  ,  l'an  i663,  H  y  fit  abju- 
ration solennelle  du  Luthéranisme ,  et  prit  alors  (fe  nom  de 
Bernard  Gustave.  Les  motifs  de  sa  conversion  furent  rendus 
publics  dans  un  omnrage  latin  in-8*\,  où  ils  sont  exposés  au 
nombre  de  six.  De  rétour  en  Allemagne  ,  il  passa ,  Pannéé 
suivante ,  en  Hongrie ,  et  eut  part  à  la  victoire  gagnée  ,  le 
nrémier  août  de  cette  innée ,  sur  les  Turcs  ,  par  le  générai 
Montécuculi.-'La  paix  étant  faite  avec  les  TùVcs ,  ft  reprit  fa 
*out«  de  sa  patrié,  d'où  s'étàht.  rendu  à  l'âbbaye  bénédictin 
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de  Rhinau ,  en  Suisse  ,  il  embrassa  la  profession  monastique  , 
sans  néanmoins  se  défaire  tks  canonicats  qu'il  possédait  à  Stras- 
bourg, à  Cologne  et  à  Liège.  Ses  vues  n'étaient  pas  de  se 
borner  à  l'humble  rang  de  simple  moine,  et  il  n'y  resta  pas 
en  effet  ;  car  étant  passe  à  Fulde,  l'abbé  Joacbim  le  nomma 
son  successeur,  le  kj  mars  ifi68,  à  la  demande  de  l'empereur 
Léopold  et  avec  le  consentement  du  pape  Clément  IX.  Dans 
le  même  teins,  il  obtint  la  coadjutorerie  de  l'abbaye  de  Kcmnlen. 
Ayant  remplacé,  le  4  janvier  167 1,  l'abbé  de  fulde,  il  fut 
béni  par  lYveque  de  Spire  le  12  avril  suivant.  Créé  cardinal 
au  commencement  de  167a,  il  reçut  la  barrette  à  Yienne  , 
le  iy  avril ,  des  mains  de  l'empereur.  L'année  d'après*,  il  entra 
en  jouissance  de  l'abbaye  de  Kempten ,  par  la  mort  de  l'abbé 
Romain  ,  et  vers  le  même  tems  ,  il  fut  é(u  administrateur  de 
1,'abbaye  de  Scgeberg ,  dans  le  duebé  de  Berg.  L'an  1675,  il 
se  rendit  a  Liège,  avec  un  nombreux  et  superbe  équipage f 
dans  la  vue  de  se  faire  élire  coodjuteur  de  l'évoque  Maximilien- 
Henri  de  Bavière  ,  électeur  de  Cologne.  Mais  après  avoir  fait 
bien  de  la  dépense  à  Liège  ,  pendant  quelques  mois  de  séjour, 
il  eut  le  désagrément,  bien  mérité,  d'échouer  dans  cette  ten- 
tative. Ce  ne  fut  pas  la  seule  mortification  qu'il  essuya  dans 
ce  voyage.  Ayant  renvoyé  devant  lui  ses  équipages  à  Cologne  , 
il  apprit  qu'ils  avaient  été  pris  par  les  Français,  malgré  le 
passeport  qu'il  avait  obtenu  du  comte  d'Estrade.  Il  s'en  plaignit 
a  Louis  XIV.  Mais  ce  prince  lui  fit  répondre  qu'ayant  abusé 
du  passeport  ,  il  ne  devait  point  être  surpris  qu'on  n'y  eût 
eu  aucun  égard.  Ën  effet  ,  on  avait  trouve  ,  parmi  ses  équi- 

f>ages  ,  outre  des  lettres  qui  marquaient  ses  intelligences  avec 
es  ennemis  de  la  France,  une  grande  quantité  de  fusils  qu'il 
leur  destinait.  Le  chagrin  que  lui  causa  cette  perte  ,  dont  le 
prix  montait,  dit-on,  à  plus  de  trois  cent  mille  florins,  le 
jeta  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  ne  l'empêcha  point  , 
néanmoins,  de  se  rendre  à  Rome  ,  Tan  1H76,  pour  l'élec- 
tion d'Innocent  XL  11  revînt  avec  le  titre  d£  prêtre-cardinal 
que  ce  pontife  lui  avait  conféré,  et  mourut ,  en  allant  à  Uamel- 
bourg  ,  dans  l'état  de  Fulde,  le  2b  décembre  1677. 

FRÉDÉRIC  VL 

1609.  Frédéric,  né  le  16  novembre  1617,  au  château  de 
Carlsbourg,  après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Strasbourg, 
fut  envoyé,  l'an  iti34,  a  Paris,  pour  les  achever.  Ses  inclina- 
tions alors  se  développèrent  et  se  tournèrent  du  côté  des 
armes.  Leduc  de  Saxe-Weimar  étant  venu,  Fan  1637,  à  Paris, 
pour  conférer  avec  le  cardinal  de  Richelieu  sur  la  continuai  ion 
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de  la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  Frédéric  s'attacha  a 
ce  général ,  et  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne.  11  entra 
avec  lui  dans  la  Franche -Comté,  Tan        ;  et,  dans  un  combat 
qui  se  donna  près  de  Pontallier,  il  tua  ou  blessa  de  sa  raâin  9 
tout  jeune  qu'il  était ,  jusqu'à  vingt-deux  hommes.  Le  duc 
étant  mort  le  18  juillet  Je  la  même  année,  Frédéric  se  rendit 
auprès  du  landgrave  de  H  esse-Casse  l ,  qui  lui  donna  un  régi- 
ment de  cavalerie ,  à  la  tête  duquel  il  continua  de  servir  pour 
l'intérêt  de  la  France  et  de  la  Suède.  Après  la  paix  de  West- 
phalie,  il  demeura  tranquille  jusqu'à  l'élévation  de  Charles- 
Gustave  #son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Suède.  Ce  prince  t 
l'an  i655,  ayant  débuté  par  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne, 
Frédéric  vint  lui  offrir  ses  services.  Ils  furent  acceptés  avec 
reconnaissance.  Le  roi  le  nomma  général  de  sa  cavalerie  ,  et 
l'eut  presque  toujours  à  ses  côtés  dans  le  cours  de  son  expédi- 
tion. Les  preuves  de  valeur  et  d'habileté  que  Frédéric  y  donna 
dans  toutes  les  occasions,  lui  méritèrent  le  grade  de  granc| 
maréchal  de  camp ,  avec  deux  starosties  dont  le  monarque  la 
gratifia,  dans  le  pays  qu'il  l'avait  aidé  à  conquérir.  Charles» 
Gustave,  ayant  renoncé  à  sa  conquête ,  l'an  1660,  par  la  paix 
d'Oliva  ,  Frédéric ,  privé  par  là  du  don  qu'il  lui  avait  tait , 
reçut  en  dédommagement  des  brevets  pour  des  sommes  consi- 
dérables d'argent,  qui  lui  furent  assignées  sur  les  revenus  de  la 
couronne  de  Suède,  mais  qui  jamais  ne  lui  furent  payées.  L'an 
1K64.  Frédéric  fut  choisi  par  la  diète  de  Ratisbonne,  avec 
Féveque  de  Munster,  Bernard  Van-Galen  ,  pour  être  à  la  tête 
du  conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre  lea  * 
Turcs.  11  se  rendit  en  conséquence  à  la  cour» de  Vienne,  où 
ce  conseil  devait  tenir  ses  séances  sous  la  direction  de  l'empe- 
reur. Mais  la  victoire  de  Saint-Gothard ,  remportée  le  ier.  août 
de  la  même  année ,  par  les  Impériaux  ,  ayant  disposé  les  Turcs 
à  demander  la  paix ,  la  commission  de  Frédéric  cessa  presque 
aussitôt  qu'il  fut  entré  en  exercice.  L'an  1674,  l'empire  ayant 
déclaré  la  guerne  à  la  France  ,  la  diète  de  Ratisbonne  nomma 
Frédéric  maréchal  général  des  armées  impériales.  L'année  sui- 
vante, après  la  mort  de  Turenne,  il  fit,  avec  le  général 
Montécuculi  et  le  marquis  Herman  de  Bade,  le  siège  d'Ha- 
guenau ,  que  le  prince  de  Comté  les  obligea  de  lever  ,  le 
32  août.  De  là,  Frédéric  alla  se  présenter  devant  Savçrne,  qu'il 
attaqua  avec  aussi  peu  de  succès.  Ses  armes  furent  plus  heu- 
reuses l'année  suivante.  Après  quelques  avantages  remportés 
en    Alsace  ,   il   se  joignit    au  marquis  Herman  de  Bade, 
pour  faire  le  siège  de  Philipsbourg.  Cette  entreprise  fut  en- 
tamée le  3»>  avril  ;  et  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg pour  la  traverser,  malgré  la  brave  défense  des  assiégés.. 
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Philipsbourg  fut  obligée  se  rendre  le  17  septembre  suivant. 
Frédéric ,  encouragé  paRe  succès ,  conçut  le  dessein  d'assiéger 
Brisach.  Mais,  avant  de  l'exécuter,  il  crut  devoir  aller  trouver 
l'empereur  à  Vienne,  pour  en  conférer  avec  lui.  Ce  voyage 
lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  au  retour ,  dans  son  pa- 
lais de  Cartsboure,  le  3i  janvier  1677,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  A  la  valeur ,  ce  prince  réunissait  toutes  les  vertus 
sociales,  et  beaucoup  de  talent  et  de  goût  pour  les  lettres.  Au 
milieu  dû*  tumulte  des  armes ,  il  forma  un  riche  cabinet  d'an- 
tiquités ,  que  ses  successeurs  ont  augmenté.  Le  palais  de  Carls- 
bourg  lui  dut  une  nouvelle  existence.  11  n'était  que  de  briques 
avant  lui;  il  en  fit  un  édifice  de  marbre,  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  étrangers.  L'architecture  militaire 
fut  aussi  de  son  goût.  On  compte  jusqu'à  huit  places  de  son 
marquisat,  qu'il  fit  fortifier  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  de 
la  surprise.  L'auteur  de  V Allemagne  protestante,  fait  ainsi  le 
portrait  de  Frédéric:  »  Ce  prince,  dit-il  ,  est  de  riche  taille, 
'*»  et  de  grande  mine ,  avec  beaucoup  d'embonpoint.  Il  est  très- 
»-  affable  et  très-civil ,  curieux  de  belles  choses ,  et  tous  les 
»  traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de  bonnes  inclinations. 
»  Il  mange  délicatement.  Sa  table  est  des  meilleures  d'Aile- 
»  magne,  et  servie  à  la  française.  »  Il  avait  épousé,  en  pre- 
mières noces,  le  3o  novembre  1642,  à  Stockholm ,  Christine- 
Madeleine,  fille  de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux-Ponts-Clé- 
bourg,  et  de  Catherine,  sœur  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
qu'il  perdit,  le  4  août  1662,  après  avoir  eu  d'elle  huit  enfants* 
dont  les  cinq  qui  survécurent  a  leur  père,  sont  Frédéric, 
qui  suit;  Charles-Gustave,  né  le  27  septembre  1648,  mort  à 
l'âge  de  cinquante  et  un  ans  \Ce  prince  accompagna  son  père 
dans  la  guerre  de  1674,  et,  au  siège  de  Philipsbourg,  il  fut  le 
premier  qui  monta  à  l'assaut.  Charles-Gustave ,  roi  de  Suède, 
lui  avait  fait  don ,  en  i656  ,  de  la  préfecture  de  Kusenhusen, 
dans  la  basse  Alsace.  La  chambre  souveraine,   établie  par 
Louis  XIV  à  Brisach,  l'obligea  d'en  faire  hommage  à  la  France. 
Mais  quelques  années  après,  elle  l'en  dépouilla,  parce  qu'il 
avait  porté  les  armes  contre  cette  couronne  en  faveur  de  l'em- 
pire; et  ce  ne  fut  qu'en  160,7  »  ^  ^a  Pa*x  ^c  Riswick,  qu'il  fut 
remis  en  possession  de  cette  préfecture,  lin  iH84,  il  alla  com- 
battre contre  les  Turcs,  en  Hongrie,  et  se  distingua,  l'année 
suivante ,  au  siège  de  Javarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs, 
il  revint  servir  en  Alsace  sous  le  prince  Louis  de  Rade,  qui 
Temploya  avec  succès  en  diverses  opérations.  Il  mourut  le  24  oc- 
tobre i;o3);  Christine,  fille  de  Frédéric  VI,  née  le  22  avril 
i645,  épousa,  i°.  l'an  1  «565 ,  Albert  de  Brandebourg  ;  20.  le 
•l4  août  1681  ,  Frédéric  ,  duc  de  Saxe-Gotha,  et  mourut  l'an 
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1705  ;  Catherine- Barbe,  sœur  Je  Christine ,  mourut  chanoi- 
nesse  luthérienne  d'Hervo'rd,  l'an  Jeanne,  troisième  fille 

de  Frédéric,  née  le  6  novembre  i65i  ,  épousa  Jean-Frédéric 
de  Brandebourg ,  et  mourut  le  .a8  septembre  1681.  Jeanne 
de  Mumzesheiw  *  seconde  femme  de  Fredéiic  VI,  le  fit  père 
de  Frédéric  et  de  Jean- Bernard ,  d'où  sortent  les  barons  de 
Muniesheim ,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours. 

FREDERIC  VII,  dit  LE  MAGNE  ou  LE  GRAND. 

1677.  Frédéric  VII,  né  le  a3  septembre  1647,  à  Ucker- 
xnonde,  en  Poméranie ,  élevé  avec  soin  dans  les  lettres  % 
voyagea  depuis  1664  jusqu'en  1669,  dans  les  différents,  pays  de 
l'Europe.  De  retour,  il  épeu&a,  Tan  16701  Marie,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp.  Ayant  succédé,  Tan  1677, 
k  son  père,  il  vit,  pendant  l'espace  de  vingt-trois  ans,  ses 
domaines  alternativement  envahis  par  les  Français  et  les 
Impériaux ,  et  presque  également  dévastés  par  les  uns  et  par 
les  autres.  La  paix  de  Nimègue ,  conclue  l'an  1679;  le  remit 
en  possession  de  la  plus  grande  partie  :  mais  ce  fut  pour  bien 
peu  de  tems.  D'abord,  par  un  des  articles  du  traité,  les  Fran- 
çais retinrent  Fribourg  dont  ils  s'étaient  emparés,  tandis  que 
le  marquis  Frédéric  se  rendait  maître  de  Philipsbourg  et  Bri- 
sach ,  qui  étaient  entre  leurs  mains  depuis  quarante  ans.  Non 
contents  de  ces  deux  places ,  ils  firent  élever ,  Tannée  même 
que  le  traité  fut  signé ,  le  fort  d'Huningue ,  près  de  Bâte ,  et 
sept  ans  après,  Je  fort  Louis,  dans  une  île  du  Rhin,  vis-à- 
vis  de  StolhpfTen,  afin  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  un  frein 
et  des  entraves  à  ce  fleuve.  Outre  cela ,  deux  ans  après  la  con- 
clusion de  la  paix,  ils  surprirent  l'importante  ville  de  Stras- 
bourg ;  et ,  pour  s'en  assurer  la  jouissance ,  ils  construisirent  lé 
fort  de  Kehl ,  sur  la  droite  du  Rhin  ,  à  l'entrée  de  FOrtenau, 
ce  qui  leur  ouvrit  toute  cette  province.  Par  là ,  se  trouvant 
en  état  de  donner  la  loi  au  Brisgaw  et  à  l'Ortenau ,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  du 
marquisat  de  Bade ,  qui  se  trouvaient  limitrophes  des  leurs. 
Des  contestations  qu'ils  élevèrent  presqu  aussitôt  sur  les  limites 
de  leurs  possessions ,  sur  la  propriété  de  la  rive  et  des  îles 
du  Rhin,  sur  les  ponts  et  la  navigation  de  ce  fleuve,  rallu- 
mèrent le  feu  de  la  guerre ,  dont  la  première  victime  fut  le 
marquisat  de  Bade,  que  les  deux  marquis  furent  contraints 
d'abandonner.  L'année  160*9  fut  la  plus  funeste  a  toute  la  rive 
du  haut  Rhin.  Le  dauphin  ,  après  avoir  repris ,  l'année  précé- 
dente, Philipsbourg,  réduisit  à  la  dernière  désolation,  les 
j terres  du  Palatinat,  de  lévéché  de  Spire,  du  Wurtemberg, 
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de  Worms  et  de  Bade  :  tout  devint  la  proie  du  fer  bu  dë 
la  flamme.  Au  mois  de  mars  1689,  Vifleroi ,  maréchal  dé 
camp ,  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au  palais  dé  Carlsbourg , 
situe  à  Dourlach.  Il  fit  des  remontrances  pour  sauver  cet  ém- 
fice.  Elles  furent  inutiles.  Le  maréchàl  de  Duras,  à  qui  lé 
dauphin  le  renvoya,  chargea  de  Inexécution  Melac,  qui  né 
s'acquitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission. 
Prévenu  de  cet  ordre,  le  marquis  Frédéric  ^  qui  s'était  retiré 
à  Bâle  ,  avec  sa  famille ,  sauva  les  tableaux  et  les  antiques , 
au'il  fit  amener  dans  cette  ville.  Enfin,  la  paix  de  ftyswick  ? 
Tan  1697,  lui  rendit  son  marquisat,  oiuil  ne  trouva  que  ' 
des  ruines ,  et  à  peiné  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  château* 
de  Pforzheim ,  de  Dourlach ,  de  Mulbere ,  de  StafTord ,  d'Em- 
medingen,  de  Badenweiler ,  de  Sulzbourg ,  de  Kothelin  , 
avaient  été  réduits  en  cendres.  Pour  comble  de  malheur ,  lé 
palais  qu'il  avait  à  Bâle  Fut  encore  brûlé  par  cas  fortuit,  dans 
une  fête  qu'il  donna  à  l'occasion  de  la  paix  de  Ryswick.  Fré- 
déric, ayant  à  peine  échappé  aux  flammes,  se  retira  dans  là 
Forteresse  de  Greclyngen ,  près  de  Dourlach ,  la  seulé  que  les 
Français  eussent  épargnée.  L'an  1698,  il  entreprit  de  relever  lè 
château  de  Carlsbourg  :  mais  il  n'était  pas  au  quart  de  l'pu- 
"  vrage,  que  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  l'obligea  dè 
l'interrompre.  L'an*  1702,  après  la  bataille  de  Fredlingen, 
gagnée,  le  14  octobre ,  par  le  marquis  de  Villars ,  sur  le  prince 
Louis  de  Bade ,  il  se  vit  obligé  de  retourner  a  Bâle,  où ,  pen- 
dant trois  ans  de  séjour  qu'il  y  fit,f  il  s'occupa  à  relever 
son  palais  que  les  flammes  avaient  consumé.  Il  revint  à  Dour- 
lach én  1705.  Mais,  l'an  1707,  après  que  Villars  eut  forcé  les 
lignes  de  Stolhoffen  ,  les  Français  s'étant  répandus  dans  la  bassè 
Marche  ,  il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asile  ordi- 
naire. Il  y  mourut  le  26  judlet  1709,  à  l'âge  de  soixante-deux 
ans,  n'ayant  presque  éprouvé,  pendant  son  règne,  que  des 
revers ,  qu'il  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  aimait  les 
lettres,  et  s'adonnait  principalement  aux  mathématiques.  Ses 
sujets,  admirateurs  dé  ses  grandes  qualités,  le  regrettèrent  sin- 
cèrement. Il  avait  épousé,  le  iSmai  1670,  Auguste-Marie, 
fille  de  Frédéric,  duc  d'ttolstein  -  Gottorp ,  morte  presque 
octogénaire,  en  1728.  De  onze  enfants  qu'elle  lui  donna,  cinq 
lui  survécurent,  savoir,  deux  fils  :  Charles  -  Guillaume ,  qui 
suit;  et  Christophe,  né  le  $  octobre  1684,  mort  le  39  mai 
1723,  à  l'âgé  de  trente-neuf  ans,  laissant  de  Marie-Christine- 
!Félicité,  son  épouse,  fille  d'Auguste,  comte  de  Leinengen, 
trois  fils,  Charles- Auguste -Jean  Rheinhart,  Charles-Guillaume- 
Eugène  ,  et  Christophe.  Les  filles  de  Frédéric  sont ,  Catherine, 
née  le  ïo  octobre  1677,  mariée ,  te  19  juin  1701 ,  à  Jean-Fré- 
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déric,  comte  de  Leinengen-Hartenbourg ,  décédée  le  n  août 
1746;  Jeanne-Klisabelh  ;  née  le  3  octobre  îGNo,  mariée,  le 
G  mai  1697,  a  Eberhard- Louis ,  duc  de  Wurtemberg,  décédée 
le  2  juillet  1767  ;  Albertine-Frédéricque,  née  le  3  juillet  1682, 
mariée,  le  2  septembre  1704,  à  Chrétien -A (truste  de  Hols- 
tein-Gottorp ,  évêque  de  Lubeck,  morte  le  22  décembre  175S. 

■ 

CHARLES-GUILLAUME, 

1709.  Charles-Guillaume,  successeur  de  Frédéric  le - 
Grand,  son  père_,  naquit  le  28  janvier  1679.  La  nature,  dit 
M.  Schoepflin,  Hésitant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  le 
fils  de  Vénus,  fit  l'un  et  l'autre.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Lausanne  et  à  Genève,  il  fut  envoyé  à  Utrecht  pour  y 
apprendre  le  droit  politique  et  public.  On  sait  l'estime  que  les 

Ï)rinces  allemands  font  de  cette  «tude.  Charles-Guillaume  s'y 
ivra  avec  toute  l'ardeur  d'un  particulier,  et  fit  des  progrès  qui 
étonnèrent  ses  maîtres.  On  conserve  encore  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  écrits  qu'il  composa  sur  cette  matière.  Ses  études 
achevées  l'an  169S ,  il  s'attacha  au  prince  Louis  de  Bade,  son 
parent  ,  et  l'ayant  accompagné  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre,  pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  ,  il  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne  ,  et  fit  son 
apprentissage  de  l'art  militaire  à  Pécole  d§  ce  héros.  La  cam- 
pagne de  1694  étant  finie,  il  se  met  en  route  pour  l'Italie  , 
qu'il  parcourut  d'un  bout  à  l'autre.  En  revenant ,  il  se  trouva 
au  siège  de  Casai ,  qui  fut  pris,  le  1 1  juillet  169S,  par  le  duc  de 
Savoie.  L'année  suivante,  il  partit  pour  la  Suède,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  mars.  La  reine  mère ,  Hedwige-Eléonore ,  sa 
tante,  veuve  du  roi  Charles-Gustave,  lui  destinait  en  mariage 
la  princesse  Hedwige-Sophie,  fille  aînée  du  roi  Charles  XI,  son 
fils.  Mais  la  vie  licencieuse  qu'il  mena  à  la  cour  de  Stockholm, 

Î tendant  sept  mois  qu'il  y  resta ,  lui  fit  manquer  ce  parti ,  qui 
ui  eût,  dans  la  suite,  procuré  la  couronne  de  Suède,  comme 
l'événement  le  fit  voir.  La  guerre  entre  l'empire  et  la  France 
s'étant  renouvelée  en  1702,  Charles-Guillaume  se  rendit  au 
siège  de  Landau,  que  le  prince  Louis  de  Bade  faisait  sous  les 
ordres  du  roi  des  Romains.  Les  assiégés ,  dans  une  sortie  qu'ils 
firent  le  1 4  août,  avaient  chassé  les  Impériaux  de  la  tranchée. 
Charles-Guillaume,  s'étant  mis  à  la  tète  de  ces  derniers,  les 
ramena  au  combat,  et  pressa  l'ennemi  si  vivement ,  qu'il  l'obli- 

Êea  à  regagner  la  place  en  diligence.  Dans  l'action,  il  reçut  une 
lessure  dangereuse  qui  le  retint  long-tems  au  lit  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  plusieurs  historiens  qu'il  avait  péri  avec  le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  comte  de  Kouigsec  à  l'attaque  du  fossé  de  la  place. 


Digitized  by  Google 


4 

feÇS  MARGRAVES  t>E  BADE- DOURLACH.  ^3 

Le  roi  des  Romains  ,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  l'empereur 
des  opérations  de  ce  siège,  fit  l'éloge  de  la  bravoure  du  jeune 
marquis  de  Dourlach.  La  réputation  qu'il  s'y  était  acquise  ,  dé- 
termina les  ordres  de  Suabe  à  lui  conférer  le  grade  de  feld-ma- 
réchal-général  de  ce  cercbï.  L'an  1703.  les  Français ,  après  avoir 
emporté  le  fort  de  Kelil,  se  disposaient  à  pénétrer  dans  l'Alle- 
magne. Ce  fut  alors  que  le  prince  Louis  de  Bade,  pour  les  arrê- 
ter ,  fit  construire  ces  fameuses  lignes  qui  s'étendaient  depuis  la 
forêt  Noire,  par  Buhl,  jusqu'à  Stolhoffen  et  au  Rhin;  ouvrage 
où  il  eut  pour  coopérateur  le  marquis  Charles-Guillaume.  Les 
ennemis,  n'osant  entreprendre  de  forcer  ces  retranchements, 
prirent  un  détour  pour  entrer  en  Suahe.  Une  partie  de  l'armée  / 
impériale  était  à  Kinsingen  sous  les  ordres  du  comte  de  Styrum. 
Us  l'attaquèrent,  le  u.o  septembre,  avec  des  forces  supérieures, 
et  l'eussent  entièrement  défait  sans  l'habileté  de  Charles- Guil- 
laume et  du  prince  d'Anhalt-Dessau,  qui  sauvèrent  l'infanterie. 
Ce  service  important  ne  fut  pas  sans  récompense.  L'empereur, 
en  étant  instruit,  nomma  le  marquis  Charles-Guillaume,  par 
brevet  du  20  novembre,  général  feld-maréchaUlieutenant  de 
l'empire.  Il  combattit  en  celte  qualité,  le  i3  août  1704,  à  la 
fameuse  journée  de  Hochslet,  et  eut  grande  part  à  la  victoire 
que  les  Impériaux  y  remportèrent.  La  mort  ayant  enlevé  ,  l'an 
1707,  le  prince  Louis  de  Rade  ,  les  lignes  de  Stolhoffen  furent 
attaquées  et  forcées,  le      mai  de  la  même  année,  par  le  ma- 
réchal de  Villars.  Charles-Guillaume ,  chargé  de  les  défendre , 
fut  contraint  de  se  retirer  àPforzheim,  faute  de  troupes  suffi- 
santes pour  soutenir  l'effort  des  Français.  L'an  1709  ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père,  il  quitta  les  occupations  militaires  pour  se 
livrer  aux  affaires  domestiques.  Après  la  paix  de  Rastadt ,  il  en- 
treprit, l'an  17 15,  de  bâtir  un  palais  et  de  fonder  une  nouvelle 
ville  à  Carlsruhe,  dans  une  forêt  à  une  lieue  de  Dourlach.  Ce  fut 
lui  qui  en  dressa  le  plan  et  qui  en  dirigea  l'exécution»  Au-de- 
vant du  palais,  tiré  sur  une  ligne  courbe,  s'élève  une  tour  k 
t     huit  pans,  d'où  partent  trente-deux  routes  qui  percent  la  forêt. 
De  vastes  jardins  d'une  belle  ordonnance  séparent  du  palais  la 
ville ,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux  trois  religions  ad- 
mises dans  l'empire.  L'an  1725,  le  conseil  aulique  termina ,  par 
son  jugement  rendu  en  faveur  de  la  maison  de  Nassau-Saar- 
bruck ,  le  procès  qui  durait  depuis  plus  de  soixante  ans  entre  elle 
et  celle  de  Bade-Dourlach ,  touchant  la  propriété  de  la  sei- 
gneurie de  Lahr,  en  Suabe,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg,  de  la- 
quelle celle-ci  était  en  possession. 

La  guerre  de  1735,  occasionne  par  la  double  élection  de 
Stanislas  et  de  l'électeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  ,  obligea 
de  nouveau  Charles-Guillaume  à  se  réfugier  à  Baie,  pour  se 
XV.  t>o 
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mettre  à  couvert  des  insultes  des  Français.  Il  obtint,  néanmoins, 

{>our  son  marquisat,  une  sauve-garde,  moyennant  une  contri— 
>uhon  qu'il  s'engagea  de  payer  durant  le  cours  de  la  guerre. 
Le  ix  mai  1738  fui  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  et  fut  enterré  à  Carlsruhe.  Malgré  l'épuise- 
ment où  les  guerres  de  l'empire  semblaient  avoir  réduit  son- 
marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  l'éclat  de  sa 
çour,  pour  acquitter  la  plus  grande  partie  des  dettes  immenses 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmises ,  et  bisser  un  trésor 
garni  suffisamment  pour  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justice  et 
la  fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étaient  répandues  sur  sa 
figure ,  et  nul  prince  ne  fut  d'un  abord  plus  fàcile  à  toutes  sortes 
de  personnes.  Il  cultiva  les  sciences  naturelles  ;  mais  il  s'adonna 
surtout  à  la  botanique,  et  enrichit  ses  jardins  de  toutes  les 
plantes  étrangères ,  qu'il  fit  venir  à  grands  frais.  A  l'ég3rd  de  ses 
mœurs,  elles  furent  très-lubriques.  A  l'exemple  des  Musulmans, 
il  eut  un  sérail ,  chose  inouie  jusqu'alors  parmi  les  princes  chré- 
tiens. 11  avait  épousé,  le  27  juin  1697,  Madeleine-Willel- 
MiNE ,  fille  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg  (morte  le  3o  octo- 
bre 1742),  dont  il  eut  Charlemagne ,  mort  l'an  1712,  à  l'àee 
de  douze  ans;  et  Frédéric,  né  le  7  octobre  i;o3  ,  à  Stutgard  , 
où  sa  mère,  pendant  le  feu  de  la  guerre,  s'était  retirée  auprès 
du  duc  Eberturd,  son  frère.  Ce  jeune  prince,  élevé  avec  soin , 
après  avoir  parcouru  la  France,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et 
différentes  cours  de  l'Allemagne,  où  il  avait  fait  admirer  ses 
belles  qualités,  mourut  à  Dourlach  ,  le  26  mars  1732 ,  laissant 
d'Anne-Charlotte-Amélie,  fille  de  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Orange,  sa  femme  (morte  au  mois  de  sep- 
tembre 1777),  Charles  Frédéric,  qui  suit,  et  Guillaume- Louis, 
né  le  14  janvier  173a,  lequel,  s'étant  attaché  au  service  des 
Provinces-Unies,  a  été  fait  colonel  d'un  régiment  de  cette  ré- 
publique en  iy47<»  gouverneur  d'Arnheim  en  1753,  et  géncral- 
major  l'année  suivante. 

CHARLES-FRÉDÉRIC. 

1738.  Charles-Frédéric,  né  le  22  novembre  1728»  de 
Frédéric  et  d' Anne-Charlotte- Amélie  ,  succéda,  l'an  1738, 
à  son  aïeul,  Charles -Guillaume ,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Dourlach ,  à  l'aee  de  dix  ans  ,  sous  la  tutelle  de  son  aïeule , 
Madeleine-Wiilelraine  ,  et  de  Charles-Auguste  ,  neveu  de 
Charles-Guillaume,  par  Christophe,  son  père.  La  mère  du 
jeune  prince,  à  raison  de  sa  mauvaise  santé,  n'eut  point  part 
à  cet  temploi.  Ses  tuteurs,  l'an  1741»  vinrent  à  bout  de  termi- 
ner l'ancienne  contestation  qui  régnait  entre  la  maison  d'Au- 
triche et  celle  de  Bade,  touchant  les  seigneuries  de  Sausenberg , 
de  Rotheiiu  ou  Roethein ,  et  de  Badenweiler ,  que  la  pre* 
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mière  prétendait  être  dans  sa  mouvance.  Marie-Thérèse,  reine 
de  Hongrie,  et  depuis  impératrice,  au  moyen  de  deux  cent  trente 
mille  florins  qui  lui  furent  délivrés ,  reconnut  ces  terres  avec 
la  ville  de  Schopfheim  pour  les  terres  libres  et  allodiales  de 
l'empire.  L'an  le  marquis  Charles- Frédéric,  après  avoir 

achevé  ses  études  a  Lausanne,  se  mit  à  voyager,  et  commença 
par  la  France.  Après  un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles ,  il  se  rendit,  Pan  1746,  à  la  Haye  ,  auprès  de  son  aïeule 
maternelle,  Marie- Louise,  et  son  fils  Guillaume-Charles  Henri- 
Frison  d'Orange-Nassau  ,  qui ,  en  1747»  fut  élu  stathouder 
des  Provinces-Unies.  Etant  revenu ,  cette  dernière  année  ,  en 
cette  cour,  il  passa  de .  là  en  Angleterre.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  voyages,  il  reçut  de  l'empereur  des  lettres  d'émancipa*- 
lion,  et  prit  en  main  ,  le  22  novembre  1746  vie  gouvernement 
de  son  marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans. 
(le  14  août  1750)  qu'il  en  reçut  l'investiture.  Dans  les  lettres 
féodales  qui  lui  furent  expédiées  à  ce  sujet  ,  les  marquisats 
jd'Hochberg  et  de  Bade  sont  distinctement  énoncés  avec  la 
moitié  du  comté  d'Eberstein  et  les  seigneuries  de  Mulberg  et 
d'Usenberg.  L'autre  partie  du  comté  d'iiberstein  ,  possédée 
auparavant  par  les  maisons  deCronsfetd  et  de  Wolckenstein  , 
lui  fut  conférée  le  3  août  1756.  Il  est  peu  de  tutelles  qui  aient 
été  aussi  sagement  administrées  que  celle  de  ce  prince.  Après 
fent  de  guerres  qui  avaient  si  cruellement  désolé  son  pays, 
après  tant  de  contestations  que  ses  ancêtres  avaient  soutenues 
avec  les  princes  de  leur  voisinage,  ses  tuteurs  lui  remirent  ses 
domaines  liquidés  de  dettes,  et  presque  entièrement  affranchis 
do  procès.  L'an  1760,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie,  et  par- 
courut ce  beau  pays  en  politique,  en  historien  ,  en  naturaliste 
et  en  mathématicien.  De  retour  chez  lui,  il  donna  son  attention, 
aux  procès  qui  lui  restaient  à  vider  avec  ses  voisins.  Des 
traités  avantageux  et  solides  les  ont  terminés.  Il  a  fallu  songer 
ensuite  à  se  loger.  Il  n'y  avait  de  réparé  au  palais  de  Carlsbourg 
que  le  quart  des  édifices.  Celui  de  Carlsruhe,  quoique  plus 
nouveau,  tombait  déjà  de  caducité.  Charles- Frédéric  donna  la 
préférence  à  celui-ci ,  et  entreprit  de  le  relever.  Son  aïeul  ne 
l'avait  bat i  que  pour  sa  vie;  il  voulut  en  faire  un  ouvrage 
>v  éternel.  Il  a  réussi  à  en  faire  un  palais  qui ,  dans  une  juste 
étendue,  réunit  l'élégance  à  la  solidité.  La  ville  attenante  a  pris 
en  même  tems  une  nouvelle  face.  Elle  n'était  que  de  bois; 
elle  a  été  rebâtie  en  pierres.  Les  grâces  du  prince  y  ont  attiré 
beaucoup  d'étrangers.  Les  trois  religions  autorisées  dans  l'em- 
pire y  ont  chacune  leur  temple.  Jje  prince  y  a  de  plus  établi 
tin  collège  ,  une  école  de  dessin  r  un  amphithéâtre  de  chi- 
rurgie. L'an  177 1  ,  Charles-Frédéric  réunit,  dans  sa  main  t 
tous  les  domaines  de  sa  maison  par  la  mort  d'Auguste-  Georges,, 
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marquis  de  Badc-Baden  ,  4  arrivée  le  21   octobre  de  cette 
année;   et  en  i8o5 ,   il  obtint  l'érection  du  margraviat  de 
Bade  en  électorat  ,  puis,  en  180b,  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  Le  3  mai  1807,  il  fonda  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  ^ 
sous  le  nom  iï  ordre  du  Mérite  militaire  de  Charles- Frédéric* 
Enfin  ,  après  un  règne  des  plus  longs  et  des  plus. glorieux  , 
le  grand-duc  Charles-Frédéric  termina  ses  jours  le  10  juin  181 1. 
]1  avait  épousé,  i°.  le  28  juillet  1701 ,  Char  lotte- Louise  % 
inorte  le  8  avril  1783  ,  fille  de  Louis  V ,  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt  ;  a0,  par  mariage  morganatique  (1)  ,  le  24  novembre 
1787  ,  Louise-Caroline  de  Geyer-Gayersberg  ,  élevée  au 
rang  de  comtesse  d'Hochberg,  le  26  mai  1796.  H  a  eu  pour 
enfants; 

Du  premier  lit  ? 

1°,  Charles- Louis,  né  le  14  février  1755,  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1801 .  Il  avait  épousé,  le  1 5  juillet  1774*»  Amélie, 
fille  de  Louis  XI ,  landgrave  de  liesse- Darius U*dt ,  dont 
il  a  eu  :  > 

A.  Cbarles-Louis-Frédétie  ,  qui  va  suivre  ; 

B.  Catherine- Amélie-Christine  Louise,  née  le  i3  juil- 
let 1776  ; 

C.  Carolinc-Wilbelmine-Frédériqu€ ,  jumelle  de  la 
précédente  ,  mariée,  le  9  mars  1797,  avec  Maximi- 
lien-Joseph,  roi  régnapt  de  Bavière  ; 

1).  Louise-Maric-Auguste,  née  4e  24  janvier  1779 , 
mariée,  le  9  octobre  1793,  à  Alexandre  I,  empe- 
reur de  Russie  ; 

E.  Frédéritiue-Dorothée-Wilhelmme ,  née  le  1 2  mar* 


(1)  On  appelle,  en  Allemagne,  mariages  morgenamiques  ou  morga- 
natiques ceux  dans  lesquels  l'époux  n'admet  pas  sa  moitié  et  les  enfants 
qui  peuvent  naître,  au  partage  de  ses  biens  et  honneurs  :  mais  pour 
Ls  remplacer,  il  constitue  une  certaine  somme  qu'il  donne  à  sa  femme 
en  présent  de  noces,  en  morgen  gaAen y  présent  du  lendemain.  Ceci 
tient  à  une  très-ancienne  coutume  des  Germains,  qui  rappelle  ces  tems  où 
la  femme  germaine  n'apportait  pas  une  dot,  mais,  au  contraire,  en 
recevait  une  de  son  époux.  Cette  dot  était  donnée  le  lendemain  des 
noces,  comme  une  reconnaissance  delà  virginité,  et  est  encore  appelée 
morgen  gaben.  Ce  présent  est,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  la  fortune  de 
la  femme  et  passe  à  ses  enfants,  qui  par  là  renoncent  à  toutes  préten- 
tions ultérieures  sur  les  biens  de  leur  père.  Ces  sortes  de  mariages  ne 
sont  d'usage  que  lorsque  la  femme  n'est  pas  d'une  naissance  égale  à 
celle  de  son  époux.  On  les  appelle  aussi  de  main  gauche.  Ils  n'en  sont 
pas  pour  cela  moins  sacrés ,  moins  légitimes  que  ceux  de  main  droite. 
Les  enfants  sont  aussi  légitimes  que  les  autres;  mais  ils  ne  peuvent 
succéder  aux  grands  ûefs  et  aux  titres  du  père. 
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1781  ,  mariée ,  le  3i  octobre  1797  ,  à  Gustave  IV, 
i»            roi  de  Suéde; 

F.  Marie-Elisabeth- Wilhelmine,  née  le  7  septembre 

1782  ,  mariée  le  premier  novembre  1802  ,  à  Guil- 
laume-Frédéric,  duc  de  Brunswick- CEls  ; 

G,  Wilhelmine- Louise,  née  le  10  septembre  1788, 
épouse,  le  19  juin  1804,  de  Louis,  grand-duc  hé- 
réditaire de  Hesse-Darmstadt  ; 

a°.  Frédéric,  margrave  de  Bade,  né  le  29  août  1756, 
général-major  du  cercle  de  Suabe,  mort  le  28  mai  181 7. 
11  avait  épousé,  le 9 décembre  1791,  Christiane- Louise , 
fille  de  Frédéric- Auguste,  duc  Je  Nassau-Usingen  ; 

3°.  Louis- Auguste -Guillaume,  qui  succède  à  Charles* 
Louis-Frédéric  /son  neveu.  Son  article  viendra  ; 

4°.  Guillaume-Louis  ,  né  le  14  février  1772,  mort. 

Du  second  lit: 
i>°.  Léopold-Charles-Frédéric ,  né  le  29  août  1790.  Ce 
prince  s'est  acquis  une  réputation  militaire  très-dis- 
tinguée,«dans  le  commandement  de  l'armée  badoise , 
pendant  les  diverses  campagnes  qui  ont  eu  lieu  en 
Allemagne,  depuis  douze  ans; 
6°.  Guillaume-Auguste-Frédéric  ,  né  le  8  avril  1792; 
70.  Maximilien- Frédéric -Jean-Ernest,  né  le  9  décem- 
bre 179B  ; 

70.  Christine-Caroline,  née  le  26  janvier  1795  ,  mariée,  le 
18  avril  1818,  à  Charles- Egon,  prince  de  Furstenberg. 

Les  enfants  de  ce  second  lit  ont  été  déclarés,  en  1818,  habiles 
a  succéder,  par  le  grand-duc  Charles-Louis- Frédéric.  Ils  por- 
taient ,  auparavant ,  les  titres  de  comtes  et  de  comtesse  d'Hoch- 
berg. 

CHARLES- LOUIS-FREDÉRIC. 

181 1.  Charles-Loujs-Frédéric  ,  né  le  8  juin  1786  ,  suc- 
céda à  son  aïeul,  le  grand-duc  Frédéric,  le  10  juin  181 1.  Il 
mourut  le  8  décembre  1818  ,  emportant  les  regrets  de  tous 
ses  sujets.  Il  avait  épousé,  le  8 avril  1806,  S.  A.  R.  Stéphanie- 
Louise-Adiuennjî  ,  princesse  impériale  de  France,  fille  adop- 
live  de  l'empereur  Napoléon  ,  née  le  26  août  1789  (i).  Il  a  laissé 
de  ce  mariage  trois  princesses,  qui  suivent  : 

i°.  Louise-Amélie-Stéphanie,  née  le  5  juin  181 1  ; 
2°.  Joséphine-Fréderique-Louise,  née  le 21  octobre  18 1 3; 
3°.  Marie-Caroline-Elisabelh-Amélie,  née  le  1 1  octobre 
1817» 

(1)  Elle  était  fille  du  comte  François  de  Beaubarnais ,  pair  d« 

Fiance. 
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818.  Louis- Auguste- Guillaume ,  prince  grand-ducaîr 
m;  r  grave  de  Bade  ,  duc  de  Zeringen,  corn  le  de  Salem  et  de 
Fetershausen  ,  né  le  9  février  1763  ,  a  succédé  a  son  neveu  >  au 
,    grand-duché  de  Bade,  le  8  décembre  10*18. 

MARGRAVES  DHOCMRERG. 
HENRI  I. 

1190.  Henri,  second  fris  d'Herman  TV,  eut  pour  sa  part 
dans  la  succession  de  son  père  ,  les  terres  de  sa  maison  situées 
dans  le  Brisgaw,  et  fk  *>a.  résidence  au  château  d'Hocbbergt 
placé  sur  une  colline  à  cinq  lieues  de.  Brisarh  et  trois  de  Fri- 
Lourg.  Hachberg,  en  allemand,  signifie  la  montagne  d'Haohon.; 
et  la  tradition  du  pays,  adoptée  par  Lazius  et  un  grand 'nombre 
d'autres  écrivains,  porte  que  ce  château  fut  bâti  par  un  capi- 
taine de  Charlemagne,  nommé  Haclkon.  Cependant  on  ne 
trouve,  avant  le  douzième  siècle,  nulle  mention  du  château 
d'Hachberg,  dans  les  anciens  monuments.  Son  nom  a  été  altéré 
dans  les  siècles  postérieurs ,  et  l'usape  a  prévalu  de  l'appeler 
Hochherg  qui  signifie  haute  montagne  en  allemand.  Le  mar- 
quis Henri  1  paraît  avoir  été  un  seigneur  tranquille  ;  ou  du 
moins,  s'il  fut  remuant,  ses  exploits  sont  restés  dans  l'oubli. 
Il  mourut  l'an  12.61  ,  laissant  d'  Agnès,  sa  femme,  que  Pisto— 
rius  dit  être  de  la  maison  d'Habsbourg,  deux  fils ,  Henri,  qui 
suit ,  et  un  autre,  dont  on  ignore  le  nom. 

HENRI  II ,  dit  LE  CHEVALIER. 

ia3i.  Henri  II,  fils,  et  non  petit-fils,  comme  plusieurs 
Tout  pensé ,  de  Henri  l ,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  fa  tutelle 
de  sa  mère.' L'an  1262  ,  H  prit  parti  dans  les  troubles  civils  de 
la  ville  de  Bâle ,  et  se  déclara  pour  la  iaction  qui  se  nommait 
du  Perroquet,  contre  celle  qui  s'appelait  de  VEtoilt.  L'empereur 
Rodolphe  se  disposant ,  l'an  1278  ,  à  faire  une  seconde  expédi- 
tion en  Bohême,  pour  réduire  le  roi  Ottorare ,  demanda  du 
secours  au  margrave  d'Hocliberg,  et  en  obtint  huit  cents  che- 
vaux que  Heari  lui  amena  lui  -  m(*me ,  et  à  la  téte  desquels  il 
combattit,  ayant  l'étendard  impérial  en  main.  Henri,  oubliant 
les  liens  du  sang,  servit  ce  prince  avec  le  môme  zèle  dans  la 
persécution  qu'il  fit  à  Uodolfé,  marquis  de  Bade,  cousin  du 
premier.  L'an  1289,  l'empereur  le  choisk  avec  les  évêques  de 
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Baie  et  de  Strasbourg,  pour  terminer ,  par  leur  avis,,  h  que- 
relle nui  s'était  élevée  entre  fcgenon  de  Fri bourg  et  les  bour- 
geois de  dette  ville.  Le  diplôme  qui  renferme  raccommodement 
qu'ils  conclurent ,  est  daté  de  la  saint  Mathieu  de  cette  année, 
et  Ton  y  voit  le  sceau  de  Henri,  margrave  de  Hochberg,  où  il  ést 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces.  Peu  de  tems  après, 
il  abdiqua  pour  entrer  dans  Tordre  dès  chevaliers  Teutoniques. 
Jl  vécut  environ  huit  ans  depuis,  étant  mort  vers  Tan  1297, 
suivant  la  conjecture  de  M.  Schoepflin.  D'Anne  d'Altzena  t 
sa  femme,  il  laissa  trois  fds ,  Henri  et  Rodolfe,  qui  partagèrent 
sa  succession,  et  Hcrman ,  qui,  étant  entré  dans  l'ordvt?  des 
chevaliers  de  Saint- Jean-de-Jérusalera ,  devint  grand-prieur 
d'Allemagne,  et  mourut  a  Fribourg,  en  Brisgaw,  le  ia  avril 
j3;u.  Trois  filles  sortirent  aussi  de  ce  mariage,  Agnès,  femme 
de  Walthcr  de  Richenberg  ;  Cuncgoude  et  Elisabeth,  reli- 
gieuses. 

HENRI  III. 

1289.  Henri  III ,  et  Rodolfe  ,  son  frère,  gouvernèrent  en 
commun  la  succession  de  leur  père  jusques  vers  Tan  i3oo.  Alors 
ils  la  partagèrent  entre  eux,  et  de  là  vinrent  deux  nouvelles 
branches  ,  dont  l'aînée  fut  nommée  Hochberg-Hochberg ,  et 
l'autre  Hochberg-Sausenberg. 


MARGRAVES 

PIldCHBERG-HOCHBERG. 

Le  même  HENRI  III. 

Henri  vécut  dans  des  tems 
de  trouble  où  il  lui  fut  difficile 
de  rester  tranquille,  tandis  que 
trois  compétiteurs,  Philippe, 
Otlon  et  Frédéric,  se  dispu- 
taient l'empire.  Mais  on  ignore 
le  parti  qu  il  embrassa  ,  et  les 
exploits  qu'il  fit  pour  le  soute- 
nir. Il  eut ,  avec  Bouchard  de 
Keppenbach  ,  son  vassal ,  une 
guerre  particulière,  dans  la- 
quelle il  le  fit  prisonnier.  Bou- 
chard ,  pour  recouvrer  sa  liberté, 
promit,  avec  ses  frères  Rodolfe 
ctThieni,au  marquis  Henri, 


MARGRAVES 

d'HOCHBERGSAUSENBERG 

RODOLFE  I, 

i3oo.  Rodolfe  I,  fils  puîné 
de  Henri  II,  établit  sa  résidence 
au  château  de  Sausenberg,  qui 
est  à  l  entrée  de  la  forêt  Noire  , 
à  cinq  lieues  de*  Bâle.  L'an 
i3i  1  ,  après  la  mort  de  Wau- 
tier  de  Roenteln  ,  il  partagea  cft 
domaine  avec  Lutold  de  Koen- 
tel  11  ,  prévôt  du  chapitre  de 
Râle.  Il  finit  ses  jours  l'an  i3i4, 
laissant  de  N....  sa  femme,  qui 
paraît  avoir  été  de  la  maison  d2 
Koenleln  ,  trois  fils  ,  Henri  f 
Rodolfe  et  Otlon,  avec'  uns 
fille,  nommée  Anne,  mariée, 
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de  garder  une  paix  éternelle  avec 
lui,  et  donna  pour  caution  Geb- 
ba.rd  ,  comte  de  Friboure  ,  le 
prévôt  de  Strasbourg  et  u  au- 
tres seigneurs.  L'acte  est  daté 
de  la  veille  de  saint  Pierre  i3i3. 
Henri  finit  ses  jours  vers  Tan 
i33o ,  laissant  d' Agnès  ,  son 
épouse ,  tille  d'Ulric  de  Hohen- 
berg  (morte  en  1 3 10,  et  inhu- 
mée à  l'abbaye  de  Tennebach), 
trois  fils ,  Henri ,  qui  suit ,  Ro- 
dolfeet  Herman,  qui  entrèrent, 
l'un  et  l'autre  dans  Tordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  Ro- 
dolfe  eut  la  commanderie  de 
Fribourg ,  puis  celle  d'Hohen- 
rain ,  et  mourut,  Tan  i343, 
à  Fribourg ,  où  il  fut  enterré. 
Herman ,  prêtre  et  maître  de 
son  ordre  dans  la  haute  Germa- 
nie ,  finit  ses  jours  ,  eu  même 
lieu  ,  le  26  avril  1357. 

HENRI  IV. 

i33o,  ou  environ.  HenriIV, 
fils  aîné  de  Henri  III ,  et  son 
successeur ,  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  la  ville  de  Brisach , 
parce  qu'elle  avait  reçu  et  ad- 
mis au  nombre  de  ses  citoyens 
Quelques  sujets  du  marquis,  qui 
s  y  étaient  retirés  sans  son  con- 
sentement. Mais  ,  l'an  i343,  il 
fit  avec  elle  un  accommode- 
ment qui  rétablit  la  paix.  Il  en- 
tra, l'an  i354,  en  guerre  avec 
les  villes  de  Rhinfeld  et  de  Vil— 
lingen.  Rodolfe  d'Autriche, 
s'étant.  porté  pour  médiateur , 
vint  à  bout  démettre  les  parties 
d'accord.  Il  prit  aussi  les  armes 
contre  les  chevaliers  de  Kip- 
penbac,  pour  soutenir  des  droits 
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en  i3i8  ,  à  Frédéric  ,  comte  de 
Fribourg.  * 

HENRI  I. 

1 3i 4*  Henri,  fils  aîné  de 
Rodolfe  et  son  principal  héri- 
tier,augmenta  son  domaine  par 
la  donation  que  Lutolde  ,  son 
parent,  lui  fit ,  en  i3i5  ,  de  sa 
terre  de  Réthelen  ,  ou  de  Ro- 
♦helin  ,  près  de  Bâle ,  pour  en 
jouir  après  sa  mort.  Depuis  ce 
tems ,  Henri  et  ses  successeurs 
joignirent  au  titre  de  marquis 
d'Hocliberg  celui  de  marquis  de 
Rothelin.  Henri  mourut,  sans 
postérité,  Tan  i3a6. 

RODOLFE  II  et  OTTON. 

i3afi.  Rodolfe  et  Otton,* 
frères  de  Henri ,  lui  succédèrent 
au  margraviat  d'Hochbcrg- Sa u- 
senberg  et  au  landgraviat  de 
Çrisgaw.  Le  premier  fin^t  ses 
jours  en  i352,  laissant  ,  de  sa 
ipmme  Catherine,  fille  d'Ul- 
ric, comte  de  Thierstein  (morte 
le  2i  mars  i385)  ,  un  fils,  qui 
suit.  Olton  perdit,  la  même 
année  (i35a)t  sa  femme  Elisa- 
beth ,  sans  en  avoir  eu  d'en- 
fants. Il  mourut  lui-même,  fort 
âgé  ,  l'an  i384.  Ce  n'était  rien 
moins  qu'un  dévôt  :  l'an  io^fi, 
étant  à  la  cour  de  Léopold , 
duc  d'Autriche  ,  avec  d'autres 
seigneurs  et  des  nobles  de  Bâle, 
en  Carême  ,  il  viola  la  sainteté 
de  ce  tems  d'une  manière  si 
scandaleuse ,  que ,  pour  apaiser 
une  sédition  du  peuple,  aue 
cette  profanation  excita  ,  1  on 
lut  obligé  de  le  mettre  en  pri- 
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qu'il  prétendait  sur  eux,  et  dans 
un  combat ,  il  en  fit  prisonniers 
plusieurs  qu'il  emmena  dans 
son  château.  Les  autres  actions 
de  Henri  IV  sont  peu  mémo- 
rables. 11  mourut  vers  Tan  i.HGf). 
D'Anne,  fille  de  Bouchard  d'IJ- 
semberg ,  sa  femme ,  il  laissa 
trois  fils  ,  Otton  ,  Jean  et  Hes- 
son  ;  avec  une  fille.  Cunégonde, 
femme  du  baron  de  Gliers. 

OTTON  I. 

i36q,  ou  environ.  Otton  , 
fils  et  successeur  du  marquis 
Henri  IV  ,  reçut  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  1372,  l'avouerie 
du  monastère  de  Tennebach, 
qu'il  partagea  avec  son  frère 
Hesson.  L'an  i386  ,  Léopold  , 
duc  d'Autriche  ,  l'ayant  appelé 
a  son  secours ,  il  combattit  pour 
lui  à  la  bataille  de  Sempach , 
donnée  le  9  juillet  contre  les 
Suisses,  et  y  périt  avec  ce  prince 
et  un  nombre  considérable  de 
gentilshommes.  Son  corps  fut 
porté  à  l'abbaye  de  Tennebach 
pour  y  être  inhumé.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille,  nommée  Emelînc, 
qui  fut  mariée  à  Jean  de  Couci. 

JEAN  et  HESSON. 

i386.  Jean  et  Hesson  ,  frè- 
res d'Olton ,  lui  succédèrent , 
et  partagèrent  entre  eux  sa  suc- 
cession ,  de  manière  que  l'aîné 
eut  le  devant  du  château  d'Hoch- 
berg,  et  l'autre  le  derrière,  avec 
la  condition  que  les  femmes  ne 
urraient  rien  prétendre  dans 
eur  héritage,  tant  qu'il  y  au- 
rait des  mâles  de  l'un  ou  de 
XV. 


son 


Fei 


d'où  il  sortit  peu  de  tems 
après.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  sa  vie. 

RODOLFE  III. 

i384.  Rodolfe  III,  fils  dé 
Rodolfe  II,  après  avoir  été  sous 
la  tutelle  d'Olton  ,  son  oncle  t 
jusqu'en  i358  ,  passa  sous  celle 
deWaleran ,  comte  de  Thiers- 
tein,  et  recueillit,  en  i384» 
tous  les  biens  de  la  maison. 
d'Hochberg-Sausenberg.  L'an 
1397  *  ^  obtint  de  Wenreslas  t 
roi  des  Romains ,  des  lettres 
qui  commettaient  ses  causes  au 
jugement  de  la  cour  impériale, 
et  rétablissaient  juge  unique  et 
suprême  de  celles  de  ses  offi- 
ciers ,  vassaux  et  sujets.  L'année 
suivante,  Wenceslas  accorda  à 
Rodolfe  ,  et  à  tous  les  marquis 
en  général ,  le  privilège  de  re- 
cevoir les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  châteaux  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  empereurs  sui- 
vants ,  et  spécialement  par  un 
diplôme  de  Frédéric  111,  donné 
à  Rome,  l'an  i45a.  Rodolfe 
eut ,  vers  l'an  1398 ,  un  grand 
procès  avec  Henri  ,  comte  de 
Furstenberg.  Par  jugement  de 
la  cour  impériale  ,  rendu  à 
Rothweil ,  le  premier  avait  été 
envoyé  en  possession  des  terres 
de  Gursing  ,  Loeffing  et  Ne- 
venstadt,  faisant  partie  des  do- 
maines de  la  maison  du  second. 
Celui-ci ,  refusant  de  déférer  à 
cet  arrêt,  fut  proscrit  par  Suan- 
libor  ,  juge  impérial  et  duc  de 
Poméranie.  On  intenta  ensuite, 
contre  lui ,  l'accusation  d'héré- 
,  devant  l'archevêque  Lde 
61 
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l'autre.  Le  margrave  Jean  mou- 
rut dans  le  célibat,  après  l'an 
i4<j8.  Hcsson  le  suivit  au  tom- 
beau ,  Tan  1 4* <->  »  laissant,  de 
Marguerite  ,  sa  seconde  fem- 
me ,  fille  de  Conrad ,  comte  de 
Tubinge,  un  fils  ,  qui  suit ,  et 
une  fille  ,  Marguerite,  femme 
de  Frédéric,  comte  de  Leinen- 
gen.  Hesson  avait  épousé  ,  en 
premières  noces  ,  Agnès  de 
Gerolzeck. 

OTTON  IL 


i4io.  OTTON  II  fut  le  der- 
nier mâle  de  sa  branche.  Il 
mourut,  l'an  1418  ,  sans  avoir 
été  marie.  Les  biens  qu'il  laissa 
retournèrent  à  la  branche  aînée 
de  Bade. 


Mayence ,  qui  commit ,  pour 
en  connaître,  l'abbé  dcTcnne- 
bach.  Le  procès  instruit,  Henri, 
convaincu  ,  fut  excommunié. 
Mais  ,  par  la  médiation  de  l'é- 
voque de  Râle  ,  l'anathême  , 
quelque  tems  après  ,  fut  levé. 
Henri  fit  aussi  la  paix  avec  Ko- 
dolfe  ,  et,  pour  la  cimenter  , 
Vérène,  fille  de  celui-ci  ,  fut 
donnée  en  mariage  ,  vers  l'an 
1 4 1  :>  y  au  fils  de  Henri ,  nommé 
comme  son  père.  Rodolfe  ter- 
mina ses  jours,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  dimanche 
après  la  Purification  (8  février) 
de  Tan  i4»c*.  Ce  fut  un  sei- 
gneur plein  de  modération  et 
d'équité.  H  fit,  dans  plusieurs 
querelles  de  ses  voisins,  le  per- 
sonnage de  pacificateur,  et  s'en 

la 


acquitta  avec  succès.  Dans 
guerre  sanglante  que  la  maison  d'Autriche  et  la  ville  de  Baie  se 
firent  en  1410  et  1 4 1 1  ,  il  fut  choisi  deux  fois  pour  arbitre, 
et  deux  fois  il  accommoda  les  parties  belligérantes.  11  avait 
épousé,  i°.  Adélaïde  de  Lichtenijeug  ;  a^.  Anne  df  F  hi- 
bou rg,  qui  lui  survécut.  11  eut  ,  de  celle-ci  ,  Otton,  né  L'an 
i388,  qui  fut  évèque  de  Constance  en  14  »  1  *  niais  qu'une  ma- 
ladie incurable  obligea  d'abdiquer;  Rodulfe ,  mort  en  i4l9î 
cl  Guillaume,  qui  suit;  avec  cinq  filles,  dont  quatre  reli- 
gieuses ;  et  Vérène ,  dont  on  a  parlé. 

GUILLAUME.  ;; 

1428.  Guillaume  ,  fils  de  Rodolfe,  lui  succéda ,  l'an  i  ^S, 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  et,  l'année  suivante,  reçut  l'in- 
vestiture de  SÎgismond  ,  roi  des  Romains,  par  lettres  de  ce 
prince,  datées  de  Presbourg,  le  3o  avril.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  le  château  de  Sausenberg,  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  abandonné,  depuis  cent  ans,  pour  résider 
à  Roelelen.  Guillaume  (ut  un  des  grands  défenseurs  du  con- 
cile de  153 le.  Sa  mauvaise  économie  le  plongea  dans  une  infi- 
nité de  dettes,  qui  l'obligèrent,  en  1 44 1  ?  d'abandonner  à 
ses  deux  fils,  très-jeunes  alors ,  ou  plutôt  à  leurs  tuteurs,  l'ad- 
ministration de  tous  les  biens  qu'il  possédait  dans  le  Brisgaw 
et  le  Sundgaw  ,  afin  de  pouvoir  s'acquitter  plus  aisément  en- 
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▼ers  ses  créanciers.  Depuis  ce  tems ,  il  fit  sa  demeure  la  plus 
ordinaire  à  la  cour  impériale.  Il  n'y,  fut  point  oisif.  Ses  talents 
politiques  et  militaires  lui  procurèrent  des  emplois  importants, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mourut,  au  plutôt,  l'an  , 
laissant,  d' Elisabeth  de  Montfort,  sa  femme,  deux  fils, 
Rodolfe  et  Hugues  ;  avec  une  fiUe ,  Ursule ,  femme  de  Jacques 
Truchsès,  avoué  provincial  de  Suabe.  • 

RODOLFE  IV  et  HUGUES. 

1 44 f-  Rodolfe  et  Hugues  ,  son  frère ,  succédèrent ,  en  bas 
âge,  à  Guillaume ,  leur  père,  encore  vivant,  sous  la  tutelle 
de  Jean  ,  comte  de  Fribourg ,  et  d'autres  seigneurs.  L'an  i444  * 
ce  même  Jean  leur  céda ,  par  donation  libre  et  gratuite ,  la 
terre  de  Badenweiler,  avec  tous  ses  droits  et  dépendances. 
Non  content  de  ce  bienfait ,  Jean,  par  son  testament,  fait, 
l'an  14^7,  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  institua  Rodolfe  son 
héritier  au  comté  de  Neufchâtel.  (  Voyez  Jean  ,  comte  de  Fr/- 
bourg.)  Hugues,  frère  de  Rodolfe,  n  était  plus  alors,  et  était 
mort  sans  alliance.  Rodolfe  épousa  %  vers  le  même  tems ,  Mar- 
guerite ,  fille  de  Guillaume  dé  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges.  Guillaume  n'avait  qu'elle  et  un  (ils  nommé  Jean  , 
qui  mourut ,  quelque  tems  après  le  mariage  de  sa  sœur,  sans 
laisser  de  postérité.  Rodolfe  alors  prétendit  avoir  part  à  la 
succession  Je  son  beau-père.  Mais  celui-ci  avait  fait ,  en  i4^4  » 
un  testament,  par  lequel  il  était  dit  que  sa  succession  pas- 
serait à  ses  héritiers ,  de  mâle  en  mâle ,  jusqu'au  dernier. 
Guillaume  de  Vienne ,  seigneur  de  Montbis  ,  se  prévalant  de 
,  celte  clause,  qui  lui  était  favorable  ,  revendiqua,  contre  Ro- 
dolfe, la  succession  toute  entière.  Procès,  en  conséquence, 
au  parlement  de  Bourgogne.  Mais ,  avant  qu'il  fût  jugé ,  les 
parties,  l'an  1467  ,  firent  une  transaction ,  en  vertu  de  laquelle 
Rodolfe  eut  les  terres  de  Saint-Georges,  de  Seurre  (aujour- 
d'hui Bellegarde  )  ,  de  Louans  et  de  Joux.  Rodolfe  mourut 
Fan  14^7  1  laissant  une  succession  opulente  et  bien  liquidée 
à  son  fils  unique ,  qui  suit.  Ce  prince ,  ainsi  que  Guillaume , 
son  père ,  faisait  sa  principale  résidence  à  Dijon. 

PHILIPPE. 

1  487.  Philippe,  du  vivant  de  Rodolfe  IV,  son  père,  jouissait 
'  de  la  seigneurie  de  Badenweiler,  depuis  son  mariage  contracté, 
l'an  1476,  avec  Marie,  fille  d'Amédée  IX  ,  duc  de  Savoie  ,  Il 
fit  ses  premières  armes  sous  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  vit  périr,  le  5  janvier  i477*  ^  k  bataille  de  Nanci. 
H  passa  depuis  au  service  du  roi  Louis  XI ,  et  combattit  plu-: 
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sieurs  fois  dans  les  guerres  que  ce  prince  soutint  pour  réunir  lai 
Bourgogne  à  son  domaine.  L'an  1490  *  il  fit?  avec  Christophe  , 
marquis  de  Bade,  un  pacte  de  succession  réciproque,  dont  les 
-conditions  portaient  que  Christophe  venant  à  mourir  sans  héri- 
tier mâle,  le  marquis  d'Hochberg-Sausenberg,  ou  ses  héritiers 
mâles,  auraient  la  marche  d'Hochberg ,  acquise,  en  i4i5,par 
ceux  de  Bade,  avec  les  châteaux  d'Hochbcrg  et  d'Hochingen , 
la  ville  de  Sulzberg  et  leurs  dépendances;  que  si  Philippe,  de 
son  côté,  ne  laissait  point  d'héritier  mâle,  Christophe  et  ses 
héritiers  mâles  auraient  les  terres  de  Roetheln ,  ou  Rothelin  , 
de  Sausenbcrg,  la  ville  de  Schopfen  et  tous  les  autres  biens 
propres  ou  féodaux  de  sa  maison.  Ce  traité  fut  juré  par  les  • 
conseillers  ,  officiers  et  sujets  des  deux  marquis  ,  et  consenti 
par  l'évêque  de  Bâlc  ,  à  raison  des  fiefs  qui  étaient  dans  sa 
mouvance  ;  et  comme  le  marquisat  d'Hochberg  était  un  fief  de 
l'empire,  que  le  château  de  Roetheln  et  la  ville  de  Schopfen 
épient  censé*  relever  de  la  maison  d'Autriche,  les  deux  mar- 
quis s'adressèrent  à  l'empereur  Frédéric  111,  puis  à  Maximilien, 
son  fils ,  pour  avoir  la  confirmation  de  leur  traité  ;  ce  que  le 
dernier  accorda  et  comme  empereur  et  comme  chef  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  par  lettres  données  à  Fribourg  en  Brisgaw,  le 
x3  août  149  V  Mais  ce  prince  ayant  inséré  dans  ses  lettres  que 
Roetheln  et  Schopfen  étaient  des  fiefs  de  la  maison  d'Autriche  , 
le  marquis  Christophe  protesta  contre  cette  assertion  ,  et  ne 
voulut  jamais  recevoir  l'investiture  de  ces  deux  villes.  I/an  i5o3 
fut  le  terme  de  la  vie  de  Philippe.  11  mourut  à  Neufchâtel , 
laissant  de  sa  femme,  décédée  à  Dijon,  le  27  novembre  i5oo, 
et  enterrée  aux  Jacobins  de  cette  ville  ,  une  fille  unique  , 
nommée  Jeanne,  à  laquelle  il  avait  procuré,  la  même  année , 
le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne  et  à  Lucerne,  pour  avoir  l'appui 
de  ces  deux  villes. 

Jeanne  épousa,  Tan  i5o4,  Louis,  duc  de  Longueville, 
petit-fils  de  Jean  ,  fils  naturel  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  roi  de  France.  Mais  elle  ne  lui  porta  de  la 
succession  de  son  père ,  que  le  comté  de  Neufchâtel ,  avec  les 
terres  de  Saint-Georges  et  de  Sainte-Croix.  Les  terres  du  Bris- 
gaw, en  vertu  du  pacte  de  famille  de  1490 ,  passèrent  à  Chris- 
tophe ,  marquis  de  Bade.  (Vôy.  son  article.)  Le  mari  de  Jeanne 
joignit  au  titre  de  duc  de  Longueville,  celui  de  marquis  de 
liothelin  ,  quoiqu'il  ne  possédât  point  cette  seigneurie.  Il 
mourut  l'an  i5i6,  laissant  de  Jeanne,  qui  finit  ses  jours  le 
ai  septembre  1 543 ,  au  château  d'Epoisses,  en  Bourgogne, 
François,  qui  continua  la  branche  des  Longueville,  et  prit  le 
titre  de  marquis  de  Rothelin.  C^oy.  les  comtes  de  Neufchâtel.) 
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LANDGRAVES  DE  THUR1NGE  ET  DE  HESSE. 


LaThuringe  et  la  Hess  F,  anciennement  habitées  par  les  Cattes, 
ensuite  envahies  par  d'autres  peuples ,  formaient  du  tems  de 
Clovis  un  royaume  du  nom  de  la  première ,  dont  le  souverain  , 
appelé  Basin.,  mourut  vers  Tan  Ses  trois  fils,  Bertaire , 
Balderic  ,  et  Hermenfroi ,  partagèrent  après  lui  ses  états.  Mais , 
Amalberge,  nièce  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  femme 
d'Hermenfroi ,  princesse  ambitieuse  cl  cruelle ,  excita  son  époux 
à  se  défaire  de  ses  frères,  afin  de  posséder  le  royaume  en  entier. 
Hermenfroi ,  docile  à  la  voix  de  sa  femme ,  commença  par  assas-. 
siner  Bertaire,  père  de  trois  enfants  qu'il  laissa  en  bas  âge, 
deux  fils  et  une  fille.  Balderic,  craignant  le  même  sort  pour 
lui  ,  se  mit  en  état  de  défense.  Son  frère  ,  pour  l'attaquer 
avec  succès ,  lit  alliance  avec  Thierri ,  roi  d'Austrasie ,  sous 
promesse  de  partager  avec  lui  la  portion  de  Balderic  en  cas  de 
réussite.  Thierri,  l'an  5a8,  ayant  amené  avec  lui  Clotaire, 
son  frère  ,  rend  Hermenfroi  victorieux  dans  une  bataille  où 
Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi,  maître  de  la  personne 
de  son  frère  ,  s'empare  de  ses  domaines  sans  vouloir  en  faire 
part  à  Thierri.  Les  deux  princes  français ,  irrités  de  celte  mau- 
vaise foi ,  reviennent  l'année  suivante  en  Thuringe ,  et  taillent 
en  pièces  les  troupes  d'Hermenfroi  qui  se  sauve  dans  une  for- 
teresse. Parmi  les  prisonniers  qu'ils  firent,  se  trouva  la  jeune 
princesse  Radcgonde  ,  fille  de  Berthaire ,  âgée  pour  lors  de  dix 
ans ,  dont  la  beauté  les  captiva  l'un  et  l'autre.  Chacun  voulant 
lavoir,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s'accorder,  dit  Fortunat ,  et 
elle  échut  a  Clotaire.  Ce  prince  en  fit  sa  femme,  et  l'envoya 
dans  une  ville  de  Vermandois,  pour  y  être  élevée  selon  sa  con- 
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dition.  Thîcrri,  Fan  53o,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Thu- 
ringe ,  invita  Hermenfroi  à  le  venir  trouver  à  Tolbiac.  L'ayant 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haut  des  murs  de  la  place  r 
comme  ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts.  La  Thu- 
ringe fut  alors  annexée  à  l'Austrasie.  Les  rois  de  France  qui 
suivirent  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne,  la 
Thuringe  se  trouva  comprise  dans  le  district  qu'on  nomma  la- 
Franconie,  ou  la  France  orientale.  Lorsque  le  trône  impérial  eut 
été  transféré  de  France  en  Allemagne,  la  Franconie  tomba, 
sous  le  titre  de  duché ,  dans  une  maison  puissante  qui  donna 
plusieurs  chefs  à  l'empire.  A  la  tête  de  ceux-ci,  fut  l'empereur 
Conrad  II,  sous  le  règne  duquel  vint  s'établir  en  Thuringe, 
vers  Tan  1025,  Louis,  dit  le  Barbu,  que  plusieurs  donnent 
pour  l'un  de  ces  deux  fils  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi 
Louis  V  ,  eut  dans  sa  prison  d'Orléans.  Mais  il  est  maintenant 
démontré,  dans  une  dissertation  du  savant  Crollius,  lue  en  1781 
à  l'académie  de  Manheim,  qu'il  était  né  de  Conrad  ,  frère  d'Her- 
nian  11  ,  duc  de  Suabc ,  et  que  par  conséquent  il  était  cousin 
germain  de  l'impératrice  Gisèle,  femme  de  l'empereur  qu'oit 
vient  de  nommer.  Bientôt,  par  la  faveur  de  ce  prince,  il  acquit 
de  grands  biens  dans  la  Thuringe,  proprement  dite,  ainsi  que 
dans  la  Hesse,  sans  néanmoins  avoir,  à  ce  qu'il  paraît ,  aucune 
autorité  sur  ces  deux  provinces.  «  L'ancien  duché  de  Thuringe,  dit 
»  M.  PfefTel  ,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux,  était  soumis  à 
»  plusieurs  comtes  qui  dépendaient  d'un  margrave  ,  et  celui-ci 
»  relevait  à  son  tour  du  duc  de. Saxe  ».  Louis Làtit  le  château  de 
Schauenbourg ,  et  épousa,  l'an  io4o ,  CÉCILE,  unique  héri- 
tière de  la  maison  de  Sangershausen  ,  l'une  des  plus  puissantes 
de  Thuringe  ,  dont  les  vastes  domaines  furent  ainsi  réunis  à 
ceux  qui  appartenaient  à  Louis  de  son  ehe£  Louis  mourut  à 
Mayence  l'an  io56  ,  laissant  deux  fils  ,  Louis  dit  le  Sauteur r 
et  îïérenger.  Le  premier  eut  en  partage  Schauenbourg  ,  où  il 
-établit  sa  résidence,  et  le  second  Sangershausen.  (De  celui-ci 
descendent ,  suivant  le  conseiller  Scheid  ,  les  comtes  de  Hohns- 
lein. )  Cécile  donna  aussi  trois  filles  à  son  époux;  Udegarde, 
mariée  à  Poppon,  comte  de  Henneberg  ;  Ute  ,  femme  d'un 
'  comte  de 'Linderbeck  ;  et  Adélaïde,  qui  resta  dans  le  célibat. 
Louis  le  Sauteur  étant  devenu  amoureux  d'Adélaïde,  femme  de 
Frédéric,  palatin  de  Saxe,  conspira  avec  elle  contre  les  jours 
de  son  époux;  et  voici  comment  l'intrigue  fut  conduite.  Il  alla 
chasser  dans  un  bois  à  côté  du  château  de  Schypjytz,  où  demeu- 
rait Frédéric.  Excité  par  sa  femme,  celui-ci  prend  ses  armes  Y 
et  court  au  chasseur  pour  lui  demander  raison  de  cette  insulte. 
Des  raisons ,  on  en  vint  aux  coups,  et  Frédéric  resta  sur  la  place 
le  ±  février  10GS  (et  non  lutfS,  comme  le  prétend  £ccard); 
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après  quoi  l'assassin  épousa  la  veuve  de  son  ennemi.  Cinq  ans 
se  passèrent  sans  que  les  parents  du  mort  pussent  obtenir  justice 
de  ce  meurtre.  Enfin  ,  Tan  1070,  l'archevêque  de  Brème,  frère 
de  Frédéric,  obtint  de  l'empereur  Henri  IV,  un  ordre  de  faire 
arrêter  Louis.  Ayant  été  pris  dans  une  embuscade  f  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Giebichstcin ,  sur  la  Sala,  d'où  il  se 
sauva  deux  ans  après,  en  se  jetant  par  une  fenêtre  dans  la  rivière  ; 
ce  qui  lui  fit  donner,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  Sauteur. 
Henri  IV  et  son  fils  Henri  V,  eurent  presque  toujours  un  en- 
nemi déclaré  dans  la  personne  de  Louis.  Le  premier  s'étant  mis 
à  sa  poursuite  Tan  ioc)3,  le  réduisit  bientôt  à  la  plus  grande 
détresse.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  échapper,  vint  se 
livrer  de  lui-même  et  se  constituer  prisonnier  au  château  de 
Dortmorid ,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  donnant  son  château  de  War- 
bourg,  pour  prix  de  sa  liberté.  M  Eccard,  comme  Pistorius  le 
prouve,  se  trompe,  en  confondant  cette  seconde  captivité  avec 
la  première.  Henri  V,  également  raécoritent  de  Louis,  le  fit 
enlever  à  Mayence ,  l'an  iii4i  au  milieu  de  ses  noces,  où  il 
était  venu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu'au  bout  de  deux  ans  et  neuf  mois ,  en  donnant  huit 
otages.  Depuis  ce  tems,  il  vécut  tranquille,  et  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  se  retira  au  monastère  de  Rheinardsbrunn ,  qu'il  avait 
fondé  pour  expier  son  homicide.  11  y  mourut  en  1 120,  a  l'âge 
de  soixante-treize  ans,  dit  l'anonyme  d'ftrfoit,  auteur  de  l'his- 
toire" des  landgraves  de  Thuringe.  (Apud  Pistorium,  tom.  1, 
pag.  i3o9  ,  c.  i5-  17.  )  Mais  sur  ce  pied  là  ,  il  n'aurait  eu  que 
quinze  ans  lorsqu'il  assassina  le  palatin  :  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable. Il  paraît  qu'où  doit  ou  retarder  la  date  de  ce  crime , 
ou  avancer  celle  de  sa  naissance.  D'Adélaïde,  morte  en  1 1 10  , 
au  monastère  d'Oderslaiben ,  qu'elle  avait  pareillement  fondé 
en  esprit  de  pénitence ,  et  où  elle  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis,  qui  suit  ; 
Henri ,  surnommé  Raspon  ,  qui  périt  dans  une  embuscade ,  l'an 
n3i;  Herman  ,  décédé  l'an  u»4;  Conrad  dont  on  ne  sait 
rien  ;  et  Udon  évêque  de  Naumbourg  en  1  ia5  ,  lequel  périt  en 
mer,  l'an  1 149,  en  revenant  de  la  croisade,  où  il  avait  accom- 
pagné l'empereur  Conrad.  Les  filles  *ont  Cunégondc ,  femme 
d'un  comte  de  Saxe  ;  Adélaïde ,  mariée  à  Udalric ,  comte 

de  Weimar  ou  d'Orlamunde  ;  et  N  ,  femme  d'un  comte 

de  Veldenz.  Ce  fut  Louis  le  Sauteur  qui  bâtit,  en  1070,  la 
ville  d'£isenach ,  sur  la  rivière  de  Neisse. 

LOUIS  I  ,  PREMIER  LANDGRAVE  DE  THURINGE  DE  SA  MAISON. 

iijo.  Louis,  fils  de  Louis  le  Sauteur ,  et  le  troisième  du 
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nom  de  sa  maison  ,  fîit  nommé  ,  Tan  n3o ,  landgrave,  c'est- 
à-dire  comte  provincial  de  Thuringe,  par  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  avait  favorisé  l'élection.  Cette  dignité  n'était  pas  nou- 
velle,  et  Louis  y  fut  substitué  à  Herman  de  Wintzenboure;, 
ou  Wincebourg,  que  Lotbaire  avait  déposé  dans  la  diète  de 
(Juedlimbourg  ,  pour  avoir  tué  un  commissaire  impérial  ;  mais 
il  releva  ce  titre,  et  le  fixa  dans  sa  maison.  Le  landgrave 
Louis  I ,  ainsi  que  son  père  ,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Freybourg,  sur  l'Unstrut ,  en  Thuringe,  dans  un  cbàteau 
nommé  Neuenbourg ,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  (  Bus- 
ching.  )  11  mourut  le  13,  janvier  1 14°?  comme  le  prouve  Stru- 
vius ,  et  non  pas  en  11 49»  comme  d'autres  le  marquent. 
D'Hedwige,  son  épouse,,  fille  de  Gison ,  comte  de  Gudens- 
berg,  et  parente  de  l'empereur  Lothaire  (morte,  suivant  Pis- 
torius ,  en  11 48) 9  il  laissa  deux  fils,  Louis,  qui  lui  succéda 
au  landgraviat  de  Thuringe,  et  Henri,  surnommé  Raspon, 
comme  un  de  ses  oncles ,  qui  eut  les  biens  allodiaux  que  son 
père  possédait  dans  la  Hesse ,  et  mourut  l'an  n3o.  (Falken, 
Tradit.  Corbeienses,  p.  371.) 

■ 

LOUIS  II. 

1 140.  Louis  II ,  surnommé  de  Fer,  parce  qu'il  portait  tou- 
jours une  cuirasse,  successeur  de  Louis  1,  son  père,  au  land— 

fraviat  de  Thuringe,  fut  un  prince  dur  et  inquiet,  qui  vexa 
eaucoup  le  peuple  et  la  noblasse  de  ses  états.  L'historien  ano- 
nyme des  landgraves  de  Thuringe,  publié  par  Pistorius,  raconte 
qu'ayant  vaincu  ,  en  bataille  rangée ,  les  nobles  de  son  land- 
graviat  révoltés  contre  lui,  il  les  attela,  quatre  à  quatre,  à 
une  charrue,  et  les  obligea  de  labourer  un  champ,  pour  les 
humilier.  Etant  à  Naumbourg ,  et  se  voyant  près  de  mourir  , 
il  les  fit  appeler,  et  leur  commanda,  sous  peine  de  la  corde, 
de  porter  sur  leurs  épaules  son  cadavre,  pendant  plusieurs 
milles,  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu'ils  exécutèrent, 
tant  était  grande  et  profonde  la  crainte  qu'il  leur  avait  imprimée 
de  son  vivant ,  et  celle  qu'ils  avaient  de  ses  enfants.  L'historien 
cité  met  sa  mort  en  1 170*  ;  le  moine  Godefroi,  la  chronique  de 
Saxe,  et  deux  autres  chroniques,  ainsi  que  son  épilaphe ,  la 
placent  au  14  octobre  1172,  Malgré  ces  autorités,  Tentzelius 
et  Struvius ,  suivis  par  M.  Mallet ,  soutiennent  que  Louis  de 
Fer  était  mort  en  1 168  ;  ce  qu'ils  prouvent  par  un  diplôme  de 
Louis,  son  successeur,  donné  celte  année,  et  par  un  manuscrit 
du  tems  ,  conservé  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha. 
Louis  de  Fer,  dont  la  résidence  était  à  Eisenach,  avait  épousé, 
l'an  iiSo,  Juditu,  fille  de  l'empereur  Conrad  111.  De  ce 
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cnariage  sortirent  trois  fils,  Louis,  qui  suit,  Herman ,  et  Fré* 
déric  ,  comte  de  Ziégenhain  ,  dont  la  postérité  a  duré  jusqu'en 
*45>>;  trois  -filles  ,  dont  l'aînée,  Judith,  ou  Cécile,  épousa 
Uladislas  IV,  roi  de  Bohême;  la  seconde,  nommée  Jutte ,  fut 
mariée  avec  Herrnan  IH,  comte  de  Ravensberg  (  Gudenus  ^ 
Coji.  Bipiom  ,  tome  11 ,  page  602)  ;  la  troisième  ,  nommée 
Sophie,  devint  la  seconde  femme  de  Bernard  *H  d'Ascanie, 
duc  de  Saxe. 

LOUIS  III,  dît  LE  DEBONNAIRE. 

1 166.  Louis  III ,  successeur  de  Louis  11 ,  son  père  9  et  pala- 
tin de  Saxe ,  eut ,  au  commencement  de  sa  régence  ,  des  dé- 
mêlés, avec  la  ville  d'Erfort,  qui  t  à  la  sollicitation  et  avec  l'appui 
des  comtes  de  Thuringe,  voulait  se  soustraire  à  son  obéissance. 
L'empereur  Frédéric  1,  ayant  pris  connaissance  de  cette  querelle, 
la  fit  cesser,  en  obligeant  la  v'dle  d'Erfort  à  rester  soumise  an 
landgrave.  Frédéric,  ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empiré ,  l'an 
1 180 ,  tien  ri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  ,  engagea  4e  landgrave  Louis 
a  lui  faire  la  guerre  ,  pour  s'approprier  une  partie  de  sa  dé- 
pouille. Mais  Henri ,  dit  la  chronique  de  Stederberg  ,  étant 
entré  dans  la  Thuringe  ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  fit  pri- 
sonnier ,  dans  un  combat ,  le  landgrave ,  avec  Herman  ,  sort 
frère ,  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes.  Leur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L'empereur,  en  étant  instruit  t  se  Tendit 
prompteraent  à  Erfort ,  où  il  convoqua  son  armée  pour  tes 
«délivrer  ;  ce  qui  effraya  tellement  Henri ,  qu'ayant  rendu  là 
liberté  aux  deux  frères,  il  les  députa  à  l'empeçeur  pour  loi 
demander  la  paix.  (  Anonym.  Hist.  tandgr.  apua  Struv. ,  tom.  î , 
pag.  i3i 7. )  l,ouis  fut  attaqué,  peu  de  tems  après,  par  Bernard, 
comte  d'Anhalt ,  qui,  étant  entré  dans  la  Thuringe,  détruisit 
le  château  de  Mcldingen.  (  Ibid.  )  Mais  à  peine  se  tut-il  retiré, 
•que  Inouïs,  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  se  jeta  sur  ses  terres, 
qu'il  ravagea  jusqu'à  la  Sala.  Il  exerça  principalement  sa  ven- 
geante sur' la  ville  d'Athensleben  ,  qu'il  détruisit  de  fond  en 
comble.  (  Ibid.  )  Il  vainquit  et  fit  prisonnier,  dans  un  combat , 
Olton  le  Riche ,  margrave  de  Misnié,  qui  faisait  des  excursions 
sur  ses  terres,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  l'abandon  qu'il 
iui  fit  des  forteresses  qu'il  avait  élevées  sur  ses  frontières,  dans 
le  dessein  d'envahir  la  Thuringe,  et  par  la  médiation  dë  l'em- 
<pereur  Frédéric  I ,  en  1  i8o\  (  Vùyet  Otton  le  Riche.  )  Louis 
£ut ,  Tan  1  ibHi ,  une  antre  guerre  avec  Conrad ,  archevêque  de 
Mayence  ,  qui  prétendait ,  suivant  M.  MaUct ,  que  ,  *Ia  maisoh 
.de  Franconic  étant  éteinte,  les  biens  qu'elle  avait  possédés  en 
Tburiuge  devaient  -revenir  à  $on  église.  Dans  le  dessein  de 
XV.  62 
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les  recouvrer,  il  fit  bâtir,  sur  ses  frontières,  vis-à-vis  de  la 
H  esse ,  le  château  d'Heilgenberg ,  auquel  le  landgrave  opposa 
celui  de  Grlineberg.  Mais  Henri,  roi  des  Romains  ,  ayant  visilé 
le  prélat  et  le  landgrave  dans  son  voyage  de  Pologne ,  réussit 
à  les  réconcilier.  Louis  suivit  l'empereur  dans  son  expédition  de 
la  Terre-Sainte ,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
suivant  l'anonyme  d'Erfort.  L'opinion  commune  place  sa  mort 
en  1 197  ;  mais  Tentzelius  tâche  de  prouver  ,  par  divers  actes  , 
au'elle  arriva  Pan  1190.  11  paraît,  néanmoins,  un  peu  difficile 
d'accorder  cette  époque  avec  un  trait  de  la  vie  de  Louis  ,  que 
nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs ,  et  qu'il  est  à  propos  de  répé- 
ter ici ,  d'après  Raoul  de  Diceio  ,  doyen  de  Londres ,  qui  le 
tenait  de  Guillaume,  chapelain  de  Louis,  et  l'un  des  clercs 
qui  accompagnèrent  le  roi  Richard  à  la  Terre-Sainte.  «  An- 
»  série  de  Montréal,  dit-il,  étant  à  l'article  de  la  mort  (  pen- 
»  dant  le  siège  d'Acre  )  ,  révéla  le  complot  qu'il  avait  formé 
»  avec  l'évêque  de  Beau  vais,  le  comte  Robert,  son  frère  ,  Gui 
»  de  Dampierre,  le  landgrave  (  Louis)  et  le  comte  de  Gueldre , 
»  de  trahir  les  croisés ,  à  l'appât  de  trente-deux  mille  besans  , 
»  et  de  cent  marcs  d'or,  qu'ils  reçurent  de  Saladin.  Le  land- 
»  grave  eut  de  plus  quatre  chameaux  ,  deux  léopards  et  quatre 
»  éperviers.  Ces  princes,  ayant  reçu  encore  d'autres  dons, 
a  empêchèrent  un  assaut  qu  on  voulait  donner  à  la  place ,  et 
j»  souffrirent  que  les  ennemis  brûlassent  les  forts  que  les  croisés 
»  avaient  élevés.  »  Ceci  est  raconté,  il  est  vrai,  par  Raoul, 
avant  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre  au  siège  d'Acre.  '  Louis  avait 
épousé,  i°.  Marguerite  d'Autriche;  2^.  Sophie,  veuve  de 
Waldemar  le.  Grand ,  roi  de  ûanemarck.  H  les  renvoya  l'une 
et  l'autre  ,  pour  cause  de  mécontentement ,  sans  en  avoir  eu 
d'enfants. 

HERMAN  1. 

1190.  Hbrmaw  l ,  créé  palatin  de  Saxe  par  l'empereur  Fré- 
déric 1 ,  son  oncle,  succéda,  dans  le  landgraviat  de  Thuringe  , 
à  Louis  III,  son  frère.  Il  eut,  comme  lui,  des  démêlés  avec 
l'archevêque  de  Mayence.  L'an  1198,  la  double  élection  des 
deux  rois  des  Romains,  Philippe  de  Suabe  et  Otlon  de  Bruns- 
wick, ayant  causé  un  schisme  dans  l'empire,  Hcrman  se  dé- 
clara pour  le  premier,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélité.  Pouf 
récompense  de  son  attachement ,  Philippe  lui  donna  les  villes 
de  Mulhausen,  de  Nordhausen,  de  Saalfeldt,  et  quelques  autres 
places;  Mais  bientôt  après,  Herman  ,  s'étant  brouillé  avec  lui, 
,se  tourna  du  côté  d'Otton.  Philippe  se  vengea  de  cette  infidé- 
lité par  une  irruption  qu'il  fit  en  Thuringe.  Le  landgrave  ne  se 
trouvant  pas  en  forces  pour  lui  résister,  appela  à  sou  secours 
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Przemislas-Ottocare ,  roi  dp  Bohême,  dont  il  était  consin  ger- 
main par  sa  mère.  Contraint  de  se  retirer,  Philippe  rentra, 
Tannée  suivante,  dans  laThuringe,  et  y  fit  de  tels  progrès, 
qu'il  força  le  landgrave  à  lui  faire  un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité. (Pistor.,  tom.  I,  pag.  i32o-i32i.)  Herman  flotta  plusieurs 
années  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin ,  l'an  1210,  voyant 
Olton  excommunié  par  le  pape  Innocent  III ,  il  fait ,  au  mois 
de  novembre,  un  traité  d'ailliance  contre  ce  prince,  avec  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  (Naneis.  )  Otton,  pour  se  ven- 
ger, chargea  Thierri  de  Billiing  d'aller,  avec  une  armée  qu'il 
lui  donna ,  ravager  la  Thuringe.  Mais  Herman  étant  venu  au- 
devant  de  Thierri,  l'obligea  de  s'en  retourner.  Otton  y  arriva 
lui-même  quelque  tems  après,  mit  le  pays  à  feu  et  à  sang,  et 
n'attendit  pas  l'arrivée  du  landgrave,  qui  rassemblait  des  troupes 
pour  le  chasser.  (Anonym.  Hist*  landgr.,  c.  34-  )  Herman  ter- 
mina ses  jours  à  Gotha,  le  26  avril  121. S,  et  non  pas  1218, 
comme  on  le  voit,  par  une  erreur  de  copiste,  dans  la  chronique 
d'Alberic.  11  avait  été  marié  deux  fois,  i°.  avec  SorBiE,  fille 
de  Frédéric  V,  comte  palatin  de  Saxe  (morte  en  1  io,5)  ;  20.  avec 
une  autre  Sophie  ,  fille  dOtton  de  Wittelsbach,  duc  de  Bavière, 
décëdée,  comme  le  prouve  Tentzelius,  Fan  1238.  Du  premier 
lit,  il  n'eut  que  des  filles,  l'une  desquelles,  appelée  Jutta  ou 
Judith,  épousa ,  i°.  Diétricht  ou  Thierri ,  margrave  de  Misnie  , 
quelle  fit  père  de  Henri,  dit  Y  Illustre,  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  dans  la  suite  ;  20.  Poppon  ,  comte  de  Henneberg. 
Une  autre  fille  du  premier  lit  d'Herman ,  nommée  Herman— 
garde,  devint  femme  de  Henri  I,  comte  d'Anhalt.  Une  troi- 
sième, nommée  Agnès,  épousa  Henri  d'Autriche,  dont  elle 
eut  Gertrude ,  femme  d'Herman  VI ,  marquis  de  Bade.  Du 
second  lit,  sortirent  Louis,  qui  suit;  Herman,  mort  jeune 
l'an  1216;  Henri  Raspon  ;  et  Conrad,  comte  de  Landsberg, 
lequel  apr£s  la  mort  de  sa  femme  Agnès  ,  fille  de  l'empereur 
Frédéric  II,  devint  grand -maître  de  l'ordre  Teu tonique  en 
Prusse  ;  et  deux  filles. 

LOUIS  IV,  dit  LE  SAINT. 

i2i5.  Louis  IV,  dit  le  Saint,  fils  aîné  d'Herman  ,  et  son 
successeur  au  landgraviat  de  Thuringe  et  au  palatinat  de  Saxe, 
fut  inquiété,  comme  ses  prédécesseurs,  par  les  archevêques  de 
Mayeuce.  Ayant  entrepris  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte  avec 
l'empereur  Frédéric  II ,  il  mourut  à  Otrante  ,  le  1 1  septembre 
122  >,  entre  les  bras  de  Geraud,  patriarche  de  Jérusalem,  étant 
sur  le  point  de  s'embarquer.  Ses  ossements  furent  rapportés  en 
Thuringe.  il  avait  épousé ,  l'an  1221,  suivant  l'anonyme  d'Er- 
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fort,  E'Wi&Âlî.'FH ,  fille  d'André  If,  roi  de  Hongrie  ;  princesse, 
que  ses  vertus  ont  fait  mettre  au 'rang  des  saints  en  12  »5 ,  et  qui 
ayant  survécu  à  son  époux,  fonda  l'hôpital  de  ityarbourg,  où  elle 
mourut ,  le  1 9.  novembre  1 2^1 ,  à,  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Louis 
laissa  de  son  mariage  trois  enfants;  Herroan,  qui  suit  ;  et  deux 
filles,  Sophie,  qui  épousa,  Tan  t23p,,  Henri  JI,  duc  de  Bra- 
haut ,  et  Gertrude ,  abbesse  d'Aldemberg  de  Tordre  de  Pré- 
roontré,  morte  en  1237,  le  i'ô  août,  et  canonisée  par  le  pape 
Clément  YL 

HERMAN  II. 

1207.  Herman  II ,  né  Tan  I2a3 ,  succéda  à  Louis,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  ses  oncles,  Henri  Raspon  et  Conrad ,  qui  s'ap- 
propi  Làrent ,  en  quelque  sorte,  son  héritage,  et  ne  lui  laissèrent 
a- peu -près  que  le  nom  de  landgrave.  H  paraît  que  les  deux  frères 
firent ,  entrejeux,  un  partage,  et  que  le  premier  s'étant  réservé 
la  Thuringe,  céda  la  Hesse  au  second.  Ge  qui  est  certain  ,  c'est 
que  Henri  Raspon  eut  de  très-mauvais  procédés  envers  Elisa- 
beth, sa  belle-sœur,  qu'il  priva  de  son  douaire,  et  qu'il  obligea 
eje  s'enfuir  chez  l'évéquede  Bamberg,  son  oncle.  Ce  prélat,  tou- 
ché de  la  situation  de  sa  nièce,  s'intéressa  pour  elle ,  et  vint  à 
bout,  par  ses  remontrances,  de  Uh  faire  rendre  justice.  Conrad 
eut,  de  son  côté,  de  vifs  démêlés  avec  Sigcfroi ,  archevêque  de 
Mayencc,  au  sujet  des  limites  île  la  Hesse,  qu'il  voulait  reculer 
sur  les  terres  de  cette  église.  On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s'é- 
tant présenté  avec  ses. troupes  devant  Fritzlar,  en  bru  la  les  fau- 
bourgs, après  quoi  il  songeait  à  se  retirer.  Mais  les  femmes 
l'ayant  insulté  du  haut  de  leurs  murs ,  il  fit  le  siège  de  la  place, 
qu'il  livra  au  pillage  et  aux  flammes  après  l'avoir  prise.  L'évéquc 
de  Worms,  plusieurs  chanoines,  et  environ  deux  cents  cheva- 
liers, y  furent  pris  et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  que 
Conrad  gagna  ensuite  sur  l'archevêque ,  obligea  celui-ci  à  de- 
mander la  paix.  Il  l'obtint,  mais  à  des  conditions  onéreuses, 
dont  la  principale  fut  qu'il  céderait  à  Conrad  la  ville  de  Wolf- 
Imgen.  L'évèque  de  Worms  et  les  autres  seigneurs  faits  prison- 
niers à  Fritzlar,  furent  relâchés.  (Petr.  de  DusburgChr.  et  Hist. 
landgr.  Thuring.)  Herman  ayant  atteint  l'Age  de  quinze  ans,  ses 
tuteurs  lui  firent  épouser,  l'an  1238,  Hélène,  fille  d'Otton  l, 
dit  l'Enfant,  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  termina  enfin  les 
longues  inimitiés  des  deux  maisons.  En  effet ,  les  landgraves  de 
Thuringe  n'avaient  pas  été  des  derniers  à  s'enrichir  des  dépouilles 
de  la  maison  de  Brunswick,  lorsque  la  proscription  de  Henri  le 
Lion  les  invita  à  se  joindre  à  ses  autres  ennemis  pour  l'accabler; 
mais  les  fils  et  le  petit-fils  de  ce  prince  avaient  fait  a  leur  tour 
les  plus  grands  efforts  pour  le  veuger,  et  reconquérir  toutes  les 
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portions  démembrées  de  sa  succession.  De  là,  de  longues  guerres 
souvent  suspendues,  mais  toujours  prêtes  à  renaître  jusqu'au 
moment  de  celte  union  d'Hélène  de  Brunswick  avec  le  land- 
grave deThuriago.  (MalVet.)  Herman  fut  enlevé,  Tan  1241, 
par  une  maladie-,  sans  avojr  eu  d'enfants  de  son  épouse ,  qui 
mourut,  suivant  Rccard  ,  l'an  1270,  après  avoir  épousé  en 
secondes  noces  Albert  I ,  duc  de  Saxe. 

HENRI  RASPON. 

ta4 1.  Henri  Raspon,  fils  d'Herman  I  et  oncle  d'Hernaan  II, 
recueillit  la  succession  de  ce  dernier,  et  devint  par  là  non-seu- 
lement landgrave  de  Thuringe,  mais  possesseur  de  la  seigneurie 
de  liesse  et  nalatin  de  Saxe  Le  pape  Inuocent  IV  ayant  déposé, 
Tan  124!*),  l'empereur  Frédéric  H,  au  concile  de  Lyon,  jeta 
les  yeux  sur  le  landgrave  Henri,  pour  le  remplacer.  Henri ,  s'é- 
tant  rendu  aux  sollicitations  du  pontife ,  fut  élu  roi  des  Romains, 
par  ses  intrigues,  dans  une  diMe  tenue,  l'an  1246,  à  llocheim, 
près  de  Wurlzbourg;  mais  il  n'y  eut  que  des  évêques  à  celte 
assemblée ,  ce  qui  fit  donner  à  l'anticésar  le  nom  ridicule  de? 
roi  des  prêtres. 

jpenri  soutint  cependant  sa  nouvelle  dignité  par  la  force  des- 
armes. Il  battit  Conrad,  roi  des  Romains,  fils  Ue  Frédéric .  près 
de  Francfort;  et  en  fort  peu  de  tems,  il  se  vit  maître  d'une 
grande  partie  de  l'empire.  Mais  ayant  poursuivi  Conrad  en 
S.uabe,  il  échoua  devant  les  villes  de  Ucullingcncl  d'Ulm ,  dont 
la  rigueur  de  la  saison  l'obligea  de  lever  le  siège.  Contraint  de 
se  retirer  dans  ses  états ,  il  y  mourut  d'une  maladie,  causée  par 
le  froid  et  les  fatigues,  au  Carême  de  l'an  1247,  sans  laisser  de 
postérité  de  trois  fen^mes  qu'il  eut,  Elisabeth,  Gertrvoe  , 
fille  de  Léopold  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  et  RéatrIîç,  fille  . 
de  Henri  11 ,  duc  de  Brabant.  Heiss  et  d'autres  écrivains  mo- 
dernes, disent  qu'il  fut  blessé  «levant  lîlm  d'un  coup  de  flèche, 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Après  la  mort  de 
Henri  Raspon,  le  landgraviat  de  Thuringe  et.  le  palatinat  de 
Saxe  rentrèrent,  comme  fiefs  de  l'empire  vacants  par  défaut  de 
mâles,  dans  les  mains  de.  l'empereur.  A  l'égard  des  biens  allo- 
diaux  de  la  maison  de  Thuringe,  qui  consistaient  dans  la  sei- 
gneurie de  Hesse,  et  plusieurs  domaines  situés  en  Thuringe, 
ils  passèrent  à  Henri ,  fils  de  Sophie,  duchesse  de  Brabant,  fille 
du  laudgrave  Louis  IV  et  femme  de  Henri  H ,  duc  de  Brabant , 
comme  au  plus  proche  héritier  de  Henri  Raspon.  BÉMRIX, 
devenue  veuve  de  ce  dernier,  se  remaria  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre,  mort,  l'an  1 2.5.1,  s^ns  enfants. 
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DO>*T  DESCENDENT  LES  ÉLECTEURS  MODERNES  DE  SAXE. 

HENRI  I,  dit  L'ILLUSTRE. 

ia47-  Henri,  surnommé  l'Illustre,  fils  et  successeur  de 
Thierri,  dit  l'Exilé,  aux  marquisats  de  Misnie  et  de  Lusace ,  et 
petit-fils,  par  Jutte ,  sa  mère,  d'Herman  I,  landgrave  de  Thu- 
ringe, seigneur  de  Hesse  et  palatin  de  Saxe,  fut  pourvu  de  ces 
domaines  après  la  mort  de  Henri  Raspon  ,  par  l'empereur  Fré- 
déric Il ,  qui  lui  en  avait  assure  l'expectative  dès  l'an  ia4a.  Mais 
Sophie,  duchesse  de  Brabant  et  fille  du  landgrave  Louis  le  Saint, 
prétendit  succéder  à  Raspon  ,  son  oncle  paternel ,  comme  plus 
proche  héritière,  dans  ses  fiefs,  de  même  que  dans  ses  domaines 
allodiaux.  Henri  l'Illustre,  après  l'avoir  jouée  quelque  tems  par 
un  feint  accommodement ,  leva  le  masque  ,  cl  voulut  s'appro- 
prier toute  la  succession  de  la  maison  de  Thuringe.  Sophie  eut 
aussi  pour  adversaire  Gérard,  archevêque  de  Maycnce,  qui  re- 
vendiquait ,  pour  son  église ,  les  fiefs  vacants  en  Thuringe  par  la 
mort  de  Raspon,  et  employa  les  censures  pour  se  les  faire  adju- 
ger. (  Voyez  les  archevêques  de  Mayence.)  Sophie  prit  alors  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand ,  depuis 
duc  de  Brunswick,  épousa  ses  intérêts,  et  lui  fournit  du  secours. 
Plusieurs  seigneurs  voisins  se  firent  aussi  gloire  de  combattre 
pour  elle.  La  guerre  fut  longue ,  et  Henri  se  vit  réduit  à  aban- 
donner ses  états,  et  à  se  réfugier  en  Bohême ,  tant  le  sort  des 
armes  lui  fut  contraire.  Mais  ses  61s  ayant  livré  bataille,  en  1263, 
au  duc  de  Brunswick ,  le  firent  prisonnier,  et  ne  le  relâchèrent 
qu'au  bout  d'un  an  ,  sous  des  conditions  onéreuses.  (  V.  Henri 
l'Enfant.)  Depuis  ce  tems,  Henri  l'Illustre  resta  possesseur  tran- 
quille de  la  Thuringe  et  du  Palatinat  de  Saxe.  Henri  était  un  des 
princes  les  plus  opulents  et  les  plus  magnifiques  de  l'empire.  Il 
tira  des  richesses  immenses  «les  mines  d'argent,  qu'il  fit  exploi- 
ter à  Freyberg.  On  parle  de  deux  tournois  qu'il  donna  à  Meissen 
et  à  Nordhausen.  Ce  dernier,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de 
comtes,  de  barons  et  de  chevaliers,  est  mémorable  par  la  magni- 
ficence que  le  landgrave  y  étala.  On  dit  que  dans  une  forêt  voi- 
sine, il  avait  fait  planter  un  arbre  artificiel  d'or  et  d'argent;  que 
le  vainqueur,  au  combat  de  la  lance,  recevait  une  feuille  d'ar- 
gent, et  qu'on  en  donnait  une  d'or  à  celui  qui ,  sans  être  désar- 
çonné, avait  renversé  son  rival.  (Ilist.  de  l'Acad.  des  Inscr.  y 
tom.  XL,  pag.  109.)  On  peut  juger  par  là  de  l'opulence  du 
landgrave  Henri.  Ce  prince  fonda,  l'an  îaGtf,  l'abbaye  Cister- 
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cicnne  tic  Neu-Zcll ,  dans  le  cercle  de  Guben ,  en  basse  Lusace, 
dont  l'abbé  précède  les  autres  prélats  du  cercle.  (Busching.) 
L'année  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  manières.  L'historien 
de  Thoringe  la  met  en  1287  ,  d'autres  au  2.5  février  1288  ;  ce 
qui  vient  apparemment  de  la  différente  manière  de  commencer 
l'année.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1240,  CowsifcNCE,  fillo  de 
Léopold,  dit  le  Glorieux ,  duc  d'Autriche,  morte  le  7  juillet 
1262  ;  20.  Agsès,  fille  de  Wenceslas  II!,  roi  de  Bohême,  décé- 
dée le  i3  septembre  1268;  3°.  Hedwige  ,  fille  de  Henri  III , 
duc  de  Breslaw.  Du  second  lit  vinrent ,  iu.  Albert,  qui  suit  ; 
20.  Thierri,  dit  le  Sage,  marquis  de  Misnie,  de  Lusace  et  de 
Landsberg,  mort  Tan  1282,  et  père  de  Frédéric,  surnommé 
Tutta ,  qui  eut  en  partage  le  pays  d'Osterland  ,  et  mourut  sans 
ostérité  l'an  i2<ji  ;  3°.  une  fille,  Brigitte,  promise  à  Conradin  , 
Is  de  l'empereur  Conrad  IV,  mariée  ensuite  à  Conrad ,  duc  de 
Glogaw  ,  et  non  à  Conrad,  margrave  de  Brandebourg.  Du  troi- 
sième lit,  sortit  un  autre  Frédéric,  dît  le  Fort,  marquis  de 
Dresde,  qui  mourut  en  i3iG.  L'empereur  Rodolphe,  après  la 
mort  du  landgrave  Henri ,  ôta  le  palatinat  de  Saxe  à  sa  famille , 

Sour  le  donner  avec  le  comté  de  Brènc  et  le  margraviat  de  Mag- 
ebourg  à  son  gendre,  Albert  11 ,  électeur  de  Saxe. 

ALBERT  ,  dit  LE  DÉNATURÉ 

1288.  Albert,  dit  le  Dénaturé,  palatin  de  Saxe,  suc- 
céda à  Henri ,  son  père ,  dans  le  landgraviat  de  Thuring<\ 
Après  avoir  tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage,  il  tomba 
dans  le  désordre  ,  du  vivant  même  de  son  père.  Sa  passion 
pour  Cunégonde  d'Elsembcrg,  sa  concubine,  te  porta  à  atten- 
ter aux  jours  de  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  II , 
sa  femme,  qu'une  protection  divine  sauva  de  ses  embûches. 
Les  ordres  d'Albert,  pour  la  faire  périr,  devaient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartebourg ,  près  d'Eysenach;  mais  ceux 
qui  en  étaient  chargés  eurent  tant  de  respect  pour  la  vertu  de 
cette  princesse  .  qu'ils  l'en  avertirent.  Le  danger  élait  si  émi- 
nent,  qu'elle  n'eut  que  lé  tems  de  se  faire  descendre  du  haut 
du  château,  et  de  se  sauver  dans  un  couvent  à  Francfort  ,  où 
elle  mourut  le  8  août  1270.  Après  la  mort  de  celle-ci ,  Albert 
épousa  ,  l'an  1271 ,  sa  concubine.  Le  petit  Albert,  ou  Anicius, 
qu'il  avait  eu  d'elle,* s<*  cacha,  durant  la  cérémonie  du  ma- 
riage,  sous  la  mante  de  sa  mère,  pour  être  légitimé.  Toute  la 
vie  du  landgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu'une  chaîne  d'éç;>- 
remenls  ;  déployant  sur  ses  enfants  du  premier  lit  toute  la  haine 
qu'il  avait  conçue  contre  leur  mère,  il  ne  chercha  qu'à  les 
priver  absolument  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Guerre  à  ce 
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Mijot  entre  le  père  et  les  enfants.  Le  margrave  Frédéric ,  son 
fils  aîné,  te  fit  prisonnier  en  1290;  mais  bientôt ,  à  la  réquisi- 
lion  de  l'empereur,  il  le  relâcha.  On  fit  une  espèce  de  partage 
entre  le  père  et  les  enfants  légitimes.  Albert,  se  croyant  pro- 
priétaire absolu  delà  Thuringc  qui  lui  était  demeurée,  veut 
•en  disposer  #n  faveur  d'Apicius,  son  fils  naturel  ;  mais  les 
«lats  de  la  province  s'opposent  à  ce  projet.  L'an  1291 ,  Albert 
succède  à  Frédéric,  son  cousin  ,  fils  de  Thierri  le  Sage  ,  mar- 
quis de  Misfiie  et  de  Lusace  ,  mort,  comme  on  l  a  dit ,  sans 
noslérité.  L'an  1274»  Albert,  furieux  de  n'avoir  pu  faire  passer 
la  Thuringe  à  son  fils  Apicius,  veut  au  moins  lui  en  donner  le 
prix.  -Pour  Cet  effet,  il  vend,  à  l'empereur  Adolphe  ,  cette  pro- 
vince moyennant  la  somme  de  douze  mille  marcs  d'argent 
.qu'il  destine  à  cet  enfant  chéri.  Cette. venfe  occasiona  une 
nouvelle  guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfants ,  et  mit  en  même 
tems  ceux-ci  aux  prises  avec  l'empereur,  qui  vînt  les  attaquer 
avec  des  troupes  nombreuses.  Mais  Frédéric,  l'aîné  des  fils 
d'Albert,  soutenu  des  Thuringieos,  repoussa  de  tontes  parts 
les  Impériaux  et  triompha  pendant  plus  de  cinq  années  de 
tous  les  efforts  d'Adolphe.  Ses  armes  ne  furent  pas  moins 
heureuses  contre  les  attaques  de  son  père,  qu'il  fit  prisonnier 
une  seconde  fois,  l'an  i3«,6,  après  une  guerre  de  douze  ans. 
Albert  ayant ,  quelque  tems  après,  recouvré  sa  liberté ,  se  retira 
à  Erfort ,  où  il  mourut  de  misère  en  1014.  «Outre  les  deux 
femmes  qu'on  vient  de  nommer  ,  dont  la  seconde  mourut 
en  1299,  il  avait  épousé,  en  troisièmes  noces,  Adélaïde, 
comtesse  de  Caslell  ,  veuve  du  dernier  comte  d'Arnsberj». 
Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Dilznian  ou  Thierri , 
marquis  de  ï^indsberg,  fameux  capitaine,  dont  on  parlera  ci- 
après  ;  et  Agnès  ,  femme  de  Henri  de  Brunswick  ,  dit  it 
Meroeitkux.  On  ignore  les  noms  des  entants  des  autres  lits,  à 
l'exception  d'Apicius,  <Jont  on  a  parlé.  (  Riltershusius.) 

FKÉDÉiUC  1,mt  LE  MORDU. 

i3o6.  Frédéric  ,  surnommé  le  Mordu  ,  parce  que  Margue- 
rite, sa  mère,  en  disant  adieu  à  ses  enfants,  le  mordit  à  la 
joue,  et  lui  fil  une  grande  plaie,  fils  aîné  d'Albert,  voyant  la 
Thuringe  vendue,  par  son  père,  a  l'empereur  Adolphe ,  prit 
les  armes  ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
aliénation.  Après  la  mort  d'Adolphe,  il  eut  une  autre  guerre 
avec  Albert  d'Autriche  ,  son  successeur.  Thierri  ,  frère  de 
Frédéric,  vint  à  son  secours,  et  le  défendit  avec  valeur.  Mais  , 
Tan  1^07  (d'autres  disent  mal  i3oo,),  Thierri  fut  assassiné 
pendant  les  matines  de  Noël ,  par  des  gens  <Aue  Philippe  9 
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tômte  de  Nassau ,  avait  apostés.  Frédéric  courut  un  semblable 
risque  en  i3o8.  La  même  année,  il  soutint  vigoureusement 
le  siège  que  l'empereur  Albert  avâit  mis  devant  son  château 
de  Wartberg  ou  wartebourg.  Non  Content  de  se  tenir  sur  la 
défensive,  il  attaqua  ce  prince,  et  remporta  sur  lui  et  sur  les 
troupes  de  Suabe  une  victoire  signalée  à  Lucka  près  d*Altem- 
bourg.  Le  fruit  qu'il  en  retira  fut  la  Conquête  des  villes  d'Aï- 
tembourg  ,  de  Zuickau ,  de  Chemniti ,  et  dé  tout  le  pays 
contigu  a  la  Pleisse.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  armes 
dans  Ta  guerre  qu'il  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar» 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  dernier,  l'ayant  fait  prisonnier ,  ne 
le  relâcha  qu'en  r3iy,  moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
marcs  d'argent,  et  la  cession  de  la  basse  Lusace.  H  avait  hérité 
Tannée  précédante ,  de  tout  ce  margraviat ,  ainsi  que  de  celui 
de  Misnie,  par  la  mort  de  Frédéric  le  Fort,  dont  il  était  le 

S lus  proche  parent.  Frédéric  le  Mordu  finit  ses  jours  à  l'âge 
e  cinquante  ans,  suivant  l'historien  des  landgraves  de  Thu-» 
Tinge,  en  i3a!>  ,  d'autres  disent  en  i3a6  ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  qui  le  priva  de  la  parole  durant  trois  ans* 
Il  avait  épousé,  i*.  Agnès,  duchesse  de  Carinthie,  morte 
en  i2o3;  a°.  Elisabeth,  fille  d'Agnès,  comtesse  d' À fnsberg , 
fille  d  Adélaïde,  belle-mère  de  ce  landgrave.  Du  premier  lit, 
il  eut  Frédéric  le  Boiteux ,  tué ,  Tan  i3i5  ,  au  siège  de  Zwença  ; 
du  second  lit,  Frédéric,  qui  suit,  et  Elisabeth,  femme  de 
Henri  dé  Fery  landgrave  de  Hesse. 

FRÉDÉRIC  II  >  dit  LE  SERIEUX*  j 

L'art  î3b5  où  i3a6,  Frédéric  le  Sériecx,  né,  l*an  i3io  ; 
de  Frédéric  k  Mordu  et  d'Klisabeth  d'Arnsberg,  succéda  à  sort 
père  dans  le  landgraviat  de  Thuringe  et  les  margraviats  de 
filisnie  et  de  Lusace  (et  non  i3aH ,  comme  le  marque  Bertho- 
let.  )  Jean  de  Luxembourg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger 
de  l'affront  qu'il  lui  avait  Tait  pour  complaire  à  1  empereur  ,  en 
renvoyant  sa  fille,  à  laquelle  il  était  fiancé.  L'ayant  surpris  à 
Gorlitz,  en  Lusace,  où  il  s'était  renfermé,  il  prend  la  place 
avec  le  château ,  puis  livre  à  Frédéric  une  bataille ,  où  il  le 
met  en  déroute.  L'an  t344  (Busching),  après  une  guerre  de 
quatre  ans  avec  les  comtes  de  Weimar,  il  se  fit  céder  le  châ- 
teau d'Orlamunde  ,  et  leur  abandonna  à  vie  le  reste  du  comté 
qui  devait  lui  revenir  ou  à  ses  successeurs  après  leur  mort* 
{Anottym.  Erford ,  Ittst.  Lûndgr.  Thurût.  Cap,  *,')  L'an  >$48, 
les  électeurs  opposés  à  l'empereur  Charles  IV ,  ayatit  dfteYié- 
la  couronne  impériale  à  Frédéric  ,  ses  infirmités  €  H  élaît" 
surtout  incommodé  de  la  goutte ,  quoique  dans  la  force  de  l'âge  ) 
XV.  ■  63 
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lui  firent  refuser  cet  honneur.  Mais  il  eut  la  bassesse  d'exiger  i 
pour  prix  de  son  refus,  dix  mille  marcs  d'argent  que  Charles 
lui  fit  compter.  11  reçut  ensuite  de  lui  l'investiture  de  ses  fiefs  « 
H  lui*  prêta  serment,  avec  cette  restriction  néanmoins  qu'il  ne 
prendrait  point  les  armes  contre  les  fils  du  feu  empereur ,  qui 
était  son  beau-çère.  Les  électeurs  se  repentirent  de  s'être 
adressés  à  un  prince  si  faible  et  si  peu  digne  de  leur  choix. 
Frédéric  mourut  l'année  suivante ,  à  l'Age  de  trente-neuf  ans, 
Mathilde,  son  épouse,  fille  de  l'empereur  Louis  de  Bavière , 
qu'il  avait  épousée  l'an  i32g,  morte  en  i347  i  m*  donna  neuf 
enfants ,  dont  les  principaux  sont  Frédéric ,  dit  le  Vaillant  ; 
Balthasar;  Guillaume,  ait  le  Borgne;  Sigismond,  évêaue  de 
McrsCbourg;  Louis,  électeur  de  Mayence  ;  Elisabeth,  iemme 
de  Frédéric  ltl,  burgrave  de  Nuremberg;  et  Béatrix,  abbesse 
de  Senlitz. 

FRÉDÉRIC  III,  »it  LE  VAILLANT, 

i34g.  Fbédéhic  le  Vaillant,  fils  aîné  de  Frédéric  le 
Sérieux ,  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines  qu'il  posséda  patf 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  f  ses  frères.  Plusieurs  por^ 
tions  de  cette  succession  ayant  été  engagées  par  son  père ,  il 
donna  ses  soins  pour  les  retirer,  et ,  sur  le  refus  que  firent  les 
détenteurs  de  les  rendre,  il  prit  les  armes  pour  lefcy^con-»- 
traindre  ,  et  y  réussit.  Non  content  d'avoir  recouvré  son  patri- 
moine, il  travailla  à  l'augmenter.  L'an  i'SSj  ,  il  eut  le  Voigt- 
land  ,  et  l'an  1367  ,  il  acquit  dé  Magnus  de  Brunswick  la 
seigneurie  de  Landsberg.  L'an  i36i,  ÀlberL,  duc  (mais non 
pas  électeur)  de  Brunswick,  fait  irruption,  sans  avoir  été  pror 
voaué,  sur  les  terres  de  Misnie,  dont  il  vexe  les  vassaux  .  en 
mille  manières.  Frédéric  le  fait  sommer  vainement  de  se  retirer. 
Je  suis  le  maître  du  pays,  répondit-il,,  et  je  m'y  maintiendrai  * 
cjuand  même  il  pleuvrait  des  marquis.  Frédéric .  indigné  de  cette, 
insolence,  rassemble ,  avec  le  secours  de  ses  frères  et  des  villes 
d'Erfort,  de  Nordhausen  et  de  Mulhausen,  une  armée,  dit 
l'auteur  ancien  que  nous  suivons ,  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vue 
depuis  soixante  ans,  avec  laquelle  il  se  jeta  sur  les  terres  de 
Brunswick.  Les  ravages  qu'il  y  fit,  obligèrent  Albert  à  demander 
la  paix.  Mais  quelques  années  après,  Albert  ayant  fait  alliance 
avec  la  ville  de  Hohenstein  ,  renouvelle  ses  hostilités.  Frédéric 
et  ses  frères,  avec  leurs  confédérés,  se  mettent  en  campagne 
pour  les  repousser.  Mais  ils  sont  surpris,  Tan  1371 ,  dans  une 
émbuscàde ,  où  il  furent  presque  tous  faits  prisonniers.  Leur 
rançon' Ait  si  forte,  que  des  bourgeois  d'Erfort  furent  taxés 
pour  eux  jusqu'à  douze  mille  marcs  d'argent,  Frédéric  ayant 
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rcnpuvelé  le  pacte  de  confraternité  avec  le  landgrave  de  Hesse*, 
lui  porte,  Tan  1372  ,  du  secours  contre,  ce  même  Albert,  qui 
cherchait  à  le  dépouiller.  Frédéric  fait,  l'an  1^76,  avec  ses 
•frères,  Bal thasar  et  Guillaume,  le  partage  de  leur» terres,  qu'il 
avait  jusqu'alors  gouvernées  lui  seul.  11  eut ,  pour  sa  part,*"!* 
Misnie;  la  Thuringe  échut  à  Balthasar,  et  Guillaume  eut  l'Os- 
terlan ,  dans  lequel  étaient  compris  les  évêchés  de  Naumbourg 
et  de  Mersebourc.  Frédéric  mourut,  suivant  l'historien  anonyme 
des  landgraves  de  Thurioge,  en  i36*i •  ,  à  l'âge  ck  cinquante 
et  un  ans ,  laissant  de  Cathehine  ,  fille  de  Henri ,  comte  de 
Henneberg,  son  épouse?  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cobourg, 
Georges,  mort  à  Cobourg ,  en  i4©i  ,  Frédéric  le  Belliqueux r 
marquis  de  Misnie ,  qui  réunit  ce  marquisat  à  l'électoral  de  Saxé, 
dont  il  fut  pourvu ,  l'an  i4^3,  par  l'empereur  Sigismond  ;  et 
Guillaume,  dit  h  Miche ,  mort  en  1426  ;  avec  une  fille,  Elisa- 
beth, qui  devint  femme  de  Me  Ai  de  Fer ,  landgrave  de  Hesse. 

BALTHASAR. 

1376.  Balthasar,  second  (ils  de  Frédéric  le  Sérieux,  avant 
d'entrer  en  partage  avec  ses  frères ,  avait  long-tems  signalé  sa 
valeur  en  Angleterre,  sous  le  roi  Edouard  111.  L'an  13711,  il 
devint  possesseur  clu  château  de  brandebourg ,  pari'engageraent 
que  Sigisniond  de  Luxembourg,  depuis  empereur,  lui  en  fit.  Le 
comte  de  Kefernbourg  étant  mort,  Ysta  i385,  à  la  Terre-Sainte, 
sans  héritier ,  Balthasar  lui  succéda  par  la  faveur  de  l'empereur 
Charles  IV.  L'année  suivante,  le  landgrave  de  Thursnge  et  celui 
de  Hesse  s'étant  brouillés,  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  et 
prirent  les  armes  pour  vider  leurs  différents.  Le  premier  , 
ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'électeur  de  Mayence  »  Louis,  son 
frère,  et  le  duc  de  Brunswick,  entra  dans  la  Hesse,  où  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places.  Cet  te  guerre  dura,  près  de 
.trois  ans  »  et  fcnit  par  une  suspension  d'armes  pbitôt  que  par 
une  paix.  En  effet,  Balthasar,  Tan  i3t&7,  se  Joignit  à  l'arche- 
vêque de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau  ,  pour  faire  une  nouvelle 
irruption  dans  la  Hesse ,  où  ils  obligèrent  le  landgrave  Herman 
à  subir  la  loi  qu'ils  voulurent  lui  imposer.  L'année  suivante, 
Balthasar  prit  parti  dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  villes 
impériales  de  Suabe,  de  F  rançon  ie  et  du  Rhin  ,  et  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  contrées  ,  contre  lesquels  elles  s'étaient 
confédérées.  Les  secours  qu'il  fit  passer  à  ceux-ci,  contribuèrent 
à  faire  rentrer  ces  villes  dans  le  devoir.  L'an  1406,  le  landgrave 
Balthasar  termina  ses  jours,  la  veitle  de  l'Ascension,  au  château 
de  Warbourg  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Bheinardsbrunn.  H 
avait  épousé  ,  i°.  Margueaite  %  fille  de  Jean  %  burgrave  de 
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Nuremberg:  20.  Anne»  fille  de  Wenceslas,  électeur  de  Saxe, 
et  veuve  de  Frédéric  'de  Brunswick.  Du  premier  ljt ,  il  bissa 
Frédéric  ,  qui  suit  ;  et  Anne ,  femme  de  Rodolfe  111 ,  électeur 
de  Saxe. 

FRÉDÉRIC  IV,  dit  LE  PACIFIQUE. 

i4oé.  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  né  Pan  1 385, succéda 
au  landgrave  Ballhasar,  son  pére.  Le  surnom  gui  lui  est  resté 
désigne  assez  le  genre  de  vie  qu'il  mena.  Il  assista,  l'an  141 5  , 
au  concile  do  Constance ,  et  y  parut  dans  l'équipage  le  plus 
somptueux  pour  le  tems.  11  mourut  Tan  i43p,,  sans  laisser 
d'enfants  d'ANjp ,  son  épouse,  fille  de  Gonthier ,  comte  de 
Schwarzbourg.  La  Thuringe ,  après  sa  mort,  fut  dévolue  à 
Frédéric  II,  électeur  de  Saxe,  son  plus  proche  parent,  {V,  l'ar- 
ticle de  ce  dernier.  ) 


Note  sur  la  dénomination  de  comte  sauvage ,  au  'on  trouve  pp.  1 13, 

1 27  et  463  de  ce  volume. 

C'est  la  traduction  littérale  du  mot  wildgraf ,  dont  on  a 
fait  wildgrave,  cité  pp.  11a  et  127.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
Adelung  et  dans  Cannpe,  au  mot  wildgraf. 

C'est,  dit  le  premier,  un  nom  de  quelques  familles  com- 
taies,  survie  Rhin  ,  dérivé  sans  doute  de  ce  qu'elles  occupèrent 
des  contrées  montagneuses,  sauvages,  couvertes  de  forêts  et 
incultes,  pour  les  peupler  et  les  mettre,  en  valeur.  Pour  la 
même  raison,  on  les  appela  aussi,  raugrafen,  comités  hirsuti  e| 
sylvestres* 

C'est,  dit  le  second,  un  nom  de  quelques  familles  comtalea 
sur  le  Rhin ,  dû  à  la  nature  sauvage ,  ou  boisée  et  inculte  des 
contrées  qu'elles  occupèrent. 
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